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PARFUMEUR ( *« a» )• 


Le parfumeur eil J la fois fabricant & mar- 
chand . 11 fait & vend tontes fortes de parfams ; 
de la poudre pour les cheveux , des favonetes , de 
la pâte pour 1rs raaias, des pommades , des eaux 
de fenteur , des efleoces , des paiHIies , des fachers 
cdoraos , des pois-poutris , des cofmétiquet , du 
fard , du rouge , dct mouches , &c. 11 a au.Ti le 
droit de vendre & de faire toutes fortes de gants 
& mitaines compofds de toutes lei efpeces de peaux 
& cuirs gui peuvent commodément s’employer. 

Les parfumeurs peuvent même vendre en détail 
des peaux lavées , parfumées , blanches & autres 
propres à faire des gants. 

lis prenenr la qualité de marchands , malins 
gantiers parfumeurs . Ils compofeqt à Paris une 
communauté confidérable . 

Leurs flatuts font anciens . ils datent du mois 
d’oflobre 1190 , fous le règne de Philippe- Au- 
gutle , confirmés depuis par le roi Jean le 20 Dé- 
cembre i j57 , & encore le 27 juillet 1582 fous 
Henri III. Ces flatuts ont été renouvelés , conf-- 
tr.és & augmentés par Louis XIV , au mois de 
mars 1656 , par lettres patente: enreguliées au 
parlement le 25 mai fuivant. 

Selon ces ilatuts , aucun ne peut être reçu mar- 
chand gantier parfumtur qo’aprés quatre ans d’ap- 
prentiflage , qu’après avoir fervi les maîtres pen- 
dant trois autres années en qualité de compagnon 
& fait chef-d’œuvre. 

Les fils de maîtres font exempts de ces for 
malités , leur fullifant de faire une légère expé- 
rience . 

La veuve d’un maître a droit de tenir boutique 
& de faire travailler tanr qu’elfe relie en viduité ; 
mais il ne lui elt pas permis de faire d'apprentis. 

A la tête de la communauté 11 y a quatre 
maîtres & gardes-jurés ptépofés pour tenir la main 
h l'exécution de fes réglemens , & raquer aux a- 
faircs qui la concernent. 

Chaque juré demcDre deux ans en charge ; en 
forte que tous les ans les deux plus anciens en 
doivent fortir pour faire place aux nouveaux qui 
s’élifent devant le procureur du roi au châtelet 
par la plus grande & faine partie de la commu- 
nauté . 

Quelques marchands merciers de Paris ont voulu 
autrefois fe qualifier ma-chands merciers , maîtres 
■Arts (V Métiers. Terne VI. 
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parfumeurs ; mais , par arrêt du parlement du 2 S 
novembre 1594, il leur a été défendu de prendre 
le titre de parfumeur , qui n’ell réfervé qu’aux 
feois maîtres gantiers parfumeurs , fuivant qu'il 
efl porté par leurs (laturs & réglemens. 

Par le même arrêt du 2(5 novembre 1594 , il 
efl défendu aux maîtres gantiers parfumeurs de 
vendre ni de débiter fcparémeor aucuns parfums , 
ni antres chofes de fenteurs que ceux qu’ils ont 
faits & compote . 

Et par l’article rxm de leurs flatuts , du mois 
de mars 1 6^6 , ils ne peuvent vendre leur mar- 
chandife de ganterie que dans leur boutique ou 
échope,& il leur efl défendu fous peine d’amende 
de la colporter ou donner à colporter par la ville 
& faux bourgs. 

Par l’édit du it aoît 1778 , les gantiers parfu- 
meurs font unis aux bourfîers & ceintnriers , & 
leurs droits de réception font fixés i 400 liv. 

Mais , pour donner une connolffance fuffifame 
de l’art du parfumeur , nous devons parcourir tous 
les objets de ion commerce , & nous arrêter à 
ceux qui méritent qnelque attention. 

Des parfums . 

On donne le nom de parfum à l'odenr aroma- 
tique plus ou moins fubtiie & fuave, qui s’exhale 
d'une iubifance quelconque . 

Les parfums folides ou fecs & les pins eflimés 
font ceux de l’Arabie , qui font l’encens , la myr- 
rhe , le b émoi n , le lierai , le labiacum , le baume 
blanc , le iiyrax liquide , le thymiama on nar- 
caphte, la graine d’ambteie , le tojlus odorant. 

Enfuire les parfums de l'Inde , qui font pour 
l’ordinaire des pots - pourris compote d’écorce de 
citron, de bois d’aioé , de bois de rofe , de giro- 
fle, de fantal-cirrio , de macis , de mufeade , de 
canelle , de vanille , d’ambre , de mofe & de ci- 
vete. 

Les parfums d’Curr.pe , au moins anfii agréa- 
bles , font compote avec les fleurs d’orange , de 
lavande , de jafmin , de jonquille , de thym , de 
fauge , de romarin , de rote , d’œillet , de inhé- 
rente , de far i; te , de marjolaine , d’hyfope , d'uo 
citron piqué de doux de girofle , de bois de Rho- 
des 8c de cèdre , & de l'iris de rlcrcnce . On 
A 
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atomatife ce mélange d’un jeu d’huile effentiele 
de bergamote . 

Les parfums liquides font en généra! les efjrits 
& effences des plantes très- odorantes . 

Autrefois les parfums oit entraient le mufe , 
l'ambre gris & ia civere , étoient recherchas en 
France; mais ils font tombés de mode depuis que 
nos nerfs font devenus plus délicats . 

Parfum fe prend fouvent pour les corps mimes 
d’où s’exhalent les parfums : on peut dire en ce 
fens que les meilleurs parfums fe tirent d’Orient 
& des pays chauds • 

Les anciens regardoient les parfums , non feule- 
ment comme un hommage qu’on devoit aux dieux, 
mais encore comme un ftgne de leur préfence. 

On employoit aufli des parfums fur les tom- 
beaux pour honorer la mémoire des morts. 

L’ufage des parfums droit fur- tout recherché des 
Hébreux & des Orientaux. 

Moyfe donne la compofttion de deux efpeces de 
parfums , dont l’un devoit être offert au Seigneur 
fur l’autel d’or ; & l’autre droit deiliné à oindre 
le grand-prltre & fes fils, de mime que le taber- 
nacle & tous les vafes deflinés au fervice divin . 

La loi défendoit fous peine de la vie , à quel- 
que homme que ce fût de fe fervir du premier 
de ces parfums pour fon ufage . Il droit compofd 
de flachté ou myrrhe , d’onyx , de galbanum , & 
d’encens par égale portion . 

Le parfum d’onftion droit fait de myrrhe , de 
cinnamôme , de canne aromatique , de cille & 
d’olive . 11 droit également détendu de l’employer 
à d’autres ufages qu’à celui de fa deilinarion , & 
d’en faire pour foi ou pour les autres. 

Mais les Hébreux avoient d’autres parfums pour 
leurs ufages ; & ils les aimoient tellement , que 
c’étoit pour eqx une grande mortification de s’en 
abflenir , & qu’ils ne s’en privoient que dans des 
temps de calamités. 

La plupart des végétaux ont de l’odeur , & , 
dans certaines clalfes , ils ont prefque tous une 
bonne odeur. Les fucs acides, fimples ou fermen- 
tés, ont des odeurs fortes ; enfuite la putréfaâion 
alkaline d’un petit nombre de plantes etl très-odo- 
tautc. 

Le feu & le braiment , qui n’cft qu’une efpece 
de feu plus doux , tirent des odeurs du régné ani 
ma! & végétal . La chimie fournit fur ce fujet 
quantité de faits curieux . 

On fait , par une fuite d’expériences , que cette 
matière fubtiie qu’on nomme t/prit & qui efl con- 
tenue dans l’huile , efl ia principale chofe qni 
excite le fentiment de l’odeur . 

En effet , fi l'on fépare des corps odorifétans 
tout 1’efprit qu’ils contienent , ils n’ont prefque 
plus d’odeur ; & au contraire les matières qui ne 
font point odoriférantes , le devieoent iorfqu’on 
leur communique quelques particules de ce mime 
efptit . 

L’odeur de plufieors corps fe manifefle encore 
ou s’accroît par le mouvement & par la chaleur . 
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Le braiment donne de l’odeur à tons les corps 
durs qui n’en ont point , ou augmente celle qu’ils 
ont ; c’ell ce qu'on a tant de fois éprouvé fur le 
fuccin , fur l'aloé . 11 efl même des bois qui pre- 
nent de l’odeur dans les mains du tourneur. 

Cette odeur des corps odorifétans augmente aufli 
quand on en mile plufieurs enfcmblc , ou quand 
on introduit des fels avec des corps huileux odo- 
riférant . 

L’eau de mélilot, par exemple, qui efl prefque 
inodoraute , augmente beaucoup les odeurs des 
corps qui en ont. 

L’odeur de l’ambre lorfqu’il efl feul , efl peu de 
chofe ,- mais elle s’exhale par le mélange d’ua 
peu de mnfc . 

C’efl daor ce mélange de divers corps que con- 
finent les parfums. 

Lorfqu’ou prépare des eaux parfumées avec du 
mufe , de l’ambre gris ou d’autres fubflances aro- 
matiques , on a foin de lei broyer avec du fucre ; 
ces odeurs pénètrent alors bien mienx dans les 
eaux & dans les poudres qu’on veut préparer. Le 
fucre produit principalement ces effets , en atté- 
nuant , divifant & fubtiiiûnt les parties vifqueufet 
de ces odeurs ; en forte qu’elles peuvent fe mou- 
voir avec plus de liberté & fraper l’odorat plus 
vivement . 

Parfums fimples • 

Oliban ou encens, fubflance réfineufe d’an jaune 
pâle & tranfparent, en larmes femblables â celles 
du maflich, mais plus griffes. Voici ce qu’en dit 
M. Geoffroy . 

L’encens efl fec & dur , d’un goût un peu 
amer, modérément âcre & refineur , non défagréa- 
ble & d’une odeur pénétrante . Lorfqu’on le jete 
fur le feu , il devient itiilî-tât ardent , & répand 
une flamme vive qui a peine â s’éteindre . Il ne 
coule pas comme le maflich . Si on le met foue 
les dents , il fe brife anfli-tôt en petits morceaux ; 
mais il ne fe réunit point comme le maflich , & 
on ne peut pas le rouler comme lui dans la bou- 
che, parce qu’il s’arache aux dents. 

Les goûtes d’encens fant tranfparentes , oblon- 
gues & arondies ; quelquefois elles font feules , 
quelquefois il y en a deux enfemble, & elles ref- 
femblent à des teflicules ou â des mamelles , fé- 
lon qu’elles font plus ou moins griffes : c’efl de 
là que vienent les noms ridicules d'encens mdls Sc 
A’eneans femelt. 

Quelquefois il y a quatre ou cinq goûtes d’en- 
cens de la gtiffeur d’un pois ou d’une aveline , 
qui font par hazard atachées à l'écorce de l’atbre 
d’où elles ont découlé. 

On eflime l’eueens qui efl blanchâtre , tranfpa- 
rent , pur, brillant, fec. 

L’encens a été connu non feulement des Grecs 
& des Arabes , mais aufli de prefque toutes les 
nations & dans tous les temps . Son ufage a été 
trls-célébré & tris- fréquent dans les facrifices ; car 
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autrefois on s’en fervoit , comme Fon s'eu fett en- 
core i ptéfenr , pour exciter une odeur agréable 
dans les temples. Cette coutume a prefqoe pafle par- 
mi tous les peuples , dais toutes les religions & 
dans tous les lieux . 

Les auteurs ne cuovienent pas du pays natal de 
l'encens. Quelques-uns prétendent qu’il n’y a que 
l’Arabie qui le produit, encore que ce n’elipas ce 
pays-ià tout entier, mais feulement la partie que 
l’on appelé Saia. 

D'autres veulent que l’Éthiopie , dont quelques 
peuples s’appelent fabient , porte auffi cette racine 
odor lésante . 

Nous fouîmes encore moins certains de l’arbre 
qui fournit l’encens. Pline en parle fort obfcuré- 
ment, & fuppofe que c’eft le Térébinthe . Théo- 
phrafle alTure que cet arbre eft haut de cinq cou- 
dées, & que les branches & fes feuillet reffem- 
blent i celles du poirier . 

D'autres cependant , dit-il , foutienent qu’il elt 
femblable au lentifque, & d’autres qu’il a l'écorce 
St les feuilles du laurier . Djodore de Sicile lui 
donne la ligure de l’acacia d'Egypte 8t les feuil- 
les de faute . Gariias prétend que l’arbre de l’en- 
cens n'eft pas fort haut . Thevet au contraire fou- 
tient qu’il reflemble aux pins qui fournilfent de la 
rétine . 

Ce que quelques - nns appelent parfums ou err- 
atns des Juifs ( parce qu’ils s’en lervoient fou- 
vent dans leur temple ) eli une malfe feche un peu 
reCneufe, rougeâtre . en écorce qui a l’odeur pé- 
nétrante du Dorai liquide . Cette malfe eli faite 
des écorces de l’arbre , appelé ns fa malles , que 
l’on fait bouillir , & que l’on «prime après que 
l’on en a tiré le durai liquide : elle n’eft bonne 
qu’l brûler . 

La manne d'encens n’eft aut-e chofe que les mie- 
tes ou les petites parties qui fe font formées de la 
eollifion des grumeaux d’encens , par le mouvement 
de la voiture ou autrement. 

La fuie d’encens eft cette manne d’encens brûlée 
de la maniéré qu’oo brûle l’arcanjon pour faire du 
noir de fumée . 

Tkymiamm ou le narthepte , OU r écorce d'en- 
cens eft l’écorce de l’arbre thurifere . Elle a pref- 
que les mûmes qualités 8c la même odeur que l’en- 
cens : aufti fait-on entrer cette écorce dans la com- 
pofition des parfums inflammables ; mais oo n’en 
apporte plus guère , & l’on fubftirue i fa place 
l'encens des Jm fs , 

Le galipee s’appele gris encens ou encens tom- 
srtun , à la différence de l’oliban qu’on nomme en- 
cens fin . 

L’encens des Indes qu’on appelé vulgairement 
encens de Meca , quoiqu’il ne viene point de cette 
ville d’Arabie , anve en Europe par les vaifTraux 
des compagnies des Indes- On l’apporte en malle, 
quelquefois en petites larmes , mai tou tours fort 
chargé d’ordures . Il eft rougeâtre 8c d’un goût un 
peu amer. 

Lf entent de Tkutinge eft la féline que fournif- I 
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fent les pins de la Thuringe,8c fur-tont du terri- 
toire de Saxe qui abonde en forêts de ces fortes 
d'arbres . Les fourmis fauvages en retirent de 
petits grumeaux qu’elles enfouiflent dans 1a ter- 
re , quelquefois jufqu’à quatre pieds de profon- 
deur . Là cette poix , par la chaleur footer- 
raine , reçoit un nouveau degré de coâion & 
fe réduit en malfe : on la tire enfuite de terre 
par gros morceaux , & c’eft ce qu’on appelé en- 
cens deTiuringe. 

Myrrhe . 

La belle myrrhe eft en larmes ou en morceaux 
plus ou moins gros , de couleur jaûne ou rouge , 
un peu traafparente . Lorfqu’on la brife,on y voit 
des veines blanchâtres comme la bafe de l’ongle , 
ce qui fait dire myrrhe onglée. Elle eft d'un goût 
’ amer , un peu âcre & aromatique , caufant des nau- 
fées d’une odeur forte. 

Mais fl on la pile ou qu’on la brûle, elle exha- 
le une odeur aiï« agréable . Elle doit être un peu 
friable & peu gratte . 

Les morceaux bien rranfpareus , qui ne font point 
amers dans l’intérieur, ne foot que de la gomme 
arabique ; il faut les rejeter & retirer également 
ceux qui font brunâtres, vifqueux & d’une faveur 
défagréable . 

On ne dit ritn de certain fur l’arbre dont fa 
myrrhe découle , & on ne fait point û c’eft par 
incifloa qu’on la retire . 

Les anciens diftiaguoient deux fortes de myr- 
rhe ; l’une liquide qu’ils appetoienr fUchté , 
& l’autre folide qu’il» nommoieut myrrhe trogio- 
| dite. 

I La myrte comme gomme-reflne eft en partie in- 
flammable , en partie diflbioble dans l'efprit de 
vin , & en partie diftoluble dans feau . 

Benjoin » 

Le benjoin eft une réflne feche, dure, fragile, 
inflammable , d’une odeur fuave & pénétrante fur- 
! tour lorfqu’on la brûle. 

Cette réflne découle nararéletnent ou par incî- 
flon d’un grand arbre, appelé helzof , lequel croît 
au royaume de Siam & dans les lies de Java & 
de Sumatra. 

Quand l'arbre qui dooae le benjoin , a cinq ou 
flx ans , on lui fair des incitions à la courone du 
rfronc i c’eft de là que découle cette excellente ré- 
flne qui eft d'abord blanche, mais qui devient en- 
fuite grisâtre , d’un rouge brun , maculé comme 
des amandes eâ"-es ou du nougat ; ce qui l’a fait 
appeler b'njotn jmygdaloide ou amendé. 

Si on fépare cette réflne dan le remp» conve- 
nable , elle eft belle 8t brillante ; mais fi -Ile refte 
lo e-tempt à l’arbre, elle devient brune 8c il »’jr 
mêle des ordures . 

Voilà ce qui fait h différence de deux fortes de 
A ij 
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benjoin en fort* & en larmes , qu’on trouve dans 
les boutiques . 

On ne retire pas plus de trois livres de benjoin 
d’un même arbre qui doit dire jeune , parce qu'au 
delà de fix ans il donne peu de réflne. 

Le benjoin Ce fublime en fleurs argentées y îorf- 
qu’on le tient fur le feu dans une cucurbite 
entourée de fable & couverte d'un cornet de par 
pier .. 

Ces fleurs de benjoin font employées dans les 
parfums. 

La réfute en natore , diffoute dans de l’efprit de 
vin, donne une teinture, dont qneiques goûtes je- 
tées dais l’oau la rendent trouble & iaiteufe ; cali- 
ce que quelques uns appelant lait virginal . Les 
dames en fcnt ufage à la toilete comme d’un cof- 
métique . 

Styrax au fi or ex calamite . 

Le flyrax ou foras calamite cil une réline qui 
découle d’un atbre , connu fous le nom A’ali- 

icufier • 

Cet arbre eft de la grandeur d’un olivier & croît 
dans les forêts de la Provence, de la Syrie & de 
la Citicie . 11 reffembic au eognaffier par fon tronc , 
fon écorce & fei 'feuilles , lefquelles font vertes 
au deffus , blanches & velues en deffous . Ses fleurs 
font femblabies i celles (de l’oranger , blanches, , 
odorantes : fon fruit eft une baie peu charnue , qui 
contient deux noyaux . 

Cet arbre , recherché dans le printemps par 
la beanté de fes fleura , l’eft encore davantage 
par une réfute qui découle d’inciflons que l’on 
fait à fon tronc & 1 fes branches, & que l’on 
vend dans les boutiques des droguifles & des par- 
fumeurs . 

La réline du florax calamite eii brillante , gri- 
sâtre , allez fotide , un peu grade , s’amoliflant 
lous les dents , compofée de grumeaux on mietes 
blanchâtres , femblabies à des amandes collées , 
blanches , enclavées dans une réfine grumeleufc , 
d'an goût téfineux un pea âcre , allez agréable , 
d’une odeur de baume du Pérou , trés-pénétrante 
& fuave . 

Quand cette réfine eft nouvélemcnt câfle’e , ou 
que l’on en jete fur les charbons , elle fe fond 
promptement fur le feu , s’enflâme iorfqu’on l’ap- 
proche d’one bougie alutnée, & forme une lueur 
trés-elaire . 

L’eptthete de calamite lui a été donnée, parce 
qu’on l’apportoit autrefois â Marfeilli de la Pam- a 
philie , envelopée da ns des rofeaux . 

Le florax ftrxHé efl gras , comme miéleux. On 
n’y reconoît aucunes larmes blanches de ce même 
lue réfineux . 

Ce que les marchands nomment florax en faril- 
les n’eft autre chofe qu’une fciure de bois rouge , 
mêlée ave* un peu de flyrax liquide & du florax 
flrafté • 

En cet état, c’efl le plus exquis des parfums ré- 
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finenx . On le préféré même pour brûler au flo- 
rax pur . 

On forme par liquéfaâioo du florax , des tabu- 
les ou paflilles pour parfumer les Églife». 

Le flyrax liquide eft une lotte de réline , liqui- 
de , gluante , peu ou point tranfpareme , d’un gris 
brun , d’une odeur forte de florax folide , d’un goût 
un peu âcre & aromatique. 

Jacques Petivier, apothicaire de Londres & ha- 
bile naturalille , raporte , dans les Tranfaflians phi- 
lof aplteques n\ Jt$, que c’efl le fuc d’un certain 
arbre , qui s’appele re/a malins , qui naît à l’ile de 
Cobras dans la mer Ronge, éloignée de trois jour- 
nées de la ville de Suez . 

On enleve l’écorce de cet atbre tous les ans ; 
on la pile & on la fait bouillir dans de l’ean de 
mer jufqu’i la confiilance de glu : eufuite on re- 
cueille ia fubflance rétineule qui nage délias : pour 
la purifier , on la diiïout de nouveau dans de l’eau 
de mer & on la pâlie . 

On renferme fépaiémtnt dans de petits toneanx 
cette réline ainfi purifiée , aiufi que le réfida épais 
qui relie après la purification. 

On transporte ces deux fortes de flyrax iMoca, 
lieu oh fe tient la fameufe foire d’Arabie . 

Le liquidambar ou copalme eft nommé par les 
européens le flyrax ou florax d' Amérique . 

Ce baume provient d’un arbre de la Louifiane 
fort ample, grand, brancha, toufu & très-beau . 
On croit qae c’efl le platane de la Virginie . 

11 découle avec ou fans incifion de l’écorce de 
cet arbre un baume odorant & très-pénétrant, qui 
efl le Uquidambar - 

Ce fuc réfineox efl d’one confiflanee de vernis 
gras , d'un jaune rougeâtre , clair , d’un goût âcre 
aromatique , d’une odeur qui approche du flyrax 
ou de l’ambre gris . 

II fe fépare quelquefois du liquidambar nouvé- 
lement récolté une matière balfamiquc , oléagi- 
neufv, roufle&tre , très-limpide & fort fluide, qu’on 
nomme huile de Uquidambar ; elle efl beaucoup 
odoriférante & nage fur le baume . 

On dit que les habitaos de la Virginie , après 
avoir coupé pat petits morceaux les rameaux Se 
l’écorce de cet arbre , les font bouiliir dans de 
l’eau , fur laquelle on voit fornager une liquea» 
huileufe qu’ils vendent pour le vrai liquidambar. 

On mêle aufli l’écorce de cet arbre, coupée par 
petits morceaux , avec le vrai iiqnidambar pour lui 
conferver fon odeur douce. 

Les miflionaires mettent du bois de cet atbre 
dans leurs encenloirs , en place d’encens . 

Son odeur modérée efl trèsgracieufe . On trouve 
rarement de ce baume dans les boutiques , parce 
qu’on préféré le parfum des fleurs à ces aromates 
étrangers . 

Zadanum ou labdanum . 

C’efl for le cille , petit arbrilfeau qui croît en 
Cypre , en Candie , en Grece , en Italie , que l’on 
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recueille le Iidanum , fubflance réfioeufe que l’on 
vend dans les boutiques fous le nom de labdanum 
St de loden des Arabes . 

Pour faire cette récolte du ladanum , les moines 
grecs, les caloyers , & même certains payfans fe 
tranfportent , pendant la plus grande ardeur de la 
canicule , fur les montagnes qui font auprès de la 
Canre , autrefois le fameux Cydon , capitale de 
l’tle de Crete , fur les montagnes de l’île de Can- 
die , entr'autres au pied du mont Ida & autres lies 
de l’Archipel . Ils font armes de fouets formés d’un 
grand nombre de lanières de cuir en forme de fran- 
ges ataehées au bout d’une perche . 

Ils les paffent & repadent fur les eirtes.La ma- 
tière rétsnenfe, qui tranfpire alors de tous les po- 
res de 1a plante , s'atachent à ces cuirs dont ils la 
détachent en les gratant . 

C’efl alors le ladanum pur • Cette fubdance s'a- 
glutiue en maffe mole , gluante , inflammable , d'un 
gris noirâtre , d’une odeur agréable & d’un goût 
âcre balfamique . On l'envoie dans des peaux ou 
veiltes ; c’eft la meilleure . 

Dans le commerce , il s’en trouve d'une autre 
forte en pains tortillés , dors , fragiles , s’amolif- 
fanr cependant â la chaleur , d’une odeur foible , 
mélangé avec du sâble noir , ferrugineux , très fin 
St avec des réfines odorantes communes qu’on a 
fait fondre cnfemble ; c’efl celai qu’on nomme lab- 
dsnum intortis , & qu’on fubflstue fouvent au lab- 
danum pur . 

Autrefois on reeueilioit le iabdannm en piquant 
la barbe & les poils des jambes des chèvres qui 
avoienr brouté le cille , & auxquels cette mariere 
grade éroit adhérente par fa vifeofité ; & comme 
il y rvfioit toujours quelques brins de poil , les 
marchands nommoient cette réfine Iabdannm en 
barbe . 

Les dames greques St circaflienes portent fou- 
vent â la main des boules de labianum , mêlé 
avec de l'ambre & du mafiieh en larmes, & s’en 
fervent pour les flairer : c'efl un parfum agréable . 

Les parfumeurs préparent une huile odorante de 
labdanum : on le fait entrer dans la compofition 
des paflilles. 

Galbanum , fue réfineux & gommeux fort connu 
des anciens , & qui découle d’une plante férulacée 
ou ombiiüfcre que Diofcoride appelé mstopicn , & 
que Toornefort a raportée au genre b'ùreo Jtlinum. 

Cette gomme rétine entrait , par l'ordre de 
Moyfe , dans la compofition du parfum qui devoir 
être brûlé fur l'autel d'or. 

Le galbanum efl une fubflance grafTe , duflile 
comme de la cire , à demi tranfpareute , brillante , 
dont la nature tient en quelque maniéré le milieu 
entre la gomme & la réfine ; car elle t'alume au 
feu comme la réfine , fe diffout dans l'eau , le 
vin , le vinaigre comme les gommes , & point ou 
difficilement danx les huiles . Sa couleur efl blan- 
châtre & prefqoe rraufparente lorfqu’elle efl récen- 
te , enfuite jaunâtre ou rouffe , d’un goût amer , 
âcre, d’une odeur forte. 
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. On trouve deux efpeces de galbanum dans les 
boutiqnes , l’un efl en larmes , & l’autre efl en 
pain ou en maffe. 

Le premier efl le meilleur : on l’eflime quand 
il efl récent , pur , gras , médiocrement vifqueux , 
inflammable , formé de grumeaux blanchâtres & 
brillans, d'un goût amer St d’une odenr forte. 

Le galbanum en maffe doit être choifi ie plus 
net qu’il fera poflible, fec & d’une odeur forte. 

On jete celui qui eil bruu , fordide , mêlé de 
matières étrangères , de fable, de terre , de bois 
ou autres parties de la plante qni le produit . Il 
paraît cependant ne différer du galbanum en lar- 
mes qu'î caufe de la négligence St du peu de 
foin qu’on a eu i le recueillir. 

Pour le nétoyer , on le met dans l’eau bouil- 
lante , & quand il eil fondu on en ôte facilement 
les ordures qui furnagent. 

On l’altere quelquefois avec de la réfine , dss 
fèves blanches concafTées St de la gomme amonia- 
que. Le meilleur moyen d’éviter cetle faifilicatioa 
efl de le tirer de bonne main. 

La plante du galbanum croît en Arabie, en Sy- 
rie , dans la Perfe & dans différens pays de l'A- 
frique, fur-ton t dans la Mauritanie. 

Quelques curieux font parvenus i la faire venir 
dans des ferres chaudes , & elle a pafTé heureufe- 
menr, durant piufieurs années, dans le jardin royal 
â Paris. 

Les parfumeurs compofent encore & vendent 
pour la toilete certains ingrédient , dont nous al- 
lons parler. 

Baume de la Mecque* 

Le baume de la Mecque , anfifi nommé baume 
blanc d'Égypte , du grand-Caire , de Syrie, de Gi - 
Itad , de Con/lantinople , efl one réfine liquide, 
d’un blanc jaunâtre , d’an goût âcre & aromatiqoe, 
d’une odeur pénétrante , approchante de celle du 
citron, d'une faveur atnere & aflringente. 

Ce baume , fi précieux par fon uiage , fe rire 
par incifion pendant la canicule , d’un arbriffeao 

Î u’on appelé baume véritable , balfamum verum 
entifcifolio . 

Cet atbrifîeaq qui efl toujours vert, s’élève i la 
hauteur du troène , porte des feuilles femblabies à 
celles du len'ifque St des heurs purpurines , odo- 
rantes, blanches & en étoiles.’ Les lemences font 
renfermées dans des follicules rougeâtres , dont on 
peut exprimer une liqueur jaûtse , fembiable à da 
miel . Cet arbre croît naturéiement dans l’Arabie 
heureufe ; il efl auffi cultivé dans la Judée & l’É- 

gyp«- . 

Les anciens ne rccoeiuoient que le baume qui 
découloit de lui-même , ou par incifiou , do tronc 
de l’arbriflean: mais aujourd’hui on en recneille de 
trois efpeces . 

Celui qui découle des arbres efl très-rare dans ce 
pays-ci , parce qu’il efl employé par les grands de 
in Mecque St de Confiantinopie • 
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L’autre efpeee eft celle que l’on retire à la pre- 
mière Aullition , 8c qui fumage fur l'eau dans la- 
ueile ou fait bouillir les tameaua 8e les feuilles 
u banimar. Cette lecoode cfpece eft comme une 
huile limpide 8c fluide , 8ç eii réfervée pour l’u- 
fage des dames turques d'Egypte 8c de ouelques 
afutiques qui s’en fervent pour adoucir 8c blanchir 
la peau du vifage 8c de la gorge ; aufli ne nous 
parvient-elle que pat le moyen des grands qui en 
sont des préfens . 

L’huile qui fumage après la première ébullition , 
efl pins épaifte, moins odorante ; elle efl apportée 

r ies caravanes, 8c c’ell ce baume blanc qui efl 
pins commun. 

Les dames qui fe fervent de ce baume parmi 
nous, en qualité de cofmétique, en (ont, par art, 
le lait virginal 8c une pommade k la fultaoe , 
qui font fort eflimés pour i’cmbélilTemeot de la 

peau. 

Mufe . 


bien pleine, ils preflent le ventre de l’animal pour 
en tirer du faug dont ils la remplirent . Les mar- 
chands du pays y mêlent enfuite des matières pro- 
pres k en augmenter le poids. 

Les orientaux favent diflinguer cette falfification 
par le poids fans ouvrir la veflie ; l’expérience leur 
ayant fait connaître combien doit pefer une veflie 
non altérée . Ils en jugent anfli au goût ; enfin leur 
dernière épreuve eft de prendre un fil trempé dans 
dn fuc d’ail , 8c de le faire pafler au travers de 
la veflie avec une aiguille : fi l’odeor d’ail fe perd , 
le mufe efl bon ; fi le fil la conferve , le mufe eft 
altéré . 

Le mufe eft on parfum extrêmement fort , mais 
pen agréable , s’il n'eil tempéré par no mélange 
d’autres parfums ou de poudre de fucre 8c d’un 
peu d’ambre . 

Sa couleur eft fouftc&tre: il eft d’un goût amer. 
Les parfumants , les diftillatenrs 8c les confifeurs 
s’en fermaient beaucoup pins autrefois qu’à pré- 
fent. 


L’animal qui donne le mufe, eft une cfpece de 
gazele on plu:ôr de chevrotin. Il eft d’environ un 
pied 8c demi de hauteur ; il a le poil rude 8c 
long , le mufeau pointu , 8c des défenfes i peu 
près comme 1* cochon . Mais fon caraâere difiin- 
Sif eft de porter one cfpece de petite boorfe pla- 
cée près du nombril , & qui contient la fubftance 
appelée mufe . 

Le mufe le pins pur 8c le plut eftimé par les 
Chinois , eft celui que l’animal laide couler , fous 
une forme grenelée 8c onâueufe , fur les pierres 
ou les troncs d’arbres contre lefquels il fe frote, 
lorfque cette matière devient irritante oo trop abon- 
dante dans la bourfe ou elle fe forme. 

Le mufe qui fe trouve dans la poche de l’ani- 
mal , eft rarement anfli bon , parce qu’il a’eft pas 
encore mnr, ou bien parce que ce n’eft que dans 
la faifon du rat qu’il acquiert toute fa force 8c 
toute fon odeur, 8c que, dans cette même faifon, 
l’animal cherche k fe débarafler de cette matière 
trop exaltée , qui lui caufe alors des picotement & 
des démangeaifons . 

Le mufe nous vient des Indes orientales , 8c prin- 
cipalement dn Tonkin. 

On le trouve dans le commerce , on féparé de 
fon envclopr, on renfermé dedans. 

Cette drogue eft fujete i être falfifiée par les 
Indiens. Celle qui eft fans envelope doit être fe- 
ehe, d’une odeur très-forte, d’une couleur tannée , 
d'un goût amer : étant mife fur le feu , elle doit 
fe confamer entièrement , fi elle n’eft point falfi- 
fiée avec de la terre. 

L’envelope qui contient le mufe , doit être cou- 
verte d’un poil bran ; c’eft la peau de l’animal 
même . 

Lorfque le poil eft blanc , il indique que c’eft du 
rnufe de Bengale , qui eft inférieur est qualité k ce- 
lui du Tonkin . 

Quand les chafleurs ne trouvent point cette veflie 


Civet > & ziitt. 

L’animal que nous appelons tivttt , eft origi- 
naire d’Afrique , 8t fe nomme eaflir dans la Gui- 
née . Linéns le range ' ans la famille des furets . 

Le zibet eft vrai-fembhblement la civet e de >’A- 
fie, des Indes orientales 8c de l’Arabie. Il différé 
de la civete en ce qu’il a le corps plus alongé , 
le mufeau plus délié , la queue plus longue 8c 
mieux marquée de taches 8c d’anneaux . 

La Iiqneur odorante qu’oo nomme tlvrtl , fa 
trouve dans nne poche on fac placé au defloos de 
l’anus , entre les parties propres au fexe de chacun 
de ces animaux. 

Cette poche a une oaverrure de deux ponces on 
environ: fa capacité eft affez grande pour contenir 
un petit œuf de poule. 

La liqueur qu’on y trouve eft une humeur de 
la confidence de pommade. 

La eivere 8c le zibet , qooiqu’originaires 8c na- 
tifs des climats les plus chauds de l’Afrique 8c de 
l’Afie , peuvent cependant vivre dans les pays tem- 
pérés 8c même froids , pourvu qu’on les défende 
avec foin des injures de l’air , 8c qu’on leor don- 
ne des alimens foccnlens 8c choifis. 

On en noorit un aflez grand nombre en Hol- 
lande , oh l’on fait commerce de leur parfum. 

Le parfum de la civete qu’on retire d’Amfter- 
dam , eft préféré en général k celui du Levant ou 
des Indes, qui eft beaucoup moins par. 

Celui qu’on tire de la Guinée ferait le meilleur, 
fi les negres , ainfi que les indiens 8e les levantins 
ne le falfifioient en y mêlant des focs de végé- 
taux , comme du ladaoum , du ftorax 8c d’autres 
drogues odoriférantes . 

La civete ou cette liqueur onâueufe s, lotf- 
qu’elle eft nouvele , la coofiftance de miel 8c eft 
de couleur blanche ; es vieil liftant, elle jaûnit & 
brunit. 
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Les parfumeurs & les confifenrs emploient en- 
core 1» civete dans le mélange de leurs aromates. 
L’odeur de ce parfum , quoique violente, n’eft 
point défagréable an fortir même du corps de l’a- 
nimal ; elle eO aulti plus fuare que celle du mule , 

Ambra gris. 

L’ambre gris efr une (ubilance légère , opaque , 
grille , de couleur cendrée , parfemée de petites ta- 
ches , blanches , odoriférantes , mais dont l’odeur 
fe dévelope bien plus lorfqu’elle ell mêlée j 4 
une petite qoantité d’autres aromates , ainli qu'on 
la préparé pour les parfums & eaux de fenteur. 

Le bon ambre gris fe recono't lorfqu’en le piquant 
avec une aiguille chaude , il rend uu foc gras 
& odoriférant. L’ambre gris s’en dîme ft brûle; il 
eft difToluble en partie dans l’efprit de vin ,'i mis 
fur le feu dans un vaiiïeau , il fe fond & fe ré- 
duit en une réfiue liquide de couleur dorée . 

Les naturaliDes ne font point d'acord fur la na- 
ture & l’origine de l’ambre gris . Les uns difent 
que c’ert une forte de bitume qui coule du fein 
de la terre dans les eaux de la mer. D’autres pré- 
tendent que c’efl de la cire & du miel digérés & 
cuits par le foleil & le fel marin ; mais l’opinion 
la plus commune ell que c’ell une cfpece de fuc- 
ciu dont on peut retirer de même du phlegme, 
un acide volatil, une huile & une matière char- 
boneufe . 

L'ambre gris fe rencontre fur les bords de la 
mer en morceaux plus ou moins gros ; il s’en 
■trouve quelquefois du poids de cent livres & 
plus. 

On en trouve beaucoup dans les mers des In- 
des , près des îles Moluques , des Maldives & de 
Madagascar . On en ramalfe foovent fur les eû- 
tes d’Afrique , vers le Cap-Blanc , le golfe d'Ar- 
guin, la baie de Portendic , & en quelques autres 
îles qui s’étendent depuis celle de Mofambique 
jufqn’a la mer Rouge. 

Les habitant des îles Samba les le cherchent 
d'une façon allez finguliere ; ils le goetent à l’odo- 
rat , comme les chiens de chiffe fuivrnr le gi- 
bier . Après les tempêtes ils courent fur le riva- 
ge , & , s’il y a de l'ambre gris , ils en fentent 
l'odeur . 

H y a meme de certains oifeaux fur ces riva- 
ges qui font friands de l'ambre gris & le cher- 
chent pour le manger . 

Quoique cette matière fe trouve en plufleurs 
endroits, c’efr cependant uo aromate rare & pré- 
cieux . On a dit qu’on le rend plus aâif & plus 
agréable à l'odorat, en le mêlant avec une petite 
quantité de mufe , de civete , de fuere , &c. 

Les parfumeurs en font un grand ufage. 

Ambra jeûne ou fuccin. 

C’efr nne fobfrance bitumineufe , dure , pins on 
moins traufparente , de coulent tantôt jaune ou ci- 
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trine, tantôt blanchâtre , tantôt ronfle, d’une fa- 
veur un peu âcre . 

Le fuccin ell fufceptible du poli de l’agate. Il 
fc fond fur le feu , s’entlàme & répand alors une 
odeur de bitume; il fe dilloot dans l’efprit de vin, 
dans l’huile de lavande, même dans l’huile de 
lin , mais difficilement lorfqu’il n’a pa été tor- 
réfié. 

Le fuccin fe recueille principalement dans la met 
Baltique fur les côtes de la Prufle. 

Ambrata ou graina de mufe. 

Cette graine a effeâivement l’odeur dn mufe. 
Elle cil de la grôffenr d’un grain de millet, de ta 
forme d’un rein , & fe trouve dans un fruit de 
couleur brune , de forme pyramidale , qui croît fur 
une plante fort commune dans le pays de Galam , 
dans les Antilles, & fui-tont en Arabie & en 
Égypte . 

Les parfumeurs font ufage de cette graine i caufe 
de fon odeur agréable. 

Coflus odorant. 

Le coflus odorant qu'on trouve dans le commerce 
efr une racine exotique, coupée en morceaux ob- 
longs , grès comme le pouce , légers , poreux & 
cependant durs, mais friables, un peu réfineux , 
d’un goût âcre de gingembre, mêlé de quclqqe 
amertume, aromatique, d’une odeur légère de vi» 
lete , d'un jaûne gris ou brun . Elle efr tirée d'ut 
arbriifeau qui reffemble beaucoup an furean , & qbi 
croit abondament dans l’Arabie heurtufe, au Ma- 
labar , au Brélil & â Surinam . 

Le collas qu’on trouve dans les cabinets des du- 
rieux , ell on blanc tirant fur le ronge, léger, 
d’une odeur très-fuave, d’un goût âcre, brùlapr ôc 
mordant , & fe nomme coflus arabique : ou il efr 
léger , plein & noir, très-amer, d’une odeur fort* 
d’œillet ; c’efr le colins indien , le pucho des Ma. 
labares dont on fait un grand commerce dans 1» 
Perfe , l'Arabie.- on enfin pelant, d’une couleür 
de buis, dont l’odeur porte à la tête ; c’efl le çeîîm 
fyriaque ou romain. . - 

Les cofrus des anciens étoient beaucoup plus odo- 
rans que ceux de nos jours, lis s’en fervoient pour 
fsire des aromatesdûdes parfums : ils les brûloient 
fur les autels comme l’encens. 

On voit par cetté description que le cofrus des 
Grecs, des Latins & das. Arabes efr un même nom 
qu’ils ont donné â différentes racines . ( Diéi, d'hifl, 
nat. > 

Calamus aromaticut. 

Le ealamns ou refeao aromatique efr ta tige d'une 
plante creufe comme un chalumeau , grôfle comme 
une plume médiocre, genouillée, d’un jaûne pile 
on d’nn gris rougeâtre en dehors , blanc en de- 
dans, remplie d’une fubftanee foognenfe on molle , 
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d'un goût âcre , d’une amertume légère & d’une af- 
fez bonne odeur . 

Ou apporte le calamus des Indes & d’Egypte 
toujours fec , en petites botes hautes de dcui ou 
trois pieds , faciles i ciffer . 

Il entre dans la compofition de la thériaque & 
de certains parfums. 

Huiltt tJJ'tntitlrs det végétaux odorant. 

Les huiles effentieles font celles qui retienent 
dans un degré marque' l'odeur ou l’eflence des vé- 
gétaux dont elles font tirées. 

Comme toutes ces huiles effentieles font capa- 
bles de s’élever dans la diflillaticn au degré de cha- 
leur de l’eau bouillante fans leur caufer aucune al- 
tération fenfible, c’elt par le fecours d’une pareille 
dillillation qu'on obtient prefque toutes les huiles 
effentieles des végétaux odorans . 

C’ert la méthode la plus ufitée 8c en même temps 
la meilleure de retirer l’huile effentiele d’un vé- 
gétal . 

Il s’agit donc de prendre la plante dans I âge 
de fa plus grande vigueur , & dans lequel fon odeur 
efl la plus forte , de choifir même celles des par- 
ties des plantes dont l’odeur cil la plus marquée, 
de les mettre dans la cucurbite d’un alambic fans 
bain-marie , d'ajouter allez d’eau pour que la plante 
en foit bien baignée 8c ne touche point le fond de 
la cucurbite ; d’atouter un ferpentin au bec de l'a- 
lambic , & de donner tout d’un-coup le degré de 
chaleur convenable pour faire entrer l’ean en ébu- 
lition . 

L’eau monte dans cette dillillation très-chargée 
de l'odeur de la plante, & elle entraîne avec elle 
toute fon huile effentiele . Une partie de cette 
hoile cil affez intimement mêlée avec i’eau qui 
monte dans cette dillillation ponr la rendre trouble 
8c un peu laiteufe ; le relie de l’huile nage à la 
futface de l’eau , ou fe précipite au fond , fuivant 
la pefanteur fpécifique de l'huile. 

On continue ainh la dillillation jufqo'à ce qu’on 
s’aperçoive que l'eau commence à devenir claite , 
en obfetvant d'en remettre de temps en temps dans 
la cucurbite , pour que la plante es foit toujours 
bien baignée. 

Oi/trvatimu • 

Ce procédé s’applique en général aux plantes & 
aux fubllances aromatiques dont on veut retirer 
l'huile effentiele j cependant il y a des obferva- 
tions particulières k faire , & que l’expérience in- 
dique. Par exemple, il y a des huiles fort pefan- 
tes , comme des huiles de girofle , de canelle : il 
y en a d’autres qui fe figent au moindre froid , 
comme l’huile d’anis . Ces huiles veulent être di- 
ilillées à grand feu & dans des alambics fort peu 
élevés . 

D’autres font vives & pénétrantes , & cootie- 
neut unfel volatil , abondant & âcre comme l’huile 
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de romarin , de marjolaine: celles-ci demandent l 
être diliillées k une chaleur fort Tempérée , crainte 
de leur faire perdre leur odeur fine 8c gracieufe 
par un feu trop vif. 

L’alambic doit être rempli au moins aux deux 
tiers ; car s’il l’éioit plus ou moins , ou l’huile ef- 
fentiele ariveroit chargée de particules étrangè- 
res , ou elle ne pouroit s’élever jufqu’au haut da 
chapiteau • 

H ne faut pas s’arendre i tirer la même quan- 
tité d’huile effentiele de toutes les plantes , fleurs 
ou fubllances aromatiques. 

H y a des plantes qui en fourniffent une grande 
quantité, comme le genievre, le girofle ,1a lavan- 
de , la fibine , le térebinthe , 8c la plupart des ar- 
bres balfamiques 8c réftneux . 

D'autres, telles que les rofes, le poivre, le co- 
chléaria , tous les nallurtiums , le zédoaire en four- 
niffent i peine une quantité fenfible. 

Ainfi la fabine fournit par la dillillation deux 
onces 8c demie d’huile effentiele par livre , tandis 
qu’une livre de noix mufeades n'en fournit qu’une 
once . _ 

Le jafmin, la tubéreufe , les lis, la jonquille ne 
fourniffent rien d'odorant par la diftillation . 

Quelques parfumeurs croient pouvoir retirer une 
plus grande quantité d'huile effentiele , en ajoutaot 
du fel marin dans l’eau qui doit fervir h la dillil- 
lation . Cependant d’habiles chimiltes , entr’autres 
M. Baumé , dont le fentiment eil ici d’un grand 
poids ,;penfcnt au contraire que le fel y efl fouvent 
nuifible 8c toujours inutile. 

La plupart des huiles effentieles ont une pe- 
fanteur fpécifique moindre que celle de l’eau , 8c 
nagent à fa furface telles que celles d’anis , de ci- 
tron , de cédrat . 11 y en a cependant qui font 
plut pefanres, 8c qui fe précipitent au fond: c'elt 
une propriété qu’ont celles qu'on retire des végé- 
taux aromatiques des pays chauds , tels que le gi- 
rofle, la canelle, le faffafras . 

A l'égard des premières, iorfqne la difiil/ation 
fera faite, il fera queliionde féparer l’huile d’avec 
l’eau laiteufe fur laquelle elle nagera: pour y par- 
venir avec facilité , il faut être deux perfones , 
l’une defquelles prendra un entonoir de verre d'une 
capacité affez grande , c’ellà-dlre , d’une pinte au 
moins ; elle ‘Je tiendra ferme au deffous d’une 
rande terrine , 8c de l'autre elle appliquer* le 
oigt index contre l’orifice inférieur de l’entonoir 
pour le boucher. 

L’autre perfone verfera lentement dans i’ento- 
noir le produit de la dillillation ; l’entouoir étant 
plein, l’huile effentiele furnagera , 8c en retirant 
le doigt qui le bouche, l'eau ne manquera pas de 
s'écouler . On aura par ce moyen l’huile effen- 
tiele toute feule , en répétant cette manipulation 
jufqu’i ce que l’eau foit entièrement féparée de 
l'huile . 

Quant aux fécondes qui fe précipitent au fond 
de l’eau, la réparation en efl encore plus aifée; il 
ne s’agit que de décanter l’eau qui fumage. Lorf- 

que 
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qoe l'huile ertentiele qui ert au foui , commence 
£ fuivre le courant de l'eau , on Ce fort de l’en- 
tonoir cideflus , dont on ne débouche l'orifice in- 
fericur que pour donoer partage £ l’huile effea- 
tiele , il le faut bien garder de jeter cette eau qui 
ert très-odorante & chargée aoondament d'efprit 
reâeur y elle peut fervir & doit même être pré- 
férée pour une fécondé dilfillatioa de la même 
fubilance . 

Les huiles ertentielcs n’ont pas , comme on 
vient de le voir , la même pefanteur fpéciflque : 
nous ajouterons qu’elles n’ont pas non plus la 
même couleur . L’huile ertentiele de girofle & 
celle de canelle , qui font très-blanches , prenen: 
une teinte jaûne tic enfuite roulfe , Jorfqu’on 
les lailfe dans un flacon qui n’efl pas tout - £ - fait 
plein . 

L’huile de lavande fort limpide jaunit en vieil- 
lirtant : l’huile de rue eil d’une couleur brune ; 
celle d’abfinthe d’un vert noir y «elle de fleurs 
de camomille , ainfî que celle de fleurs de mille 
feuilles, reffcmble an plus bel azur ; mais cette 
couleur dégénère enfuite en une vilaine couleur 
jaune foncée . Il ne faut cependant pas croire 
qu’elles l'oient mauvaifes ; mais c’crt que leur 
nature ert de devenir telle au bout d’uu certain 
temps . 

Pour confetver les huiles effentieles dans tome 
leur pureté & le plas long-temps qu'il cil portibie , 
il faut en remplir de petits flacons de cryrtal exa- 
ftement bouchés , non avec du liège , il feroit cor- 
rodé , mais avec des bouchons de même matière ; 
les placer dans un lieu frais, & ne les ouvrir qu'au 
befoin . 

Les huiles effentielei font toutes pénétrées d'un 
acide abondant & artez dévelopé . C’ert à cet acide 
qu’elles doivent , la plupart , leur dirtolubiiité dan: 
l’efprit de vin. 

Dit effences di citrons , cidrttt , berga- 
motes, &c. 

II y a auflî plufieurs fubliances végétales , qui 
contienent de l’huile erteutiele furabondante , non 
combinée , mais dépofée comme en réferve dans 
des cellules particulières : telle eil celle qui rélide 
dans l’écorce des citrons & de tous les fruits de 
cette efpece , laquelle ert fl ebondante qu'on le peut 
tirer fans difriilation . 

Pour cet effet, on fe ferr d’une machine remplie 
de petits doux , à peu ptès femblable £ celles qui 
fervent A carder la laine . On ilpe fut cette ma- 
chine tes écorces jaûnes des citrons ou des cédrats , , 
bergamotes, oranges , limons , jufqn’£ ce qu’elles 
foienr ufées entièrement . 

Une grande partie de l'huile ertentiele coule na- 
tutélement y elle fe rartemble dans une rigole qu'on 
a pta'iquée £ ce deiïein , & on la reçoit dans une 
bouteille. 

Lorfqa'oo a râpé une certaine quantité de ci- 
trons , on ramafle l'écorce divifée qui teffemble £ i 
Ait s & Milieu , Ttm.Vl. 
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une pulpe : on l’exprime entre deux g!aces pour 
faire fortit Thui le , ertentiele : on 1a taille éclaircir , 
enfuite on la décante. 

Les huiles ertentielcs , préparées par cette mé- 
thode , font moins fluides que celles qui ont été 
dülillées; mais elles ont une odeur plus agréable. 

C’ert la pratique ufitée en Provence tic en Portu- 
gal , oit ces fruits fout très-communs & dans une 
bonne matutité. 

Dans ce pays-ci , on prépare l’huile ertentiele 
des citrons tic autres fruits de cette efpece, en di- 
ilillaut leurs écorces récentes avec de Tcau . 

Rilhjica.'im des huilts effentieles • 

Toutes les huiles ertentielcs font fujetes £ per- 
dre, par l'évaporation, leur patrie la plus volatile 
dans laquelle réfide l’cdcur fpéciflque du végétal 
dont elles font tirées; elles s’épaillirtent par cette 
déperdition , & prenent une confidence & une odeur 
de térébenthine & même de réfine.. 

Lorfqu’elles font en cet état , elles ne font 
plus, £ proprement parler, des huiles ertentielcs,; 
elles n’en ont plut la volatilité, & ne peuvent 
pins s'élever au degté de chaleur de l’eau bouil- 
lante . 

Si l’on foumet encore £ Peau bouillante ces hui- 
les lorfqu’elles font altérées par la vétnrté , maie 
avant qu’elles aient perdu tout le principe de leur 
odeur, il en monee une partie dans la difliilation, 
& ce qui monte ainfi a toures les propriétés de 
l’huile ertentiele nouvélement diflillée . il ell bon 
d’ajourer beaucoup de la même plante récente donc 
l’hnile nouvele fe concentre avec ['anciens . Cette 
fécondé dirtillatioc lé nomme rcchficsticn dis huiles 
effentieles . 

On trouve dans la cucntbite, après la reél inca- 
tion , la portion réfineufe de l’huile qui ne peut 

f ilus s’élever au degré de chaleur de J’eau bouil- 
ante . On peut neanmoins atténuer ce réfidu hui- 
leux , en le dirtiilant £ une chaleur plus forte , Sc 
même lui donner taure la validité des huiles cf- 
fentieles , comme £ toutes les autres matières hui- 
Icufes, £ l’aide des diflillarions réitérées un artez 
grand nombre de fois ; mais ces fortes d'hui les 
n’ont jamais l'odenr aromatique propre de l’huile 
ertentiele dont elles provicnent • 

Pour que les huiles crtentieles fe conferveut le 
plus long-temps qu’il ert poil; b le en bon état , on 
doit les renfermer dans des flacons de cryrtal avec 
un oouchon anflï de cryrtal ; il faot , autant qu'il 
fe peut , tenir les flacons entièrement pleins , lee 
déboucher rarement , & les tenir dans un endroit 
frais. 

Lorfque les parfums ont prefqu’entiérement perdn 
leur odeur naturelc , on la leur reflitue en grande 
partie , en y ajoutant avec beaucoup de ménage- 
ment us peu d* fel volatil animal comme celui 
de corne de cerf, 
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Ftl/ijutllon dit hùht tjftntiihr. 

Plofieurs pttfumturt vendent pour huilet efleo- 
tieles de lavande , de thym , de marjolaine . 8tc. 
l’infuilon de cet fleurs & plantes dans les huiles 
grades . 

On peut reconoître la fraude en mêlant ces ef- 
fences avec de l’efprit de vin ; C elles font mé- 
langées , elles fe troublent , elles fe précipitent au 
lieu de fe difloodre. 

Les huiles eflemieles qu’on ne retire qu’en pe- 
tite quantité des fubflances rares & cheres,ne peu- 
vent manquer d’être elles-mêmes fort cheres ; elles 
font suffi , par cette raifon , três-fujetes à être al- 
térées 8c fa Ifi fiées . 

Il eft bon de faire connoîrre ces falfificttions , 
afin qu’on puiffe les diflinguer St s'en préferver. 

Les huiles effentieles peuvent être altérées par 
le mélange de quelque huile grade fans odeur , de 
l'efprit de vin , ou de quelque autre huile effen- 
tiele , commune & de peu de valenr . Ceux qui 
connoiflent les propriétés de ces différentes fub 
fiances, peuvent aifément difcerner toutes ces frau- 
(les . 

Les huiles grades n’étant ni volatiles ai ficcati 
ves , fi l'on met fut du papier une goûte de l’huile 
effentiele qu’on veut efïayer , elle doit s’évaporer i 
nue douce chaleur , & ne laiiïsr au papier ni 
graifle ci tranfparence , lorfque l'huile eflentiele 
n'elt pas mêlée d huile greffe . Ou peut aulTt dé- 
couvrir ce même mélange par l’efprit de vin. 

Une goûte d'huile eflentiele non mêlée d’hnile 
■rade , mife dans de l’efprit de vin, doit fe dif- 
loudre en entier } 8c an contraire il en refie tou- 
jours une partie non diffoure , fi elle efl mêlée 
d'huile grade , parce que cette detttiere efl indiffo- 
luble dans l'efprit de vin . 

Le mélange de l'efprit de vin avec une huile 
eflentiele fe reeonolt par l’addition de l’ean : cette 
eau devient alors laitenfe , parce que l’efprit de 
vin qnite l’huile eflentiele pour s’unir 11 cette mê- 
me eau , & laide l’huile três-divifée fufpendue, 
mais non difloute .Cela n’arive point lorfque l’huile 
eflentiele ne confient point d’efprit de vio_. Elle 
fe divife , a la vérité , en globules fort petits Iorf- 
qu'oo l’agite avec l’eau , Ht la rend blanchâtre ; 
mais ces globules fe réunifient promptement , & 
forment des maffes d’huile qui vienent nager à la 
furface , ou fe précipitent au fond, fmvant fa na- 
ture. 

La falfiflcation , par le mélange d’une antre huile 
eflentiele , eft la plus difficile i reconoître , parce 
que ces huiles ont leurs principales propriétés fem- 
blables. 

Cependant, comme les huiles eflentiele* com- 
munes vienent prefqne tontes des fubflances de la 
nature 8c de l’odeur de térébenthine beaucoup plus 
tenace que ne l’eft celle des autres huiles effen- 
tieles , on peut suffi les reconoître en imbibant 
un papier ou un linge de l’huile qu’on veut éprou- 
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ver; & en la fatfant évaporer promptement , on 
reeonolt cette fraude par l’odeur marquée de téré- 
benthine qui refte 1 ce linge . 

On peut encore vetfer dans un tube de verre 
un poids donné de l’huile eflentiele qu’on ibup- 
Çone être alongée par l’efprit de vin : on ajoute 
de l’eau, on agite le mélange , on le laiffe s’é- 
claircir , on décante l’huile , on la pefe ; ce dont 
elle fe trouve diminuée, eft la quantité d’efprit de 
vin qu’elle contenoit, qui s’eft mêlé à l’eau. 

Etux odormrt diflillêts . 

Il ne faut pas confondre les eaux odorantes avec 
les hniles effentieles . 

On diftiegue deux efpeces d’eaux odorantes que 
l’on obtient par la voie delà diflillarion . Les unes 
font Amples , les antres font fpiritueufes. 

Il y a da choix pour les fleurs ou fubfttnce* 
aromatiques, dont on veut tirer l’efprit relieur ou 
le principe odorant . 

Par exemple , dans les plantes labiées , telle* 
ue le romarin, la fange, 8tc. l’efprit reâeur ré- 
de dans le calice , & non dans les pétales . 

Les fleurs qui ne font odorantes qu’au moyen 
d’un efprit relieur tris exalté , telles que le jaf- 
min , la jonquille, la hyacinthe, la tubéreufe , le 
narcifle , ne fourniflent rien par la difiillation , 8c 
ne coufervent point leur odeur après la defficca- 
tion . 

Il en eft de même des rofes piles ou des rofex 
mufeates , qui ont beaucoup d’odeur étant fraî- 
ches, & peu on point du tout après avoir étédef- 
féchées . 

Le» rofes rouges , appelées nfet de Provint , 
ont au contraire peu d’odeur étant fraîches, 8c en 
acquièrent eonfiderablement en les faifant fécher , 
fur- tout lorfqu’elles ont été cueillie* avant leur 
entier épanouiflement . 

Les vioietes de jardin font infiniment plus odo- 
rantes que celles des bois . 

Pour diftilier les eanx odorantes (impie*, U faut 
préférer l’eau de riviere i toute autre ; on y jé- 
tera même quelques poignée* de fel, tant pour in 
tendre plus pefaate que pour lui donner plus d’a- 
âivjré, 8c lai faciliter fon paflage jufque dans le 
parenchyme des fleurs ou plantes . On ne ferait 
pas mal non plus de Jaifler les fleur* ou fubftan- 
ces odorantes en macération dans l’eau falée, mai* 
viogr-quattt heures feulement 8c pas davantage . 
Puis ou en remplit la moitié d'une cucurbite au 
bain-marie, & on diftill* à une chaleur très-dou- 
ce , c’efl-à-dire , d’environ jo i jj degrés du ther. 
mqmetre de Réaumur, jufqu’i ce qu’on s’aperçoi- 
ve que ce qui monte dans la difiillation, n’a plu* 
une odeur auffi marquée : car il ne faut pas tirer 
à la quantité, lorfqu’on vent avoir l’eflrnce de* 
fleurs . 

Le moyen d’avoir des eaux bien imprégnée* de 
cette eflence eft d’avoir recours aux réftifications , 
c'eft-i dire, qu’aptès une diftillation faite, comme 
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on vint de le dire , il faudra ver fer l’eta odo- 
rante que l’on vient d'obtenir fur une nouvele 
quantité de fleurs ou fublîances aromatiques , St 
procéder à une nouvele diflillation. 

Voilà ce qui regarde les eaux odorantes Amples, 
qui s’obtienect par l'intermede de l’eau commune 
dans une proportion fuffifante pour enchaîner l’ef- 
prit volatil & trop fugace des fleurs odorantes , 
fans le trop divifer de le noyer. 

L’eau dont on fe fert, dit M. Manquer , pour 
la diflillation de toutes les huiles eflcntieles , fe 
trouve très-chargét du principe de l’odeur des plan- 
tes aromatiques, & par conséquent efl une très- 
bonne eau diflillée de ces plantes. 

A l’égard des plantes qu’on nomme imdcrts , 
il paraît , ajoute ce célébré chimifle , que , quoi- 
qu'elles n’aient point d'odeur marquée , on étoit 
perfuadé autrefois qu’elles pouvoienr fournir quel- 
ques principes dans leur diflillation avec l’eau , 
puifqu’on trouve leurs eaux diflillées preferites dans 
tous les _ difpen faites de pharmacie ; mais , dans 
ces derniers temps , on a beaucoup blâmé ces for- 
tes d’eaux diflillées ; on les a même comparées à 
de l’eau de rivière toute Ample . 

Il efl bien vrai que ces dernieres eaux diflillées 
font fennbiement moins chargées de principes que 
les premières; mais efl-il également certain qu’elles 
ne contienent rien du tout I 

11 efl très- vrai aufli que la maniéré dont on fait 
communément les eaux diflillées de ces plantes , 
efl on ne peut pas plus propre à les priver de 
toute odeur & de toute vertu particulière. On les 
met dans un alambic ; on les inonde d’une grande 
quantité d’eau commune; on les diflille à feu no 
& en faifant bouillir à grôs bouillons , fans même 
le donner la peine de luter les vaifleaux. 

Que réfulre-t il de cette mauvaife manoeuvre I 
Ceft que l’efprit reâenr de ces plantes qui efl en 
fort petite quantité, & peut-être la plus volatil Sc 
le plus fugace de tous , fe diffipe en entier ; ou 
que , s il eu relie un peu dans l’eau , il y efl noyé 
« mafqué par l'odeur empyreumaciqoe qu'ont tou 
tes ces eaux lorfqu’elles font nouvélement diflil- 
jées, ou par celle de croup qu’elles prenent par 
la fuite, en forte qu’on ne trouve réellement au- 
cune différence entr’elles. 

Mais qu’on fuive exaétemenf l'excellente mé- 
thode preferite dans le difpenfaire de la facnlté de 
médecine de Paris; qu’on enchérifle encore fur el- 
le , en mettant tontes ces herbes récentes, hachées 
& pilées , fans y ajouter d’eau , dans un alambic 
au bain-marie ; qu'on diflille prefque jufqu’à la fle- 
citc , mais à une chaleur très douce , & en lutant 
exactement ces vaifleaui: A la petite quantité d’ean 
diflillée qu'on retirera, par ce moyen, de routes 
les herbes prétendues inodores n’a effefliveraent au- 
cune odeur , aucune faveur , & qu’elle foutiene 
d'ailleurs routes les épreuves chimiques , comme 
l’eau diflillée la plus puré , c’efl alors feulement 
qu’on aura raifoo de regarder ces eaux comme fans 
principes & fias venus. 
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Etu* SpititHtufit titmathjutt diJMUtt. 

Ces eaux fpititueufet font de l’efprit de vin char* 

?;é, par la diflillation, du principe de l'odeur des 
ubflances . 

Ces eaux fout Amples ou compofées / ou nomme 
tfpritt celles qui font Amples, telles que l’efprit 
de thym , de romarin , de lavande , &c. 

On appelé nu* ctmpcfiis fpiritutufet celle* dans 
iefqoelles entrent pluAeurs fobllaoces . 

Quant au procédé pour diflilier les eaux fpiri- 
tueufes aromatiques , le point eflentiel conAfle à 
employer de l’efprit de vin parfaitement reflifié , 
& dépouillé fur-tout d’une huile de via , qui lui 
donne une odeur Sc une faveur défagréable d'eau 
de vie. On doit n’employer que des vaifleaux de 
terre verniflée ou de verre. La macération doit 
précéder la diflillation qui doit fe faire au bain- 
marie. Oa aura recours à la reâification , comme 
on l’a déjà indiqué . 

Mal-gré routes les précautions , ces eaux fpiri- 
tueufes fout fujetes â prendre, pendant la diflilla- 
tion , une petite impreflion de feu qu’on peut 
leur ôter en moins de Ax heures , eu les v cr- 
iant dans des bouteilles d’un diamètre moyen , & 
les plongeant dans un mélange de glace pilée Sc 
de tel. 

Ces eaux fpiritueufes ont l’avantage fur les eaux 
odorantes Amples , que celles-ci ne peuvent fe coa- 
ferver qu’un ou deux ans tout au plus , au lien 
que les eaux fpiritueufes fe coofervent très-long- 
temps . 

On donne quelquefois le nom d ’t/prit , ou même 
i'efprit trdtnt , à ces eaux fpiritaeufes . 

Nous allons raporter quelques recettes des eaux 
fpiritueufes aromatiques, qui font le plus enufage. 

Efprit dt hvsndt. 

Prenez fleurs récentes de lavande. . . 18 livres. 
Efprit de vin ......... zo Avres . 

On met dam le bain - marie d’un alambic les 
fleurs de lavande récente St mondée de fes tiges : 
on verfe par deflus i'efprit de vin t on procédé à 
la diflillation pour tirer tout l’efprit de vin qu’on 
a employé • 

Lorfqu’on vent qoe cet efprit de lavande foit 
plus agréable, il faut Je rtfhtier au bain-marie , 
St ne tirer , par cette fécondé diflillation , qu’en- 
viron les cinq Alternes de i'efprit de lavande . 

C’eft le même procédé pour I’efprit d’abfynrhe , 
de fange , de mvtte , de marjolaine , d’écorces de 
citrons, d'écorces d'oranges, d» menthe, d’hyflope, 
de bafllic , de camomille , de girofles , de carvi , 
de galenga. 

On concafle les matières feches St exotiques , 
comme la canelle , le girofle, U mufeade , le faf- 
fatras , la coriandre , le carvi , le fènouil , le ga- 
B il 
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ienga, &c. On laite infufer c*s maticrér quelques 
jours avant de les dilliller. 

L’efprit de romarin cft ce que l’on nomme Veau 
de la reine de Hongrie . 

On fait, par le procédé fuivaot. Ve/prit de ta- 
vende du commerce « 


Prenez, efprit de via .......... 8 pintes . 

Huile etentiele de lavande ; onces . 

Eau rôle i pinte . 

Eau de rivieie. ......a pintes. 

Chaux vive. i once. 


On mer dans un outras l’efprir de vin avec 
l’huile etentiele ; on agite 'le mélangé ; l'huile 
etentiele fe diiïouf atez promptement : on aioute 
l’eau rofe & l’eau de riviere, & en même temps 
la chaux qu’on a fait éteindre dans un demi-l'e- 
tier d'eau , & on agite le mélangé : on le laite 
sepofer & éclaircir pendant vingt quatre heures. 
On filtre enfuite la liqueur au travers d’un papier 
Jofeph. 

L’objet de faire ainfi l’efprit de Jaeande eft de 
pouvoir le donner à bon marché , 11 ferait , fans la 
chaos , impoffibie de pouvoir filtrer ce mélange ; 
mais la chaux facilite l’union de l’huile etentiele 
À l’cfprit de vin foible qui réfuite par l’eau qu’on 
y ajoute. 

Huile ejfenticle de lavande. 

I 

L’eau de lavande qui blanchit avec l’eau , & que 
les religieufes de la Magdeleine da Treinei font 
en réputation de bien faire & en poteflion de 
vendre, n'eil que de l’huile etentiele de lavande 
mêlée avec de bon efprit de vin. Cette eau de 
lavande efi en effet d'une odeur beaucoup plus 
agréable que l’efpiit . 

Pour bien imiter cette eau de lavande, dite de 
Treinei, il faut prendre des fleurs de lavande avec 
lenrs calices; car ce n’eil que dans ces calices , 
& non dans les pétales des fleurs , que réfîdent les 
particules odorantes. 

On fait dilliller ces fleurs au bain-marie ; l'huile 
etentiele s’élève avec l’eau ; on fépare cette huile 
etentiele dans laquelle réiide l’odeur agréable de 
la plante , & on eta verfe quelques goûtes dans 
d’excellent efprit de vin . Cette huile fè dilToat , & 
on juge à l’odeur agréable qu’elle prend , s’il y en 
a fuftifamenr . 

Un gros d’huile etentiele de lavande fufEt ordi- 
nairement pour une pinte d’efprir de vin. 

Vinaigre de lavande dijlillê • 

On met dans une cueuibite de grés nne certaine 
quantité de fleurs de lavande récemment mondée 
de Ces queues . On vetfe par-deffus du vinaigre di- 
ilille, jufqu’à ce que le» fleurs nagent fuffifament. 
On procédé enfuite à la diilillation pour tirer en- 
viron ies trois quarts du vinaigre çu’on a employé. 


PAR 

On rejete tomme mutile ce qui relie après cela 
dans la cucurbite . 

Si l’on veut avoir un vinaigre de lavande encore 
plus agréable , il faut mêler enfembie dix pintes 
de vinaigre diltillé au bain marie avec trois pistes 
d efprit de lavande fait par diilillation . Ce mélange 
eil d’abord laiteux ; mais peu i peu il s’éclaircit , 
Se ou le filtre quinze ; .ors après . 

On prépare de la même maniéré tous les vi- 
naigres des autres fubliances végétales . On en 
peut faire de compol'és , en ajoutant pluficuts aro- 
mates .. 

Efprit de fleurs d'oranges. 

Prenez fleurs d’oranges récentes.. . , ra livres. 
Efprit de vin 6 pintes . 

On met ces deux fubliances dans le bain-marie 
d’un alambic , fit on procédé a la diilillation . Si 
l’on veut que l’efprit de vin foit très-odorant , on 
peut le dilliller plufieurs fois de fuite fur de uou- 
veles fleurs d’oranges. 

Efprit de citrons . 

Prenez huile etentiele de citrons . , , t once . 
Efprit de vin reftifié S livres. 

On mêle ces deux fubliances dans une bouteille ; 
l’huile etentiele de citrons fe diflour entièrement . 
L’efprit de citrons deviendra plus agréable , & for- 
mera un petit dépôt blanchâtre, fi Ion fait ufage 
de l’huile de citrons aux zefies . 

Efprit de canelie . 


Prenez canelie concaffée ........ r livre .- 

Efprit de vin to livres.- 


On concate la canelie allez menue pour pou- 
voir pater au travers d’en crible ; on la met dans 
le bain-marie d’un alambic avec l’efprit de vin , Sc 
on procédé à la diilillation au bain-marie pour ti. 
rcr huit livres de liqueur fpiritueul'e . 

Efprit de thym* 


Prenez thym en fleurs 4 livres .. 

Efprit de vin pintes . 


On choifit le thym lotfqu’il ell en fleurs au mois 
de juin ; on le monde de fes tiges . On diflille le 
mélange au bain-matie , pour tirer environ trois 
pintes & demie de liqueur fpiritueufe .- 

Efprit de refts . 

Prenez rofes pâles avec leurs calices 30 livres .. 
Efprit de vin 15 pintes _ 


Digitized by Gobgle 


PAR 


On met les rofes dans le bain marie d’un alam 
bie; on les foole bien . On verfe par-delTus l’efprit 
de vin, & l'on procédé à la dillillation. 

On peut «Miller une fécondé foi* cet efprit de 
vin fur une pareille quantité de rofes pour k ren- 
dre plus odorant* 

E/prit ârdent de rofes* 


On fait l’efprit ardent de rofes par la fermenta- 
tion. Pour cela, on met cent livres de rofes dans 
fin toneau avec dix ou douze livres de miel dif- 
ious dans dix ou douze pintes d’eau . On laifTe ce 
mélange en macération environ un mois ; il entre 
en fermentation , 6 c lorsqu'il eft en bouillie , on 
le met en dirtillarion au bain-marie pour en tirer une 
eau de rôles , mais qui eil beaucoup plus foible que 
Tefprit de rofes . 

s 

Eau de Cologne. 


Prenez efprit de vin reftifié. . ■ . 26 livres . 

Efprit de romarin 7 livres. 

Eau de mélifie compofée . 4 livres 

ElTence de bergamote ... 6 onces. 

Neroii ................ ..g gros ■ 

ElTence de cédrat demi-once . 

ElTence de citrons. 6 grôj. 

ElTence de romaria 1 gros . 


On met toutes ces fubilances dans une qtftlTe bou- 
teille ; on agite le mélange , & l'eau cil faite . 

Si l’on veut que cette eau (bit plus délicate , il 
faut la refit, Vr au bain-marie à petit feu , & en 
tirer la liqueur à deux pintes prés . 


Eau dt melljft compofée . 

Prenez mélifle citronée en fleurs & récente , 
1.. ....... ........... demi • livre . 


Zefles de citrons récens 4 onces . 

Noix mufeades .a onces. 

Coriandre .................8 grôs . 

Girofle & candie enfemble ...... j onces. 


Racines feches d'angélique de Bohême t once . 
Efprit de vin trés-reâiné. ....... 8 livres. 

On prend de la mélifle récente & en fleurs ; 
on la inonde de fes tiges ; on enleve , par le moyen 
d’on canif, l’écorce ) tt * n e extérieure des citions , 
qu’on fût tomber à mefure dans une portion de 
lefprit de vin mifa i part ; on concafle les muf- 
eades, la coriandre, les girofles, U candie & 1 rs 
racines feches d'angélique . On met tout ce mé- 
lange avec les zefles de citrons en infufion dans la 
totalité de l’efprit de vin pendant vingt-quatre heu- 
res. Alors on procédé à la dillillation au bain-marie 
pour tirer les huit livres d’efprit de vin qu’on a 
employées . On rcétiHe enfuite cette liqueur au 
bain-marie ,. à une douce chaleur pour en tirer fept 
livres. 
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C’eft ainfi qu’on prépare toutes les eaux fpiritueu. 
fes , aromatiques , Amples & compofccs . 

Em de mélijjji mogiflrale . 

Prenez demi-livre de caneile, fix onces de car* 
damomum avec leurs goulfes , fix onces d’anis vert, 
doux de girofle quatre onces , coriandre huit on- 
ces : concafiez les aromates dans un mortier de 
marbre, & j:tez-Ies dans une cruche de grès . 
Ajoutez l’écorce de huit citrons, une livre de baies 
de genievre bien mûres que vous écraferez .- prô- 
nez enfuite douze poiguéei de mc'lifle lorfqu’elle 
ell dans toute fa force , avant cependant qu’elle 
foit en graine, dix poignées de fommités de roma- 
rin , autant de l’auge , d’hyllope , d’angélique, dont 
vous prendrez les côtes & non les feuilles , ni la 
graine, ni la ratine; marjolaine & thym de cha- 
que fix poignées, d’abfynthe une poignée: hachex 
tous les végétaux bien menus ; mettez les dans vo- 
tre cruche ; verftz for vos drogues feize pintes - 
d’eau-devie, & faites durer l’infufion huit jours ; 
alors verftz. le tout dans votre alambic ordinaire , 
ni trop élevé ni trop bas , A diflillez au bain-ma- 
rie . D’abord vous en tirerez dix pintes que vous re 
jéterez , par le canal de cohobation , dans la cucur- 
bite, continuant votre feu au même degré . Peu 
après vous le diminuerez de façon que les efprits 
aromatiques ne .tombent dans le récipient qu’i 
goûtes précipitées. Vous continuerez 1 a dillillation 
de cette fotte, jufqu’à ce que .vous vous aperce- 
viez que le phlegoie monte , ce que vous connoî- 
trez. facilement par la foiblelfe de la liqueur ; cef- 
fez alors , A expofez vos efprits au foleil . Bou- 
chez d’un (impie bouchon de papier pour donner 
lieu aux particules de feu de s’évaporer : ce qui 
reliera dans la cucurbite ne doit pas être regardé 
comme tout à fait inutile. Vous ferez, évaporer le 
tout jafqu’à la ficcité parfaite . Vous mettrez alors 
le feu au réfidu de vos plantes & de vos drogues: 
quand tout fera réduit en cendre , vous jéterez 
ces cendres dans un vafe plein d’eau bouillante ; 
vous leur ferez faire deux ou trois bouilians , 
après quoi vous retirerez le vafe du feu ; vous 
[aiderez refroidir l’eau que vous filtrerez par le 
papier gris. 

L’eau étant bien limpide, vous la mettrez au 
fen & la ferez entièrement évaporer. Alors vous 
trouverez au fond de votre vafe , qui fera de terre 
vernidée & neuf , un fel fixe , pur & bien blanc , 
que vous ferez fondre dans votre efpsit ou eau de 
ynéiiji mcgijtrete . 


F.aa de o'eolete. 


Prenez iris de Florence ........ 4 onces. 

Efprit de vin reftifié. . .......... Z livres. 


On fait infufer pendant douze I quinze jours, 
enfuite on filtre pour eooferver la teinture . Cette 
liqueur ne doit pas être diflillée , parce que l’iris 
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perd confidérablemcnt de fon odeur p»r U diflil- 
ïation . 

Eau de bouquet 00 de toilete , 

Prenez eau de mie! odorante . . . . I once. 

Eau fans-pareille . . . z onces • 

Eau de jafmin 8'?* 

De girofles & de violetes enfemble • . demi-once . 
De fouchet long , de calamus-aromaticus , 

de lavande enfemble • . . a onces . 

Efptit de neroli goutta . 

On mêle ces liqueurs qu’on conferve dans une 
bouteille bien bouchée . Certe eau a une odeur 
tris-agréablc . 

Eau fanipaeeille • 


Prenez efptit de vin reftifié 6 livres . 

Huile effentiele de bergamote z grôs h. 

— De citron demi-once. 

— De cédrat z grès . 

D’efprit de romarin 8 onces. 


On mêle le tout , & on reftifie au bain-marie 
pour tirer environ fix livres d’efprit aromatique. 

Eau de jafmin . 


Prenez huile de jafmin I livre. 

Efprit de vin reftifié s livre f. 


On mêle l’huile de jafmin avec l’efprit de vin, 
& on fecone le mélange il devient tronble & 
comme laiteux . On l’expofe h la gelée . L’huile 
fe fige , fe féparc & occupe la partie inférieure 
de la bouteille. On fépare l’efprit de vin qui fur- 
nage , & qui s’eli emparé de l’odeur de l'huile de 
jafmin. 

Eau de girofles. 


Prenez girofles ............ s once. 

Efprit de vin reftifié livre f. 


On fait macérer pendant trois ou quatre tours ; 
on diflille au bain-marie , & l’on reSifie la liqueur 
en la faifant dillillcr de nouveau au bain-marie. 

Ean diflillée de plantain . 

On prend une certaine quantité de grand plan- 
tain lorfqu’i! eft dans toute fa vigueur .- ou en rem- 
plit la moitié d’one cucurbite de cuivre étamé . 
Ou met dans ce vaitTcau une fuffifante quantité 
d’eau , de maniéré que la plante nage aficz, pour 
qu’elle ne r'arache pas au fond du vailfeau fur la 
fin de la diflillation. 

On couvre la cucurbite de fon chapiteau : on 
place l'alambic dans un fourneau : on lute les joia- 
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tores des vaiffeanx avec du papier imbibé de eolf» 
de farine ou d’amydoa . On remplit d’eau le réfri. 
gérant : on ajufle an bec de l’alambic le ferpentin 
qu’on a rempli d’eau froide , ainfi que le réfrigé- 
rant du chapiteau de l’alambic : on arange un ré- 
cipient an bout du ferpentin pour recevoir la li- 
queur à mefure qu'elle diflille . On échaufe le 
vaifieao par degrés, jufqu’à faire bouillir l’eau qu’il 
contient , & on fait difiiller environ le quart de 
l’eau qu’on a mife dans l'alambic. 

On prépare de la même manière tontes les eaux 
diltillées des plantes inodores. 

Maniéré de tirer Itt efftneer de terminer fleurs 
dans I» diflillation . 

La plupart des fleurs réunifient le double avan- 
tage de flater l'oeil & l’odorat ; mais leur odeur 
dilparoît avec leur beauté fugitive . On a trouvé 
le fecret de conferver aux fleurs leur forme & leur 
couleur : nous allons indiquer ici la maniéré de 
coofcrver leur parfum & leur efprit refteur que 
l’on peut rendre même aux fleDrs defléchées . 

Pour cet effet , ayez une caiffe dont le dedans 
foit garni de fer-blanc , afin que le bord ne com- 
munique aucune odeur aux fleurs & ne boive pas 
l’efTenc* . Faites faire des chàfiis qui pujfient atfé- 
ment entrer , fur leur plat , dans la caiffe . Leur 
bois doit être de deux doigts d’épaifleur , & garni 
de pointes d’aiguilles tout autour : ajoutez à chaque 
chàflïl une toile qui puifîe être tendue deffus r 
cette toile fera de coron , & vous aurez foin de 
la faire paffer à une bonne leflive , laver enfuite 
dans de l'eau claire, & bien fécher avant de vous 
en fervir. 

Après avoir bien fait imbiber les toiles dans 
l’huile de ben , vous les prefferez un peu, enfuite 
vous les étendrez fur des chàfiis , & vous les ara- 
cherez aux aiguilles , puis vous mettrez un chàfiis 
an fond de la caiffe & deflus la toile . Vous fé- 
merez également les fleurs dont vous voudrez 
tirer l’effence : vous les couvrirez d’un autre chüf- 
fis , fur la toile duquel vous fémerez encore des 
fleurs , & continuerez ainfi jufqu’à ce que la eaifie 
foit pleine. 

Le chàflis étant épais de deux doigts, les fleors 
ne font pas preffées . & il y en a deflus & defious 
les toiles . Douze heures apres vous y remettrez 
d'autres fleurs , & continuerez de même pendant 
quelques jouis. 

Quand l’odeur vous paroîtra allez fort* , voua 
lèverez les toiles de deflus les chàlfis : vous les 
plierez en quatre ; puis les ayant pliées & roulées 
de plufîeors tours avec une ficele, afin de les con- 
tenir & d’empêcher qu’elles ne s’étendent trop , 
vous les mettrez à la preflfe pour exprimer l’hoile . 
Cette prelTe doit être de fer-blanc , afin q»e le 
bois ne s’imbibe point d'huile. 

Vous mettrez défions des vaiffeanx bien nets pour 
recevoir l’effenee qne vous ferrerez dans des phioles 
bien bouchées pour les conferver . 
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Ott ne peut faire dans une caifie que reffente 
d’une fleur à la fois ; car 1 odeur de Tune giteroit 
l'autre r par la même raifon , Ira toiles qui auront 
fervi b tirer l’effence d'une fleur , ne pourvut fer- 
vir 1 tirer l’eflence dune autre , b moins qu’on 
ne les ait mires b la lefTîvc & la vtfes dans de l'eau 
claire , 8c bien fait ficher . Ce moyen eil d'ufage 
pour obtenir l'odeur des fleurs qui ne donnent pat 
d’huile effentiele par la diflillatioa , telles que la 
tob ereufe , le iafmin & plufieurs autres. 

Distiiutiom ptr dtfenfum . 

Il eft impoffible de fe procurer les tau* diflit- 
litr , dont on veut faire ufage fans fourneau 8c 
fans alambic . Mais lorfqu’on n’eft pas b portée 
d’avoir ces inflromens : 

On prend un pot de ferre verni® ; on pofe def- 
fus un linge fin que l’on arrête avec un cordon 
aux bords extérieurs du vafe , & on fait tomber ce 
linge en dedans du vafe , en forme de poche , 
jufqu’à la moitié de fa profondeur . On remplit 
cette poche des herbes dont on veut obtenir l’eau 
diflillée , tels que pimprenelle , romarin , rofes ou 
autres . Enfuite on fait chauler le cul d’une af- 
frété que l’on pofe for les herbes : on la remplit 
de cendres chaudes , & même de charbons ardens ; 
alors il fe fait une diflillatioa far dtfenfum . 

L’eau chargée de particules odorantes fe préci- 
pite dans le fond du vafe ; ce qoe l'on aperçoit 
tout d’abord , fi on s’efl fervi d’un vafe de verre . 

On conferve cette eau diflillée dani nue bouteille 
bien bouchée ; & fi l’on s’aperçoit qu'elle dépofe 
sin limon , ce qui peut ari ver lorfque la diflillation 
a été pouffie trop loin , on la tranfvide dans une 
autre bouteille. 

- 

Subtil it ftattur, fatum , fat pourri , 

cajf àttu • 

Les fachets de fenteur font compofésd’un eer- 
tain nombre de fubflances d’odeur agréable , mê- 
lées enfemble & réduites en poudre ; quelquefois 
même ou fe contente de les incifer grôffiéremcut 
avant de les mêler. Ces efpeces aromatiques étant 
renfermées dans des fachets , fe portent dans la 
poche. 

Si , au lieu de fachets , on en remplit de petin 
matelas en forme de couffins , c’efl ce qu’oo nomme 
fuhans . Iis fervent b garnir l'interieur des petite 
cofres , dans lefquels on met do linge pour y pren- 
dre l’odeur des fubflances aromatiques. 

Les efpeces aromatiques fervent encore 1 former 
sin autre parfum que l'on nomme pot-pourri . Pour 
le compofer, on prend beaucoup d’ingrédient fees , 
aromatiques , de bonne odeur , que l'on mêle 
enfemble . On les met dans un pot , & on les 
arofe avec une certaine quantité d'eau , dans la- 
quelle on fait fondre du Tel de cuifine . Ces in- 
grédiens fermentent enfemble, leur odeur fe déve- 
ippc en même temps ; & lorfque les pots-pourris 
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font bien faits, il efl difficile d’y recanoîrre l’odeur 
de chaque aromate en particulier . Le fel qu’on 
emploie efl pour empêcher que ces ingrédient ne 
fe corrompent. 

On obferve auffi qu’il y ait une certaine ana- 
logie eorre les odeurs . 

En effet il peut arirer , ou qu'elles foient ren- 
dues plus fuaves , ou qu’elles fe corrompent par le 
mélange . 

Ou enferme cea aromates , foit dans de petites 
bottes d’or & d’argent portatives 8e bien fermées , 
mais qu’ou ouvre 1 volonté , foit dans des vafea 
de faïence ou de porcelaine garnis de baguete en 
manière de pied de rechaud , dont le couvercle eft 

r eé de part en part, afin que les odeurs paffirut 
fe répandent dans les endroits où ces vafes fout 
dépofés . 

L’ufage des eaffolttat efl fort ancien . Les In- 
diens ont de tour temps brillé des parfums dans 
des efpeces de réchauds , pour recevoir plut ma- 
gnifiquement leurs convives . 

Vtncnfoir fumant efl , dans la main des prêtres , 
une caflblete. 

Vartrrt était un vafe, un cofret, une caflblete 
deflinée aux parfums . Ces inflrumens de facrifice 
fe voient, fous toutes fortes de formes , dans jet 
monument antiques . 

A quel degré les Romains n’ont - ils pas pouffé 
leur luxe dans les odeurs , foit pour l’ufage des fa- 
crinces , foit poar donner une marque de leur 
rcfpeét envers les hommes conffitués en dignité t 
On s’eu fervoit encore aux fpeSacles 8c dans le» 
bains ; les rofes y étoient prodiguées , 8c la profo- 
fion des parfums devint fi exceflive dans la célé- 
bration des funérailles , que l’ufage eu fat défendu 
par les loix des douze Tables . 

t'apeura da par/umtt 

Mêler enfemble les poudres d’iris , de florax , 
de bentoin & d'autres aromates j incorporez- les en- 
femble avec de l’eau de fleurs d’orange . Mettez 
cette pire dans un petit vaiffeau d'argent , ou de 
cuivre étamé en dedans. 

Quand vous voudrez vous fervir de ce pttfum , 
vous mettrez la caflblete fur un petit feu ou fur 
des cendres chaudes : elle exhalera une odeur des 
plus agréables. 

Veut ou encore parfumer toute une maifon & en 
chaffer le mauvais air, on prend nue racine d’an- 
gélique ; on 1a fait amortir au four ou après du 
feu puis l'ayant éerafée , faites la infufer , pen- 
dant quatre b cinq fours , dans du vinaigre . Quand 
vous voudrez vous en fervir , vous ferez rougir 
une brique , 8c mettrez la racine deffus ; la fu- 
mée qui en fortira , fera un parfum excellent 
contre la corruption de l’ait . II faut réitérer pia- 
fieurs fois . 

Voici deux eompofitions differentes , propres b 
embaumer us apartemeut 8c de nature b durer 
loog-temps. 
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i°. Prenez one livre de fleurs d’orange nouvé- 
lemcnt cueillies, une demi-livre de rofes commu- 
nes , une demi-livre de lavande dont il ne faut que 
la graine, huit onces de rofes mufeades , quatre 
onces de marjolaine dont il ne faut qne la feuil- 
le , quatre onces de feuilles d'œillet , trois de 
thym , deux de feuilles de myrte , deux de nafii- 
lor éfeuillé , une de feuilles de romarin , une de 
doux de girofles concaflrs , St une demie de feuil- 
les de laurier. Toutes ces drogues miles dans un 
pot bouché avec du parchemin expofé au foleil 
pendant la chaleur de l’été , remuées avec un bâ- 
ton , de deux jours l’un , pendant un mois Sc tou- 
jours à l’abri de la pluie, produiront une excellente 
compofltion â la fin de l’été , dont on peut faire 
des fachets, des fuit ans , des pots-pourris , des caf- 
fotetes , en y ajoutant , pour la perfeftioner , de la 
poudre de Cypre parfumée , mêlée avec de la grôf- 
fe poudre.de violete. 

Seconde compoftion « 

Prenez fleurs d’orange nne livre; rofes commu- 
nes dont on ôte le pédicule qui efl jaône , une 
livre; oeillets rouges dont on ôte aufli le petit 
bout de chaque feuille qui efl blanc , une demi- 
livre ; marjolaine & myrte épluchés, de chaque , 
demi-livre; rofes mufeades, thym, lavande , ro- 
marin , fauge , camomille , méiilor , hyflbpe , bafi- 
lic, baume, de chique, deux onces ; laurier , 
quinze ou vingt feuilles ; jafmin , deux on trois 
poignées , autant de petites oranges ; foi , une demi- 
livre : mettez le tout dans un vafe & laiflcz-le 
pendant un mois , ayant foin de le remuer deux 
fois par jour avec une fpatule ou cuillère de bois. 
Au bout d’un mois, ajoutez iris en poodre dcax 
onces, autant de benjoin; doux de girofle & ca- 
rtel le en poudre , de chacun deux onces ; macis , 
florax , calamite, poudre de Cypre, de chacun 
une once ; fondai citrin & fouchet, de chacun 
fix gros : mêlez bien le tour , & vous aurez un 
parfum d’une odeur très-agréable que l’on poura de 
temps en temps réveiller en remuant & agitant la 
caffolete • 

r a flilics odorantes pour brûles. 

Prenez benjoin demi once. 

Styrax-calamite 4 feropuies. 

Baume fec du Pérou grôs. 

Cafcarille 4 fcrupules. 

Girofles dcmi-grôs . 

Charbon préparé once 4 . 

Nitre I gros . 

Huiles effentielei de fleurs d’oranges, demi grôs. 

Teinture d’ambre demi-grôs. 

Mucilage de gomme adragant , ce qu’il en faut . 

On met ce mélange dans un mortier de fer ; 
cm en fait nne mafle . On prend enfuite nne cer- 
taine quantité de la pâte qu’on réduit en divers 1 
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rouleaux, chacun de la grôfleur d’un tuyau déplu- 
mé. On forme une petite pointe à un dis bouts. 
On divife ainfi la pâte en petits cônes de la lon- 
gueur d’environ un pouce. On les fait fécher, ôc 
on les renferme dans une bouteille . 

Lorfqu’on veut fe fervir d'une de ces paflilles, 
on la pofe fur une table de pierre; on l’alume 
par la pointe. Elle brûle en fcintillant , & répand 
une fumée, ou plutôt on parfum agréable. 

Les parfumeurs font encore en pôllcflton de com- 
pofer , de préparer & de vendre des eaux, dec 
élixirs , des opiats , des éponges , des racines pour 
l'entretien des dents. Noos allons eu parler. 

Eaux pour Us dents. 

On emploie ordinairement â cet ufage des eaux 
fpirituenfes, telles que l'eau vulnéraire fpiritueufe, 
l’eau de vie de gaïae , l’eau de Madame la Vril- 
liere . 

Pour colorer l’eau volnéraire, on en met une 
certain» quantité dans on raatras, où l’on fait in- 
fufer de la cochenille concaffée & un peu d’alun 
en poudre. 

On peut encore faire ufage de lYcorce de la 
racine d’orcancte , ou de la gomme laque en grains, 
qu’on fait bouillir avec de l'alun de roche : on 
mêle enfoite cette can rougie à l’eau vulnéraire 
fpiritaeufe, & on la filtre quelque temps apres 
qu’elle efl repofée. 

On fe fert de ces eaox fpiritneufes pour fe né- 
toyer la bouche , après qu’on s’eft froté les dents 
avec de la poudre ou de l’opiat . 

Eau-de-vie de gaïae. 

On prépare l'eau-de-vie de gaïae en faifant in. 
fufer , pendant dix on douze jours , deux onces de 
fciure de ce bois dans deux livres d'eau de vie 
qu'on a foin d’agiter de temps en temps : on filtre 
enfuite la liqueur. 

Eau de madame de U VriUiere. 

z onces. 

6 gtôi. 

6 onces. 

1 once f. 

1 once . 
demi-livre . 
3 livres. 

On fait macérer le toot dans l’efprit de vin , 
pendant vingt-quatre heures, dans un vaiffeau clôs. 
On difiille ensuite au bain-marie jufqu'i ficcité , 
enfuite on rectifie cette liqueur au bain-marie . 


Optât 


Prenez canelle 

Girofles 

Greffon d’ean 

Ecorces récentes de citrons 

Rofes rouges 

Cochléaria 

Efprit de vin rcâifié . . . 
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Opitt peur lis dtnts. 


Prenez poudre pour les deoti ..... i once . 

Laque rouge ..........1 gtès • 

Miel de Narboue écume. ........ 4 onces. 

Sirop de mûres ai onces . 

Huile efientieie de girofles. ....... t goûtes. 


On fait du tout un opiat , dont on fe frote les 
dents avec une petite broffe, une éponge ou une 
ration préparée. 

Butons dt sortit. 

Pour ces bâtons dits dt sorti I, parce qu'ils en 
ont la forme & la couleur , on fait une pâte afiez 
ferme avec de la poudrt pour ht dtnts , & une 
fuflifante quantité de mucilage de gomme adragant . 
On forme avec cette pâte de petits cylindres grès 
comme des tuyau* de plume & de trois pouces de 
long . Ou les fait réchef ■ 

On fe frote les dents avec des bâtons de conil 
qui tienent lien de poudre , d’opiet , d’éponges 
& de racistes : mais sis ont l’inconvénient d’étre 
três-câfians . 

Pcudnt pour ht dtnts . 

Les matières qui compofent ces poudres , font 
des terres abforbautes , ou des matières falines & 
acides, mais foibles & incapables d’ataquer l’é- 
mail des dents comme l’alun de roche, la crème 
de tartre, & c. On ajoute des aromates â ces pou- 
dres , afin de les rendre pins agréables. 

Voici la recette d’une de ces poudres. 


Prenez pierre- ponce préparée "I 
Terre flgilfée préparée. ... Venfcmb. aoec. 
Corail rouge préparé. . . . „ i 

Sang-dragon ........ 1 demi-once . 

Crème de tartre ...... 1 once i. 

Canelie .........a grès . 

Girofles grains. 


On fait de ce mélange une poudre qu’on mêle 
exactement . On s’en fert avec une petite broffe , 
ou au bout d’une racine qu’on mouille, afin que la 
poudre s’y atache . On s’en frote les dents , enfuîte 
on fe lave la bonche avec nn peu d’eau vulnéraire 
aouge , étendue dans de l’eau tiede . 

Élixir pour les dtnts . 


Prenez «fprit de romarin 8 onces . 

Racines de pyrethie once. 


Mettez ces deua fubflances dans un roatras ; laif- 
fer les en infofion pendant quelques jours, & fil- 
trez la liqueur . 

Arts 6” Ml tiers , Tome VL 
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On fe rince la bouche avec une cuillerée de cet 
élixir qu’on a mêlé avec deux fois autant d'eau. 

Auttt plut compofl. 

Prenez girofles demi- grès. 

Gaïac 4 grès . 

Pyrethre 1 grès . 

Huile efientieie de tomarin.. .... 10 goûtes. 

— De bergamote ........... 4 goûtes'. 

Noix mufeades ............. 1 gros. 

Eau-de-vie à 16 degrés. ....... 3 onces. 

Après avoir concaflé ce qui doit l’être, on met 


toutes ces fobflances dans un matras avec l'eau-de- 
vie ; on laide infufer â froid pendant fept ou huit 
jours; enfuite ou filtre la liqueur, & on la mec 
dans une bouteille de grandeur double de celles 
qui fervent â l’eau de mélidc . 

On fe -rince la bouche tous les matins avec cette 
liqueur , dont on met une cuillerée i café dans un 
verre d'eau. 

Rtcintt (y Ipongts pour lis dtnts. 

Les rtthut pour nétoyer les dents font atatt- 
gées comme de petites brodes par les deux bouts. 
Lorfqu’on veut s’en fervir, on hnmeéle un des 
bouts avec on peu d’eau ; on trempe la racine dans 
de la poudre ou dans de l'optât, & on s’en frote 
les dents. 

Les racines fibreofes & lignenfes font celles qui 
s’arangent le mieux en forme de pinceaux • Telles 
font les racines de luzerne, de guimauve , de ré- 

gliflfe , &c. 

Mais les racines de luzerne & de régiide con- 
tienent beaucoup de matière extra élive , & celles 
de luzerne nne odeur Forte & défagréable, dont il 
faut les dépouiller en les faifant bouillir dans une 
grande quantité d’eau qu’on change jofqu’à quinze 
fois & plus. 

Les racines de luzrrm doivent être de deux ans 
au moins ; il faut qu’elles foient bien faines , & 
réduites i 1 a grèffeur du doigt & i Ci pouces de 
longueur . 

Quand on rire ces racines de l’eau , on les laifTe 
écouter ; enfuite on pâlie par chaqne bout la pointe 
d’un canif un grand nombre de fois, afin de don- 
ner aux fibres ligneufes la forme d'un pinceau . 
On les fait flécher lentement , afin qu’elles ne fle 
fendent point. 

Quelquefois on les laifie tremper dans une in- 
fufion de régliflë, à delfein de les déguifler & de 
corriger plus fûrement leur faveur naturcle . 

La racine de rlgliffi fe prépare de la même ma- 
niéré, & fait également bien le pinceau. 

La guimtuvt a des racines qui fe travaillent plus 
facilement ; mais elles ont le défaut de devenir 
très-fragiles en fe deiïéchint. On choilit celles qui 
font grôlfes & bien unies . On a foin de les re- 
dreffer k mefure qu’elles fechenr. On ratifie leur 
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écorce extérieure , fit on les teint en rouge , comtrie 
on le dira ci- après. 

Lorfque ces racines ont été vingt-quatre heures 
dans la teinture, on les en retire fie on les fait 
fécher lentement . Enfnite on les enduit de deux 
on trois couches de mucilage de gomme adragant 
qu’on laiffe fécher chaque fois. 

On met par-deflus ce mucilage plusieurs couches 
de baume du commandeur , afin de foi mer un en- 
duit de vernis plus folide que celui dn mucilage , 
& qui ne foit point fufceptiblc de fe délayer dans 
l’ean . 

On teint fit on vernit de même les racines de 
luzerne fit de régliffe . 

Les éponges pour les dems doivent être très-fi- 
nes . On les pétrit , on en détache I es petits co- 
quillages & les faletés qui fe trouvent dans l’in- 
térieur : on les fait fécher ; eafuite on les taille 
en forme d’une petite bonle. 

Ainfi préparées , on les palfe dans la teintu- 
re fuivante , qui fort également à teindre ies 
r seine s . 

Preoez bois de Bréfil .......... 4 onces > 

Cochenille concalfée 3 grès . 

Alun de roche grüs. 

Eau 4 livres . 

On met toutes ces fubflances dans un vaiffeau . 
On fait bouillir jufqu’à la réduâion de la moitié 
de la liquenr. On palfe ladécoâion an travers d’un 
linge . On la vetfe- tonte chaude , foit fur les ra- 
cines, foir fur les éponges qn’on laiffe infofer pen- 
dant dooze heures & qu’on fépare enfnite; les ra- 
cines s’achèvent comme on i’a expliqué. 

Des pommades, 

La pommade ordinaire pour les chevenx eft on 
mélange de graiffe de pore , bien pure fie bien pté- 
arée , qn’on fait fondre avec un peu de cire 
lanche . 

On a foin de conferver dam cette pommade 
une quantité d'eau qui telle mêlée à la totali- 
té de la maffe , & c’eft ce qui lui donne cet- 
te apparence grenue qn'on lui connoit . Les par. 
fumetn nomment ce compofé pommade blanche 
fans odeur. 

Les pommades de fenteur ordinaires , comme cel- 
les de citron, de bergamote , de cédrat, Sec. fe 
font en ajoutant à la pommade blanche, dont nous 
venons de parler , quelques goûtes d’huile effrntiele 
tirée de l’écorce de ces finies. 

Les pommades i la fleur ctorange , i la lavan- 
de, au jafmin. Sec. fe font au bain-marie, en met- 
tant infufer ces fleurs dans de la graiffe de porc 
bien préparée . 

Voici pour exemple le procédé d’une pommade 
de fleurs de levande , tel que M. Baumé de 
t’ Académie royale des Sciences le décrit dans fes 
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Élémens de pharmecie : on ne peut fuivre la do- 
St inc d'un maître plus célébré, ni plus infiruit. 


Prenez de graiffe de pore ...... 5 livres. 

De flenrs de lavande récentes ..... 10 livres . 

De cire blanche ............. 8 onces. 


On met dans nn vaiffean convenable quatre li> 
vres de flenrs de lavande récemment mondée ds 
fes qnenes avec les cinq livres de graiffe. On pé- 
trit ces deux drogues afin d’en faire une forte de 
pâte : on jete enluite le mélange dans un vaiffeau 
d’étain qui pnilfe fe boucher exaâemenr, on dans 
une croche de gtès fermée avec du liège. 

Ou place le vaiffeau dans nn bain-marie , 8 c oa 
le fait chanfer à la chaleur de i’ean bouillante 
pendant fie heures: an bout de ce temps, on par- 
le le mélange an travers d’un linge fart , fit on 
l’exprime par le moytn d’une preffe. 

Le marc eft rejeté comme inutile; mais oa re- 
met la graiffe fondue dans ie même vaiffeau avec 
quatre livres de nonveles fleurs . On agite la ma- 
tière, afin de bien mêler les fleurs avec la pom- 
made : on fait chaufer ce mélange comme la pre- 
mière fois: on 1* palfe & on mêle la pommade , 
tandis quelle eft chaude, avec une nonvele quan- 
tité de fleurs récentes . 

On continue ainfi de fuite jufqu’i ce qu’on y ait 
employé les vingt livres de fleurs de lavande . 
Alors on expofe dans un endroit frais la pom- 
made féparée des dernieres fleurs , afin quelle 
fe fige. 

Il faut en 6ttr une liquenr ronge brune, qui eft 
le fuc aqueux extraâif des flenrs de lavande . 

On lave la pommade dans ploficnrs eaux , en 
l’agitant avec un pilon de bois afin d’emporter 
toute la matière extraâive: on continue de la la- 
ver jufqu’i ce que la dernière eau forte parfaite- 
ment claire ; enfuite on la fait liquéfier au bain»' 
marie , pendant environ une heure , dans un vaiffeau 
parfaitement clos , & on la laiffe fe figer , afin de 
féptrer l'humidité qui s’eft précipitée pendant la 
fufion de la pommade . 

On la fait fondre CDcote une fois ou deux , afin 
de féparer tonte l’humidité; après quoi on ajoute 
la cire , & on la fait liquéfier pour la dernière fois 
tonjoors an bain-marie & dans un vaiffeau clos. 
On la laiffe figer dans ie même vaiffeau . 

S'il fe trouve encore de l’humidité, il faut la 
faire liquéfier de nouveau . Lorfqu'elie eft finie , 
on la coule dans des pots , afin qu’elle s'y fige & 
qu’elle en rempliffe bien toute la capacité . 

On prépare de la même maniéré la pommade 
de fleurs d'orange , de jafmin , fit tontes celles qui 
fe font avec les fleuts odorantes. 

Nous preferivons , obfcrve M> Baumé , de faire 
fucceffîvement plufieurs infufions dans la graiffe 
avec la quantité de fleurs que nous faifons entrer 
dans cette pommade , parce qu’il feroit. abfolu- 
ment impoffible que la graiffe pût imbiber fie ex- 
trait e convenablement , en un moindre nombre 
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d’iofu fions , tout* U fubflaace aromatique de tes ' un tableau bien plus défagréable que les défauts 
Heurs . | naturels auxquels les femmes font u jaloufes de re- 

La graifle de porc fe charge d'huile eflentiele médier. 

de fleurs de lavande, & d’une quantité de marie- Voici encore le procédé d’une pommada pour la 
re réfineufe qui lui donne une légère couleur de itim , d’après les élément de pharmacie de M. 
vert-pomme. _ Baumé. 

La quantité d’huiie eflentiele que ces fleurs laif- 

fent dtnsla graiflé, diminue confidérahlement façon- Prenez de la cire blanche & du blanc de baleine 


flflance; c’efl pour la lui rendre qu’on ajoute delà enfemble demi-gros. 

cire après qu’elle efl faite . Huile d’amandes douces . once . 

Les lavages & les fuflons qu’on fait fubir i cet- Eau 6 gros, 

te pommade, font néceffaires pour féparer la ma- 


tière extraQive des fleurs ; & pour la priver en- On fait fondre enfemble dans un pot de faïen- 

tiérement de toute humidité , fans quoi elle ne ce , au bain-marie ou fur les cendres chaudes , la 

pour oit fe conferver , elle deviendrait rance en fort cire blanche ou le blaoc de baleine dans l’huile 

peu de temps: mais il efl certain qu’elle perdcon- d’amandes douces: t» coule ce mélange dans un 

fîdérablemcnt de fou edenr pendant toutes ces opé- mortier de marbre , & on l’agite avec un pilon de 

rations . bois jufqu’i ce qu'il foit froid, & qu'il ne pareille 

J’ai troové, ajout* M. Baumé, le moyen date- plus de grumeaus. Alors on y mêle l’eau peu à 

rnédier en grande partie 4 cet inconvénient , en peu : on l'agite jufqu’à ce qoe l’eao foit bien in- 

délayant dix ou douze onces d’amydon dans cette corpoeée . Cette pommade devient extrêmement 

pommade figée . Deux ou trois jours après , je la blanche par l’agitation ; elle efl légère & fembla- 

fais fondre au bain-marie : l’amydon fe précipite ble i la crime : ce qui la fait nommer pommada 

fous la forme d’une colle ou d’un mucilage , parce à la crème . 

qu’il s’efl emparé de l’humidité de la pommade . Cette pommade efl un excellent cofmétiqoe . 
Je la fépare de ce mucilage, & elle fe trouve pri- Elle efl très-bonne pour nourir la peau , pour l’a- 

vée d’humidité en une feule fufsou , mieux qu’en doucir & faire difliper les rides caufées par la fé- 

cinq ou fix par 1a méthode ordinaire . - cherefle . 

Quelques parfumeurs y ajoutent nn peu de bau- 
Pommadts pour Je teint . me de la Mecque pour augmenter fa vertu : quel- 

quefois on l’aromatife avec quelques goûtes d’buile 
Les pommades ponr le teint font de denx efpe- eflentiele, ou bien l’oa y fait entrer de l’eau-rofe 

ces. Les unes font faites avec de la graille de ou de fleurs d’oranges, en place d’eau ordinaire, 

porc ou de l’huile d’amandes douces , avec du blaoc Cette pommade efl encore bonne pour empêcher 
de baleine & de la cire-vierge liquéfiés enfamble les marqnes de la petite- vérole, 

à une douce chaleur. On agite ce mélange avec Dans ce dernier cas , on la mêle avec on peu 

on peu d’eau pour en former une efpece de cirât . de fafran en poudre & quelque poudre defliccative. 
Cette pommade a la propriété d’adoucir la peau comme des fleurs de zinc oo de la craie de Briançon . 
& de l’embéiir. Quelques perfones font cette pommade avec 

Les antres pommades pour Ieteint font faites avec un gros de cire blanche, nne once d’huile d’aman- 
les mêmes matières qui entrent dans celles dont des douces , & futfifante quantité d’eau. Mais , 
nous venons de parler, auxquelles on ajoute ou du comme on cherche une grande blancheur dans cet- 
bianc de cérufe , ou du blanc de plomb, ou du te pommade , M. Baumé a remarqué qu’elle en 
aagifler de bifmuth. a infiniment davantage lorfqu’on y fait entrer du 

Ces pommades ont, 4 ce qu'on prétend, la pro- blanc de baleine. On ne doit employer que do 
priété de blanchir la peau , d’adoucir les rides & très-beau blanc de baleine récent & point rance ,- 
de faire difparoître les taches de roofleur. cette drogue étant fujete à jaunir & i rancir en 

C’efl avec ces fnbflances qu’efl compofée lapons- j vieilliffanr . 
made d’Uvé. ! 11 convient aufli , pour avoir cette pomma- 

Cette pommade ne rend la peau plus blanche de parfaitement blanche , d’employer de l’hoile 
que pendant le temps qu’elle y fejourne , parce d’amandes douces , faite avec des amandes écor- 
qu’elle y iaiffe un enduit d’une chaux métallique cées. 

qui efl blanche par elle-même. Mais les fubflan- La quantité d’eau preferite dans cette recette , 
ces tirées des metanx , & fur tout du plomb, peu- efl celle qui peur refler incorporée avec les autres 
vent être nuifibies i la famé ; d’ailleurs , fl ces for- fnbflances fans fe féparer. à l’on en mettait nne 
tes de blancs contribuent à embélir pour l’inflant J plus grande quantité , elle ferait inutile , & elle 
les femmes , ils font fnjets aufli i les expofer i , àteroit le coup d’œil unique que doit avoir cette 
des mortifications. En effet, fi les femmes fetrou- i pommade. 

vent espofées par hasard à l’exhaiaifon de quelques 1 L’eau , en fe mêlant avec nn corp graiflènx, les 
edrors fétides & remplies de matières phlogifli- divife de plus en plus, & en releve la blancheur 
ques , cette compofition noircit aufli tôt & prêtent* 1 confidérablcment , 

C ij 
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Pommade de concombres. 


Prenez graille de porc ......... z livre» . 

Concombres & melons bits mûrs enfemble . 6 livret. 

Verjus ■ livre . 

Pommes de reinete ............ N°. 4. 

Lait de vache ...............a livres. 

On coope grèfliérement U chair des melons , 


des concombres , & les pommes de reineie. On 
fe'pare les écorces feulement ; on écrafc le ver- 
tus . On met toutes ces chofes dans le bain ma- 
rie d'un alambic , avec le lait & la graille de 
porc . 

On fait chauler ce mélange au bain-marie pen- 
dant huit eu dis heures : alors ou paflir avec ea- 
prellion, tandis que le mélange etl chaud. 

On expofe la pommade dans un endroit frais 
pour la faire figer : on la répare de l'humidité 
qui fe trouve dc/fous : ou la lave dans plulîeurs 
eaux jufqu'A ce que la derniere forte claire . On 
fait réfoudre cette pommade an bain-marie A plu- 
fleurs reprifes, pour la féparer de toutes fes fè- 
ces & de toute fou humidité, fans quoi elle ran- 
cirait en fort peu de temps : on la conferve dans 
des pots .. 

On fait encore une pommade (impie de con- 
combres, en faifant chauler enfemble de la graiffe 
de porc & des concombres pelés & coupés par mor- 
ceaux: on procédé pour le relie de la préparation 
de cette pommade comme pour la précédente , & 
on la conferve dans des pots . 

L’une & l’autre pommade font cofmétiques ; elles 
fervent à adoucir la peau , & A la maintenir dans 
>n état de fooplefft & de fraîcheur . 

Pommade jaune ou rouge peur les livret . 


Prenez cire jaûne 1 onces +. 

Huile d’amandes douces ..... ... 4 onces .. 


On fait fondre la cira dans l’huile : 00 laiffe 
refroidir le mélange; il acquiert un degré de con- 
fiitance confidérabie : on racle légéremear la pom- 
made avec noe fpatule ; elle fe ratnoiit beaucoup : 
on la met A mefure dans un mortier de mtr. 
brr. Lotfqu'on l’a toute raclée, on l’agite dans le 
mortier avec un pilon de bois pour faire difpa- 
roître une infinité de petits grumeaux qui pro- 
vieneot de ce qn’on l'a ratifiée un peu trop brof- 
quement . 

On ferre- la pomme dedans un pot . 

Cette pommade efl adoucifiinte : elle efi boa- 
ne pour les gerçures des levres , pour les cre- 
vafier des mains fie du fein , 8c pour adoucir 
la peau . 

On prépare encore cette pommade an ajoutant 
le fuc exprimé d’une ou deux grapes de raifins 
qu'on mêle avec i’htaile & la cire. 

On en fait évaporer toute l’humidité A une douce 
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1 chaleur : on paffe la pommade an travers d’un lin- 
ge fin , St on la mêle dans des cartons pour en 
former des tabletes : on conferve la pommade fous 
cette forme fans la ramolir . 

Quelques perfones aiment mieux que cette pom- 
made foit rouge ; alors on la roogit avec un grâs 
ou deux d'écorce de racine d’orcauete. 

On peut aramatifer cette pommade avec quel- 
ques goûtes d’huiles efientieles agréables. 

Autre pommade contre les dartres, les bou- 
tons, les crevaÿes , tes engelures , les 
écorchures, Chc. 

Prenez trois livres de graifié de porc mile que 
vous battez affez long temps pour pouvoir féparer 
& enlever les parties membraueufes St filameutcu- 
fes qui la contienent. 

Lavez-la bien dans l’eau claire; faites-la foodte 
dans un plat vernifié, ou dans une «finale fur le 
feu . Lorfqu’eile fera fondue, jetez- y deux ou trois 
pommes de reinete , coupées en tranche , que vous 
iailïerez cuire un peu de temps : mettez-y enfoite 
fepr ou huit drachmes d’orcanetc , doot l’écorce de 
la racine donnera une couleur rouge A la pomma- 
de, en laifiant bouillir le tout encore quelque 
temps ; palTez enfuire la matière dans un linge en 
J’exprimanr légèrement; remettez cette graille fur 
le feu dans la même elfferole . Ajoutez- y cinq A 
fix onces de cire blanche & vierge , coupée en pe- 
tits morceaux. 

Lorfque la cire fera fondue, jetez dans la com- 
pofition trois drachmes de camphre que vous aurez 
difious féparément dans un mortier avec un peu 
d'eau de vie : ajoutez en même temps un verre 
d'eau-rafe & fix drachmes d'huile d'amandes douces; 
le tout étant bien mêlé, après l’avoir laifié un peu 
bouillir, vous le retirerez de deffu* je feu ; la potru- 
made fera faite . 

étant encore chaude & fluide, vous la veiferez 
dans des pots pour vous en fervir au befoin , 6 c 
en froter les parties affligées . 

Ce liniment Ce conferve plus d’une année en- 
tière . 

Pommade pour garantir Is vif âge des taches 
de ta petite-vérole. 

Un moyen qui empêcherait la matière des bou- 
tons de la petite-vérole de caver, parerait aux fui- 
tes défagréablcs de cette croele maladie . 

En voici un des plus ftmples, peu coûteux, A 
éprouvé plufieurs fois , dit-on , avec beaucoup de 
fuccès . 

Lorfque l'éruption de la petite-vérole efl faire , 
& que les boutons commencent A erôflir & A fe 
remplir de pus , on n’a qu’A prendre de la errie 
bien pulvérilee que l’on mêlera avec de la crème 
nouvele : on en fera une efpcce de pommade un 
peu liquide , afin d’en pouvoir aifement froter le 
vifage du malade. 
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On fe fer vira d’une plume pour appliquer celte 
pommade for le vifage , & on aura foin de la re- 
nouveler à inclure qu’on s’apercevra qu’elle l'eche . 
Alors il n’y a point à craindre qoe le malade Te 
grate. La fraîcheur de la crème empêchera la dé- 
mangeaifon, & la craie qui yeft mêlée , dcfféchant 
infenfiblement la matière qui eft renfermée dans 
les bornons, l’empêche de caver dans la chair 8c 
de ereufer . 

Pommade [fiptique de la eomttfse . 

Cette pommade fe fait avec une once de noii 
de galle , de noir de cyprès , dVcorce de grena- 
de , de chacun deux grôs ; de fumac 8c d’alun 
de roche , de chacun demi-once : on réduit toutes 
ces fnbflanees en poudre , 8c on les incorpore avec 
une quantité convenable de conferve de rofes , 
dont la verra aflringente ell analogue 1 celle des 
poudres. 

T a fit as d'Angleterre. 

Les parfumeurs débitent ce qu’on nomme le ta- 
fêtas d’ Angleterre , dont on fait ufage pour les pe- 
tites plaies de la peau. Voici la maniéré de l’ap- 
prêter , fuivant le procédé publié , par M, Duha- 
mel de l’Académie des Sciences de Paris. 

On tend fur un petit chàftrs un morceau de ta- 
fetas noir-clair : on patfe defTus avec une brolfe 
line plulîeurs couches de colle de poilfon qu’on fait 
fondre dans de l’eau-de-vie. 

Pour la derniere couche , afin que ce tafetas ait 
plus d'efficacité, on mêle avec la colle un peu de 
baume du commandeur . 

Lorfque le tafetas efl fec , on le coupe par pe- 
tits morceaux de trois pouces 8c demi de large 8c 
de cinq pohees 8c demi de long . On le réduit 
ainfî en rouleaux pour le conferver. 

M. Duhamel fait , au fujet de ces emplâtres , 
une obfervation. C’eff que, pour les appliquer , 
il ne faut pas humeéler du côté de la colle, mais 
du côté du tafetas. 

On les applique fur les coupures 8c les écorchu- 
res . Leur effet efl i”. d’empêcher le contaft im- 
médiat de l’air. 

a. De tenir Pendroît bien propre , 8c de l’im- 
prégner des parties balfamiques du baume qui en- 
tre dans la compofîtion de ce tafetas, fous lequel 
la coupure fe ferme 8c la peau fe renouvelé . 

Le taferas ne fc détache entièrement qu’aptês 
toute la gucrifon • 

CojMéTIQUXÎ, 

Les cofmétiques font tous les remedes imaginés 
pour rendre la peau belle, pour conlerver la cou- 
leur 8c la fraîcheur du teinr, pour peindre iesche- 
veux , les foorcils , 8tc. 

Criton l’athénien , qui vivoit sers l’an 350 de 
Rome , conlîdérant que les grands n’ont pas moins 
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à coeur de faire palier de petits bontons ,des taches 
de touffeur , 8c en général tous Ici défauts de la 

{ ieau qne de guérir d’une maladie férieufe , épuifa 
a matière des cofmétiques dans un traité dt 1a 
compolitioD des médicament . 

Galien , qui le cite fouvent avec éloge , ajoute 
qn’Héraclidc de Tarente en avoit déjà dit quelque 
chofe, comme auffi la reine Cléopâtre ; mais que 
ce n’étoit rien en comparaifon de ce que Criton 
avoit écrit fur ce fujet, parce que du temps d’Hé- 
radidc , 8c même du temps de Gléopâtre , les 
femmei ne s’étoient pas portées, à cet égard., 
à l’eacès oh elles parvinrent dans le fiecle de 
Criton. D’ailleurs le même Galian exeufe Criton 
de s’être ataché férieufement â ces bagatelles , 
quoiqu'il fût médecin de cour , 8c d’une cour qui 
ne les regardoit point avec l’indifférence qu’elles 
méritent. 

Celfe a judicieofement remarqué que la plupart 
des cofmétiques les pins vantés ne font qu'un vain 
amofement, un pur charlaAnifme ; qu'il cil inutile 
d’entreprendre de détruire le hâle, les taches de 
touffeur , les rougeurs da vifsge ; que c’eff une 
folie d'efpérer de changer la couleur de la peau 
natureie , encore plus de vouloir remédier aux ri- 
des ; mais que les femmes font tellement éprifes 
de la beauté 8c du défîr d’éloigner ou de réparer 
les débris de la vieiileffe , qn’il eff impoflîble de 
vaincre en elles ce penchant , 8c de leur perfuader 
la futilité de tons ces beaux fecrets qui portent 
le nom de cofmétiques . 

Effcéâivement les meilleurs fe rédoifent , à les 
bien pefer , au mérite des fi.-nples friflicms , des 
lotions des liqueuts Ipirituenfes pour la propreté , 
8c de celles qui étant onéhieufes peuvent être em- 
ployées , fans danger, pour décrafler , polir & adou- 
cir la peau . 

Tels font, par exemple, l’eau de fraifes; l’ean 
de lavande ; l’eau diffillée de fèves ; le fuc que 
l’on tire des fleurs de l’oreille d'ours i l'huile de 
myrrhe par défaillance ; d'aman les , de citrouilles , 
de graines de melon , de noilete , de graines de 
pavot blanc, de femence de eameline ou de mya- 
grium ; l’hnile de ben , de cacao tirée fans fen ; 
la cire de canelle de la compagnie hollandoife des 
Indes orientales ; les pommades où entre le blanc 
de baleine, l’onguent de citron fait avec les cam- 
phres 8c les émulGons de fubffances farinenfes ; 
l’eau de talc , tirée par la même méthode qu’on 
emploie pour l’huile de myrrhe 8c autres de cette 
nature. 

On range dans la même claife le fiel de boeuf 
diflillé, mêlé à la quantité de Cx onces, fur alun 
de roche , de borax 8c de fucre-candi pulvérifés , 
de chacun demi-once . Cette liqueur étant filtré», 
on s’»n lave le vifage le foir avant que de ft cou- 
cher , 8t 00 l’enleve le matin avec de l’eau de 
lavande - 

Enfin on doit mettre au rang des meilleurs cof- 
métiques , le baume de la Mecque 8c 1 a ceinture 
de benjoin. 
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Cette teinture de benjoin , mélangée ivee par- 
ties égaies d’eau de fleurs de fèves ou autre fem. 
biable , donne fur le champ ce qu’on nomme le 
lait virginal, ligueur blanche, lairetife , opaque , 
gui efl fart bonne pour la peau. 

Les dames gui peuvent avoir du baume de la 
Mecque , le mêlent avec un peu d’huile des qua- 
tre femences froides ; d'autres diffolvent de ce bau- 
me dans l'efprit de vin , ou de l’eau de la reine 
d’Hongrie ; eufuite on jeté cette diffolution dans 
de l’eau de lis : ou en (ait une efpece de lait vir- 
ginal . 

Baume cofmétique , 

Voici la meilleure manière de préparer ce bau- 
me cofmétique , fiiivant M. GeofTroi. 

Prenez baume de la Mecque , huile d’amandes 
douces nouvélement tirée, de chacune parties éga- 
les: mêlez ces drogues avec foin dans un mortier 
de verre pour en failb une efpece de nutrition , 
fur trois drachmes duquel vous verferez , après l’a- 
voir mis dans un matras , fia onces d'efprit de vin ; 
laiffez le en digeftion jufqu’i ce que vous en ayez 
extrait une teinture fuffifante. Séparez cette tein- 
ture de l’huile, & raettez-en une once dans huit 
onces de fleurs de fèves , ou autre analogue , vous 
aurez un excellent cofmétique laiteux. 

Cofmétiquu nuiftbltt . 

Il faut bien fe garder de confondre ces fortes 
de préparations cofmériques innocentes , avec celles 
qu’on compofe de plomb, de eérufe, de vinaigre 
de Saturne , de magiflere , de fleurs de bifmuth & 
autres de cette nature , qui font , i la vérité , les 
plus beaux blancs du monde ; mais dont les parties 
falines, vénéneufes, arfénicales, indélébiles, alte- 
eent & gâtent le teint fans remede. 

Comme on blanchit les fleurs de hyacinthe 
bleues , en les paflant à la fumée du foufre , cette 
expérience a fait imaginer qu’on pouroit , par le 
même fecours , rendre blanche la peau brune & 
bafanée ; mais les perfones qui s’en fervent pour 
les mains & les bras , n’en éprouvent point de 
fuccês . A l’égard du vifage , fi ce moyen étoit 
pratiquable fans affréter les ieux & la poitrine , il 
ne manquerait pas de pâlir les joues & les levres, 
& de les rider en même temps. 

11 efl donc très-important de n’employer aucun 
de ces dangereux fards cofmétiqoes qui plombent 
la peau, la deffcchent , la minent & produifent 
finalement les mauvais effets dont parle la Brnyere , 
quand il dit que fi les dames étaient telles natu- 
rélement qu’elles le devienent par artifice , e’eft- 
à-dire, qu'elles perdiffent très- promptement la fraî- 
cheur de leur teint ^ qu’elles euffent le vifage auili 
gâté qu’elles fe le rendent par la peinture dont 
elles fe fardent, elles feraient incanfolables . 
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Procédés pour teindre les cheveux \ 

On a de tout temps ataché la beauté de la ché- 
velure à la longueur, & fur- tout â la couleur des 
cheveux ; mais le préjugé & le caprice ont foa- 
vent décidé de la couleur qu’on devoir préférer. Il 
a doue fallu imaginer, pour les perfones dont les 
cheveux n’étaient pas de la couleur î la mode , 
des moyens de leur donner la couleur qu’on vou- 
drait. Voici quejques-uns de ces procédés. 

Pour teindre 1er cheveux en blond . 

Prenez lefïive de cendres de ferment z livres . 
Racines de bryone , de chelidoine, 
de curcuma ou fafraa des Indes, 

de chaque a demi-once. 

Safran & racine de lis.de chaque, ,z gros. 

De fleurs de bouillon Man , de dat- 
chas jaune , de genêt , de mille- 
pertuis , de chaque I gros . 

Ou fait cuire le tout enfemble , & on le tire 
au clair. 

Il faut laver fouvent les cheveux avec cette lef- 
five , & au bout de quelque temps , dit-on , ils de- 
vieuent blonds. 

Eau greque. 

Pour teindre eu mûr les fourcils ou les cheveux 
roux , ou emploie le procédé fuivant qui efl des 
plus fimples . 

La diffolution d’argent a, comme l’on fait , In 
propriété de teindre en noir les matières animales. 
D’après cela, on verfe de l’efprit de uitre bien pur 
fur de la limaille d’argent que l’ou a mis dans ua 
matras . On expofe ce mélange far un bain de fî- 
ble â un feu doux ; l’acide djfiôut l’argent : on y 
verfe un peu d’eau pour l’afoiblir. 

Lorfque la diffolutioo efl refroidie , on la filtre , 
& l’on obtient ce qu’il a plu d’appeler l'eau gre- 
que que loti conferve dans un flacon. 

Lorfqu'ou veut communiquer uae belle couleur 
brune â des cheveux roux , on commence par lei 
laver avec de l'eau ordinaire , dans laquelle on a 
fait diflbudre une once & demie de fei de tartre 
par chopine d’eau. On fe fert enfuite de la folu- 
tion d’argent par l’acide nitreux , mais bien afoi- 
blie avec de l’ean . Les cheveux ou les fourcils , 
de roux qu’ils étaient , prenent une couleur d’un 
bcaa brun . 

Mais il efl bien elfentiel d’obfcrver que cette 
méthode de noircir les cheveux peut être rrès-dan- 
gereufe ; car l’on dit avoir vu des perfones qui , 
pour en avoir fait ufage , ont été réduites â un 
état de fténéfie, parce que fans doute l’acide trop 
concentré avoit agi fur Ica fibrilles du cerveau. 
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Recette angloife. 

• Voici un procédé qui paroi tr oit avoir moins de 
danger , fit dont Te fervent les dames angloifes. 
Comme elles font prefqne tontes blondes , & que 
les brunes font très-eftimées dans leur pays , elles 
ont recourt â l'art pour noircir leurs cheveux. 

On fait bouillir pendant one heure , dans une 
pinte d’eau claire , une once de mine de plomb 
& autant de raclures de bois d’ébeoe. On lave les 
cheveux avec cette teinture . On y plonge le pei- 
gne dont on fait ufage pour aranger les cheveux ; 
ils devienent noirs : mais cette couleur eft plus vi- 
ve, plut brillante, plus dclatante , lorfqu’on ajoute 
au mélange deux drachmes de camphre. 

Pommade pour faire croître les cbevtux. 

Il faut avoir de grailTe de poule, de l’hnile de 
chénevi fit du miel, de chacun quatre onces. 

Faites fondre le tout dans une terrine, fit incor- 
porez enfemble le mélange jofqu’i ce qu'il foir en 
confiiiance de pommade , dont on fe frote huit 
jours de fuite. 

Autre pommade . 

Pour faire cette pommade , dont l’expérience 
journalière confirme le fuccés, prenez: 

Une once de moéte de bœuf. 

Une once de grairte du pot an feu avant qu'il foit 

falé. 

Faites bouillir le tout enfemble dans nn pot de 
terre neuf , partira & jetez eafoite par-dertns une 
once d’huile de noifete , faites-en une pâte en con- 
fiftance de pommade. 

Stvmetes . 

Les favonetes qu’on emploie pour faire la barbe 
fe font avec dn favon trés-épuré fie parfumé de 
différentes odeurs . 

On prend cinq livres de favon du meilleur , tel 
que celui de Mvfeille ; & pour cette quantité , 
trois livres de pondre à cheveux très-fine . On ha- 
#he le favon bien mena , & on le fait fondre feul 
dans un chaudron fur le feu , en y ajoutant un 
demi- ferler d’ean pour empêcher qu’il ne brûle. 

On y met d’abord les denx tiers de poudre, 
prenant foin de bien mêler le tout & de le re- 
muer fouvent, pour que rien ne s’atacbe au chau- 
droo . 

Ce mélange étant achevé fit la matière réduite 
en confidence de pire , on la renvetfe fnr une 
planche ; & après y avoir mis l’autre tiers de la 
poudre, on la pétrit de la même maniéré que les 
boulangers ont coutume de pétrir leur pâte. 

En cet état ou la tourne dans les mains , fie on 
donne une forme ronde aux favonetes j mais on a 
toujours à côté de foi de la poudre très-fine, dans 
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laquelle ou trempe fes mains de temps en temps 
pour empêcher que cette pâte qui eft très-tenace , 
ne s’atacbe aux mains. 

Nous dirons encore que les fnomttt font faites 
avec des martes de favon qu’on arondit en forme 
de boule , en les apuiant & les faifant tourner fur 
l’ouverture d’un cylindre de fer blanc , creux fie 
aminci par les bords. 

Les parfumeurs en font de toutes fortes, fie qui 
font marbrier . 

Ces dernières fe font par la réunion de différen- 
tes martes de favon , qui ont été colorées aupara- 
vant chacune féparémeot : on les applique fit on 
les pétrit enfemble pour les faire adhérer : ou les 
arondit eafoite, comme ou vient de le dire. 

On aromatife féparément toutes les martes de fa- 
von en les colorant. Quelques gens , qui font la 
profeffioa de parfumeur fans qualité , fe conten- 
tent d’aromatifer la fuperficie des favonetes ; nuis 
cette fraude eft très-aifée i connoître , parce que 
ces favonetes perdent leur odeur la première fois 
qo’ou s eu fert . 

On fait anrti des favonetes légères , odorantes 
fie non odorantes , marbrées & non marbrées . 
Elles font faites avec du favon léger , qui n’ert 
que du favon ordinaire , dans lequel on introduit 
de l’air le plus qu'il eft poflible , en y fouetant , 
tandis qu'on le fabrique , une certaine quantité de 
blanc d'œuf . 

Efforcé de favon. 

L’ertence de favon eft du favon mis dans un état 
de divifion fie de diftolotioa fi grande , qu’il écume 
promptement avec l’ean . 

Pour faire cette ejfotce de favon , prenez une li- 
vre fie demie de favon blanc ; coupez-ie en tran- 
ches très-minces ; achetez deux onces d'aikali fixe 
de tartre ; fa u poudrez en les tranches du favon j 
broyez & pétrifiiez exaftement le tout avec la 
main pendant un quart d’heure , fit jetez le mé- 
lange dans nn vafe rempli â moitié avec une pinte 
d’eau-de-vie . 

Bouchez le vafe avec une vertie ou un parche- 
min mouillé ; tendez exaâement l’un ou l’autre fie 
ficelez. 

Quand le parchemin fera fec , piqiaez-Ie avec 
une épingle & laiffez-le dans le trou. 

Enfin expofez ce vaiflèau, pendant denx jours, 
â l’ardeur du foleil ; agitez-ie de temps es temps, 
mais ayez foin de retirer l’épingle pour donner one 
petite irtue à l’air intérieur. 

Si le foleil ne favorife pas l'opération, on met- 
tra le vairteau fur des cendres chaudes ; fie , dan» 
l'un fit l’autre cas , on foutiendra la digeftion dis 
matières jnfqu’i ce qne le favon foit entièrement 
dirtoos dans l'eau- de- trie. On préparera alors un 
entonoir, an filtre de papier gris â deux doubles , 
fie on partert la lioueur qui fera claire , limpide fie 
d’une conteur femblable â celle de l’huile d’olive. 
Toutes les impuretés relieront fur le filtre . 
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Si on trouve que l’alkali fixe de tartre foir trop 
cher , on peut le fuppléer par U même quantité 
de pota(Te ou de Tel de Coude . 

Pour vous fervir de cette effence , prenez une 

F etitc broffe à poils longs & doux ; txempez-U dans 
eau, retirez & biffez égouter l’eeu furabondante 
qu’elle a priée , verftz deux ou trois goûtes feu- 
lement de votre effence de favoo dans un vafe 
quelconque, agitez & remuez avec votre faroiïe ; il 
le formera auffi-tAe une écume très-blanche , forte 
& tenace, dont vous vous fervirez pour vous faire 
rafer. Cette écume facilite l’aftion du rafoir & fait 
qu’il coupe mieux. . 

Cette eau décraiïe très - bien fans nuire à la 
peau . Une pinte de cette eau fuffira pour plus 
d'une année, même à celui qui fe fait rafer tous 
les jours . 

Si on vent en faire une plus grande provifion , 
il raffie de doubler les dofcs indiquées . 

Ceux qui aimeront les odeurs , videront dans le 
vafe qui contiendra cette effence , quelques goûtes 
d’huile effentiele , ou à la fleur d’orange , ou au 
romarin , lavande, oeillet, &C. en nn mot, celle 
qu’ils aimeront le mieux . 

II fuffir de bien boucher le vaiffeau, de le ren- 
verrez auffi deux ou trois fols fur lui-même , pour 
que l’huile effentiele fe mêle exailemem avec toute 
l’effenec . 

Bouteillee à barbe. 

Une peau fraîche , belle, unie, blanche , liffe 
& (inc, eft fans contre dit chez les dames l’appa- 
nage de la beauté. C’eft ce qui a fait placer la 
bouteille à barbe parmi les eolraétiques . 

Son origine efl due i certain duvet doux , léger , 
infenfible , dont fe couvre quelquefois la peau du 
beau fexe, mais qui par l'ige devient auffi quel- 
quefois épais , dur & trop vifible . Pour y remé- 
dier , au lieu du rafoir dont les femmes rou- 
giroient de fe fervir , on y fubflitu* ces verres 
connus dans le commerce foos le nom de bout til- 
les à barbe. 

Ce verre , â caufe de Ton extrême fïneffe , fe 
coupe au cifeau , Se fes fragment fervent à dé- 
truire , difons mieux, à rafer ces poils trop fen- 
fibles, dont les dames veulent fe défaire . Peut- 
être auffi ie verre ufant par le frotement , fait- 
il périr ce davet qui n’en ctolrroitque plus prom- 
ptement s’il tomboit fous la lame tranchante da 
rafoir. 

P été dépilatoire. 

M. Eoylc , célébré chimifle, dit avoir préparé 
avec de la chaux vive & du ru/ma qui eft une 
forte de vitriol, un dépilatoire qui , appliqué fur la 
peau , éleve le poil , même jufque dans fes raci- 
nes , fans que la partie fer laquelle ou applique 
foufre le moindre inconvénient. 

On pulvérife partie égale de ru/ma & de chaux 
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vive; on les Iaiffc fondre dans l’ean oh iis forment 
une pâte fort douce que l'on peut appliquer fur 
la partie du corps dont on veut enlever le poil . 

Le dépilatoire ordinaire ,fe fait communément 
avec de 1a chaux & de l'orpiment. 

Pète pour les maiita. 

Les Parfumeurs font & vendent auffi da la pâte 
pour lever 1 rs mains . 

II y en a deux cfpeces , de griffe qui s’em- 
ploie fans eau , de feche en poudre qui s’emploie 
avec de l’eau. 

La première fe fait avec des amandes douces pi- 
lées julqu’à ce qu’elles aient rendu leur huile & ré- 
duites en pâte, à laquelle on ajoute l’odeur qu’on 
juge â propos. Quelques Parfumeurs y font entrer 
des jaunes d’œufs ; c’eff ce que l’on nomme pitt 
d'amandes greffe ou liquide. 

La péte d'amandet feches n’eff tien antre chofe 
que les pains d'amandes qui relient à la preffe 
après qu’on en a tiré l'huile. On réduit ces pains 
d’amandes en poudre , & on les fait paffer au 
travers d’un tamis . 

Autre pâte pour 1 er mains. 

On peut préparer de la pâte pour fe laver les 
mains qui, dit-on, donne a la peau nn ladre ad- 
mirable , avec de la poudre de marron d’Inde : on 
les pele, on les fait récher, on les réduit en pou- 
dre dans un mortier , & pour l’obtenir fine on ia 
paffe dans un tamis . Lorsqu'on vent s’en décraffer 
les mains, on l'emploie comme les pâtes ordinaires 
avec de l’eau froide. 

Poudre pour les cheveux . 

La poudre et cheveux étoit inconnue à nos an- 
cêtres Le premier de nos écrivains qui en ait parlé 
eft l'Étoile, dans foa journal fous l'an 159; , oh 
il raporte qu’on vit dans Paris des religieufes fe 
promener frlféet & poudrées : depuis ce temps la 
poudre fe mit peu a peu â la mode parmi nous . 
Louis XIV ne la pouvoit foufrir , & il ne s’ea 
fervit qu’à la fin de Ton régné . De notre nation , 
la poudre a paffé chez tous les peuples de l’£u-^ 
rope, excepté les Turcs i caufe de leur turban. 

Marguerite de Valois j au rapott de Brantôme , 
étoit fâchée d’avoir les cheveux fi noirs , elle re- 
connût i toutes fortes d’artifices pour en adoucir 
la couleur ; fi la poudre eut été en nfage, elle fe 
feroit épargné ces foins . 

Les anciens fe teignoient les cheveux en blond , 
parce que cette couleur leur plaifoit , quelquefois 
ils les couvraient d: poudre d’or , pour les rendre 
plus brillant j les Bourguignons les oignoient de 
heure . 

La poudre que les Parfumeurs préparent pour 
les cheveux eft de i’amydon réduit en poudre dans 
des mortiers, & paffé au travers de tamis de foie 
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extrêmement ferrés. On ajoute , en pilant l’amy- T 
don, telle odeur qu’on juge à propos. 

Ce qu’on nomme poudre purgée à Pafprèt de vin, 
if} ce même amydon réduit en poudre qui a été 
auparavant humeéfé d’efprit de vin. Cette liqueur 
a la propriété de rendre la poudre plus légère , 
St de lui procurer un certain petit cri lorsqu'on 
la preffe avec les doigts , ce que ne fait pas l'a- 
mydon qui a été réduit en poudre fans elprit de 
vin . 

Poudre parfumée. 

Pour parfumer la poudre il faut prendre nn 
grôs de mufe, quatre onces de graines de lavande, 
un grôs & demi de civete , un demi-gtô, d'am- 
bre gris ; piler le tout enfemble , & partez par 
des tamis. 

Coofervez ce parfum dans des boites bien fer- 
mées , & ajoutez-en la quantité que vous voudrez 
dans la poudre blanche , félon que vous aimerez 
l’odeur plus ou moins forte. 

Poudre à poudrer les cheveux , extraite de ra- 
cines , &c. 

Les fécules de certaines racines, dît M. Baume', 
pouroient faire une forte d’amydon & de poudre à 
poudrer les cbeveur qui ne céderoit en rien 1 celle 
qu’on fait avec l’amydon de froment. 

l’ai fait examiner , ajoute cet Académicien , 
par un Parfumeur des fécules de racines de Bryoine 
qui avoient été préparées par un grand lavage , 
afin de leureolever toutes les matières extraflives. 

Il n’a trouvé aucune différence d’avec l’amydon de 
froment . 

M. Sarcey de Sotieres a auffi découvert une 
graine qui produit pour la poudre à poudrer de la 
farine plus blanche de plus légère que celle de 
froment . Cette graine eil la nitlt que l’an a foin 
de détruire dans les champs où l’on cultive le 
hlé. Un arpent crfemencé de cette graine produi- 
roit autant de farine que trois arpens en blé. 

On retireroit de cette culture deux avantages ; le 
premier de faire de la poudre fupéricore en qua- 
lité; te. le fécond, de ménager le blé qo’on em- 
ploie à faire la pondre. 

Poudre pour Us cheveux felff.ee « 

Un procédé bien dangsreux efl de mêler la pou- 
dre avec de la chaux . Il cil donc important de 
pouvoir difeemer de la poudre ainfi altérée • 

t *. Elle doit aUïfter les ieux ,& exciter un peu 
de toux en picotant la gorge. 

Si l’on fait bouillir deux onces de bois de 
î ré fil dans une pinte d’eau , qu’on laifle dépofer le 
bois & qu’on verfe cette teinture ronge fur l’amy- 
don, il fe colorera d’un beau jatlne s’il efl pur ; 
mais s’il y a de la chaux dans la poudre, il fe co- 
lorera en rofe violer. 

Arts & Métiers. Tome II L 
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Poudres colorées . 

On fait la peudre touffe avec des racines , des 
bois & autre: fublîances odorantes , telles que l’irit , 
le faffafras, &c. 

Celles qui font faites avec ces fubflances aroma-' 
tiques des lndrs font très-cheres ; on les fallifie en 
y lubflitucnt de ia mote pulvérifée , de la fciure 
de bois d’ébénifierie , de la brique pilée , ou de la 
terre ochracée réduite en poudre impalpable. 

Ces dernieres font aifées à reconoîtrc; elles font 
rudes au toucher, & leurs particules plus gtôrtieres. 
ne fe foutienent pas en l’air aulfi légèrement ; au 
lieu que les vraies poudres fines font douces au- 
toucher , & forment , lorfqu’on en fecoue une pe- 
tite quantité , un nuage léger ; elles ont en outre 
l’avantage de poudrer plus également & d’adhérer- 
plus long temps aux cheveux . 

Les Parfumeurs pour fe prêter à la variété des 
goûts , font brûler de la poudre ordinaire : cette 
poudre échaufée & defléchee au point d’avoir perdu 
un tiers de Ton poids , efl broyée & tamifée • 

La derniere poudre , c’efi à-dire , celle qui efl 
formée par les parties chaibaneufes , eil plus fon- 
cée en conteur : mais ces nuacces ne fatisfont pas. 
quelques perfones , les Parfumeurs remontent la 
couleur avec du rocou , du coicolar & autres dro- 
gues fcmblabtes qui , mêlées avec la poudre déjà 
échaufée & dcfféchée au point d’avoir perdu un 
tiers de (on poids fur le feu , forme un compofé 
três-mal-fain fur la peau , & nuifible à 1a confcr- 
vation des cheveux. 

Mais voici le moyen de faire des poudres de 
différentes nuances nullement dangereufes , & plus 
agréables que toutes celles qui fout ufitées. 

Dans un pot d’eau de fontaine l’on fait bouilli» 
pendant une demi-heure fia onces de bois de Bré- 
fil ; 00 laiffe repofer & refroidir ce baio d’eau 
rouge , & l’on en jete environ ta moitié fur une 
livre de poudre , de façon que la pâte que l’on 
forme ne foit pas trop liquide ; on étend & on 
divife cette pâte pour l’expofer à l’air où ello 
fechc ; enfuite on l’arofe & on la fait palfer au 
tamis . Cette poudre eil d’un beau faine cha- 
mois . 

On remet for le fetr le refiant du bain rouge , 
pour y faire fondre un detni-grôs de fel d'alun , 
& l’ayant laifltf repofer & tefiroidir , on verfe de 
cette décoâion fur une autre livre de poudre; alors 
cette poudre prend & conferve au fec une belle 
couleur rofe . 

Si après avoir fait bouillir trois onces de bok 
d’Inde dans une pinte d’eau , on y fait fondre 
dent grôs d'alun de Rome , il en réfulte un grit- 
rofe très-agréable . 

Si au lieu d’alun , on emploie dix-huit grôs de 
vitriol de Cypre , la poudre colorée par cette dc- 
coéfion eil d'une belle couleur lilar . 

Voici un phénomène digne d'attention , dit M. 
de U Follie , ceil que la fur face de cette poudre 
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expofc'e à l'air , devient entièrement bleue ; on re- 
mue cette poudre , elle devient couleur de lilas , 
mais bientôt Ta furface reprend encore la couleur 
Weoe . Ces changement de couleurs s'opèrent au- 
tant de fois qu’on renouvelé les furfacet . Les 
poudres que j’ai colorées , dit- il t avec le bleu de 
Pralte, & mêlées avec les poudres rofes, ont pro- 
duit de belles couleurs violetes & lilas ; mais les 
furfaces n’éprouvoient point à l’air ces changemens 
fioguliers ; enfin la même opération de teinture , 
faite avec le vitriol de Mars au lieu de vitriol de 
Cvpre , n’offre point les mêmes effets t il en ré» 
fuite un bleu ardoifé uniforme. 

Des divers mélanges de ces poudres colorées, U 
réfulte on nombre de nuances (affilantes pour fa- 
tisfaire tous les goûts & à bien peu de frais. 

II eli évident que , par cette opération , la 
poudre nef) nullement altérée , tellement que fi 
on a employé une poudre un peu odorante , elle 
confervc exactement la même odeur après l’opé- 
ration. 

Dans le cas où on voudroit beaucoup d’odeur , 
on peut aioutrr quelques goûtes d’efTence ou des 
aromates broyés , tels que le calamus aromaticus , 
la graine de lavande , la poudre de cloua de gi- 
rofle , un peu de civete , d’ambre , de mule . 

F a * n. 

Le fard fe dit de toute eompofition , (oit de 
blanc, foit de rouge, dent les femmes & quelques 
hommes mêmes fe fervent pour embélir leur teint, 
imiter les couleurs de la jeunelïe, ou les réparer 
par artifice . 

Le nom de fard , fucus , étoit encore plus éten- 
du autrefois qu’il ne l’efl aujourd'hui , & faifoit 
un art particulier qu’oa appela commotique , c’efl-à- 
dire. l'art de farder , qui comprenait non feule- 
ment toutes les efpeces de fard , mais encore tous 
les médicament qui fervoient 1 ôter , i cacher, i 
reâifier les difformités corporeies. 

L’amour de la beauté a fait imaginer de temps 
immémorial tous les moyens qu'on a cru propres 
i en augmenter l’éclat, à en perpétuer la durée , 
ou 1 en rétablir les brèches ; & les femmes , chez 
qui le goût de plaire eft três-étendu , ont cru 
trouver cei moyens dans les fardement , fi je puis 
me fervir de ce vieux terme collectif , plus éner- 
gique que cel» de fard . 

L’auteur du livre d’Enoe alTare qu'avant le dé- 
kge , Azaliel apprit aux fi les l’art de fe far- 
der , d’où l'on peut du moins inférer l’antiqaité 
de cette pratique. 

L’antimoine eft le plus ancien fard dont il lott 
feit mention dans l’hitloire , & en même temps ce 
lui qui a eu le plusde faveur. Job, ch.aiij.v. 14 
marque afin le cas qu’on en faifoit , lorfqu’il donne 
à une de fes filles le nom de va fe d’antimoine , 
•u de tarte d mettre du fard , cornu ftibii . 

Comme dans l’Orient fes jeux noirs, grands & 
indus paffbicnt , aiaü qu’en France aujourd’hui , 
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pour les plus beaux, les femmes qui avoient envi» 
de plaire , fe (rotaient le tour de l’oeil avec une 
aiguille trempée dans du fard d’antimoine pour 
étendre la paupière , ou plutôt pour la replier , 
afin que l’œil en parût gr.md. Au/fi Ifaïe, ch. 3, 
v. 21, dans le dénombrement qu’il fait des parures 
des filles de Sion, n’oublie pas les aiguilles dont 
elles fe fervoient pour peindre leurs ieux & leurc 
paupières . 

La mode en étoit fi reçue , que nous lifons dans 
un des livres des Rois , hv. IV, chap. 9 , v. 30 , 
que Jézabel ayant appris l’arivée de Jehu à Sa- 
marie , fe mit les ieux dans l’antimoine , ou les 
plonge* dans le fard, comme s'exprime l’Ecriture, 
pour parler k cet ufurpateur , & pour fe montrer 

Jérémie , chap. 4 , v. 30 , ne ceffolt de crier 
aux filles de Judée : En vain vous vous revêtirez 
de pourpre , CT vous mettrez vos colliers d’or ; en 
vain vous vous peindrez les ieux avec /'antimoine , 
vos amans vous mépriferont . Les filles de Judée 
ne crurent point le prophète , elles penferent tou- 
jours qu’il fe trompoit dans fes oracles ; en un 
mot , rien ne fat capable de les dégoûter de leur 
fard : c’efl pour cela qu’Ezéchiel , chap. , v, 
40 , dévoilant les déréglemens de la nation juive, 
fous l’idée d’une femme débauchée , dit quelle 
t'efl baignée , qu’elle s'ejl parfumée , qu'elle a 
peint fes ieux d'antimoine , qu’elle s'ej} ajftfe fur 
un tris - beau lie CF devant une table bien cou- 
verte , &e. 

Cet ufage du lui , tiré de l'antimoine , ne finit 
pas dans les filles de Sion ; il fe glifla , s’étendit , 
te perpétua par-rout . Nous trouvons que Tertul- 
lien & S. Cyprien déclamèrent i leur tour très- vi- 
rement contre cette coutume ufitée de leur temps 
en Afrique , de fe peindre les ieux & les fourcils 
avec du fard d’anrimoine : inunga oeulos tuos , non 
flibio diaboli , fed collyrio Chrifli, s’écrioit Saint 
Cyprien . 

Ce qu’il y a de fingulier , c’efi qu’aujourd’hui 
les femmes fyrienes , babylonienes & arabes fe 
noirciffent du même fard le tour de l’œil , & que 
les hommes en font autant dans les déferts de 
l’Arabie , pour fe conferver les ieui contre l’ardeur 
du foleil . Voyez Tavernier, voyage de Perfe , liv. 
II, chap. -y ; & Gabriel Sionita,or moribus et i tnt. 
cap. xi. 

M. d’Arvieox , dans fas voyages imprimés A 
Paris en 1717, Ihi. XII, pag. 17, remarque, en 
parlant des femmes arabes , qu’elles bordent leurs 
I ieux d'une conteur noire compofée avec de la tu- 
tie , & qu’elles tirent une ligne de ce noir en» 
| dehors du coin de l'œil , pour le faire paroi tre 
' plus fendu . 

Depuis les voyages de M. d’Arvieux , le favant 
M- Shaw raporte dans ceux qu’il a faits en Bar- 
barie , i l’occafion des femmes de ces contrées , 
qu’elles croiraient qu’il manquerait quelque chofr 
[ d’effentiel i leur parure , fi elles n’avoient pas teint 
le poil de leurs paupières & leurs ieux de ce qu'oo 
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nomme ahobol , qui cil la poudre de mine de 
plomb . Cette operation Ce fait en trempant dant 
cette poudre un petit poinçon de bois de la grêf- 
feur d’une plume , & en le palTant tnfnite entre 
les paupières elles fe perfuadent que la couleur 
fombre , que l’on parvient de cette façon à donner 
aux ieux , et) un grand agrément an vifage de tou- 
tes fortes de perfones. m 

Entr’aurres colifichets des femmes d’Egypte , 
ajoute le voyageur anglois , j’ai vu tirer des cata- 
combes de Sakara , un bout de rofeau ordinaire 
renfermant un poinçon de la même efpece de ceux 
des barbatefqucs , 8c une once de la même poudte 
dont on fe fert encore afluélement ( 1740 ) dans 
ce pays-là , pour le même ufage . 

Les femmes greqoes & romaines empruntèrent 
des aiiatiques la coutume de fe peindre les ieux 
avec de l’antimoine ; mais pour dtendre encore 
plus loin l’empire de la beauté , 8c réparer les 
couleurs flétries , elles imaginèrent deux nouveaux 
fards inconnus auparavant dans le monde , 8c qui 
ont paffé jufqu’à nous t je veux dire U blanc & la 
tanga « 

De U vient que les poètes feignirent que la blan- 
cheur d'Europe ne lui venoit que parce qu’une des 
filles de Jonon avoir dérobé le petit pot de fard 
blanc de cette déeffc, & en avoit fait préfent lia 
fille d'Agénor. 

Quand les richeffes affluèrent dans Rome , elles 
y portèrent un luxe afreux ; la galanterie introdui- 
fu les recherches les plus rafinées dans ce genre , 
& la corruption générale y mit le fceau . 

Ce que Juvénal nous dit des Baptes d’Athènes , 
qu’il admet aux myfleres de la toilete , fe doit 
entendre des dames romaines , fur l’exemple def- 
uelles, ceux dont le poète veut parler, mertoienl 
u blanc & du rouge , atachoient leurs longs che- 
veux d’un cordon d’or, Sc fe noirci fîoient le four- 
cil , en le tournant en demi-rond avec une aiguille 
de tête. 

Ille fupercilium madida fuligint taBum 
Obliqua producit acta, pmgitgat t rameutas 
Attolltnt aculas . 

juvén. Set. 2. v. 93., 

Nos dames, dit Pline le naturalise , fe fardent 
par air jufqu’aox ieux, tanta tjl décurie affeclatio , 
ut tingantur oculi qucqut ; mais ce n'étoit- U qu’un 
léger crayon de leur moleffe . 

Elles pafloient de leurs lits dans des bains ma- 
gnifiques , & U elles fe fer voient de pierres- pon- 
ces pour fe polir & s’adoucir la peau, & elles 
avoient vingt fortes d’efeiaves en titre pour cet 
ufage . À cette propreté luxurieufe , fuccéda l'on- 
8 ion & les parfums d’Aflyrie: enfin le vifage ne 
reçut pas moins de façons & d’ornemens que le 
reüe du corps . 

Nous avons dans Ovide des recettes détaillées de 
fards , qu’il confeilloit de fon temps aux dames 
romaines ; je dis eu* damrc romaines , car le fard 
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du blanc 8c do rouge étoit réfervé aux femmes de 
qualité fous le régné d'Auguile ç les courtifanes Se 
les afranchies n’ofoient point encore en mettre. 
Prenez donc de l’orge , leur difoit-i! , qu’envoient 
ici les laboureurs de Lybieç ôtez en la paille fie 
la robe,- prenez une pareille quantité d’ers ou 
d’orobe, détrempés l’un & l’autre dans (tes œufs , 
avec proportion ; faites fécher & broyez le tout ; 
jetez- y de la poudre de corne de cerf,- ajoutez- y 
quelques oignons de narciffe ; pilez le tout dans 
le mortier: vous y admétrei enfin la gomme & 
la farine de froment de Tofcaoe ; que le tout foit 
lié par une quantité de miel convenable : celle 
qui fe fervira de ce fard , ajontc-t il , aura le 
teint plus net que la glace de fon miroir . 

Quacumqut afficitt tali needicemim vultum 
FuJgebit f pécule levier ipj * fue . 

Mais on inventa bientôt une recette plus fimple 
que celle d'Ovide, 8c qui eut la plus grande vo- 
gue : c’était ua fard compofé de la terre de Chio 
ou de Samos, que l’on faifoit dilfoodre dans dta 
vinaigre . Horace l’appele humide crete . 

Pline noos apprend qoe les dames s’en fervoieot 
pour fe blanchir la peau, de même que de la 
terre de Seltnufe , qui eft , dit-il , d'un blanc 
de lait , & qui fe diiTout promptement dans 
l’eau - 

Fabula, félon Martial, craignoit la pluie, i 
caufe de la craie qui étoit fur fon vifage ; c'étoit 
une des terres dont noos venons de parler . Et Pé- 
trone , en peignant ou efféminé, s’exprime ainfi: 
Ptrfluehent per frontem fudentis acacia rhi, (ÿ 
inter rages malarum , tantum arat \reta, ut futu- 
res datreBum parrtrtm nimba labarare : „ Des 
„ raiffeaux de gomme couloient fur fon front avec 
„ la Tueur , fie 1a craie étoit fi épaiffe dans les 
„ rides de Tes joues , qu’on aurait dit que c’étoit 
„ on mur que 1a pluie avoir déblauchi,,, 

Poppée, cette célébré coortifane, douée de tous 
les avantages de fon fexe, hors de la chafleté , 
ufoit pour fon vifage d'une efpece de fard on- 
flueux , qui formoit une croûte durable, & qui 
ne tomboit qu’après avoir été lavée avec une 
grande quantité de lait, lequel en détachoit les 
parties , fit découvrait une extrême blancheur s 
Poppée, dis- je, mit ce nouveau fard à 1 a mode, 
loi donna fon nom , Poppaarut pingicia , 

Cette pâte de l’inventioo de Poppée , qui cota* 
vraie tout le vifage, formoit no marque, avec le- 
quel tes femmes alloieat dans l’intérieur de leur 
maifoa: c’étoit- là , pour ainfi dire, le vifage do- 
mtlliqne , fie le feol qui étoit connu du mari . 
Ses levres , fi noas écoutons Juvénal , s’y prenaient 
à U gin: 

Hinc mi/eri vifeantur labre mérite , 

Ce teint tout neuf, cette fleur de pean , n’étoit 
faite qoe pour les amans ; Sc fur ce pied-U , 
D ij 
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ajoute l’Abbé Nadal , la nature ne dctinoit rien 
ci aux uns ni aux aurres. 

Les dames romaines fe fervoient pour le rouge , 
au raport de Pline, d’une efpece de fucus qui 
C'toit une racine de Syrie, avec laquelle oa tei- 
gnoit les laines. Mais Théophrafle efl ici plus 
esaft que le nararaliile romain ; les Grecs, félon 
lui , appeloient fucus tout ce qui pouvoir peindre 
la chair, tandis que la fubflance particulière dont 
les femmes fe fervoient pour peindre leurs joues 
de rouge, éloit dillinguée par le nom de rlscim , 
racine q-Ton apportoit de Syrie en Grèce â ce fu- 
jet. Les Latins, à limitation du terme grec , ap- 
pelèrent cette plante radicula , & Pline l’a con- 
fondue avec la racine dont on teignoit les laines . 

Il cil fi vrai que le mot fucus droit un terme 
gdndral pour défigner le fard , que les Grecs & 
les Romains «voient un fucus métallique qu’ils em- 
ployoicnt pour le blanc, & qui n’dtoit autre chofe 
que la edrufe ou le blanc de plomb de nos reven- 
deofes à la toilete. 

Leur fucus rouge fe tiroir de la racine rizioo , 
& dtoit uniquement defiine pour rougir les joues : 
ils fe fervirent aufii dans la fuite pour leur blanc , 
d’un fucus compofd d’une efpece de craie argenti- 
ne ; & pour le rouge , du puepuriffum , prdpara- 
«ion qu’ils faifoient de l’dcume de la pourpre, 
lorfqu’elle droit encore toute chaude. 

C’en efi a fiez fur les dames greques & romai- 
nes . Pourfuivons à prdfenr i’hifloire du fard jufqu’i 
nos jours , & prouvons que la plupart des peuples 
de l’Afie & de l’Afrique font encore dans l’ulage 
de fe colorier diverfes parties du corps de noir , 
de blanc, de rouge, de bleu, de jaûne, de vert; 
en un mot , de routes fortes de couleurs , fuivant 
les iddes qu’ils fe font formées de la beautd. L’a- 
mour propre & la vanité ont dgalement leur re- 
cherche dans roui les pays du monde ; l’exemple , 
les temps & les lieux n’y mettent que le plus on 
le moins d’entente , de goût & de perfeftion . 

En commençant par le Nord, nous apprenons 
qu’avant que les Mofcovites enflent dtd policés par 
1e czar Pierre I, les femmes ruffes favoient ddja 
fe mettre du rouge , s’arracher les fourcils , fe les 
peindre ou s’en former d’artificiels. Nous voyons 
aufii que les Groenlandoifes fe bariolent le vifage 
de blanc & de jaûne, & que les Zembtienes , pour 
fe donner des grâces, fe font des raies bleues au 
front & au menton . Les Mingreiienes , fur le re- 
tour, fe peignent tout le vifage, les fourcils, le 
•front, le nez & les joues. Les Japonoifes de Jddo 
le colorent de bleu les fourcils & les levres. Les 
infulaires de Sombrdo, au nord de Nicobar, fe 
plâtrent le vifage de vert & de jaûne. Quelques 
femmes du royaume de Ddcan fe font ddooupcr 
la chair en fleurs, & teignent les fleurs de diver- 
fes couleurs, avec des jus de racines de leur 
pays . 

Les Arabes , outre ce que j en ai dit ci-deffus , 
font dans l’ufage de s’appliquer une couleur bleue 
.aux bras, aux levres & aux parties les plus appa- 
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rentes do corps ; ils mettent hommes & femmes 
cette couleur par petits points , & la font péné- 
trer dans la chair avec une aignille faite exprès: 
la marque en efl inaltérable. 

Les turquefles africaines s’injeôent de la tarie 
préparée dam les ieux , pour les rendre plus noirs , 
& le teignent les cheveux , les mains & les pieds 
en couleur jaûne & rouge . Les femmes mores 
fuivent la mode des turquefles ; mais elles ne tei- 
gnent que les fourcils & les paupières avec de la 
poudre de mine de plomb . 

Les filles qui demeurent fur les frontières de 
Tunis, fe barbouillent de couleur bleue le menton 
& les levres ; quelques-unes impriment une petite 
fleur, dans quelque autre partie du vaifage, avec 
de la fumée de noix de galle & du fafran . 

Les femmes du royaume de Tripoli font con- 
fitler les agrémens dans des piquures fur la face, 
qu’elles pointillent de vermillon ; elles peignent 
leurs cheveux de même. 

La plupart des filles negres du Sénégal , avant 
que de fe marier, fe font broder la peau de diffé- 
rentes figures d’animaux & de fleurs de toutes 
couleurs . Les négrefles de Serra-Liona fe colo- 
rent le tour des ieux de blanc, de jaûne & de 
rouge. 

Les Floridienes de l’Amérique feptemrionale fe 
peignent le corps , le vifage, les bras & les jam- 
bes de toutes fortes de couleurs inéfaçables , 
parce qu’elles ont été imprimées dans les chairs 
par le moyen de plufieurs piquures . Enfin les 
femmes fauvages caraïbes fe barbouillent rouie U 
face de rocou. 

Si nous revenons en Europe, nous trouverons 
que le blanc & le rouge ont fait fortune en Fran- 
ce . Nous en avons l’obligation aux Iraliens qui 
paflerent â la cour de Carherine de Médicis r mais 
ce n’efl que fur U fin du frecle paffé que l’ufage 
du rouge efl devenu général parmi les femmes de 
condition . 

Callimaque , dans l’hymne intitulé les ba'tus 
de F allas , a parlé d’un fard bien plus (impie . 
Les deux déciles Vénus & Pallas fe difputoient le 
prix & la gloire de la beauté : Vénus fut long- 
temps â fa toilete ; elle ne ccfTa point de conful- 
rcr fon miroir , retoucha plus d’une fois à fss 
cheveux , régla la vivacité de fon teiar ; au lieu 
que Minerve ce fe mira ni dans le métal , ni 
dans la glace des eaux , & ne trouva point d’au- 
tre fecret pour fe donner du rouge , que de courir 
nn long efpacr de chemin, â l’exemple des filles 
de Lacédémone qui avoient «coutume de s’exercer 
â la courfe fur le bord de l’Eurotas . Si le fuccés 
alors juflifia les précautions de Vénus , ce fut et 
pas la faute du juge, plutôt que celle de la na- 
ture / 

Quoi qu’il en foir , je ne penfe point qu’on 
puifle réparer par la force de l’art les injures du 
temps , ni rétablir fur les rides du vifage 1a beau- 
té qui s’efl évanouie . Je fens bien la juliefle des 
réflexions de Rica dans fia lettre à Usbsk : „ Les 
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„ femme; qui fe (entent finir d'avance par la 
„ perte de leurs agrément , voudroient reculer vers 
„ la jeuneffe; eh comment ne chercheroient-cllcs 
„ pas à tromper les autres ! elles font tous leurs 
„ etorts pour fe tromper elles-mêmes , Sc pour fc 
,, dérober la plus affligeante de toutes les idées „ , 
Mais comme le dit La Fontaines 

Les fârtit t u peuvent faire , 

Que l'on éihapt au tempe cet infgne larron ; 

Lee ruinee ti'une mai/on 
Se peuvent réparer; que nefl cet avantage 
Pour les ruines du vif âge? 

Cependant , loin que les fards produifent cet 
effet , j’oie affiner au contraire qu'ils gâtent la 
peau , qu'ils la rident , qu’ils altèrent & ruinent 
la couleur naturele du vifage : j'ajoute qu’il y a 
peu de fards dans le genre du blanc, qui ne foit 
dangereox . Auffi les femmes , qui fe fervent de 
l'huile de talc comme d’un fard excellent , s’abu- 
fent beaucoup ; celles qui emploient la cérufe , le 
klanc de plomb ou le blanc d’E (pagne, n’enten- 
dent pas mieux lents intérêts ; celles qui fe fervent 
de préparations de fublimé , font encore plus de 
tort à leur fanté : enfin l’ufage continuel du rou- 
ge , fur-tout de ce vermillon terrible qui jaunit tout 
ce qui l’environe, n’efl pas fans inconvénietit pour 
la peau. 

A franius répétoit fouvent , & avec raifon , à ce 
fujet r „ des gtices fimplei & naturtles , le rouge 
„ de la pudeur , l’enjoument & la complaifattce , 
, , voilà le fard le pins féduifant de la jeunelfe ; 
„ pour la vieillelfe , il n’efl point de fard qui 
„ puiffe l’embélir , que l’efpm & les connoif- 
«, fonces „ ■ 

Obfervatione fur le fard. 

La plupart des fards font «ompofés de minéraux 
plus ou moins mal-faifans , mais toujours corrofifs , 
& de funefles effets font inféparables de leur ufa- 
ge . Mais puifqu’il n’efl pas poffible de ramener 
fur ce point les femmes an fentiment de leur in- 
térêt propre , voici les moyens de fe préferver des 
faites fâcheafes de tous ces poifons topiques . 

Les femmes , fuivant les confeils d’un fiabiie 
médecin , ne bifferont leur fard que le moins de 
temps qu’elles pooronr, & elles fe laveront en 
fuite avec de l'eau de riz , d’orge perlé , de len- 
tille, de veau, de lis, de lait, d’amandes douces 
ou ametes , &c. 

Pour ce qui efl des onflueux ou huileux, elles 
feront faire des pommades avec le baume de la 
Mecque , l’huile d’amandes douces récentes , le 
baume blanc , 1e beure de mai , le cacao , le 
blanc de baleine , l’huile des quatre femences froi- 
des , celle de ben , &c. 

Mais tous ces' cofmétiques ne doivent pas être 
employés indifféremment . Il efl des dames [dont 
la peau ne peut foofrir les onftmux , d’autres au 
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contraire S’en accommodent. Ceci dépend de leur 
eomplexion (c de la difpofition des fibres de leur 
peau, qui fout dans les unes pins lâches, plus foi- 
bles , & dont le tiffu dans les autres eu plus fec 
& plus fersé . 

Blanc ou fard non nuifiblt . 

Voici le procédé d’un fard économique , que 
l’on allure être très- innocent . 

Il faut prendre on morceau de talc, connu fous 
le nom impropre de craie de Mrianç'.n . Choififlez- 
Ic d'une couleur gris de perle. 

Râpez légèrement cette pierre avec une peau de 
chien de mer. Après cela, pafTez-la à un tamis 
de foie très-fin , & mettez infnfcr cette poudre 
dans une pinte de bon vinaigre diffillé, pendant 
quinze jours, ayant foin d’agiter la bouteille ou 
le pot plufieurs fois par jour , à l’exception du 
dernier jour qu’il ne faut pas troubler cette pou- 
dre. 

Ôtez le vinaigre par incünaifon, & faites en 
forte que le blanc relie dans la bouteille , dans 
laquelle vous verferez de l’eau bien claire Sc. fil- 
trée. 

Jetez le tout dans une terrine propre, & agitez 
bien l’eau avec ,uae fpatule de bois; laiiïez raf- 
feoir la poudre au fond de la terrine . Ôtez en 
l’eau doucement , Sc lavez cette poudre fix ou 
fept fois , obfervant de vous fervir toujours d’eau 
filtrée . 

Quand la poudre fera auffi blanche & auffi douce 
qu'on le fouhairera , on la fera lécher dans un en- 
droit où elle ne foie point expofée à 1a pouffirre ; 
on la tepaffera au tamis de foie . Elle n’en fera 
que plus belle . 

On poura la biffer en poudre, ou bien on la 
mouillera pour la mettre en rableres on en petitet 
pierres , comme font les parfumeurs. 

Une pinte de vinaigre fuffïr pour diffbudrc une 
livre de talc. 

On emploie ce blanc dr la même fa<on que le 
carmin, en humeftanr également fon doigt ou un 
papier de pommade , Sc on met deffus la valeur 
d’un grain ou demi grain de ce blanc. 

Il ne fe détache pas, quand même l'cn fue- 
roit. 

Si la pommade avec laquelle on l’applique eff 
bien faite , ce blanc ne fait aucun tort au vifage 
& encore moins à la fanté , puifqu'il n’y entre 
point de fublimé, de blanc de plomb, d’étain de 
glace, & autres eompofitions mal fai far, tes . 

tes mêmes fubflances qui entrent dans le pro- 
cédé ci-deflus du blanc , peuvent également fervit 
à faire le rouge. 

Utile de taie. 

Les anciens chimiftes ont beaucoup vanté une 
liqueur cofmétique, qu'ils aomtnoient tuile de talc. 
Ils lui atuibuoient des qualités merveiileufcs & 
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incroyables pour blanchir le teint & pour eonfer- 
ver aux femmes la fraîcheur de la jeunefle dans 
l'Hge le pins avancé : mais ce fecret , s’il a jamais 
eaiflé, eil perdu. On conjeéfure feulement que la 
pierre que l’on appelé taie, étoit le principal in- 
grédient de fa compofition. 

M. Jufli , chimilte allemand , a cherché à faire 
revivre un fecret fi intérelfant pour le beau fexe. 
Pour cet effet, il prit une partie de talc de Ve- 
nife , & deux parties de borax calciné ; après avoir 
parfaitement pulvérifé 8c mêlé ces deux matières, 
il les mit dans un creufet qu’il plaça dans un 
fourneau à vent, il donna pendant une heure on 
feu très-violent ; au bout de ce temps , il trouva 
que ce mélange s’étoit changé en un verre d’un 
jaûne verdâtre ; il réduilir ce verre en poudre , puis 
il le mêla avec deux parties de fel de tarrre, & 
fit refondre le tout de nouveau dans un creufet ; 
par cette fécondé fufion , il obtint une mafTe qu’il 
mit à la cave fur un plateau de verre incliné , au 
deifous duquel étoit une foucoupe: en peu de temps 
la maffe fe convertit en une liqueur ou le talc fe 
trouvoit totalement diiTota . 

On voir que , par ce procédé , on obtient nne 
liqueur de la nature de celle qui efl connue fous 
le nom i'butle dt tartre par défaillance , qui n’eft 
autre chofe que l’alkali fixe que l'humidité a mis 
en liqueur . 

Il cil très-douteux que le talc entre pour quel- 
que chofe dans fes propriétés ou les augmente ; 
mais il cil certain que l’alkali fixe a la propriété 
de blanchir la peau , de la nétoyer parfaitement , 
& d'emporter les taches qu’elle peut avoir con- 
traéfées . 

D ailleurs il paraît que cette liqueur peut être 
appliquée fur la peau fans danger. 

Rouen. 

Le routa efi une efpece de fard fort ea nfage 
que les femmes du monde mettent fnr leurs jones 
par mode ou par péccflité ; 8c , comme l’a dit un 
poète, c’efl 

Cette arrificieofe rougeur 
Qui fupplée au défaut de celle 
Que jadis caufoit la pudeur. 

Le rouge dont on faifoit ufage anciénement , 
fe nommoit purpuriffut , forte de vermillon pré- 
paré. C’étoit un fard d’on très-beau rouge purpu- 
rin , dont les dames greqoes 8c romaines fe colo- 
raient le vifage. 

Il paraît, par fa compofition, qu’il avoit quel- 
que chofe d’approchant de ce que nos peintres ap- 
pelent rofa d'oeillet , carnation tFccillet . 

11 étoit fait de la pins fine efpece de craie blan- 
che , diffoute dans une forte teinture pourpre , ri- 
rée de l’écume chaude du poilfon purpura , du mu- 
rex , ou , à leur défaut , des racines oc des bois qui 
teignent en rouge. 
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l Quand la partie la plus crade étoit tombée au 
fond du vaiffeau, la liqueur, quoiqo’encore cpaiiTe 
fe verfoit dans un autre vaiiTcau ; & ce qui alloit 
au fond de cette derniere liqueur, étoit d’un beau 
pourpre pile qu’on mettoit dans des vafes précieux , 
8c qu’on gardoit pour s’en fervir. 

L’ufage du rouge a paffé en France avec les Ita- 
liens , fous le régné de Catherine de Médicis. 

Rouge d'E/pagna . 

Vojci le procédé pour faire on beau ronge qui 
ne foit point nnifibie. 

Cette préparation , connue fous le nom de rouge 
^'Ef pagne , confitie i laver plufieurs fois dans l’eau 
claire les étamines jaûoes du carthame ou fafraa 
bitard , jufqu’i ce qu'elles ne donnent plus de cou- 
leur jaûne , alors on y mêle des cendres graveiées , 
8c on y verfe i’eau chaude î on remue bien le tout , 
8c on laide repofer pendant très-peu de temps la 
liqueur rouge. Les parties les plus grôffieres étant 
dépofées au fond du vaideau , on la verfe peu i 
peu dans un autre vaiffeau fans verfer la üe , & 
oo la met pendant quelques jours i l’écart. 

La lie plus fine, d’un rouge foncé 8c fort bril- 
lant, fe fépare peu à peu de la liqueur & vu an 
fond du vaiffeau . 

Ou verfe la ligueur dans d’autres vaiffeaux ; & 
puifqoe la lie qui relie dans ces vaiffeaux , après 
avoir verfé l’eau, *11 parfaitement feche , on la 
frote avec une dent d’or. 

De cette maniéré on lt rend pins compaâe , 
afin que le vent ne la diffipe pas lorfqu’elle efl en 
fine pouffiere. 


Autre rouge d'écarlate. 

On prend de la boure de bonne écarlate 8c de 
i’efprit de vin ou jus de citron. 

Sur uue demi-livre de boure d’écarlate, ii fait un 
verre d’efprit de vin 8c affex d’eau pour faire trem- 
per l'écarlate . 

On paffe cette teinture dans un linge ,- 8c dans 
la teintnre qn’oo en retire par expreflion il fant 
mettre la grAffenr d’une noifete de gomme arabi- 
que : on fait bouillir le tout dans un vaiffeau pro- 
pre , jufqu'à ce que la teinture foit très-fine , 8c qn’il 
relie peu de liqueur. 

On trempe du cotoo dans cette teinture , 8c on 
en mouille des feuilles de papier , ou des taffes de 
faïence, on des foucoapes de taffes k café. On les 
laiffe enfui» fécher à l’ombre en lien fec . 

On les mooille 8c feche autant de fois qu’on vent. 
On peut août détacher ce rouge avec le doigt mouil- 
lé de falive, pour l'appliquer fnr les jones, aux 
ievres 8c ailleurs. 

Le rouge en taffe fe fait de la même façon. 
Quand on a étendu du rouge for le vifage , auquel 
il s’atache beaucoup, il faut étendre par.deffbs dn 
rouge en pondre. 
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On pouroir fubjlituer à l'écarlate une once de I font ufage avec trop de profufion, Les unes le 
cochenille pulvérifét . » I mettent tout uniment far la peau ; les autres l’é- 

I tendent , pour derniere cooebe de leur fard , fur 
Rouge de carmin . 1 l’enduit de blanc . 


Le beau carmin et) fort cher ; mais voici une 
maniéré pen coûteufe de l’employer pour la toi- 
lete. 

Il ne s’agit que de fe procurer de bonne pom- 
made fine , fans odeur , compofée avec de la panne 
de porc & de la cire blanche» 

On pafle légèrement un doigt fur cette pom- 
made , ou l’on en frote un petit morceau de pa- 
pier brouillard , fnr quoi on met avec le petit 
bout d'un cure-dent du beau carmin â peu prés 
gros comme la tête d'une épingle, ou avec le 
doigt ou le papier. 

Cette petite quantité de carmin s’étend fur le 
vifàge, en frotanr un peu fort jufqu’i ce qu’on ne 
fente plus de gras. 

Les dames peuvent mettre telle nuance de roo 
ge qu’elles jugeront à propos , en augmentant ou 
diminuant le carmin. Mais il faut, dans le choix, 
s’atacher au carmin d’une couleur bien vive qui 
ne tire point fur le cramoifl , & qui ne foit point 
chargé de gomme .- 

Ce rooge tient mieux fur le vifage que celui en 
poudre qui tombe au moindre vent pour peu que 
l’on s'eiTuie. Celui-ci , quand même il ferait ap- 
pliqué avec de la pommade , ne fait qu’un très- 
mauvais effet & rend le vifage farineux. 

Les dames ne doivent pas craindre de fe fervir 
de ce rouge économique , qui ne peut faire aucuo 
tort au teint Se encore moins i la fanré. La quan- 
tité du carmin qu’on emploie i cet ufage, cil fi 
petite que la dépenfe devient infenfible. 

Le rouge des parfumeurs efl fait avec du talc 
de Mofcovie , ou avec du talc connu en France 
fous le nom de craie de Briançon, réduit en pou- 
dre & broyé for le porphyre avec une certaine 
quantité de carmin . On fait le rouge plus ou 
moins foncé, en y ajoutant pins ou moins de car- 
min. 

Quelques parfumeurs font du rouge plus com- 
mun en employant, au lieu de carmin, des laques 
rouges de bois de Bréfil . 

Autrefois an avoit l'imprudence de faire le rouge 
avec du vermillon au lieu du carmin & des la- 
ques rouges , mais l’application du vermillon fur 
le vifage, ainfi que l’ufage des pommades dans 
lefqoelies on fait entrer des préparations métalli- 
ques, peuvent être fort contraires â la fanté. 

Tel efl encore le cinnabre mêlé avec le talc . 
Le cinnabre, étant un mélange de foufre & de 
mercure , peut contribuer beaucoup h gâter la 
peau . 

Au refie, ou connoîr le beau carmin lorfqu’il 
« t’altere point par le mélange dn fel d'ofcille 
ou de l'aDuli fixe. 

Le rouge devant imiter les couleurs natureles , 
efi employé par U plupart des femmes qui en 


Mouches . 


Les mouches que les femmes emploient ont été 
imaginées pour relever la blancheur de la peau . 
On leur donne différentes figures ,- on les taille en 
ronds , en creiffant , en itoelts , Stc. 

Ces mouches font faites avec du tafetas gommé 
& coupé avec des emporte-pieces de fer. 

Eau de pigeon pour le teint . 


On prétend que les dames de Danemarck, qui 
ont le teint naturélement beau , le coofervent avec 
la fraîcheur de la première jenneffe jufqu’â l’âge 
de cinquante ans en fe lavant le vifage avec Vie» 
de pigeon, dont voici la recette. 

Oo prend de l’eau de nénufar , de melon , de 
concombre , de jus de limon , de chacun une 


Delà bryoine, de la chicorée fanvage, des fleura 
de iis , de bourache , de lèves , de chaque *>u poi- 
gnée. 

Huit pigeons que l’on hache. 

On met tout ce mélange dans un alambic, en 
y ajoutant quatre onces de fucre royal bien pilé, 
une drachme de borax , autant de camphre , la 
mie de trois pains molets, une chopine de vin 
blanc. 


Lorfque le tout a refié en digefiion pendant dix- 
fept ou dix huit jours , ou procédé à la diflilla- 
tion, & on obtient l’eau de pigeon fi favorable 
pour le teint. 


Alun fucri. 


Voici une préparation que les femmes peuvent 
employer fans danger. 

On fait cuire des blancs d’œufs & de l’alun 
dans de l’eau de rofe : on en fait une pâte â la- 
quelle on donne la forme de petits pains de 
fucre. 

La vertu afiringente de l’alun efi tempérée par 
ce mélange . Les femmes font nfage de cette pâte 
comme cofmélique , pour donner plus de fermeté 
â la peau. 


Autres recettes de divers eofm/tiijues & parfums , 
publiées par Al. ls Camus , médecin. 

Nous ne devons pas omettre nombre de procé- 
dés à l’nfage de la toilete, que l’on trouve en 
partie chez les parfumeurs , ces procédés faifant le 
principal mérite d’un livre fort recherché par les 
dames , & ayant droit à leur confiance par les 
qualités , par le titre , & par les coonoillanccs de 
l'auteur . 
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Pommade rougt aflringente . 

Prenez quatre onces d’huile d’amandes atneres , 
une once de cire blanche; faites fondre au bain- 
marie ; ajoutez deux gris d'aiun btûlé fit un grôs 
d’Orcanete. Le tout refroidi forme une pommade 
rouge . 

Eau fliptique . 

Prenez d’àlun , de vitriol blanc fit de vitriol 
vert, de chaque une demi-once; faites foudre dans 
eau de planttn & de renouée , de chaque fix on- 
ces. Pallez fit rcTervez pour i’ufagc. Cette eau ell 
fort fliptique . 

Sut!!. 

Le ferquis, eu fcrlris , efl une efpece de pied 
de chat, ( Elychryfum ou Gnaphalium ) qui fe 
prend en forme de thé . On l’appele thé des fai- 
sants . Paul Lucas en a apporte' en France. Sou 
goût eli délicieux ; fie après l’avoir examiné atten- 
tivement, j’ai trouvé qu’il reflembleroit à peu près 
i celui qui réfulteroit d’un mélange d’une cuillerée 
d’eau vulnéraire fpiritueufe avec deux cuillerées 
d’eau de riviere. 

La vertu de cette plante efl fi admirable , qu’elle 
eonferve la fraîcheur, la fermeté fie l’embonpoint 
de telle façon, qu’une femme de foirante fie dix 
ans n’en paroît pas avoir la moitié. Cette plante 
vient au pied d’une montagne qui efl auprès de la 
Mecque . Le grand feigne jr la fait garder avec 
grand foin , & quiconque approcherait à une cer- 
taine dillance de l’endroit où en la cultive, ferait, 
dit- on , puni de mort. 

Les fultanes en font nn fréquent ufage , & quel- 
ques femmes dans Conflantinople , qui l’achetent 
fort cher de ceux qui rifquent leur vie pour en 
dérober . 

Ne pouroit-on pas en France obtenir le même 
effet que celui qu’on atend du ferquir, en ufant 
quelquefois du mélange d’eau vulnéraire fpiritueu- 
fe, fit de l’eau commune dans la proportion que 
nous avons indiquée l 

F A R O. 

Lotfqu’îl s’agit de faire un beau fard, voici 
dans quelle proportion il faut mêler les drogues . 

Prenez quatre onces d’hoile de ben , une once 
de cira vierge, & deux grôs & demi de magiüere 
de bifmuth. 

Il faut plutôt fe fervir de l’huile de ben , que 
des huiles d’amandes douces, fit des quatre femen- 
ccs froides; parce qu’elle ne s’échaufe pas comme 
ces huiles, fie qu’elle fe eonferve fort long temps 
fins rancir. 

On doit préférer aufli le magifiere de bifmuth 
aux autres magulcres foit d’étain, fait de plomb. 
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parce qn’il efl beaucoup plus blanc . On appelé or- 
dinairement ce cofmétique btar.c S Ef pagne . On peut 
s’en fervir feulement délayé dans de l’eau de iis, 
pour blanchir le vilage. 

Blanc excellent pour la vif agi. 

Prenez blanc de corne de cerf une livre, blanc 
de riz deux livres, blanc de plomb demi-livre, os 
de feche deux onces, encens, mailich, gomme ara- 
bique ; détrempez le tout dans fuffilame quantité 
d’eau-rofe , fit vous lavez le vifage avec cette 
eau. 

Rouge » 

La racine d’orcanett donne un fort beau rouge , 
lorfqu’elle eli mêlée dans les pommades. 

Un ruban ponceau trempé dans de l’eau com- 
mune, ou dans de l’eau-de-vie, donne un fi beau 
rouge aux joues , lorfqu’on les frote avec ce ru- 
ban , qu’on le prendrait pour les couleurs nature- 
les . D’autres fe frotent feulement d’un crépon 
rouge qui leur laide fur les joues le plus bel in- 
carnat. 

Secrat Sun Turc pour faire un btau carmin. 

Faites tremper trois ou quatre jours dans un bo- 
cal plein de vinaigre blanc une livre de bois de 
BréCl de Fernambouc , de couleur d’or , aptes l’a- 
voir bien brifé dans un mortier. En fuite faites le 
bouillir pendant une demi-heure; puis paffez par 
un linge bien fort. Remettez-Ie fur le feu. Ayez 
un petit pot dans lequel feront détrempées d. ns 
du vinaigre blanc huit onces d’alun j mêlez les 
deux liqueurs , fit remuez bien avec une fpatule . 
L’écume qui en fortira fera votre carmin . Reeueil- 
lcz-la, fit la faites féchcr. 

On pouroit faire le même carmin avec la co- 
chenille, ou le fantal rouge, au lieu de bois dt 
Bréfil . 

Autre rouge. 

Prenez bois de Bréfil fit alun de roche; broyez 
cnfemble , fie faites bouillir en vin rouge jufqu'à 
la réduâion des deux tien . Lorfque ce vin fera 
refroidi , frote z eu Us joues avec un peu de co- 
ton. 

Rouge qui imite la naturel. 

Prenez une chopine de bonne eau-de-vie,& y 
mettez une demi once de benjoin , une once de 
fantai rouge , une demi once de bois de Bréfil , fie 
autant d’aiun de roche. Bouchez bien la bouteille, 
fit la remuez bien une fois par jour , fit au bout 
de douze jours vous pourez vous fervir de la li- 
queur . Lorfqu’on s’en cil froté légèrement les 
joues , il elt fort difficile de s’apercevoir li ia pei- 

feno 
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fone a mis da ronge, ou fi ce font Tes conteurs 
natureies. Un pareil fecret eft d’autant plus pré- 
cieux, au'on n’en doit craindre aucuns mauvais 
effet! ; & que piufieurs femmes n’ofent colorer leur 
vifage , de peur qu'on s’en aperçoive : ce qui de- 
vient louve» un furieux tourment pour l'amour- 
propre. 

Huile avec laquelle on peut ft rougir. 

Pilez avec dix livres d’amandes douces une once 
de Cantal ronge en poudre, & une once de girofles ; 
verrez deltas quatre onces de vin blanc , de trois 
onces d’eau rofe. Remuez bien tous les jours . Au 
bont de huit à neuf jours preflez cette pâte de la 
même maniéré qu’on le fait pour tirer l’hnile 
d’amandes douces . 

Eau de beauté . 

Prenez égales parties d’eani d’argentine & de 
joubarbe; ajoutez fur chaque demi-livre deux grôs 
de Tel ammoniac . 

Eau des charmes. 

Prenez les larmes qni tombent de la vigne pen- 
dant le mois de mal & de juin , & vous en lavez 
le vifage. 

. Eau de fraîcheur . 

Prenez trois pieds de veau bien hachés , trois 
melons d’une moyene grôffeur , trois concombres , 
quatre oeufs frais , une tranche de citrouille , deux 
citrons , une chopine de petit lait , un demi-fetier 
d’eau-rofe , une pinte d’eau de nénuphar , une cho- 
pine d’eau de plantin 8c d’argentine , une demi, 
once de borax . Faites difliller le tout enfemble 
au bain-matie. 

Eau de U fontaine de Jouvence. 

Prenez une once de fonfre vif , denx onces d’o- 
liban & de myrrhe , fix gros d’ambre , une livre 
d’eau-rofe . Faites diltillcr le tout au bain-marie , 
& vous lavez avec cette eau le foir avant de vous 
coucher . Le lendemain matin lavez-vous avec la 
fécondé eau d’orge . Votre vifage paraîtra rajeuni . 

On prétend aufîi que l'eau diilillée des pommes 
de pin toutes vertes , ôte les rides & rajeunit . On 
croit encore que l’eau diilillée de fuc de limons , 
de blanc d’oeufs , de limaçons , de lait d'àneffe 
diflillé avec les coquilles d’oeufs , peut produire le 
même effet. 

Secret admirable. 

Après vous être lavé le vifage avec un peu 
d’eau & de fa von , voos le laverez encore avec la 
ieflive fuivante . 

Ata Cr Métiers. Tome Vie 
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Prenez Ielîive de farmens bien claire , & ajoutez 
fur chaque livre une once de tartre calciné, deux 
gr&s de fandarac , & autant de gomme de geniè- 
vre . Laiflez fécher cette eau fur votre vifag: fans 
l’effuyer , & vous lavez enfuite avec l’eau impé- 
riale qui fuit. 

Eau impériale. 

Prenez cinq livres de bonne eau-de-vie , dans 
laquelle vous ferez fondre une once d’encens , de 
mailich , de benjoin , de gomme arabique , ajou- 
tez demi-once de girofles 8c de mnfeades , une 
once 8c demie de pignons 8c d’amandes douces , 
trois grains de mufe .■ le tout bien pilé, faites di- 
lliller au bain-marie, 8c réfervez pour l’ufage. 

Cette eau a encore la propriété de blanchir les 
dents , d’en apaifer la douleur , d’empêcher la 
puanteur de la bouche , 8c de rafermir les genci- 
ves . Toutes les dames d’Italie eu fout beaucoup 
de cas. 

Eau fart recomandabla . 

L’eau de mouron efl fl fouveraine pour le teint, 
qu’elle devrait toujours fe trouver fur les toiletes 
des dames. 

Eau da Venife trls eflimée . 

Au mois de mai prenez deux pintes de lait 
d’une vache noire , mettez-les dans une bouteille 
avec huit cirroas 8c quatre oranges coupées par 
tranches; ajoutez une once de fucre candi, 8c une 
demi-once de borax . Diltillez an bain marie , ou 
au feu de fable. ~ 

On contre- faifoit ainfi cette eau 1 Bagdad . Pre- 
nez douze citrons fans écorce , 8c coupez-Ies par 
Tranches; dooze œufs frais, fix pieds de moutons, 
quatre onces de foc candi , une bonne tranche de 
melon , 8c autant de citrouille , deux gros de bo- 
rax .' Diltillez le tour dans un alambic de verre , 
dont la chape foie de plomb . 

Eau rafralchijfante . 

Fartes infufer pendant trois ou quatre heures du 
foo de froment dans du vinaigre , joignez-y quel- 
ques ;aflnes d'œuf , 8c uu grain ou deux d’ambre 
gris, 8c diflitlez. De certe difliliatiou il en réful- 
tera une eau admirable qui Indre merveiileufement 
le vifage . II efl bon de ia tenir au foieil pen- 
dant huit ou dix jours , la bouteille étant bien 
bouchée , 

On peut fe fervir aofli pour cet effet des eaux 
diflillées de melons , de (leurs de fèves , de vigne 
fauvage , d’orge vert ; c'efl-à-dire , d’orge dont le 
grain n’efl pas tont-i-fait formé , 8c n’cft encore 

Î jue laiteux ; de l’eau qui fe trouve da» les vef- 
ics qui croiffent fur les ormes fauvages. 
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Eau fimpU, adùuci ' [faute & balf antique , qui in 
Ut rides . 

Prenez la fécondé eau d’orge ; partez ï travers 
nn linge fin, & ajoutez y quelques goûtes de bau- 
me de la Mecque ; agitez bien la bouteille pen- 
dant dix ou douze heures fans difeontinuer , jufqu’à 
ce que le baume foit entièrement incorporé avec 
l’eau ; ce dont on s’apercevra lorfqu’elle refiera un 
peu trouble & nn peu blanche . Cette eau cil mer- 
veilJeufe pour embélir le vifage , & pour le con- 
ferver dam fa jeunerte & dans fa fraîcheur. Si on 
en ufe feulement une fois par jour , elle 6te les 
rides , & donne à la peau un éclat furprenant . 
On doit avoir foin , avant de fe fervir de cette 
eau, de fe laver la peau avec de l’eau de pluie. 

ferrer peur tnltvtt Us rides . 

Faites rougir une pelle , jetez delTus de la pou- 
dte de myrrhe; recevez- en la fumée fur votre vi- 
fage, en vous couvrant la tête d’une fer vicie pour 
rartembler la fumée , & l’empêcher de fe diffiper . 
Réitérez par trois fois ce procédé : enfuite faites 
chaufer de nouveau la pelle ; lorfqu’elle fera bien 
chaude , vous Paraferez de vin blanc dont vous 
aurez le folu d’emplir auparavant votre bouche . 
Vous en recevrez atnfi la vapeur fur votre vifage, 
& vous le réitérerez de même trois fois , conti- 
nuant ce procédé matin & foir , suffi long- temps 
que vous le délirerez. 

Autre pour cmfervtr U fraîcheur de la peau du 
vifage. 

Il faut le foir en fe couchant appliquer fur le 
vifage quelques tranches de rouele de veau . Rien 
o’empdche mieux les rides , n’entretient la peau 
fouple , & ne conferve le teint frais comme ce 
fimple topique. 

Recette pour empfehtr Us rides. 

Faites foudre de la meilleure cire blanche , ajou- 
tez-y égale partie de blanc de baleine que vous 
incorporerez bien avec la cire . Ajoutez un peu 
d’efprit de vin . Trempez-y des linges que vous 
appliquerez chaudement fur le ventre de la fem- 
me nouvélement acouchée . Serrez bien avec d’au- 
tres linges. Vous aurez le foin de tourner tous les 
matins le linge trempé dans la cire , & de le re- 
nouveler huit jours après . Cette feule manœuvre 
fuffira pour empêcher entièrement les rides, & con- 
ferver la fermeté & la délicaietfe de la peau . Si 
c’eft pour les mamelles que vous préparez ces lin- 
ges , il faut faire un trou au milieu pour parter 
les bouts , afin qu’ils ne foient pas comprimés . 
Une trop foite comprertioa. pouroit y attirer de 
fâcheux accidens. 


lait virginal . 

Verfez beaucoup d’ean fur la diiloiutioa de fa- 
turne: alors elle devient blanche comme du lait. 

Autre . 

Prenez égales parties de benjoin & de fiorax , 

> lairtez fondre dans fufiifante quantité d’efprit de vin 
qui prendra une couleur roogeâtre.Sc qui exhalera 
alors une odeur fort fuave . Quelques perfones y 
ajoutent un peu de baume d - la Mecque. Verfez- 
en quelques goures dans de l’ean commune bien 
claire ; elle blanchira aulfitôt en l’agitant. Les 
dames s'en fervent avec fuccès pour fe nétoyer ie 
vifage . 

Autre. 

Pnlvérifez trois onces de litharge d'argent, met- 
tez avec une once de bon vinaigre blanc; ajoutez 
une once de fel commun bien pilé, & dirtous dans 
une demi-livre d’eau de pluie. Partez à travers un 
morceau de drap. Confervez la ligueur qui en dé- 
goûtera dans un vafe que vous agiterez de temps 
eu temps. Cette liqueur deviendra blanche com- 
me du lait . On peut s’en laver matin & foir 
pour embélir la peau , détruire les lentilles qui 
font fur le vifage , ou faire parter les pullules 
& les rougeurs qui paroirtent fur le front & fur 
les joues . 

Autre lait virginal plut prompt à fëirt , & auffi 
efficace . 

Pilez de la joubarbe dans nn mortier de marbre , 
exprimez en le jus , fie le clarifiez . Lorfque vous 
voudrez vous en fervir, mettez- en un peu dansnn 
verre, & jetez par-dertus quelques goûtes de bon 
efprit de vin , i l’infiant même il fe formera une 
efpece de lait caillé, très-ptopre à unir la peau, 
& à en éfacer les rougeurs. 

CoJ ml tique naturel . 

L’eau qui fort du tronc du bouleau , après l’a* 
voir percé dans le printemps avec une tariere, efl 
déterfive fie propie i embélir le teint . On attribue 
les mêmes vertus au fuc dépuré des feuilles de cet 
arbre, & i foo eau difiillée. 

Eau pour blanchir la peau. 

Prenez égales parties de racines de coulevrée ; 
on vigne blanche , fie d’oignons de narcirte , use 
chopine de lait de vache, une mie de pain blanc. 
Diltillez dans un alambic de verre. Pour vous fer- 
vir de l’eau qui en réfnltera , il faat la mêler avec 
autant d’eau de la reine de Hongrie , alors elle 
blanchit fort bien le teint . 
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L’en de fenouil diflillée , & celle de lit b'.'ac , 
avec quelque peu de raaflich , produifent le même 
effet . Si vont voulez avoir ces eaux un peu odori- 
férantes, il faut mettre quelques grains de mufc 
au bec de l'alambic. 

Eau de blancheur . 

Mettez dans une cucurbite cinq pintes d’eau-de- 
vie , ajoutez trois livres de mie de pain , fut onces 
de gomme de prunier , quatre onces de litharge 
d'argent , huit onces d’amandes douces . Quand le 
tout fera bien pilé , laifîez digérer pendant huit 
joins , enfuite difliîlez an bain-marie . On fe lave 
le vifage avec la liqueur qui réfulte de la di- 
lUHation ; on la UiiTe fécher fur la peau fans 
l’efloyer , & le teint devieat blanc & luilrd 
comme un miroir . 

Autre . 

Prenez hnit livres de bouillon fait avec les 
pieds St les oreilles de porc & de veau , fii li- 
vres d’ean de riz, deux livres de lait de vache , 
douze œufs frais , fix onces de mie de pain , une 
livre de focre fin , Sc trois chopines d’eau-de-vie . 
Mêlez le tout enfemble, Sc diltillez au bain- marie. 
Vous ajouterez dans la liqueur diflillée deux on- 
ces d’alun de roche , une once de borax , deux 
onces de benjoin, St un gris de mufc. Laiflez di- 
gérer le tout au foleil pendant vingt jours ; & 
avant de vous en laver le vifage, nétoyez-Ie aupa- 
ravant avec one décoôion de (emouille . On peut 
répéter cette opération matin & foir, Sc c’eft une 
des meilleures pratiques qu'on puilfe employer pour 
a’emhélir . 

Eeu diflilUe , propre A faire une 6e Ile carnation. 

Prenez deux pintes de vinaigre -, trois onces de 
colle de poiflon , deux onces de noix mufeades , 
fix onces de miel commun , 8c faites difliller à 
feu lent . Ajourez dans la liqueur diilillée un peu 
de fantal rouge, afin de lui donnrr un peu de cou- 
leur. Avant de s’en fervir , il faut avoir le foin 
ds fe laver avec une eau de favon . Ou n’tffuie 

K 'nt Ton vifage après s'être lavé avec l'eau diflil- 
, de forte que le teint refie vermeil, Sc annon- 
ce la meilleure fauté. Ce fecret vient d’une dame 
qui ne manqnoit jamais de s’en fervir, foir après 
avoir pafTé la nuit au jeu , foit après t’être fatiguée 
au bal , ou dans les petits foopers qui ne finiflent 
qu’au lever de l'aurore. 

Luflre pour la peau. 

Il faut prendre égales parties de foc de limons 
8c de blancs d’œufs , bien barre le tout enfemble 
dant nn pot de terre vernilTé que vous mettrez fur 
un feu doux . Remuez toujours avec une fpatule de 
bois , jufqu'i ce que le tout ait pris une coufi- 
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fiance 1 peu près comme celle dn heure . Réfervez 
pour l'ufage ; Sc avant de vous en fervir , vous 
pourez y ajouter reffenee odoriférante que vous 
aimerez le mieux . 11 fera utile encore , avant de 
s’en oindre le vifage, de fe nétoyer avec une eau 
de riz. C’eli nn des meilleurs moyens pour fe Ten- 
dre la face belle, brillante St polie 

Autre . 

Prenez une poignée de fleurs de fèves , de fo- 
réau Sc de buglole , un petit pigeon qu’on aura 
bien vidé , le lue de deux limons , quatre onces 
de fel, St cinq onces de camphre. Faites difliller 
au bain-marie . Après la diftiliatioo , ajoutez dans 
la liqueur quelques grains de bon mufc , St l’cxpo- 
fez pendant un mois au foleil , ayant le foin de 
retirer le foir dans la chambre la phiole , dans la- 
quelle fera contenue la liqueur . Pour s en fervir 
on en mouille un petit linge dont ou frote légè- 
rement fou vifage. 

Eau lalfamique . 

Prenez nce livre de térébenthine de Venife , 
huile de laurier , galbaaum , gomme arabique , 
gomme de lierre , encens , myrrhe , aioé hépati- 
que , bois d’aloé , galanga , girofles, petite con- 
fonde, canelle, noix mulcade, zédoaire , gingem- 
bre , dîflamne blanc , de chaque trois onces ; bo- 
rax quatre onces ; mufc , un gros ; ambre gris un 
fcrupule. Jetez le tout dans fix pintes d’eau-de-vie , 
après avoir pilé ce qui peut être réduit en poudre , 
Sc enfuite difliller . 

Recette particulière pour blanchir la peau. 

Prenez égales parties de litharge , de maflidi , 
d'oliban , de colophâne . Broyez fur le marbre , Sc 
mettez dans nn alambic avec fuflirante quantité de 
bon vin blanc , St d’odeur gracieufe . L’eau qui 
fortira de la difliliation blanchira tellement U 
peau , qu’on peut la laver après , fans que cette 
blancheur fe diflîpe . 

D’autres fe fervent pour le même ufage de l’eau 
faite avec melons , racines de pied de veau , jus 
de limons , lait de chevre ; le tout diflilfé au 
bain-marie , dans un alambic <je verre . 

Pommada adoucijfante pour la peau ■ 

Prenez du lard d’un pote mile , coupez pat 
tranches déliées, 8c lavez. Faites- le tremper pen- 
dant neuf jours dans de l’eao pure , St changez 
tous les jours d’eau ; puis faites-le fondre fur une 
pelle rouge , St recevez les goûtes qui en découle- 
ront dans de l’eau fraîche . Lavez enfuite dans di- 
verfes eaux , St fetvez vous à la fin de l’eau-iofe , 
ou de plantin , ou de morelle. Frotez-en votre 
peau, elle deviendra douce comme du fatin. 

E ij 
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Autre . 

Prenez huile de graine de pivot blanc , & des 
quatre femences froides, de chaque quatre onces ; 
blanc de baleine, fia grôs; cire blanche , une on- 
ce . Du font faites une pommade fuivant l’art • 

Huile pour nétoytr le vifage . 

Prenez une pinte de crime douce, jetez dedans 
les fleurs de nymphéa , de lis , de fèves , de rô- 
les. Faites bouillir le tout au bain-marie .• il en 
fortira une huile que vous confervcrez dans une 
phiole , & que vous eapoferez au ferein pendant 
qnelqoe temps . 

Excellente pommade pour le vifage . 

Prenez telle quantité que vous voudrez de pieds 
de moutons , les ayant pelés , déforiez-les & ciriez 
les os longs pour en retirer la mosle. Pour y réuf- 
fir , il eft bon de faire tremper lefdits os pendant 
un jour ou deux i la cave , dans de l'eau que 
vous changerez trois ou quatre fois par jour : alors 
vous les carierez facilement . Il faut fur deux dou- 
zaines de pieds de moutons ajouter tout au moins 
une demi-douzaine de pieds de veaux . Lorfque 
vous en aurez retiré la mode , larez-Ia en plu- 
fïeurs eaux , lufqu’à ce qu’ elle fait bien blanche . 
D’un antre côté lavez bien les os , après en avoir 
6 té la mode , & faites bonillir dans de l’eau clai- 
re pendant une heure ou deux . Pariez à travers 
un liage , & 1 ai fie z repofer pendant douze heures . 
Retirez avec une cuillère d’argent l’huile qui fur- 
nage , & la mêlez avec la mode que vous avez 
réfcrvée . Faites fondre le tout fur un feu modéré , 
& fur le poids d’environ quatre onces , ajoutez un 
grès de borax , & autant d’alun de roche calciné . 
Le tout étant bien chaud , mélez-y deux onces 
d’huile des quatre femences froides , tirée fans 
feu, avec un peu de panne de chevreau . Pallez 
à travers un linge bien propre , & réfervez pour 
l’ufage. Il y a des perfones qui , au lien de la 
panne de chevreau , mettent un peu de cire ou de 
fuif de mouton ; mais la cire deffeche la peau & 
la gerce,- & le fuif de mouton roulTit lui-même , 
8 c jaunit le vifage. 

Mouchoir de Vénus . 

Calcinez an feu de la craie de Briançon , enfui- 
te détrempez-la dans de bonne ean-de-vie . Trem- 
pez-y votre toile , & la tarifez féeher à l’ombre • 
Recom«nce7 cette opération par trois fois . Les 
mouchoirs faits de cette toile ne fe l'alilfent prefque 
point . 

Autre façon plus compoféa do le préparer . 

Prenez alun de roche deux livres, borai une li- 
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vre, gomme adrtgan 8 e arabique, de chaque qoa- 
tre livres / Faites infufer le tout dans deux livret 
de mai voirie , & deux pintes de lait de chevre . 
Enfuite prenez deux livres de cérufe que vous met- 
tre? dans un linge , & que vous ferez bouillir d'ans 
fnffifante quantité d'eau commune . Jetez cette eau 
fur l’iafufion précédente puis prenez deux livres 
de miel blanc, trois livres de térébenthine, & au- 
tant de fucte fin , & faites bouillir dans du vinai- 
gre blanc diflillé. Lorfqu’il fera réduit 1 la moi- 
tié, vous le verferez dans le mélange précédent 5 
après quoi vous y ajouterez trois onces de myrrhe 
bien pulvérifée, & plufieurs limaçons fans coquil- 
les , & bien lavés dans de l'eau commune . Agi- 
tez bien le tout pendant une demi-heure, afin que 
ie mélange fe faffe bien . Mettez le tout dans une 
cucurbite avec une poule griffe , bien nette & cou- 
pée par morceaux; une once de camphre ,1e blanc 
de dix oeufs frais, l’écoree de cinq oranges : Jubi- 
lez . La première eau qui pariera dans ia diflüla- 
tion fera très-claire : il faut la mettre à part . L» 
fécondé ean fera très-blanche, & c’eft celle qui eri 
néceriairt pour faire le mouchoir en la maniéré 
fui vante . 

Prenez une toile bien fine , lavez-la dans de 
l'eau-rofe , & la tairiez féeher ; enfuite biriez-la 
tremper pendant vingt-quatre heures dans l’eau 
blanche que nous venons de décrire , & faites fé- 
cher à l’ombre. Quand vous voudrez vous fervir 
du mouchoir , ayez le foiu d’avoir la face bien 
nette , & alors pariez le mouchoir fur votre vifa- 
ge , 8 c vous en verrez des effets admirables . Il 
vous rendra la peau claire , luifante & douce com- 
me un fatin blanc. On peut porter ce mouchoir 
dans fa poche ; & , quand on eriuie fon vifage 
lorfqn’il eri en Tueur , c’tri alors qu'il fait beaucoup 
plus d'effet. 

Vernis pour h teint . 

Mettez dans une booteiüe douze onces de bon- 
ne eau-de-vie , une once de faudaraque & une 
demi -once de benjoin. Remuez fouveat ia bou- 
teille , & lairiez enfuite repofer . Après s’étrt 
lavé le vi&ge , on y appliquera de cette efpe- 
ce de vernis. 

Sel hépatique . 

Prenez racines d’aigremoine deux livret , raci- 
nes de chicorée & de feorfooere , de chaque une 
livre ; coflus amer , er'ngium , crueuma , de chaque 
une demi litre; calamar atomaticus , rapontie, de 
chaque quatre onces; abfiothe politique , aurone , 
euparoire , feoiopendte , véronique , hépatique des 
fontaines , fumeterre , eufeute , de chaque trois on- 
ces . Calcinez le toot dans un fourneau de réver- 
béré ; enfuite ajoutez cendres de rhubarbe & de 
ciffe iigueufe , de chaque une once & demie . 
Leflïvez le tout dans une décoSioo de fleurs d’hé- 
patique , & tirez le fel fuivant l'art . 
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■Ce fel fait couler U bile , levé les obflraSions , 
guérit la jauniffe , euleve la couleur livide du 
teint , & donne a la peau une couleur vermeille & 
agréable. La doTe de ce Tel efl depuis vingt-qua- 
tre jufqu’i trente- fia grains dans un véhicule con- 
venable . 

St crtî remarquable . 

Faites un trou i un limon , empliflire le de lu- 
cre candi, & couvrez- le de feuilles d’or ; appli- 
quer arriftement par-deflus la peau que vous aurez 
enlevée , enfuite faites cuire votre limon fur les 
cendres chaudes . Lorfque vous voudrez vous en 
Servir, faites fortir un peu de jus pat l’ouverture 
déjà faite , & vous en frotez ie vifage avec un 
linge . Ce jus décralfe merveilleufement la peau , 
& donne un teint éclatant. 

Huile de perles . 

Mettez dans une afliete des perles, jetez par- 
defTus du bon vinaigre bien difiillé . Lorfque les 
perles feront dilfoutes , ajoutez un peu de gomme 
arabique . Lorfque vous fouhaitercz vous fcrvlr de 
cette folutk» de perles, vous aurez foin d'abord 
de bien vous laver Je vifage , & enfuite vous le 
balTinerez avec cette folution , qui fe fécbera bientôt 
elle-mcme. L’eapérience facile qu’on en peut faire 
démontrera aifément que c’eit un des plus beanz 
fecrets pour rendre la face nette , blanche & lui- 
sante comme la neige. 

Pite peur les moins. 

Amandes douces, une livre , vinaigre blanc , 
ean de fontaine , eau - de - vie , de chaque demi 
fetier ; mie de pain , ou quarteron, deux jaunes 
d’œufs . 

II faut peler & piler les amandes , (es arofer 
avec le vinaigre, pour que la pâte ne tourne pas 
en huile; ajouter la mie de pain qu’-on humeflera 
d'eau-de-vie, en la mêlant avec les amandes & les 
jaânes d’œufs. Faites cuire le tout â petit feu en 
remuant continuéiement , de peur que la pâte ne 
j’atiche au fond de la badine. 

D’autres la fout aiufi . Prenez amandes douces 
& ameres , de chaque deux onces ; pignons & 
qoatre femences froides , de chaque une once . 
Pilez le tout enfemble , & ajoutez enfuite deux 
jaflnes d’œufs , & une mie de pain blanc . Hu- 
meâez avec le vinaigre blanc , & mettez dans 
la badine . Faites chanter â petit feu ; lorfque 
la pâte quite la badine , elle fera cuite foffifa- 
ment , 

Autre. 

Prenez amandes pelées , une livre ; pignons , 
quatre onces; pilez le tout enfemble . Ajoutez 
deux onces de fucre fin , une once de' miel blanc , 


PAR 37 

une once de farine de fèves, & deux onces d’eau- 
de-vie. 

Autre • 

Pilez une livre d’amandes avec une once de fau- 
tai citrin & d’iris, deux onces de telemus tre- 
meticus . Verfez deffus deux verres pleins d’eau- 
rofe , & ajoutez une pomme de reinete coupée en 
petits morceaux , un quarteron de mie de pain 
blanc bien feche & paffée. Pétrifiez le tout avec 
deux onces de gomme tragacanth difioute dans 
l’eau - rofe , & réfervez cette pâte pour votre 
ufage. 

Autre . 

Pilez dans un mortier de [marbre des pommes 
de coorpendu dont vous aurez ôté la peau; aro- 
fez-!es avec eau-rofe & vin blanc ; ajoutez la mie 
d’un pain blanc , des amandes broyées avec du vin , 
& un peu de favon blanc. Faites cuire le tout i 
fen lent, & vous en fervez. 

Autre . 

Faites infufer pendant deux ou frais heures dans 
du lait de chevre , ou du lait de vache , des 
amandes pilées. Paffez â travers un linge, & ex- 
primez fortement . Mettez la colature far le feu , 
& ajoutez une demi-livre de pain blanc , deux 
gros de borax, & autant d’alan de roche calciné. 
Sur la fin mettez une once de blanc de baleine . 
Remuez bien avec une fpatule, & laiflez] cuire à 
propos . 


S'aurai bleue. 

Le favon blanc fe fait avec une partie de' leC- 
lîve des cendres de foude d’Efpagne & de chaux 
vive , & deux parties d’huile d’olives , ou d’a- 
mandes douces . 

Sevmetes de Boulogne. 

Prenez une livre de Savon de Gênes coupé par 
petits morceaux , & quatre onces de chaux ; verfez 
deffus un demi-fetier d’eau - de - vie • ■ Laiffez fer- 
menter pendant vingt- quatre heures: étendez 
enfuite fur une feuille de papier pour faire fécher 
cette maffe. Lorfqu’elle fera feche, pilrz-la dans 
un mortier de marbre , avec une demi-once de 
bois de Sainte Lncie , une once & demie de fan- 
tal citrin , demi-once d’iris , amant de telemus 
erometicus . Il faut que toutes ces drogues foient 
mifes en poudre auparavant . Pétrifiez le tout avec 
quelques blancs d’œufs, & quatre onces de gom- 
me adragan délayée dans de l’cau-rofc ; puis for- 
mez vos favouctes. 
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Savonnes du fit ail . 

Prenez nue lifte d’iris , quatre onces de benjoin, 
deux onces de florax , amant de fantal citrin .demi- 
once de cloux de girofles, un gros de canelle, nn 
a d’écotce de citron , une once de mahalel , on 
is de Sainte Lucie, & une noix mufcade. Pul- 
vétifez bien le tour. Enfoite prenez environ denx 
livres de favoo blanc râpé , que vous mettrez trem- 
per , pendant quatre ou cinq jour» , dans trois cho 
pines d'eau-de-vie avec ia poudre ci-defliis. Pé- 
trifiez le tout avec environ une pinte d’eau de 
fleurs d’orange . 

Faites une pâte de ce favon avec fuffîlânte quan- 
tité d’amydon , & formez les favonetes de la grôf- 
feur que vous voudrez , en y joignant des blancs 
d’erufs & de ia gomme adragan diiïoote dans 
quelque eau de lenteur. Si vous fouhaitez ren- 
dre ces favonetes encore plus odoriférantes , il 
faut incorporer dans la pâte quelques grains de 
mule, ou l’huile cflentiele de lavande , de ber- 

S amote, de rôles, d’oeillet, de jafmin.de girofle, 
e canelle : en un mot , celle dont l’odeur vos» 
datera davantage. 

Sachets pour donner un t tonne odeur tu linge. 

Prenez rôles defféchées 1 l’ombre , clonx de gi- 
rofle concaflés, fleurs de mulcade. Mêlez le tout 
enlemble, 8c mettez dans des lachets. 

Pot-pourri i ftc , comp'fè pour ta Def perte Marie , 
par fon premier médecin , 

Prenez fleurs d’oranges une livre ; rôles com- 
munes, dont on ôte le pédicule qui efl jaûue , 
une livre ; oeillets rouges , dont on ôte aufli le 
petit bout de chique feuille, qui efl blanc , une 
demi-livre ; marjolaine & myrte épluchés , de cha- 
que demi-livre; rôles mufcade* , thym , lavande, 
romarin , (auge, camomille, méiiiot , hyfope , ba- 
il lie, baume, de chaque deux onces ; laurier , 
quinze ou vingt feuilles; jafmin , deux ou trois 
poignées; pelures de citrons, une bonne poignée , 
autant de petites oranges vertes; Ici , une demi- 
livre. Mettez le tont dans un vile, & lapiez pen- 
dant un mois, ayant loin de le remuer deux lois 
par jour avec une cuillère de bois . 

Au bont d’on mois ajoutez iris en pondre douze 
onces , & autant de benjoin, clonx de girofle fit 
canelle en poodrr , de chaque deua onces ; macis , 
florax , calamus , poudre de Cypre , de chaque une 
once; lantal citrin & fouchet , de chaque lia gros. 
Mêlez bien le tout comme ci-devant, fie vous au- 
rez un pot-pourri d’une odeur très agréable , & qui 
le eonfervera à perpétuité. 

Sachet d'agréable fenieur • 

Prenez iris de Florence une livre fit demie , 
bois de rôles Gx onces , calamus demi-livre , lan- 
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ta! eîtrin , quatre onces ; benjoin , cinq onces , 
cioox de girofle , demi- once , 8c canelle une 
once. Rédutfez en poudre , fie empliffez vos fa- 
chets. 

Cajfclete . 

Faites bouillir dans un demi-fetier d’eau - rôle 
deux onces de florax, fie quatre onces de benjoin; 
mettez dans un petit nouet de toile neuve dooze 
cloux de girofle , un gros de ladanum , autant de 
calamus aromaticus , Sc un peu d’écorce de ci- 
tron . Couvrez bien le pot ; Uiffez bouillir long- 
temps paflez fans exprimer fortement ; retirez 
le fediment , fie le eonfervez dans une petite 
boite. 

P a flilles d'une odeur fort gracieufe . 

Pulvérifcz enlemble deux onces de benjoin , 
demi-once de florax , un grès de bois d’aloé , vingt 
grains de bonne civete , un peu de charbon de fau’e 
fie de Incre fin . Faites bouillir le tout dans fuffl- 
lante quantité d’eau-rofe. 

Si vous délirez donner encore pins d’odeur â vos 

f iafliiles, mettez y douze grains d’ambre torique 
a pire fera prefque cuite. Le tout étant bien mêlé, 
formez vos paflilles. 

Pafiilltt très-odorantes , dont on ft fert en fumi- 
gation . 

Prenez de ladanum très-pur, & de benjoin , de 
chaque quatre onces ; florax calamite 8c baume fec 
du Pérou , de chaque une once 8c demie ; gomme 
tacamahaca , quatre grôs , olibao un grôs fie de- 
mi ; myrrhe choifie , un grôs ; baume liquide du 
Pérou, une once; ambre gris , quatre grôs ; mule 
fie civete, de chaque deux ferupuies ; huile effen- 
tiele de bois de Rhodes, uu grôs ; de flmrs d’o-, 
range de citron , de bergamote , de chaqtse feize 
goûtes ; de canelle 8c de girofle , de chaque huit 
goûtes ; poudres de gomme laque cinq onces , de 
cafcarille , de boit d’aloé , de bois de Rhodes , 
de bois de Sainte Lucie, de fantal citrin , de ea- 
nelle, de girofle, de chaque deux gros. De tout ce 
mélange fortnez-en une mafie au bain-marie , fie 
faitet-en des paflilles fuivant l’art . 

Eau pour les Aoûtons du vifage. 

Envelopez du faipêtre dans un nouet de linge 
bien fin , laiffez-le tremper pendant queiqne temps 
dans de l’eau claire, enfuite touchez les boutons 
avec cette eau. 

Vinaigre de Utharge. 

Prenez quatre onces de litharge d’or en poudre ; 
taillez inhaler pendant trois jours dans huit onces 
de bon vinaigre. Remuez fouvent 8c filtrez enfuite . 


Digitized by Google 


PAR 

Ce vinaigre cil excellent pour diffiper les rougeurs 
du vifage, & les pullules gui t’y éleveur. 

Alun cofmétiqut . 

Prenez une livre de limon, faites-y fondre une 
demi-once d'alun . Enfuite faites cuire & écornez . 
On fe fert de cette ligueur pour les mêmes ufages 
que le vinaigre précédent. 

Eau pour Ut rougeurs du vifage . 

Faites bouillir enfemble une poignée de patience 
& de mouron , & vous lavez de cette eau. 

Autre. 

Sur une livre de rooele de veau , mettez fut 
œufs frais, ajoutez un demi-fetier de vinaigre blanc , 
& ont poignée d’argentine . Diftillez le tout au 
bain-marie, & vous lavez le vifage avec la liqueur 
qui proviendra de la diflillation . 

Autre . 

Prenez de l’eau de plantin avec de i’effence de 
foufre ; mêlez le tout etffemble , & vous en ap- 
pliquez foir & matin fur le vifage. 

Autre . 

Prenez la mie d’un pain de froment que vous 
tremperez dans do lait de chevrt; prenez après 
une once de chatu & des coqoilles d’œuf ; mettez 
le tout enfemble dans un alambic , & diilillez à 
feu lent, il en fortira une eau excellente pour 
ôter les taches de 1a peau , en enlever les rou- 
geurs , blanchir & luftrer le teint . 

D'antres prenent feulement du lait de vache 
qu’ils font diilüler avec dn pain blanc ; enfuite 
Ûs ajoutent dans la liqueur diiUUde un peu de 
borax . 

Vous vous fcrvirez encore avec avantage des 
eaux diüiWées de plantio , de romarin , de gui- 
mauve, de mercuriale, de cerfeuil, &c. 

Pommada à te fut tarte . 

Cette pommade fe fait avec le baume de la 
Mecque, le blanc de baleine, l’hoile d'amandes 
douces . Elle entretient le teint frais, & ell utile 
pour la couperofe. 

Recettes pour dlhiltr U teint . 

Prenez un demi-fetier de lait, preffez dedans 
un jus de citron , ajoutez une ci iilerée d’eau-de- 
vie; faites bouillir le tout; écrémez bien, retirez 
du feu, & refervez pour l’ufage. Quelques perfo- 
nes ajoutent dans ce lait un peu de fucre blanc, 
& un peu d’alun de roch* . 
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L’eau fraîche du puits dont on fe lave le foir 
le vifage , eü trés-recomandabie , auffi-bien que 
l’eau de pimprenelle. 

On peut le foir en fe couchant écrafer quelques 
fraifes fur Ton vifage, les lailfer pendant la nuit , 
& le lendemain matin fe laver avec de i’eau de 
cerfeuil ; alors la peau devient fraîche , belle & 
luifante . 

Préparation pour fe ptffttvtt du hdle . 


Eau pour U mfmt effet . 

Faites tremper dans de l’eau fraîche une livre 
de lupius, pendant trois jours . Retirez-les de cet- 
te eau , & faites les bouillir dans un vafe de cui- 
vre oh vous mettrez cinq livres de nouvele eau - 
Retirez lorfque les lupins feront cuits, & que 
l'eau fera un peu épaiffie ; exprimez & confervez 
cette liqueur avec laquelle vous vous froterez le 
vifage & le cou , lorfque vous ferez obligé de 
vous ezpofer au foieii. 

Quetqocs-uns ajoutent dans cette eao un peu de 
fiel de chevre , de i’alun de roche & du jus de 
limon, & foutienent que lette eau enleve infail- 
liblement les tache» en les frotant le foir avant 
de fe coucher. 

L'huile d’olives vertes dans laquelle on a mis 
un peu de mafiieh en larmes , produit le même 
effet z 

Quelques dames fe fervent avec fuccès de la 
mode de cerf. Jetez dans de l’eau de ta fleur de 
farine de froment ; laiffez repofer . Prenez queW 
ques onces de ce qui fera dépofé atr fond r mêlez 
bien avec quelqQes blancs d’œufs , enduifez votre 
vifage de cette pâte; paffez ainfi la nuit, lavez- 
vous le lendemain matin avec de l’eau tiede. 
Cette méthode eft très-bonne pour diffiper les ef- 
fets du hile , 

Eau pour iter ter Untillet. 

Prenez égales parties de joubarbe & d’éclair ; 
difHliez au bain de slble , & vous lavez de cette 
eau. 


Prenez relie quantité de fiel de boeuf que vous 
fouhaiterez ; fur chaque livre mettez un grôs 
d’alun de roche , demi-once de fel gemme , une 
once de fucre candi , deux grôs de borax , & un 
grôs de camphre. Mêlez le tout enfemble & l’a- 
gitez pendant un quart d’heure ; enfuite laiffez 
repofer. Faites la même chofe trois ou quatre 
fois par jour. Continuez cette manœuvre pendant 
quinze jours ; c’eil-l dire , jufqo’i ce que le fiel 
deviene clair comme de l’eau ; enfuite paffez I 
travers le papier brouillard ,8c confervez pour l'u- 
fage. Ou s’en fert iorfqu’on ell obligé d’ailer au 
foleil ou I la campagne. Il faut avoir le foin de 
fe laver le foir avec de i’eau commune. 
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Poudre pour enlever ht tache t de touffeur . 

Calcinez au feu les os longs des pieds de mou- 
tons , réduifez-Ies en poudre ; lailfez cette poudre 
infufer pendant vingt-quatre heures dans du vin 
blanc, & frotcz- voaj-en le vidage. 

Peut enlever 1er tacher du vif âge , 

Prenez deux onces de foc de limon , autant 
d’eau-rofe, deux gros d'argent fublimé, 8c autant 
de cérufe,- mêlez enfemble, oignez en votre vi- 
dage en vous couchant, 8c le matin vous le fro- 
ttiez avec un peu de heure frais. 

Eiu gui produit h mtmt effet , <5* qui rend la 
teint beau & lui/tnt . 

Prenez un pigeon , videz- le , remplirez fon 
corps avec deux poignées de fraxinelle; mettez-Ie 
dans l'alambic avec une pinte de lait, trois onces 
de crème , Ci onces d’huile d'amandes douces , 8c 
diftillez . Lavez-vous tons les jours de cette eau 
votre vidage 8c vos mains. La peau relief a blan- 
che, donple 8c dans aucune tache. 

Eau pour empêcher 1er taches d: roujfeuet, & lès 
fignes gui vientnt fur le vif âge . 

Prenez égales parties de racines de concombre 
fauvage 8c de narcilde , faites décher d l’ombre , 
réduirez en pondre très-fine , que vous mettiez 
dans de bonne eau-de-vie. Il faut s’en laver le 
vidage jufqu-’i ce qu’il commence d démanger ; 
alors on de lavera avec de l’eau fraîche. U faut 
recomenccr tons les jours iafqu’i parfaite guéridon 
qui ne tardera pas , parce que cette eau ert légè- 
rement cauOiqne , 8c doic par conféqoent enlever 
toutes les taches du vidage . 

La princelTe Livie Colonne s’efl , dit-on, fut vie 
de ce remede avec ua ttès-graad duccès. 

Opiat pour blanchir 1er dents . J 

Prenez de la gomme laque , du corail préparé, 
du fang-dragon , du cachou , de chaque une once ; 
de la canelle , du girofle , de la racine de pyrc- 
thre , de chaque fix gros ; du damai rouge , de 
l'os de deche, des coquilles d'œufs calcinées, de 
chaque quatre grôs ; du fel marin décrépité, un 
grôs. Le tout mis en poudre fine, mêlez dans 
un mortier de maebre avec une fuffidante quan- 
tité de miel rodât „ 

. Autre . 
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bons; de la terre figillce , de l’écorce de grenades, 
du rartre de Montpellier , de chaque demi-once ; 
de la canelle, deux grôs. Le tout mis en poudre 
très-fine , tamifez , 8c incorporez avec dufEdante 
quantité de miel rodât . 

Autre . 

Prenez une livre de miel, trois onces de fang- 
dragon, deux onces de porcelaine en poudre 8c 
autant de corail , une demi-once de girofle polvé- 
ridé. Faites cuire à petit feu dans une chopme de 
grA$ vin ronge. 

Poudre rouge pour nétoytt les dents • 

Prenez poudre d'iris de Florence ; crème de 
tartre, alun brûlé, de chaque une once; girofles , 
mudeades, fang-dragon, corail rouge préparé, de 
chaque deux grôs . Mêlez le tout enfemble , 8c 
■éduifez en pondre tiès-fubcilc. 

Poudre pour Its dentt . 

Prenez du corail une once, du fang-dragon, du 
miel brûlé dans un creufer, de chaque quatre 
rôs ; de la femence dp perles , de l'os de feche , 
e chaque deux grôs; des ieux d’écrtviflés , du 
bol d’Arménie, de 1a terre figillée, de la terte , 
de chaque un grôs 8c demi , de la canelle un 
grôs, de l'alun calciné un demi-gtôs ; le tout en 
poudre très-fine 8c mêlé. 

Lordqu'on voudra de dervir de cette poudre, oo 
en mettra un peu fur une éponge fine , 8c ou s’en 
(rotera les dents. 

Autre. 

Prenez de la fange 8c des fleurs de rodes rou- 
ges, de chaque deux pincées; de racine d’iris, 
demi-once; de bois de gaïae, trois grôs, de bois 
de Rhodes, on grôs ; de myrrhe 8c de canelie , 
de chaque un grôs; de pierre- ponce préparée, 8c 
de corail rouge bien pulvérifé, de chaque fix grôs ; 
de fantal rouge , une demi-once . Mêlez 8c met- 
tez le tout eu poudre . Si vous douhaitez en faire 
un opiat , il faut y ajouter un peu de miel , ou 
de firop de rodes rouget. 

Autre , 

Prenez corail rouge, noyaux de dattes, perles, 
écrevifles calcinées, corne de cerf brûlée, de cha- 
que un gros,- fel d’abfinthe, un lêtupale. Polvé- 
ridez le tout ; vous pouvez en faire un opiat avec 
confeflian d’aikermès - 


Prenez de la corne de eerf préparé» , de l’ivoire I Autre . 

préparé , des os de pieds de mouton , du bois de I 

romarin , de la croûte de pain, de chaque une Prenei bois de romarin, 8c le brûlez; jetez-ea 
on ce : le tout brûlé féparément 8c réduit en char- 1 le charbon tout embtâfé dans du vinaigre rodât . 

, LailTcz-le 


Digitized by Google 


PAR 

Lsiflez-Ie ti* mper pendant vingt - quatre litotes >• 
enfuite faites Je ficher au foleil, & le pulvérifez . 
Vous frottiez vos dents de cette poudre. 

Plufieurs perfones le fervent encore utilement 
d’une croûte de pain brûlée , pulvérifée , & mêlée 
avec un peu de fel commun . 

La cendre de tabac blanchit aufli les dents. La 
pierre ponce rongie deux ou trois fois au feu, 
puis éteinte dans le vin blanc , enfuite féchée & 
réduite en poudre trèsfubtile rend les dents très- 
blanches quand on les frote. 

Ljquturs fout nltoyer Ut dtntt . 

Prenez du jus de citrons deux onces , de l’alun 
calcioé, de fel commun, de chaque lis grains ; 
mettez le tout dans un plat de terre vemilTce, & 
Je faites bouillir un moment ; puis l’ayant tiré du 
feu, paffez-le par un linge. 

Pour fe fervir de cette liqueur , on prend un 
petit bltoo entortillé d’un linge fin qo’on trem- 
pe dans cette eau , & on s’en frote doucement 
les dents , prenant garde de ne pas trop mouil- 
ler le linge , afin que cette liqueur n’agiffe pas 
trop violemment fur les parties voifines des dents. 
On ne doit s’en fervir qu’une fois feulement 
dans l’efpace de deux ou trots mois . Si on veut 
en ufer plus foavtnt, il but y ajouter le quart 
d'eau commune. 

Aktrt . 

Prenez eau • rofe , drop rofat , miel blanc , 
eau de plantin , de chaque demi once ; efprit de 
vitriol , quatre grôs. Mêlez le tout enfcmble , & 
frotez-en vos dents avec nn linge ; enfuite vous la- 
verez votre bouche avec eau-rofe & eau de plan- 
tin. 

Autre. 

Prenez dn fel ammoniac , du fel gemme , de 
chaque quatre onces ; de P alun de roche deux 
onces ; après les avoir puivérifés , mettez- let dans 
on alambic de verre , pour en diflillcr l’eau que 
l’on réfervera pour s’en froter les dents, avec les 

Î uécautions que l’on a employées dans la première 
iqueur . 

jiutrt. 

Prenez une once de pyrethre , une demi - once 
d’orcanere , fix doux de girofles, une pinte d’e- 
fprit de vin . LaifTez infnfer ; décantez enfuite la 
liqueur. On en mer dix on douze goûtes dans un 
vnre d’eau pour fe rincer 1a bouche. 

Etu fout Us gmtives , 

Prenez de canelle fine , une once ; de girofles , 
trois grôs ; les écorces de deux limons de to- 
urte & MU Un, Tom, U, 
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fes rouges, une demi-once; de creflon de fontaine, 
demi livre ; de cochléaria, quatre onces j d’efprit 
de vin reélifié , trois demi- fetiers . Pilez ce qui doit 
être pilé ,- laiflez digérer le tout pendant vingt-qua- 
tre heures dans un balon de verre ; enfuite diiliUex 
au bain-marie. 

Autre par infuftm. 

Prenez deux grôs de eaoelle, en poudre , demt- 
grôs de girofles , quatre gros d’aiun de roche ,- je- 
tez deffus trois demi-fetiers d’eau bouillante . Quand 
cette eau fera refroidie, ajoutez fis onces d’eau de 
plantin , quatre gtôs d’eau de fleurs d'oranges , 
deux grôs d’effence de citrons , fil onces d’efprit de 
vin refltfié . LaifTez digérer le tout enfcmble pen- 
dant vingt-quatre heures ; enfuite filtrez & réfervez 
pour l’ufage. 

I 

Autre, 

Prenez macis, canelle, girofles , racine de pyre- 
thre, terre figiilée , de chaque une demi-once; 
broyez le tout enfcmble, & laiflez macérer pen- 
dant un mois dans une pinte d’efptk de vin ; cou- 
lez la liqueur, & ajoutez huit onces d’efprit de 
cochléaria . On en jete fix ou fept goules dans un 
verre d’eau bien claire dont on fe rince la bouche; 
après quoi l’on fe frôlera les gencives avec la con- 
fesve de grate-cul, imbibée de cinq ou fix goûtes 
d’efptit de vitriol. 

Pommadt pour Jet levers. 

Prenez d’huile violât & de lue de mauve , de 
chaque une once & demie; de graifle d’oie & de 
moële de veau , de chacune deux gtôs , de gomme 
adragante, un grôs & demi. Mêlez le tout en- 
femble fur le ftu. 

Si Iss gerçures font on peu profondes , on peut 
ajouter un gtôs de litharge , ou bien l’on peut fe 
fervir du cérat «fraîchiiTant de Galien , qui fe fait 
ainfi . 

Prenez huit onces d’huile rofat & une once de 
cire blanche; faites fondre dans un vafe de verre 
agitez avec une fpatule de bois; laiflez refroidir & 
lavez bien avec l’eau claire. 


Prenez une once de cire blanche & de moèle 
de bœuf , trois onces de pommade blanche ; brif- 
fez fondre le tout au bain-marie ; ajoutez un grôs 
d’orcanete , & remuez jufqu’à ce que la pommade 
ait acquis une couleur rouge . 

D’autres aiment mieux ,fe fervir de l’onguenC 
rofat , dont voici la compofition . 

Prenez fain-doux lavé dans l’etu-rofe une livre, 
rofes songes & rofes plies pilées , une demi- 
livie ; mêlez & laiflez pendant deux jours ; fai 


Pour flirt une ptmmids rouge , excellente pour 
les levres . 
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t« fondre le faln-doox & partez. Ajoutez encore 
autant de rofes , & Jairtez les fe flétrir dans la 
craifle pendant deux ionrs ; tnfuite faites coire dou- 
cement au bain-marie , exprime? & confervez pour 
l’oface • 

Quelques perfones fe badinent feulement les lè- 
vres avec de l'eau-de-vie pure pour fe le» tendre 
vermeilles . 

Pour ht hvrtt fendait . 

Prenez de la tutie Se de l’huile d’ooenfs bien 
mildes enfemble ; frotez-en vos levres après les 
avoir lavées avec de l’eau d’orge & de l’eau de 
plantia . 

Httilt de froment. 

On tire cette huile en ferrant fortement du 
froment entre des plaques de fer bien chau- 
des , afin de pouvoir en exprimer l’huile gui 
e Ü excellente contre les gerçures des levres & 
des mains , contre les dartres 8c la rudefle de la 

^La'crcfite de pain brûlé, 8c fur-tont celle du 
pain bis, appliquée chaudement , efl excellente pour 
deflécher les petits biberons qui vienent aux levres 
iorfqu’on a bu après des perfones mal-propres, ou 
qui ont 1’ haleine forte . 

Contre ht marque! que lai/fent ht graint da la 
petite-vérole , après U fuppuralion . 

Il faut avant l’éruption émétifer le malade, & 
lui tenir le ventie libre par des lavement ; ce qui 
diminue confidéiablement la quantité d’humeur qui 
fe porteroit à la peau, ce qui empêche auflî la 
malignité & la corruption des humeurs . On peut 
même pendant le temps de l’éruption donner quel- 
que potion , dans laquelle on ajouterait quelques 
grains de kermès : ce médicament eft un évacuant 
tonique. Avec de telles précautions, rarement les 
petites-véroles font-elles confluentes , & prcfque tou- 
Jours la tête eft garantie des fymptômes & des ac- 
cident les plus fâcheux . 

On fent bien que , dans tout ceci , Pon doir^ s'en 
raporter à l’habileté d’un médecin qni connoîr U 
force du tempérament , la nature de la maladie , 
& les cas particuliets qni font fujets à l’exception. 
Ces préceptes font trop généraux pour s’en rapor- 
ter à fa prudence fur cet article . 

Le fepticme jour , temps où commence la fup- 
puration , on peut mettre fur les graint la pom- 
made de limaçons qui fuit, & qu’on peut regar- 
der comme un bon remede éprouvé . D’antres per- 
fones fe fervent de la pommade faite avec du vieux 
lard , les autres de l’eau deplantin avec le fafran ; 
ceux-ci d’une purée de lentilles ; ceux-là d’hnile 
d’amandes douces 8c de blanc de baleine . Enfin 
le douzième jour on commence à purger pour évi- 
ter une uouvele fuppuration qui grive quelquc- 
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fois, 8c pont hâter l’exficcation des grains qui ont 
fnppuré . 

Les marques ronges fe diflipenr plutôt , fi on les 
étnve avec le vin & le heure mêlés enfemble. Le 
lait d’ânelTe avec lequel on peut fe laver , efl 
excellent dans ce cas-là, 8c empêche le teint de 
brunir . 

Maniéré de fe ferait de la purée de lentilles. 

Auftl-tét que les grains de la petite-vérole com- 
menceront à blanchir, on badinera te vifage , foir 
& matin , avec l’ean d'orge tiede & l’huile d'a- 
mandes douces. Ce Uniment apaifera la déman- 
geaifon , fans empêcher néanmoins que les grains 
ne parvienent à un jolie degré de maturité. C'cfl 
ainfi qn’on en nfera jufqn’au huitième on neuviè- 
me jour, après Iefqnels on appliquera for tour le 
vifage une purée de lentilles , de l’épaiffenr d’un 
écu . On l'y lailîera jufqo’à ce qu’elle fe deffe- 
che & tombe d’elle-même par écaille, ce qui ari- 
vera dans l’efpacc de vingt- quatre heures . Cettt 
purée fait de très-bons effets ,en ce q ne rechargeant 
du pas , elle fait tomber les pullules plus prompte- 
ment. Elle empêche auffi que la matière ne faf- 
fe impreflion fur les chairs, ne les creufe , & n’y 
laiffe des marques défagréables & difformes . Quand 
la pnree fera entièrement tombée, on oindra le 
vifage de quatre en quatre heures avec la pomma- 
de de vieux lard. 

. Pommade de vieux lard , 

Prenez tue livre de vieux lard , le plus vienx & 
le plus épais; ôtez- en le coine 8c le dertout ; pi- 
quez- le par- tout & de près avec de l’avcine : enfuite 
partez le dans une broche, faites-le tourner 8c cuire 
à petit feu , fans qn'il puiffe brûler; ayez le foin 
de mettre delfous une lichefrite propre , à moitié 
pleine d’eau, pour recevoir la graiffe. Quand elle 
fera refroidie 8e figée , vous la laverez plufieurs 
fois dans de l’eau de fontaine fraîche , 8e vous la 
batrez bien avec quelques brins [de bouleau, juf- 
qu'à ce qu’elle foie devenue blanche comme i« 
neige . Gardez cette pommade dans no pot de 
faïence, allez grand pour l’y faire nager dans de 
l’eau fraîche que vous renouvélerez tous les jours • 
Elle efl une des pins excellentes qu’on puiffe em- 
ployer pour prévenir les marques .de la perite-vé- 
role . Quand il fera temps de s’en fervir , il en. 
faudra faire fondre un peu dans une a dicte , 8c 
l’appliquer foir 8c matin fut le yifage , avec U 
barbe d’une pin me. 

Pommada da limaçons. 

Faites entre des limaçons pilés dans fnffifitt- 
te quantité d’huile d'amandes douces ; partez & 
ajontet une once de cire vierge fur quatre on- 
ces de cette hnile ; lavez bien le tout dans l’eau 
de frai de grenouilles , 8c ajoutez quelques gou- 
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«es d'eflence d « citrons pour corriger la maavaife 
odeur. 

Autre pommade . 

Prend demi-livre de heure frais bien lavé , & 
demi livre de feuilles de joubarbe; pilez les feuil- 
les dans un mortier. Quand elles font bien pi- 
lles , ajoutez le heure que vous incorporerez au- 
tant qu’il fera polfîbley mettez eufuite ce mélange 
fur le feu , & ne le retirez que lorfqu’sl aura ac- 
quis la cocfiüauce d onguent. 

Pommade blanche. 

Mettez dans une petite terrine verniflee , Ci 
grès de cire blanche râpée , 8c deux grôs de blanc 
de baleine . Faites fondre au bain-marie bouillant : 
ajoutez quatre onces d’huile des quatre femenccs 
froides Doublement tirce ; remuez le tout jufqu’l 
ce qu’il Toit fondu . Ôtez enfuite la terrine do 
bain-matie ,- verfez ce mélange encore chaud dans 
un pot de faïence , & le laiflez refroidir . .En- 
fuite , avec une cuillère , gratez-en une partie 8c 
la mettez dans nn mortier de marbre , avec une 
ou deux cuillerées d’eau claire 8e fraîche . Vous 
l’agiterez avec un pilon de bois pendant un quart 
d’heure , & vous y joindrez de temps en temps 
une nouvele cuillerée d’eau fraîche , jafqu’à ce que 
le tout foit réduit en coaCCance de pommade très- 
molle , très- blanche & fans aucuns grumeaux . 
Quand Ja pommade fera faire , vous la garderez 
dans un pot de faïence, après en avoir féparé l'eau. 
Elle fe confervera fort long-temps fans fe cor- 
rompre . Cependant , quand elle a été gardée huit 
jours , on doit l’agiter de nouveau dans un mortier 
de marbre , en y ajoutant de l’eau , comme il a 
été marqué ci-deflus. 

Ou fe fert de cette pommade pour nourir le 
teint , & pour éteindre la rougeur des taches de la 
petite-vérole . Quand on ne s’en fert pas k cet ufa- 
ge , on peut l’aromatif-r avec une ou deux goûtes 
d’efTcnce de citron , de bergamote , de cédrat , ou 
d’huile de bois de Rhodes. 

Pommade pour enlever les créai fa 'a laijjê la 
petite vérole . 

Prcnex pommade couleur de rofe , nne once ; 
fublimé cortolîf , un grô» ,- appliquez avec une 
perdrix . On peut augmenter la dofe de 
fublimé corrofîf, fuivant les circonflances : mais ce 
remede ne doit être employé qu’avec beaocoup de 
prudence 8c de précaution , de peur d’exciter quelque 
inflammation ou quelqne éréfipele fur le vifage. 

Pau pour U même effet. 

Prenez le phlegme du vinaigre blanc diflilié , 
lavex vous en le vifage en vous chonchant , & le 
lendemain matin lavez-vous avec la décoftion de 
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fou & de mauves . Continuez ainfi pendant huit 
jours . 

Baume efficace . 

Pilez des limaçons avec leurs coquilles , pou- 
drez-les bien avec du fucre candi en poudre , Sc 
faites en un baume qui éface les creux de la pe- 
tite- vérole . 

Poudre . 

Prenez de l’orge rAti , réduifez le en pondre 
très-fine que vont enfermerez dans un noaet de 
linge . Vers le onzième jour de la petite vérole , 
vous en poudrerez le vifage , afin qu’en defTéchant 
promptement le pus qui cil contenu dans les bou- 
tons, il n’ait pas le temps de creufer la peau. 

Onguent , 

Prenez deuz onces d’huile d’amandes douces , 
trois gr&s de blanc de baleine , quatre goûtes d’huile 
de Rhodes ; faites du tout un onguent qui apaife 
la douleur, qui enleve l’àcreté du put, & qui em- 
pêche la petite-vérole de creufer . 

Pommade blanche . 

Prenez une race de racine dWs de Florence , 
une demi-once de caiamus aromatique 8t autant de 
benjoin , deux grès de bois de rofes & autant de 
girofles . Brifez le fout grôfliérement , mettez dans 
un linge, fie faites cuire au bain-marie dans deux 
livres 8c demie de fain-doox bien lavé . Ajoutez 
deux pommes de reinete coupées par morceaux , 
quatre onces d’eau rofe & deux onces d’eau de fleurs 
d'orange . Après nne légère euiflbn , paflex douce- 
ment , laiflez refroidir & réfervez pour l’ufage . 

Pommade rouge . 

Elle fe fait en ajoutant h la pommade blanche , 
plus ou moins d’orcanett , fuivant qu’on la veut 
foncée en couleur . Remuez avec une fpatule de 
bois , jufqu'à ce que la pommade ait pris une cou- 
leur rouge . Pallez h travers un linge , 5e coo- 
fervez . 

Pommade à la fleur dê orange. 

Prenez cinq livres de fain-doox & ftx livres de 
fleurs d'orange : mèlez-les enfemble dans un mor- 
tier . Mettez le tout au bain-marie , & laiflez juf- 
qu’à ce que la grxifle fumage au deflus des fleurs. 
PafTez , laiflez refroidir, 8c féparez-en l’eau- 

Reprenez de nouveau cette pommade, 8c faites- 
y cuire encore flx livres d’autres fleurs d’orange . 
PafTez comme la première fois . Recomeneez en- 
core deox fois cette opération , 8c i chaque fois 
ajoutez quatre livres de fleurs d’orange . À la fin , 
F ij 
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quand le Tain-doux Tua eecore en fufion , tous 
mettrez huit onces d’eau de fleurs d'orange . Vous 
jéterez le tout fur un tamis qui fera pofé fur un 
vafe propre : vous retirerez l’eau qui s’en réparera , 
& vous couferverez dans un endroit fee. 

C’efl ainfi que fe prépare aulfi la pommade au 
jafmin , & la jonquille , à la tubercule , à la la- 
vande, &c. 

Poudre <1 poudrer. 

Le corps de toutes les poudres ert ordinairement 
d’amydon le plus blanc , ie plus fec & le plus 
fin,. Oa y mile aufli du bois vermoulu ou pour- 
ri , des os deffèchés oa brûlés jufqu’i blancheur , 
qu’on pafle ,i travers un tamis de crin après qu’on 
iee a bien pilés . Cette poudre reçoit telle odeur qu’on 
veut , ïc fur- tout celle de l’iris. L’iris eft une ra- 
cine qui fent narurélement la violete. Oa choifit, 
parmi plulicors de ces racines , celles qui font les 
plus blanches Sc les moins piquées . Pour qu’elles 
fe mettent bien en poudre , on ne les pile que 
l’été , & on les pulvérife aufli fin qu’il efl poflible . 

Poudre blanche . 

Prenez huit livres d’amydon , une livre d’iris , 
douze os de feche , une poignée d’os de boeuf Sc 
de mouton calcinés jufqu’i blancheur . Broyez & 
paflez à travers un tamis bien fin. 

Poudre grife . 

Prenez le réfido de la poudre précédente ; ajou- 
tez un peu d’amydon Sc de charbon de bois blanc: 
pilez le tout cnfemble Sc paflez au tamis. 

Poudre blonde . 

II faut feulement ajouter 1 la ^poudre blanche 
nn peu d’ochte jaàoe . Vous poorez donner à vos 
poudres la couleur que vous fouhaiterez , en y mê- 
lant les drogues de diiTéreutes couleurs que vous 
thot lirez. 

Poudre parfumée . 

Prenez une livre d’iris de Florence, deux onces 
de benjoin , une livre de rofes feches , une once de 
florax , une once & demie de fantal-citrin , deux 
gt&s de doux de girofle , un peu décoice de ci- 
tron. Pulvérifez dans un mortier, St ajoutez viDgt 
livres d’amydon en poudre . Paflez par un tamis 
fin , St colorez cetie poudre comme ii vous plaira . 

Poudre de Cypre . 

Mettez de la moufle de chêne dans un fie de 
toile . Trempez ce lie dans l’eau , ayant le loin 
de la changer fouvent ; enfuire faites fécher la 
«touffe au loleii , Piiez-ia Sc J’aroftz d’eaurofe , 
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faitet-Ia fécher de nouveau , Sc la paflez 1 travers 
un tamis . Enfuite mêlez-ia avec quelques-unes des 
poudres ci-deflus décrites . 

Autre poudre de Cypre plus telle . 

Lavez plofieurs fois la moufle de chêne. Se fai- 
tes -la fécher; enfuite vous I’atofercz d’eau de fleurs 
d’orange Sc d’eau-rofe , Sc vous l’étendrez fur une 
claie . Laiflez la fécher de nouveau , Sc mettez par- 
deffous une caffolete , dans laquelle vous ferez 
brûler du florax Sc du beujoin . Recomcncez cette 
opération jofqu’à ce que votre moufle foit bien 
parfumée . Réduirez en poudre ; Sc fur une livre , 
vous mettrez deux grôs de bon rnufe Sc autant de 
civete . 

Poudre d'imhnie . 

Prenez fix onces de farine de fèves Sc antant de 
ponfliere de bois vermoulu , quatre onces de bois 
de cypris, deus onces de fautai Sc autant de ben- 
join , une once Sc demie de florax , deux gtûi de 
calamus aromatique Sc autant de ladanum . Mettra 
le tout en poudre très-fine Sc paflez k travers le 
tamis . Ajoutez quatre grains d’ambre gris St demi- 
once de mahaleb. Mêlez le tout St coofervez dans 
une bouteille de verre bien bouchée . Vous en 
mettrez dans de la poudre blanche ce que vous 
jugerez à propos. 

Poudre de fèves. 

On fait aufli de la poudre avec les feules fèves 
qu’on fait moudre , Sc dont on tire la farine par 
le tamis ie plus fin: elle ne prend pas d’autre odeur 
que celle de l’iris. 

Poudre de jafmin . 

Pütz de la craie de Briançoo . paflez au tamis, 
mettez dans une boîte , Sc jonenez par-deffus des 
fleurs de jafmin . Fermez la boîte , Se renoovelcz 
les fleurs toutes les vingt - quatre heures . Enfuite 
pilez enfemble quelques grains de civete Sc d’am- 
bre & un peu de lucre candi . Mêicz avec votre 
poudre . 

Parfum pour mêler avec les poudres. 

Prenez nn grâs de mufe , quatre doux de gi- 
rofle , quatre onces de graine de lavande , un grés 
Sc demi de civete , un demi-gr&t d’ambre gris ; 
pilez le tout rnfembie , Sc paflez par ie tamis . 
Coofervez ce parfum dans des boîtes bien fermées , 
Sc ajoutez-en dans de la poudre blanche la quan- 
tité que vous voudrez , fuivant que vous aimerez 
Codeur plus ou moins forte. 
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Poudre ft tfffia à l'eau de vie ou à (‘/prit de vin , 

Pour avoir de la poudre purgée , verfez on demi- 
fetier d’eau-dc-vie , ou un poiffon d’elprir de vin 
far cinq oa lia livres d’amydon; mêle? bien, laif 
fez fécher / pilez au mortier , 8c palfez par un 
tamis tin. Ajoutez, fi vous fouhaitez , un peu de 
poudre d’iris . 

Poudre pour confervtr tes cheveu x • 

Prenez racine de Toucher long , ealamut aroma- 
tique , rofes rouges , de chaque une once Se demie ; 
benjoin , une once ; bois d’aioc' , fût grôs ; corail 
rouge 8c fuccin , de chaque une demi once ; farine 
de fèves , quatre onces racine d’iris de Florence , 
huit onces : mêlez le tout enfemble , faites en une 
poudre très- fine , & ajoutez-y cinq grains de mufc 
& autant de civete. 

Cette poudre , dont on fe parfame la tête , fa- 
cilite la régénération des chevenx, 8c fortifie leur 
eaeine . On lui donne encore la propriété d’égayer 
l’imaginatioa & de fortifier la mémoire. 

Recette pour teindre tes cheveu x en neir , 

Lavez d’abord votre tête, enfuite trempez votre 
peigne dans l’huile de tartre , 8c vous peignez au 
foleil . Faites cette opération trois fois par jour ; 
8c au bout de huit jours an plos , vos cheveux de 
viendront noirs. Si vous fouhaitez les rendre odo- 
riférans, oignez les avec l’huile de benjoin. 

Pour teindre lit cheveux blancs en brun 
cleir cru châtain , 

Il faut d’abord dégraifler les chevenx avec du 
Ton defTéché ou de l’eau tiede, dans laquelle on 
aura fait fondre de l’alun. On prendra enfuite 
deux oners de chaux vive qu’on iailfera éteindre 
■ à l’air , une once de iitharge d’or , 8c nne demi- 
once de mine de plomb ■ Rédnifrz le tout en pou- 
dre, 8c pafTcz par le tamis. Détrempez un peu 
de eette poudre avec de l’eau-rofe , frotez en les 
cheveui , 8c les laiffez fécher pendant l’efpace de 
iîx heures. Après quoi lavez les avec un peu d’eau 
tiede de favon , 8c lailfez les fécher de nouveau à 
l’air , ou les effuyez avec des linges nn peu chaods . | 
Cette poudre ne teint pas la peau ; i’eau qui fe 
fait avec l’eau- forte. & l’argent de coupeîe, la 
teint . 

Pour teindre let cheveux en blond . 

Prenez Iefïive de cendres de farinent , deux li- 
vres ; racine de bryone , de chelidoine , de curcu- 
ma ou fafran des Indes, de chaque nne demi-on- 
ce ,- fafran , étamines de lis , de chaque deux grôs ; 
fleurs de bouillon blanc, de ftecas jaûne, de ge- 
aêt, de mille-pertuis, de chaque un gr&s. Faites 
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cuire le tout enfctnble, 8c tirez an clair. ]! faut 
laver fouvent les cheveux de cette leffive , 8e 
au bout de quelque temps ils deviendront très- 
blonds . 

Remedei fi impies pour noircir lès cheveux. 

Les feuilles de viorne ( vibumum ) noircilfent 
let cheveux , 8c les empêchent de tomber . 

On emploie encore, pour 1rs noircir, le liège 
brûlé, tes racines d’ieufe on chêne vert 8c celle 
de câprier , les écorces de fanle, de noyer, de 
grenades,- les fenilfes d’artichanx , de mûrier, de 
figuier , de framboifier , de myrte , de -fené , let 
brans de noix , l’écorce des fèves , la noix de gal- 
le & celle de cyptês , les grapci de lierre , let 
poix noirs , les femences de niele 8c de bette- 
rave, les fleurs de pavoti, l’alun, la pierre noire, 
les récrémens du plomb. On fait cuire une partie 
de ces drogues dans de l’eau de pluie , dans du 
vin , dans du vinaigre , 8c l’on y ajoute quelques 
plantes céphaliques , comme ia fauge , la mario- 
Iaine, la méliffe , la béroine, les oeillets, le iau- 
rier . 

Onguent pour noircir les cheveux ou U 
batte . 

Prenez huile de coflus 8c de myrte, de chaque 
une once 8c demie. Remuez bien dans un mor- 
tier de plomb ; ajourez poix liquide , fuc exprimé 
des feuilles de noyer 8c ladanum, de chaque une 
demi once ; pierre noire , noix de galles , plomb 
brûlé, fuie de réfine ou d’encens, de chaqoe un 
grAs ; fuffifante quantité de mucilage de gomme 
arabique, tiré avec la décoftion de noix de gal- 
les . Frotez vous en la tête ou le menton , après 
qu’ils feront rafés. 

Autre m/tbode particulière. 

Quelques perfones qui veulent noircir leurs che- 
veux, fe lavent d’abord la tête avec la leffive 
faite avec les cendres de quelques plantes ,8c dans 
laquelle on a fait fondre un peu d’alun . Cette 
lotion préparé les cheveux â recevoir la couleur 
qu’on veut leur donner. Enfuite elles fe peignent 
avec en peigne de plomb, on un peigne de cor- 
ne trempé dans des médicamens qui peuvent noir- 
cir, comme l’huile de cèdre mêlée avec la poix 
liquide ; l’huile de myrte , long temps batue dans 
an mortier de plomb. 

Savon pour noircir 1rs cheveux , 

Prenez deux onces d- faif de mouton , une on- 
ce de poix liquide , une demi once de pierre noi- 
re, autant de ladanum 8c de vernis. Faites du 
tout nu favon avec fuffifante quantité de leffive 
faite avec les cendres d’écorce de fanle . Vous 
parfumerez ce favon avec un peu d’ambre ou de 
mufc . . 
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Pour noircir Us /ourdit « 

Il faut les froter Couvent avec les baits de Co- 
teau . 

Ceux-ci Ce fervent du liège brûle , ou de giro- 
fle brûlé à la bougie . 

Ceutlà Ce fervent du noir d’encens, de rétine, 
de maflich . Ce noir ne s’en va pas avec la fueut . 

Eau pour noircir Ut J ourdit . 

Lavez d’abord vos fourcils avec la de'coftion de . 
■oix de galles ; enfuite frotez-Ies a' ec un pinceau 
trempé dans la diflolution de vitriol vert , & laif- 
fea-les féchcr . On peut ajouter im peu de gomme 
dans cette diflolution . 

Pour /air» croies t Ut doevtux. 

Prenei les fommités du chanvre , lorfqu’ii com- 
mence à forthr de la terre; faites les tremper pen- 
dant vingt quatre heures dans de l’eau de laquelle 
vous mouillerez les dents du peigne. Il eft cer- 
tain que ce rcmede fait beaucoup croître les che- 
veux . 

Onguent pour ftirt vtnîr Ut cheveux. 

Prenez Sx gros de ladanum , deux onces de 
|raifle d’ours , une demi-once de miel , trois grôs 
de poudre d’aurone , un gros & demi de cendre 
de racines des rofeaux , trois gteis de baume du 
Pérou, & un peu d'huile d’amandes douces. 

Pour tmplchtr Ut chevtrut do tomitr . 

Mettez en poudre de la graine de perfil , pou- 
drez-vous en la tête pendant tiois feirs différent . 
Vont recomenccrcz chaque année , & vos che- 
veux ne tomberont jamais . Nous u’ajoutons rien 
à cette recette; elle s’explique d’une maniéré trop 
déciGve. 

Eau c finale. 

Prenex quatre livres de mouches vivantes , onc 
livre de miel & deux livres de lait. Diflillea fui 
vant l’ait. On fe lave la tête avec cette eau, & 
elle aide les cheveux à tepoufler. 

Htc d amendât fiche t . 

Pelez la quantité d’amande» douces & arriérés 
eue vous fouhairerez ; pilez-les & verfez deflus un 
filet de vinaigre, pour qu’elles ne tournent pas en 
huile. Enfuire me nez- y deux giôs de florax en 
poudre très-fine , deux onces de miel blanc , & 
deux jaûnes d’eeufs durs . Pile* & mêlez bien le 
tout enfemble ; & li la pâte efl trop épaiffe , je- 
ttz-y un peu plus de vinaigre. L’ufage de cette 
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pâte efl d’en prendre un peu , de la délayer dan» 
le creux de fa main avec de l'eau , de s’en froter 
les bras & les mains , qu’on lavera enfuire dans 
de i’eau . 

Quelques parfumeurs y ajoutent un peu de eé- 
rufe ou de fucre de Saturne , pour douuer plus de 
fraîcheur à la peau. 

Pâle d'amandes liquide. 

Pelez h l'eau chaude une certaine quantité d’a- 
mandes ameres , laifliz-les féchcr . Piiez-les pen- 
dant quelque temps, en y mettant un peu de lait 
pour les lier en pâte, & empêcher qu’elles ne fe 
tournent en hniîe , Ajourez après une mie de 
pain blanc & molet, imbibée de lait pour U dé- 
tremper. Pilez-ia avec les amandes , en remuant 
bien pour la délayer avec la pâte. Verfez le tout 
dans un chaudron , en y ajoutant du lait de nou- 
veau : mettez fur I: feu , faites bouillir , retour- 
nant toujours la pâte jafqu’à ce qu'elle foie cuite 
& qu’elle s’épailîfle . 

è 

Autre pdto pour Ut maint. 

Prenez amandes douces une livre , vinaigre blanc , 
eau de fontaine , eau-de-vie , de chaque un demi- 
fetier ; mie de pain , un quarteron ; déni jaûnes 
d’œufs . II faut peler & piler les amandes , les 
arofer avec le vinaigre , ajouter la mie de pain 
humeftée d’eau de-vie , & la mêler avec les aman- 
des & les jaûnes d’œufs . Faites cuire le tout i 
petit feu en remuant cominuélemenr , de peur que 
ia pâte ne s’atacne au fond de la bafline . 

D’autres la font ainfi . Prenez amandes douces 
& ameres, de chaque deux onces; pignons & 
qoatre femences froides , de chaque une once. 
Pilez le tout enfemble , & ajoutez enfuite deux 
jaûnes d’œufs & une mie de pain blanc . Hume- 
ftez avec le vinaigre blanc , & mettez dans la 
bafline. Faites chaufer à petit feu; lorfque la 
pâte quile la bafline, elle fera cuite fuffifament, 

Autrt. 

Prenez amandes pelées une livre , pignons qua- 
tre onces; pilez le tout enfemble. Ajoutez deux 
onces de fucre fin , une once de miel blanc , au- 
tant de fatine de fèves & deux onces d’eao-de- 
vie . 

On peut aromatifer cette pâte avec quelque ef- 
fençe comme l’effeoce de girofle , de citron , de 
bergamote , de jafmin , &c- ou bien y mettre 
quelques grains de mufe , de civete , pour les pet- 
fones qui ne craignent pas cette odeur . 

Autrt . 

Pilez une livre d’amandes avec une once de 
fantal-citrin & d’iris , deux onces de ealamut aro- 
matique. Verfez deflus deux verres d’eau-rofe, 8c 
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aioutsz oti* pomme de reioete coupée en petits 
morceaux , on quarteron de mie de pain blanc , 
bien feche & paliée . Pétrifiez le tout avec deux 
onces de gomme tragacanthe , difloute dans de 
l’eao-rofe , & réfervez cette pâte pour votre uiage . 

Autre , 

Pilez dans on mortier de marbre des pommes de 
conrtpendu, dont vous aurez ôté la pean: auriez- 
les avec eau-rofe & vin blanc. Ajoutez de la mie 
de pain , des amandes broyées 8c un pen de 
l'avon blanc . Faites cuire le tont à fen lent , 
& vous en fervez . 

Autre . 

Faites infufer pendant deux ou trois heures 
dans du lait de chevre , ou du lait de vache , 
des amandes pilées . PafTez â travers un linge , 
8c exprimez fortement . Mettez la colatrn* defTus 
le feu , & ajoutez une demi-livre de pain blanc , 
deux gros de borax , St autant d’alun de roche 
calciné , Sur la fin , mettez une once de blanc de 
baleine . Remuez bien avec une fpatule , 8c laif- 
fez cuire à propos . 

Quelques perfones lavent leurs mains dans leur 
urine . Ce favon naturel nétoie bien la peau , 
l'empêche de fe gercer , 8c guérit même les 
gerçures . 

Onguent peur les gerçures . 

Prenez une once de myrrhe 8c autant de lithar- 
ge d'argent, quatre onces de miel , deux onces 
de cire , Ci onces d’hnile rofat . Mêlex le root 
enfemble . Les perfones riches ponront ajouter 
quelques gootes de bois de Rhodes , & quel- 
ques feuilles d’or . 

Autre . 

Prenez bol d’Arménie , myrrhe, eérofe , de 
chaque trois grôs . Mêlez avec fuffifante quantité 
de graille d’oie , 8c formet-en un onguent qui 
guérit en peu de temps. 

Moyens pr/ftrvstifs pour les gerçures . 

Il ne faut pas i.« expofer fes mains au trop 
grand froid ; x.s> ne pas laver trop fouvent fes 
mains dans l’eau r j." les bien c(Tuyer après les 
avoir lavées , afin que l’eau , en fe delféchant , «e 
ride pas 8c ne gerce pas la peau : 4.° ne pas ex- 
pofer fes bras oa fes mains au Lu , immédiate- 
ment après qu’ils ont été lavés: J.* porter fur-tout 
des gants de pean , afin d'entretenir l’épiderme 
dans une certaine foupleffe . On en retire encore 
cet avantage , que l’ou cooferve la blancheur de fa 
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main, qui fe hile comme le vifage , étant expofée 
à trop grand air . 

Après que la peau de mouton a été quelque 
temps dans la chaux , on en détache une petite 
peau déliée , dont on fait des éventails 8c des 
gants de femmes , qu’on appelé gents de cuir de 
poule . Cette peau fe nomme carter pin , 8c elle ref- 
l'emble â celle que les anatomilles appeïent dans 
l'homme l'épiderme . 

Comme plufieurs perfones fe fervent de favon 
pour fe blanchir 8c dégraiffer la peau du vifage 
8c des mains , nous croyons faire plaifir en rapor- 
tant différentes compofitions de favons qui peuvent 
fervir â 1a toilete , 

T aven blatte. 

Ce favon fe fait avec une partie de leflïve 
des cendres de Coude d’Efpagne 8c de chaux 
vive , 8c deux parties d’huile d olive ou d’aman- 
des douces . 

Savon au mid . 

Prenez quatre oncét de favon ci deffus 8c infant 
de miel commun , une demi-once de fel de tar- 
tre , deux on trois grfis de fnmeterre diflillée » 
Mêlez le tont enfemble . Ce favon décrafTe bien la 
peau ; il 1a blanchit 8c la rend fort douce , Oa 
s’en fert aufTi fort utilement pour éfaccr les mar- 
ques des brûlures . 

Savemtes de Boulogne . 

Prenez une livre de favon de Gênes , coupé 
par petits morceaux , 8c quatre onces de chaux: 
verfez defTus un demi fetier d'eau- de- vie . Laif- 
fez fermenter pendant vingt-quatre heures; éten- 
dez enfuite fur une feuille de papier pour fai- 
re féchcr cette maffe . Lorfqo’elle fera feche , 
pilez-la dans un mortier de marbre avec une 
demi-once de mahaleb on bois de Sainte Lucie, 
une once 8c demie de famal-dtrin , demi-once 
d’iris , autant de eelemus aromatique . Il faut 
que routes Ces drogues foient mifei en pondre 
auparavant . Pétrifiez le tout avec quelques 
blancs d’cenfs 8c quatre onces de gomme adra- 
gan délayée dans de l’ean-rofe, puis formez vos 
lavosetes . 

S avorter es pour le teint . 

Délayez déni onces de favon de Venife dans 
deux onces de fuc de limon ; ajoutez nue on- 
ce d’huile d’amandes ameres 8c autant d'huile 
de tartre par défaillance . Mêlez le tout 8c re- 
muez jufqu’à ce qu’il tir acquis la cou 1; fiance 
d’onguent . 
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Savantes du fentU . 

Prenez une livre d'iris, quatre onces de benjoin, 
deux onces de florax , autant de fantal-citrin , de- 
mi-once de çloux de girofles , un grôs de cane!- 
le , un peu d’écorce de citron , une once de bois 
de Sainte Lucie & une noix mufcade . Pulvé- 
rifez bien le tout ; enioite prenez environ deux 
livres de favon blanc ripé , que vous mettrez 
tremper pendant quatre ou cinq jours dans trois 
chopines d’eau-de-vie avec ta pondre ci-deffus . Pé- 
trifiez le tout avec environ une pinte d'eau de 
fleurs d'orange . 

Faites une pâte de ce favon avec fuflifante quan- 
tité d’amydon , & formez les favonetes de la grôf- 
fèur que vous voudrez , en y ioignant des blancs 
d'oeufs & de la gomme adragante diffonte dans 
quelque eau de fcnteur . Si vous fouhaitez rendre 
ces favonetes encore pins odoriférantes , il faut 
incorporer dans la pâte quelques grains de mufc 
ou de civete, on peu d’huile effentiele de lavan- 
de , de bergamote , de rôles , dVriüet , de jafmin , 
de caneile; en un mot, celle dont J’odeur flatera 
davantage , 

Efpece de favon muhui pour blanchir & adoucir 
les mains. 

Prenez quatre onces de racines de guimauve 
épluchées & féchées à l’ombre , mettez -les en 
poudre . Ajoutez une once d'amydon & autant 
de farine de froment , fix grôs de pignons 
frais , deux onces d'amandes épluchées, une on- 
ce & demie de pépins d’oranges , deux onces 
d’huile de tartre oc d’huile d’amandes douces , 
dcmi-gtôs de mufc . Mettez en poudre fubtile ce 
qui doit être pulvérifé, & mettez fur chaque on- 
ce de poudre une demi once de poudre d’iris de 
Florence. 

Enfuite faites macérer une demi-livre d’autres 
racines de guimauve dans de l’eau- rofe , on dans 
de l’eau de fleurs d’orange . Lorfqu’ellcs auront 
trempé pendant une nuit entière , exprimez le 
tout fortement , & avec ce mucilage formez une 
plie avec les poudres . Laiflcz fécher cette 
pâte , & formez-en des efpeces de pommes ron- 
des . Vous vous en fervirez dans le befoin avec un 
peu d’eau que vous ferez vetfer fur vos mains . 
Rien n’adoucit mieux 1a peao , & ne rend les 
mains plus blanches . 

jgulre favon d'agréable fenteur « 

Prenez de favon blanc une demi-livre , & rj- 
clez-lc avec un couteau .- puis prenez deux onces 
& demie d’iris de Florence , fix grôs de ca- 
lamité aromatique & de fleors de foréau , demi- 
once de rofes feches & de girofles , un gtôs de 
coriandre, de lavande & de feuilles de laurier , 
pois grôs de ilorax . Mettez le tout en poudre 
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très-fine !e faites-en une pâte avec votre favon ra- 
clé , & ajootez-y quelques grains de mufc ou 
d’ambre gris . En fanant vos favonetes , ajou- 
tez-y encore un peu d'huile d’amandes douces 
pour amolir la pote & la rendre plus adoucif- 
lante . Ce favon ne peut être trop recomandé 
pour la propreté . 

Gants . 

Les parfumeurs qui font en même temps maî- 
tres & marchands gantiers , ont en cette qualité 
le droit de fabriquer & de vendre tontes fortes de 
gants de peau . 

Cependant ils ne préparent point les peaux , ils 
doivent feulement s'atacher à un bon choix dans 
l’achat qu’ils en font. Or , pour compléter ce 
que nous avons à dire du parfumeur gantier , 
nous allons expofer fommairement ( d’après le 
D. des A & M. ) les procédés de l’art du gan- 
tier , qui doit d'ailleurs être traité avec une 
juile étendue dans une autre diviflon de ce di- 
ftionaire . 

Le parfumeur gantier commence par faire paret 
les peaux. 

S’il veut , par exemple , couper des chevreaux 
en blanc , & que les peaux aient un peu pins 
d’épailfeur au dos qu'à la tête , ou fur les flancs , 
il commence par lever une petite lifiere de la 
fécondé peau a l’endroit qui ell trop épais : à 
l'aide de fon pouce & de fon ongle , il fuit la 
coupe de cette portion de la peau dans toute fa 
longueur . Par cette opération , il la rend d’égale 
épaifleur ; c’eft ce qu'on appelé é fleurer ù la main. 
Enfuite il a une brofle de crins rudes , il 
brofle chacune des peaux du côté de li chair, 
& il obferve de ranger fes peaux , la fleur fur 
la chair . 

Il en place un grand nombre for une table 
bien nétoyée ; enfnite il prend une éponge qu’il 
trempe dans de l'eau fraîche , il pâlie cette épon- 
ge le plus légèrement qu’il peut fut une des 
peaux . Après cela il prend la peau par les pâ- 
tes de derrière , il la retonrne & l’étend fur une 
autre table du côté où elle a été humeâée fur la 
fleur . 

Il éponge one fécondé peau qu’il étend fur la 
première , chair contre chair . Il en éponge ans 
troilîeme qu'il étend fur la fécondé , fleur contre 
flenr ; & ainfi de faite ; un côté hamide d’ane 
peau toujours fnr un côté hamide de la fnivante ; 
& la chair de l’nne toujours contre la chair d’ane 
antre . 

Après cette première manoeuvre , il roule toute* 
les peaux , & en fait un paquet rond ; ce qu’il 
appelé les mettre en pompe . 

11 les tient dans cet état jufqu'à ce qu’il foit af- 
fûté que les peaux ont bu allez d'eau. Alors il 
ouvre le paquet ; il prend une de ces peaux qui a 
confervé un peu de fon humidité , il tire la tête 
à deux mains, & l’étend, ce qui s’appele la met- 
tre fur fan large. 
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Il continue de manier ainfi toute la p:au, & à 
la mettre fur fon large , de la tête à la culée , fie 
pour en tirer ie pias d’ouvrage qu’il eft poffible : 
c’cfl l’étendue de la peau qui décidera de la lon- 
gueur des gants . 

Après qu’il a tiré la peau fur fon large , il la 
maDie , la tire fur fon long , fit donne à fes cta- 
▼ilions la forme fit les dimenfiont convenables . 

( On appelé étavtlUns les grandes pièces d'un 
gant coupé . ) 

11 renferme fes étavilions dans une nappe où ils 
con fer vent encore de leur humidité , /ufqu’à ce 
qu'il puilfe les dreffer . 

11 les aflortit de pouces & de fourchus . îl a 
foin de donner à la peau du pouce un peu plus 
àepaiiieur qu’à celle de l’étavilion , fit un peu 
moins à 1a fjutchere. 

Il colle fes feurthetes trois à trois les unes fur 
les autres . 

Les fourchus font de petirs morceaux de peau 
carres, qu’on met entre les doigts des ganrs. 

Il reprend les éravilions , oblcrvant que la fente 
du milieu détermine la longueur fie les autres di- 
mentions du gant . 

La fente eit d’autant plus longue que le gant 
doit être plus large , fit les ferres fui vent l’ordre 
double des doigts de la main ; c’eft-à dire , que la 
fente du premier au fécond doigt , ell un peu moin? 
profonde que celle du fécond au troifierae , celle- 
ci un peu moins profonde que celle du troificme 
au quatrième , fie cette dernicre un peu moins pro 
fonde que celle du quatrième au cinquième . 

Les enlevures étant faites à une diliance propnr- 
tior.ée , pour placer les pouces , on fait les arrière 
fentes ; c’eft -à-dire , les fentes qui font pratiquées 
aux gants du côté qui fe trouve fur la main • 

. On replie Tetai-illon , on pofe le pouce , on 
donne aux doigts leur longueur, on les rafle ; c’eft- 
à-dire , qu’on les rogne avec des cifeaux , pour en- 
lever le fupeifiu de la peau : on pofe les pièces 
aux rebras qui font les parties de la peau qui cou- 
vrent le bras. 

On plie le gant en deux , on le garnit de fes 
fourchâtes; fie on l’envoie à la couturière. 

On coud les gants avec de la foie , ou avec une 
forte de fil très -fort , qu’on appelé fil à gant . 

Les gants au retour de chez la couturière font 
vergetes paire par paire , avec une brode qui ne 
doit être ni dure ni molle . 

On prend enfuite du blanc d’Efpagne , on en 
fxote les gants , fie on en ôte le fuperdu en les 
batant par un temps fec fur une cfcabelle, fix 
paires à fix paires, julqu'à ce qu’ils n’en rendent 
plus . 

On les brode de nouveau* Sc pour lors les gants 
font prêts à ê»re gommés. 

Pour cet effet , on fait dilToudre de la gomme 
dans de l'eau; on la pade à travers un linge,, fie 
on la fouete avec des verges julqu’à ce qu’elle 
blanchiiïe fie s’épaiflifle . Quand elle parort avoir 
une confiance légère , on érend le gant fur un 
& Métiers» T oms Vf 
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maibre , on tremps dans la gomme di(Tou'e , uns 
éponge ferme , fie on gomme ie gant à toute la 
furface ; cette opération ert deflinée à y atachcr le 
blanc qu'il a reçu . 

À induré qu’on gomme , on jerc les gants paire 
par paire fur une petite heele tendue . Quand ils 
font à moitié fecs , on les plie en deux , on tes 
«suffe, on veille à ce qu’il n’y ait point d’cLdroits 
où la gomme paroi IL* : on les renfurme fur le lar- 
ge : on les drelfe encore , on les i;end fur les cor- 
dons , d’où on les porte 2 u raagaiin . 

Lorfqu’il s’agit de mettre des peaux de chamois 
en humide , on les ex pofe feulement au brouillard 
pendant quelques heures , ou on les fufpend dans 
un lieu frais . 

Il y a un grand nombre de gants qui ont diffé- 
rentes dénominations , fuivant leur qualité ou leur 
f.tçon . Tels font les l'uivacs . 

Les ganrs fur poil ont le côté du poli en dehors, 
fie le côté de la chair en dedans . 

Les gants fur chair ou retournés font dans le 
contre-lens des premiers. 

Lee gants J fleuré s font des gants fur poil, dont 
on a oté la lîeur , c’ell à-dire , la furface lui- 
fantt Sc déliée qui , étant enlevée de deiTus la 
peau, fait qu’elle efl moins roide fit s’érend plus 
facilement. 

Les ganrs non é fleures font des ganrs fur poil t 
dont on n’a pas enlevé la fbur.. 

Les gants retroujfés ou à l'angloife font ceux 
dont I? fiant é'anr terrooffé , i’env* rs devient l’en- 
droit , fie a la même couleur fit la même prépara- 
tion que le relie du gant. 

Les gants de fauconitr font épais, faits de peau 
de bulle ou d'elan , couvrent les maiux & la 
moitié du bras pour garantir des ferres de l’oi- 
l'eau . 

Les gants /impies différent des brodés en ce que 
la jonftion des doigts , le pourtour de lenlevnre 
du ponce, le bord d’en haut , tSc prefque foures 
les coutures ne font point bro ies en fil , foie , or 
ou argent. 

Les gante fournir font ceux dont l’intérieur eû 
garni de laine, ou du poil de l’ariimal. 

Les gants fourés font plus g*ô% fit plus chauds 
que les autre*, parce qu’ils font garnis au dedans 
de fourures fines ou communes. 

Les demi fourés n'ont qu’une demi fourure, auffi 
font ils moins chaud? que les précédées. 

Les gants b r urés font garnis au dedans de chi- 
fons ou de laine, pour fe garantir des coups de 
fleuret quand on tire des armes. 

Les gants glacés font ceux , dont fe côté de !t 
chair a été paffé dans un mélange d'huile d'olive 
fie de jaônes d’oeufs arofés d’efprir de vin fit d'eau, 
fie qui ont été foulés pendant un quart d'heure 
avec ce même mélange fans eau. 

Les gants parfumés font ceux qui ont contra#?' , 
dans des boîtes pleines d’odeurs , le parfum qu’on 
a voulu leur donner. 

Ceux de sannepin font faits de la fuperficie dé- 
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liée qu’on mitre de la peau des agoeani & efce- 
vreaux » pafWe en m^gie * . f 

Les gants, f pécule ment ceux de cuirs qui for- 
fint d« fabriques de Paris, de Vendôme, de G. 

noble, de Gratte, de Montpellier , d Avigoon , 

font très-recherchés. Les étrangers [es préfèrent 
même à ceux d’Efpagne & d’Italie. 

Les «»rr de Blois font de peaux de chevreaux 
bien cboifies , & font coufu. i l’angloife ; lU por- 
tent le nom de la ville d ou on les tire . C «01 
antrefois un proverbe que, pour qu un gant tu 
bon & bien fait , il falloir que trois royaumes y 
contribuaient ; i’Efpagne pour en préparer la peau , 
la France pour le tailler y 1 Angleterre pour le 

On appelé gants dt cejlor ceux qm font fabri- 
qués avec des peaux de chamois ou de chevre , 
parce que cette peau, par le fecouts de 1 apprêt , 
approche de la douceur du poil de caltor . 

Les gantiers ne perdent rien des peaux qu ils 
facooent , parce qu’ils en vendent les eulavurts ou 
retailles aux tiffiets & aux blanchitteurs de mu- 
raille , pour faire ce qu’on appelé de la colle dt 
gant. 

Gants rïteiwt». 

/Procédés pour peindra les gants blancs en violet 
& en couleur de sofa. 


Peur le violet . 

Il faut prendre pour deux fous de bois d’Inde , 
pour un fou d’alun de glace ; faites bouillir le tout 
enfemble dans une cafetière de terre dune chopme 
d’ean réduite i demi-fetier; enfuite mettre avec 
un pinceau deux couches de cou cor ; ne mettre 
la fécondé couche que lorfque la première iera 
bien feche ; & , quand la derniere fera également 
feche, il faut frôler -les gants beaucoup avee uu 
morceau de toile neuve, qui ne fois ni trop nne , 
ni trop grêffe. 

Pour le rofe. _ 

C’efl le même procédé, excepté qu’au lien de 
bois d’Inde, il faut en prendre de Cypre , de meme 

P °L’avantage de ce procédé eft de faire fervir , 
comme neufs & i bon marché, des gants qui ont 
été portés. 


Explication des Plancha de l'Art du Parfumeur. 


PLANCHE PREMIERE. 

Tamis d Jtfftr l'amydon eu poudre CT dévala- 
pement . 

Fig. 1 , cofre ou boue qui renferme le tamis i 
paffer l’amydon en poudre. 

Fig. 1 , le tamis hors de fon cofre , revêtu de 
fa foie qui l’envelope. 

Fig. j , tamis drpouillé de fa foie qui 1 enve- 
lope , pour voir comme il eft armé de bandes de 
tôle à poinres pour brifer l’amydon que l’on veut 
fafler très fin . 

Fig. 4 , carcaflfe en bois du tamis , fur laquelle 
en dedans on cloue les bandes de tôle à pointes . 
L’arbre du centre a deux pouces en carré ; les 
rayons & les traverfes n’ont qo’un pouce en 
careé . ... 

Fig. 5 , un des bouts ou extrémités du tamis , 
vu en dedans . 

Fig. 6 , même extrémité du tamis vu en de- 
hors, dont le tuyan de peao eft retiré & alongé ; 
il eft ouvert en pofition pour être chargé . 

Fig. 7 , même fleure que celle qui fe trouve 
dros la Figure 5 , mais qui eft ici en plus grand 
& de trois quant . 

Fig. 8, porte ou bondon pour fermer i ouver- 
ture par où l’on charge le tamis • 

Fig. p , portion de la moitié de l'arbre armé de 
fes bandes de tôle; il y en a fur les quatre faces 
de cet arbre . 

Fig. 10, l’arbre du tamis ô nu. 

Fig. 11 & 11, one des bandes de 1 er de tôle) 
elles portent on pied & demi de long & deux 
pouces & demi de large . 

On les entaille obliquement d’on côté comme 
de l’autre ,- & lorfque les entailles font faites 
tout le long, ou les releve par leur extremi-é; 
ce qui forme une pointe entre chaque rang de 
ces pointes . 

En travers de la bande de tôle, l’on perce des 
trous avec un carrelet qui , en la crevaur , forme 
one n barbe anguleufe de l'autre côté . Voyou 
fifo 12. 

Avant que de clouer ces bandes fur les quatre 
faces de l’arbre , on Ici courbe eu ondulation com- 
me l'on voit Fig . t). . 

Fig. IJ , eft une portion do tamis après leqoel 
eft arache le conduit de peau , qui étant alongé 
rraverfe la planchrte i coulilfe du cofre -, Se. par 
l’onverrore de ce conduit , on charge ou l’on in. 
troduit l’amydon dans ce tamis avec 1a chargeoire. 
Fig. 14 , la chargeoire . 
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PLANCHE II*. 

Fig. i , demoifeile pour élargir & donner une 
façon aux gantr tout faits . 

Fig. i , une partie de la demoi Celle 5 c fes deux 
baguetes . 

Fig. J , moules pour les bâtons de pommade : 
on voit i côté un petit fond feul qui lie met à 
chacun de ces moules . 

Fig. 4, autre moule â bâton de pommade, le- 
quel elt i chamiere avec Ton fond . 

Fig. ] , le même moule â chamiere ouvert ; au 
delfous , fon fond . 

Fig. 6 , bois ou cylindre avec lequel on poulie 


VOCABULAIRE 

Actau ; forte de cafTolete de vafe, de cofret, 
où les anciens renfermoient des parfums 5c autres 
fubliances aromatiques. 

Alambic; vaifleau de verre, de grés, de terre 
cuite ou de métal, fervent aux dillillations. 

Aliboufier ; arbre qui croît en Provence , en 
Syrie, dans la Cilicie, 5tc. d'où l’on tire la ré- 
tine odoriférante, nommée Jiyrax ou ftorax cala- 
mité . 

Alun sucré ; c’efi un cofmétique compofé de 
blancs d'oeufs , d’alun & d’eau de rofes . Ce cof- 
métique efl en pâte, à laquelle on donne la for- 
me de petits pains de focre. 

Ambre gris,- fubitance légère , opaque, de cou- 
leur cendrée , dont l’odeur fe dévelope étant mê- 
lée avec d’autres aromates . On trouve l’ambre gris 
fur les bords de la mer , en maires plus ou moins 
grôflés. 

Ambre jaOni ; fubfhnce bitumineofe , tantôt 
blanchâtre, tantôt rocllj, qui fe dilfout dans l’e- 
fprit de vin : on le recueille principalement for les 
côtes de la I’rufle . 

Amérique ( ftorax tf ) . C’ell une rélîne odoran- 
te, qui provient d’un arbre très- beau de la Lour- 
fiane . 

Aromates,- on comprend fous ce nom les végé- 
taux pourvus d’une huile & d’un fel âcre , qui , 
par leur union , forment une fublîance favoneufe , 
laquelle efl le principe de l’odeur 5c du geflt âcre, 
liimulant & échaufant qu’on y découvre. Tels font 
le chu da girofle , la carrelle , le forer e , le gingem- 
bre , le macis , 

Arriéré- tentes; c’efi , en terme de gantier , 
les fentes pratiquées aux gaots du côté qui fe trouve 
fur la main . 

Bâtons de corail; c’ell une pâte ferme, aro 
matique Sc balfamique , qu’on arondit en pe- 
tits cylindres, auxquels on donne la couleur du 
corail. 
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les bâtons de pommade quand ils tienenr , ayant 
ôté les fonds deftnoules . 

Fig. 7, tambour à palier la poudre. 

Ftg. 8 , petite ehargeoire pour la pondre en livre . 
F/g. 9 , moules â lavenetes ; l’un vu de profil , 
l’autre de face. 

Fig. 10 , la favooete . 

Fig. 1 1 , l’Hrelier qui repréfente les prefles â 
tirer l’huile des amandes, & la fabrique de la pâ- 
te d’amande pour laver les mains des dames. 

B , C , D , le moulin à moudre les amandes . 

E , F , le moulinet . 

Fig. 12, ouvrier qui pile les amandes. 

Fig. iq , ouvrier qui tourne le moulin. 

Fig. 14, ouvrier qui tourne la prcllc . 
i, s, 4, dévelopemcm du moulin • 


F Art du parfumeur. 


Bâtons de Pommade; c’efi de la pommade fo- 
lide , moulée en forme de petits cylindres . 

Baume de la Mecque , aufti nommé baume 
blanc d 'Égypte, du Grand-Caire , de Syrie, de Gr- 
lead , de Conflantimple. C’ell une réfine liquide , d’une 
odeur pénétrante de citron , que l’on tire par Inci- 
fion d’un arbrifleau appelé Larme zéritabla , ( bal. 
famum verum ) . 

Bu . eof ; arbre qui croît an royaume de Siam 5c 
dans les îles de lava Sc de Sumatra , d’où l'on tire 
la réfine de benjoin . 

Ben ( noix de). Horace dit à Meeene : „J’ai de 
„ l’eficnce de ben que j’ai fait tirer pour parfumer 
„ vos cheveux 

Les parfumeurs romains favoient exprimer de la 
noix de ben une forte d’huile propre i recevoir les 
odeurs , 5c qui faifoit un parfum exquis . La plos 
efiimée , au raporr de Pline, venoit de ferra, 
aujourd’hui Crac , ville d’Arabie . 

Benjoin; réfine feche, inflammable, d'une odeur 
fuave 5c pénétrante lorfqu’oo la brûle . 

Benjoin amygdatoïde ou amendé : c’eft cette ré- 
fine en morceaux , qni reffemblenr à des amandes 
câffées. 

Benjoin en forte ou en larmes : c’eft cette ré- 
fme , félon qu’elle eft en morceaux giôfliers , 
mêlés d’ordures , on en larmes belles 5c tranfpa- 
rtntes . 

Bergamote ; nom d’une forte d’effence , ex- 
traire d’un fruit que produit le citronier enté fur 
le tronc d’nn poirier de bergamote r c’eft précifé- 
ment le ftoidc huileux de ces citrons , exprimé avec 
Ici doigts . 

Blanc ; c’eft un fard fimple 00 compofé , 
dont les femmes fe ferveot pour fe blanchir la 
peau . 

Blanchit ; gtôfié étofe de laine qu’on atache 
par les quatre coins fur un carrelet , pour y faire 
paffer les liquturs qu’on veut éclaircir • 

G ij 
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Blois ( gants de ) . Ceux qu’on tire de cette 
ville où l'on fait des gants de peaux de chevreau*, 
bien choifies & coufues à l’angloife . 

Bouquet ( eau de ) . C’eli une eau compo- 
se de différentes eaux fpiritueufes , très-odoran- 
tes . 

Pojrés ( gants ). Ceux garnis en dedans de 
chifons ou de laine, pour fe garantir des coups de 
fleuret . 

Boutiillx à barbe ; c’eft un verre fi fin qu’il fe 
coupe au cifeau , & dont les fragment fervent à en- 
lever , difons mieux , à rafer les poils qui devie- 
rient quelquefois trop fenfibies fur le vifage des 
femmes . 

Calamité ( fîorax ) . C’tft la gomme réfine 
dite Jlorax , lorsqu'elle cil renfermée dans des ro- 
feaux . 

Calamus aromacicus ou refeau aromatique ; c’eft 
la tige d’une plante creufe comme un chalu. 
mcau , dans laquelle fe trouve une fubftance molle 
& odorante . 

Cannf.pin ( gants de ); ceux faits de la fuper- 
ficie déliée qu’on cnleve de la peau des agneaux 
& chevreaux , paffée en mégie . 

Carmin; c’eft un rouge vif 8c brillant que l’on 
tire de la cochenille . 

Carrelet ; châffis carré de bois avec une pointe 
en fer à chaque coin pour y atachcr un blanchet 
ou un linge , à travers lequel on fait paiïer les 
liqueurs qu’on veut clarifier. 

Cassolete , ( parfumeur ): on donne ce nom 
à deux inftrumens deflinés au même effet , mais 
d’une forme différente : l’un eft une efpece de ré- 
chaud fur lequel on fait brûler des parfums ; l’au- 
tre eft une petite boîte d’or ou d’argent portative, i 
dans laquelle on les renferme. 

On appelé aufli caffolate la compofition odorifé- 
rante. On formera une caffolete de l’amas de tout 
ce qui rend nne odeur agréable. 

Castor ( gants de ); ceux fabriqués avec des 
peaux de chamois ou de chcvre. 

Chair ; en terme de gantier , c’eû le côté 
de la peau qui a touché ï la chair de l’ani- 
mal . 

Chair ( gants fur ) ; font ceux qui ont le côté 
de la chair en dehors, 6c le côté du poil en de- 
dans . 

Chaussi: ; efpece de fac de figure conique , ordi- 
nairement de drap ou de ferge,, pour y faire paf- 
lèr les liqueurs qu'on veut clarifier . 

Ciste ; petit arbrifîeau qui croît en Cypre , en 
Candie, eu Grèce, en Italie, d'cù l’os tire la ré- 
fine odoriférante du ladanum . 

Ci vete ; animal originaire d’Afrique, de la for- 
me à peu près d’un furet , qui fournir une li- 
queur ou humeur en confiftance de pommade , 
dont l’odeur eft tièi exaltée 8c affez agréable . Les 
parfumeur* l’emploient dans le mélangé de leurs 
aromates . Ce parfum porte aufli le nom de civete . 

Colorer ; c’eft faire paffer une liqueur fur fon 
marc pour U diftiiier de nouveau. 
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Cologne ( eau de ) ; c’eft une eau fpiritueufe , 
odorante, compotes de différées aromates diftil- 
lés à l’efprit de vin re&ifié . 

Comtesse (pommade dite de la) \ c’eft une pom- 
made dont la vertu eft aftringeatc ,par les drogues 
dont elle eft en partie compolée. 

Concasser ; c’eft réduire en poudre très-gtôfliere 
une fubftance quelconque. 

Concombres ( pommade de ) : on fait avec 
les concombres 8c la graille une pommade que 
l’on dit très bonne pour donner de la fraîcheur à 
la peau . 

Copalme ; c’eft le flyrax d' Amérique , ou le 
baume qui provient d’un grand arbre de la Loui- 
liane. 

Cosmétiques : on appelé ainfi toutes les pré- 
parations quelconques, (impies ou compofées, dont 
les femmes font ufage pour embélir 8c adoucir la 
peau. 

Costus odorant ; c’eft une racine aromatique , 
d’une odeur légère de violete , provenant d’un ar- 
briifeau affez femblable au fureau , qui croît dans 
l’Arabie heureufe , au Malabar , au Bréfil & à Su- 
rinam . 

Il y a aufli le coflus arabique , le ecjlus indien , 
le cojlus fyriaqae ou romain , tous aromates pius ou 
moins odorans. 

Cr f.Mt ( pommade à la ); c’eft une pomma- 
de pour le teint , laquelle rcffemble à la crè- 
me par l’agitation que l’on a donnée à la cire 
8c au blanc de baleine , qui entrent dans fa com- 
pofition . 

Décanter ; c’eft retirer une liqueur de delfus 
fon marc , en inclinant le vafe avec précaution . 

Demoiselle ; c’eft un moule pyramidal , tra- 
verfé par des baguetes pour élargir les gants 8c 
leur donner la façon • 

Dépilatoire ; c’eft une parc ou drogue propre à 
enlever le poil . 

Dépuration ; fe dit des liqueurs qu’on clarifie • 
Descensvm ( dijlillation per ) ; c’eft une difiil- 
lation qui fe fait par le moyen du feu placé au 
deflos des plantes aromatiques , au lieu de l’étrc , 
comme à l’ordinaire , en deflous • 

Digérer ; fe dit d’une fubftance dont oa tire 
quelque principe , en la mettant dans un matias 
à une chaleur douce avec une liqueur appro- 
priée ♦ 

Dispenser une compofition , c’eft mettre en or- 
dre toutes les drogues qui doivent la former. 

Distillation ; c’eft une opération par laquelle , 
à l’aide d’un degré de chaleur convenable , on re- 
cueille, dans une eau fimple ou dans une eau fpi- 
ritueufe, l’odeur 8c les principes fluides & volatils 
de certaines fubftanccs. 

Eau de la reine d’Hongrie ; c’eft de l’efprit 
de vin diftillé, chargé del’efprit ou de l’odeur du 
romarin. 

Eaux odorantes; ce font des eaux que ica 
charge , par la diftillation , de l’odeur des fleurs 
ou des végétaux aromatiques. 
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De ees eaux les unes font (impies , les antres 
fpiriiueufts . 

Eaux fpiritueufes aromat'rjuts ; c'cft de l'tfprit 
de vin chargé , par la dillillation , du principe de 
l’odrur des fubiiances. 

Eaux comptfits fpiriiueufts ; font celles dans lef- 
«jueiles entrent pluftcurs fubiiances. 

Eau sans- pareille ; c’eft une odeur fpiri- 
tueufe, compofée des odeurs extraits par la diflil- 
laticn de la bergamote, du citron, du cédrat, du 
romarin • 

Écorce d’encens ; c’eft l'écorce odorante de l’ar- 
bre thurifere qui donne l'encens , 

ErrEavEscr.Nct ; e’ert l’aélion de deux fubflan- 
ces l'une fur l’autre , qui excite un bouillocement 
& nn gonflement . 

Eeleurer i la main , terme de gantier ; c’efl 
amincir la peau dans les endroits où elle a trop 
d’épaifleur . 

ÉeleurSs (gants) ; font des gants fur poil dont 
on a 6'é la fleur, c’ell-idire , fa furlace déliée & 
iuifante . 

Les gants nen i fleuris font des gants fur poil , 
dont on n’a pas enlevé la fleur. 

Éfleurures, ( parfumeur ); c’efl, en terme de 
ganterie, une tache qu’on voit dans une peau i 
l’endroit d’oil le cannepin , c’efl-i-dire , cette pel- 
licule milice qui tonche 1 la chair de l'animai , 
efl ôte". 

Elixir peur les dents ; c’efl une compofltion 
aromatique & balfamiqne en liqueur avec laquelle 
on fe rince la bouche . 

Empvreuue ; c’efl l’odeur défagréable que pré- 
sent les liqueurs qui font diflillées à trop grand 
feu. 

Encens; fubflance réflneufe , d'un jadne pile 
& tranfparcnt que l’on conferve en goûtes ou lar- 
mes 1 peu prés femhlables à celles du maflich. 

Les noms ridicules d 'encens mdle ou femele lui 
ont été donnés à caufe des formes accidenteles de 
ces goures qui font plus ou moins raflTemblées . 

L'encens dit des Juifs , & dont ils fe fervoient 
dans leur temple, efl une malle fcche un peu ré 
fineofe & rougeâtre , qui a l’odeur pénétrante du 
iiorax liquide. 

L'encens des Indes ou de ] Woca efl apporté en 
Europe par les vaiffeaux de la compagnie des ln 
des . II efl en maiïe , & quelquefois en petites lar 
mes . Sa couleur efl rougeâtre & d’un goût un peu 
amer. 

Éponges pour les dents ; ces éponges doivent 
être très-fines . Les parfumeurs ont foin de les 
bien laver & de les tailler en forme de petits 
boules . 

Esprits tes plantes : on appelé ainfi les eaux 
Amples, diflillées des plantes odorantes. 

Esprit ardent; c’eft le nom que l’on donne â 
l’cfprit de vin diflillé & chargé de l'odeur d'un 
aromate. 

Essence : c’eft la liquenr odorante que l’on retire 
par la diltillation de certains aromates . 
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Etavillon : on donne ce com an grandes 
pièces de la peau , cou pce s pour en faire dey 
ganrs . 

FArsiricATJON des huiles effenticles ; c’eft l'al- 
tération de ces liqueurs odorantes , en y ajoutant 
des huiles étrangères ou d’antres drogues pour en 
augmenter la quantité en diminuant beaucoup leur 
qualité. 

Fard; c’eft toute composition , foit de blanc f 
feir de rouge , deftinée à embelir le teint . 

Fauconier (gavts de)\ font des gants faits de 
peau de bufte ou d’eian , &c qui couvrent U mai» 
& la moitié du bras pour garantir de la ferre de 
l’oifeau . 

Fèces ou lit\ c’eft ce que dépofent certaines li- 
queurs paT le repos . 

Fil à gavt ; c’eft une fori> de fil trèi-fort, em- 
ployé pour la couture des gants. 

Fm.tr tr ; c’eft une maniéré de purjft.r les li- 
queurs & de Us édardr, en les faifant paffer ata 
travers d’un corps poreux . 

Il y a trois maniérés de filtrer . La première 
& la plus ufirée conftfte à verfer les liqueurs fur 
un papier gris , plié en ctVic & arangé fur un- 
entonoir de verre avec des brir.s de paille par- 
deftous : ou bien on étend on papier gris for un* 
linge ataché par les quatre coins fur un carrelet , 

La fcconde eft de faire paffer les liqneurs au 
travers du <âbIon qui a été mis dans nn entonoir 
de verre r cette maniéré de filtrer eft pour ies aci- 
des qui drtruiroient le papier. 

La troifieme : on filtre ies liqueurs par le moyen 
de mèches de coton , ou des ianguetes de drap 
blanc. On les mouille d’abord dans l’eau, enfuite 
on plonge un bout dans la liqueor qu’on veut fil- 
trer. On incline un peu le vaifteau du a* té de la 
languete, dont l’autre bout eft pofé fur les bord? 
d’un fécond vaiffeau , pour recevoir la liqueur 
qui s’élève par les tuyaux capillaires de la lan- 
guete. 

Fleur de ta peau ; c’eft , en terme de gantier r 
le cAré de la peau qui eft en défît» de celui qui a 
touché h la chair de l’animal . 

Fleurs de benjoin : ce font les particules argen- 
tées du benjoin, qui fe fcb’iment lorfau’on tient 
cette réfine dans une cncurbite fur le feu. 

Fourchetes ; ce font , en terme de ganrier , les 
petits morceaux de peaux carrés, qui doivent être mip 
entre les doigts des gants . 

Fournis ( gants }. Ceux dont l'intérieur eft garni 
du poil de l’animal . 

Fou r és ).Ccox qui font garnis en dedans 

de fourures. 

Frcment (huile de), C’eft nn cofmétique cora- 
pofé de l’huile qu’on exprime du froment. 

Gaîac ( eau de tte de ) . C’eft de l’eau - de - vie 
dans laquelle on a fait infufer de la fciure du bois 
de gaïae . 

Galsanum; fuc réfineux & gommeux , très odo- 
rant , qui découle d’une plante omb^llifere de TA- 
rabio • 
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Ou trouve dans le commerce «ette réfine eu pain, 
en milTe & en Iarmei . 

G» u pot ; nom donné au grôs encens, ou a 1 en- 
cens commun qu’on diflingue de 1 oliban ou -en- 
cens fin . . 

Gants . Les gants, dont les gantiers parfumeurs 
font commerce , font des gants de peaux . Ils ne 
préparent point ces peaux ; mais ils peuvent les 
tailler pour en faite des gants . 

Glacés ( gante). Ceux dont le côté de la chair 
a été pallé dans un mélange d’huile d’olives & de 
jaünes d’oeufs arofés d’efprit de vin & d'eau . 

Gommés (gin” ) . Ce font des gants fur lefquels 
on a étendu avec une éponge fine une eau de gom- 
me très légère. 

Huile essentiele odorante ; c’ell une liqueur 

Î jui relient , dits un degré marqué , l’odeur ou l’ef- 
ence des végétaux dont elle clt tirée. 

Humide (meure des pesta r en). C’ell les ex- 
pofer au brouillard , ou les fufpendrc dans un lieu 
fiais . 

Inclination ; fe dit d’une liqueur qu’on verfe 
doucement en penchant le vaiffeau , pour la répa- 
rer du dépôt qu’elle a formé. 

Incorporer ; fe dit d’une ou plufieurs fubflan- 
ces qu'on mêle enfembie par le moyen d’un véhi- 
cule convenable. 

lais ni Florince ; c’ell une racine aromatiqne 
dont les parfumeurs tirent une poudre qui a une 
odeur de violete , ils en font ufage dans les par- 
fums & dans la poudre b poudrer . 

Ladanum ou labdanum ; fubflance réfineufe odo- 
riférante que l’on tire du et fie , petit arbre qui 
ctoit en Cypre , Candie , Grece & autres climats 
chauds . 

Labdanum in tortis : on appelé ainfi cette réline 
lorfqo’elle efi en pains tortillés. Elle ell ordinaire- 
ment mélangée fous cette forme . 

Ladanum en barbe ; c’ell cette réline que l’on 
retire de la barbe & des poils des chèvres , qui fe 
font chargées , par le frotement contre l’arbre , de 
cette matière odorante, gralfe & vifqueufe. 

Lait virginal ; c’ell la teinture de bentoin dif- 
fous dans l'efprit de vin , dont quelques goûtes ren- 
dent l’eau blanchâtre . 

L’eau teinte en blanc par le baume de la Mecque 
fe nomme aulfi laie virginal , de même que toute 
eau pareillement blanchie par un aromate . 

Large ( mettra U peau fur fan ) ; c’ell , en 
terme de gantier , l'étendre en tirant la tête à 
deux mains . 

Lavande ( efprie de) ; c’ell de l’eau chargée par 
la diflillatiou de l’odeur de la lavande. 

Liquidambar ; c’ell le baume provenant d’un 
atbre de la Louifiane. 

L'huile de Lijuidambsr ell une matière balfa- 
mique oléagineufe , qui fe fépare quelquefois du 
baume, & qui cil très-odoriférante. 

Loden ; nom que les Arabes donnent à la réfine 
odorante du ladanum . 

Long ( tirer U peau fut fan ) ; c’ell , en terme 
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de gantier , la tirer dans fa longueur , après l’avoir 
étendue dans fa largeur. 

Macérer y fe dit d’une fubflance qu’on lallfe 
ramolir d'elle-mème. 

Manne d’encens ; nom qu’on donne aux mietes 
ou petites parties provenant de la coUifion des 
grumeaux d’encens . 

- Matras; bouteille à long cou qui a fa capacité 
ronde comme une boule. 

Mélisse ( tau de). C’ell une eau fpiritueufe , 
chargée de l’odeur de la méliffe & d’autres aroma- 
tes diflillés à l’efprit de vin reftifïé . 

Monder y c’ell nétoyer ou féparer d’une fubftaa- 
ce ce qui en ell inutile ou nuifible . 

Mouches; les mauches doue ou fait ufage pour 
relever la blancheur de la peau , font faites de 
tafetas gomme qu'on taille en petits ronds , en 
croilfans , en étoiles, &e. 

Mouchoir de Vénus ; c’ell une toile trempée 
dus un cofmétique compofc de craie de Briançon 
ou d’eau-de-vie. 

Moules ; les parfumeurs ont différent moules 
en métal ou en bois pour façoner des bâtons d* 
pommades , ou pour façoner & arondir les favo- 
netes . 

Moule de pastille ; les parfumeurs appeleot 
de ce nom un comst de fer blanc , creux & long 
comme le doigt : ou Wpuie en tournant fur la 
partie étendue • La paflille relie dedans . On l’en 
tire en fouflaot dans ce cornet par un bout. 

Mucilage ;ce terme fe dit dune liqueur épailfe 
& gluante . 

Musc ; c’ell un parfum onélueux , extrêmement 
fort, mais pep agréable, s’il n’eft tempéré par un 
mélange d'autres parfum! . Il provient d'une efpece 
de petite poche particulière â un animal , qui ell 
une forte de gazele ou plutôt de chevrotin . 

Le meilleur mufe fe tire des Indes orientales , 
& principalement du Tonkin . 

Myrrhe ; gomme-réline odoriférante qu’on con- 
ferve en larmes ou en morceaux plus ou moins 
grôs , de couleur jaune ou rouffe , un peu traafpa- 
rente. 

Myrrhe onglée ; celle qui a des veines blan- 
châtres comme la bafe de l’ongle d'où lui vient 
fon furnom . 

NaacarHTE ; nom donné â l'écorce de l’atbre 
thurifere , qui a prefqoe les mêmes qualités & la 
même odeur que l’encens . 

Neroli ; c’eft l’huile effcntiele de fleurs d'oranges 

Odeur ; feafation dont le fiége ell dans l’inté- 
rienr du nez , & qui ell produite par des particu- 
les três-fubtiles , qui , s’échapant des corps , vie- 
tient fraper le fiége de cette fenfation . 

Odoriférant ; fe dit des chofes qui ont une 
odeur forte , agréable & fenfible à une certaine 
diltance . Le jafmin , la rofe , la tubéreufe font 
des fleurs odoriférantes . 

Oliban ; fubflance réfineufe odoriférante que 
l'on conferve en larmes fembiables i celles du 
mafiieh . 
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Ofiat pour 1er dmtt ; c’eft one pite compose 
de differente? (ubltances odorantes & balfimtques . 

Orange (fleuri d ' ) . L’elpric de fleuri d'orange 
eft de l'efprJt de vin diftilic , ch»rgé de l'odeur des 
fleurs d’orange. 

Orcanete ; racine qui donne une teinture ron- 
ge • On fait un rouge cofmetique avec la teinture 
tirée de la racine dorcanetc. C’étoit , dit-on, le 
fard des anciens . 

Pain de roses: on le nomme suffi chapeau de 
rofet : c’elt le marc des rofes qui reffe dans les 
alambics après qu’on en a tire' l’ean , l’huile exal- 
tée, & le fel volatil. 

Partum ; corupoütion de fubffances aromatiques 
pour Hâter l’odorat. 

Le parfum fe dit anffï du corps même aromati- 
que ; c’elt alors un parfum dit fol idc ou fec. 

Parfums liquidée ; ce font les efprits , effences 
ou huiles effentieles des plantes odorantes. 

Parfume ; fe dit des choies qui ont reçu l’im- 
peeflion de quelque parfum , comme des poudres , 
des pâtes , des pommades , des peaux parfumées . 

Les François tiroient autrefois d’Efpagne & d’I 
talie des peaux de boucs & de chèvres , toutes 
parfumées , dont ils fabriquoient des gant; , des 
boorfes, des poches 8t autres ouvrages femblables. 

Aujourd’hui on ne peut pins les fonfrir à caufe 
de leur odeur trop violente . 

Parfumés (garni) . Ceux i qni on a donné une 
odeur de partum . 

Parfumeur ; c’eff un marchand & fabricant de 
parfums . Ceux qui font de la communauté des 
parfumeur! à Paris , prenent le titre de marchand t 
gantier i parfumeur s . 

Parfumoir ; c'efl un petit cofre de boit garni 
à fbo entrée , d’une grille qui foutient en l’air ce 
qu’on veut parfumer . Au bas de ce cofre , eft 
une perite ouverture par laquelle on baffe une 
chaufercte pleine de feu , où l’on met brûler les 
paltilles de parfums. 

Pastille ; eft une pire que les parfumeurs font 
de gomme adragante, de doux de g rofle, de ben- 
join , brouilles avec l’eau de fenteur ou commune . 
On en fait de bonnes à manger , d’autres qui ne 
fonr propres qu’à brûler pour répandre une odeur 
agréable . 

PAte pour tel maint : cette plte fecbe fe fait 
avec des amandes douces pilées - 

Pâte greffe ou liquide : c’eft celle à laquelle on 
ajoute des jaûnes d'œufs. 

On parfume ces pâtes avec telle ’eflénee qu’on 
veut. 

Peaux d'Efpagnt ou peaux de ] tuteur : ce font 
des peaux bien paffées , puis parfumées de diffé- 
rentes odeurs dont on faifoit autrefois des gants , 
des corps de jupes , des pourpoints , des poches , 
&c. Ces fortes de peaux parfumées qui s’envoient 
prefque toutes d’Efpagne , & qui ont en fi fort la 
vogue en France , ne font plus d’ufage ; elles fai- 
foieot une portion du négoce des marchands par- 
fumeurs & gantiers. 
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Perles (huile de) , C’eft un eofmétiqae dans 
lequel enrre une diftolution de perles. 

Pic ion ( eau de ) , L’eiu de pigeon eft un eof- 
métique renomé , compofé de différentes plante* 
balfamiques & de chair de pigeon hachée . 

Plantain (tau dijitllée de) . C’eft de l’eau di- 
fliilée fur une certaine quantité de plantain . 

Poil (gants fur ) \ font cep» qui ont le côté da 
poil en dehors , & le côté de la chair en dedans. 

Pommade pour les cheveux c’eft un mélange de 
graille de porc bien purifiée , avec un peu de cire 
blanche . 

Pommade pour fane croître les cheveux : cette 

S >mmade eft compoféc de matières g*affes & on- 
ueufes , propres à fortifier & à nourir la racine 
des cheveux. 

Pommade de fenteur : ce font les pommader 
auxquelles on a ajouté des goûtes d’huile effeo- 
ticlcs , odorantes . 

Ces pommades prenent le nom des odeurs qu’on 
y a mifes \ il y en a à J a futur d'trangt , au jaf» 
min , à la jonquille , &c. 

Pommades pour le teint : on nomme tinfi celle* 
préparées pour adoucir la peau & l’embélir , par 
ie moyen de certaines drogues qu’on y ajoure. 

Pommade pour les Itvret : c’eft une pommade 
compofee de cire fit d’huile d'amandes douces , à 
laquelle on donne uoe couleur rouge ou jaûne.On 
Ven fert pour empêcher ou gnérir les gerçures des 
ievres . 

Pomme d’ambre \ on fait les pommes (Tambrt 
avec des poudres odoriférantes , auxquelles on joint 
des huiles effentieles qu’on reçoit dans de la cire, 
du ftorax liquide, ou du mucilage de gomme adra- 
gante , avec un peu de térébenthine pour les rendre 
tenaces au befoin ; enfuite , en les humeîfaut de 
quelque liqueur convenable , on leur donne telle 
figure 8c telle grandeur qu’on juge à propos . On 
y mêle aoftî quelquefois de l’ambre , dont ellet 
ont pris leur nom . Cette efpece de parfum n’efl 
plus d’ufage « 

Po.\»ri ( mettre en } . C’eft , en terme de gan- 
tier, rouler les peaux pour les gants, fie en faire 
un paquet en rond . 

Pot , en terme de parfumeur ; eft un vafe à pâte 
8c à ventre , avec un petit collet qni fe termine 
en s’onvrant un peu pour recevoir la tête de le 
forme. 

Pots-tourris : on nomme ainfi des vafes rem- 
plis d’ingrédiens fecs , aromatiques , de bonne 
odeur, qu'on mêle enfemble. 

Poudre à oieveux , en terme de gantier psr- 
fumtur ; c’eft un amydon bien paffé 8c bien pul- 
vérifé pour les cheveux naturels & les perruques. 
Ce font les gantiers parfumeurs qui la fabriquent , 
8c en font le commerce. 

Poudre purgée à l'efprit 3e vin -• c’eft de l’a- 
snydon réduit en poudre , qui a été auparavant hu« 
mefté d’efprit de vin . 

Poudre paufumêe ; poudre dans laquelle on a 
fait entrer du xnufe, ou tel autre parfum. 
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Poudres coi.ontts , font celles mclc'es tvte des 
feintes colorantes de bois ou de racines odorifé- 
rantes . 

Ces poudres fe colorent auffi , fe rouflilfeot ou 
fe noircilTcnt au feu. 

Poudres de senteur : ce font des poudres que 
les parfumeurs tirent des fleurs ou des drogues 
aromatiques , comme la poudre de violete , la pou- 
dre de Cypre & autres . Elles fervent à donner 
de l’odeur aux poudres à cheveux . 

Poudres pour les dents : ce font des poudre- 
aromatiques ût ablorbantes , dont on le frote les 
dents avec une petite brafle , ou une racine , ou 
une éponge. ... , 

Presse ; machine à vis , dont les parfumeurs 
fe fervent pour pteffer & réduire les amandes en 

^Pucho : c’efl une efpcce de cofîus odorant , dont 
on fait un grand commerce dans la Perle & l’A- 

rabie • . , , . 

Purger ; e’eft un apprêt quon fait aux peaux 
pour les mettre en état d'être employées a tous 
ouvrages de ganterie , & de recevoir Pudeur qu’on 
veut leur donner . On purge les peaux en les fou- 
lant plufieuns (ois dans de l’eau , & en les laillanc 
tremper quelque temps dans de l’eau de meiilot , 
qui eft la meilleure pour cet effet. 

Racines pour nitoyct Us donts : ce font des ra- 
cines de luzerne , ou de guimauve , ou de réghfle 
que les parfumeurs préparent & fajonent comme 
de petites bsotles par les deux bouts 

RtrtEER, en terme de gantier ; c’efl rogner la 
peau, & en enlever le fupciflu. 

Risras ; ce font , en terme de gan ter , les pat- 
ries de la peau du gant qui doivent couvrir le 

^ RtctHERT ; vallt au defliné à recevoir une li- 
queur à mefure qu’elle diitiile . 

Rectification des huiles effentteles • C eft une 
fécondé diitiliation que Ton lait des p.antes oio* 
tantes , en y ajoutant de L huile anciene qui le 
combine avec l'huile nouvele • 

■ Rectifier j fe dit d’une liqueur ou dupe fub 
fiance qu’on diflille de nouveau pour la rendre 

plus pure. . . 

R eteinti ( gants ) . Ceux auxquels on donne 
une nouvele couleur avec un nouvel apprêt. 

Retrouss(s À l’angloise ( gants font ceux 
dont le haut étant rctrouflé , 1 envers devient 1 en- 

drC Rosi mallas ; c’efl le nom de l’arbre .dont l’é 
eorce odoriférante forme Vrmtut dit dis Juifs. 

Roses ( o/prit de ) . C’efl de i’eau chargée par 
Ja ditlillation de l’odeur de rôles. 

L'efprit ardent de refes fe fait par la fermen- 
tation • j • 

Rouge: efpece de*fa rd quon tire , fort des mi 
néranx , foir des végétaux , pour embclir le teint 
d’une couleur vive & vermeille ■ . 

Sachet DE senteur ; c’efl un petit lac oans 
lequel oa a mis un certain nombre de fubu&nces 
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] d’odeur agréable, mêlées enfemble 3c réduites en 
, poudre . 

S a m ll ee ( florax en ) . C’efi une fciurc de bois 
d’oigt , mèlee avec du fiorax liquide . 

Sassafras; on connaît fous c? nom un bois ou 
plutôt uue racioe , d'on roux blanchâtre , fpon- 
gieufe legtre. de couleur cendrée , roufieàtre en 
dehors, d’un gcût âcre, aromatique, d'une odeur 
penetranfe qui approche du fenouil & de l’anis • 

un retire cet’e racine d’un arbre qui croît à la 
Virginie, au Br» fil, à la FJoride, Ôcc. 

Savon ( tffence de ). Ceil un fa von mis dans 
un état de divi/ioa telle qu’il ecume promptement 
avec l’eau . 

Sa von t te; c’eft un compofé de favon très- épuré, 
de poudras àc de relies odeurs qu’on veut . On 
donne à cette pâte une forme ronde. 

Sovonetes légères font celles rendues légères par 
un lavon bien batu avec du blanc d’œuf. 

Sovonetes mat Liées y celles faites avec un favon 
coloré • 

Si choir, terme de parfumeur ; c’cfi un carré de 
buis de lapin ou d aurrebois eger , avec des rebords 
tout autour , dans lequel on fait fécher des paftilles , 
des lavanctes 3c autres nmehandifes de cette nature. 

SiRKis ou thé des fuit ânes : c’efi une plante 
qui le prend en forme de thé, à laquelle on at- 
tribue des vertus mervcilieufcs ou peut être faba- 
ieules , pour conferver la beauré . 

Simples ( gants ) ; font ceux qui n’ont ni brode- 
ries , ni galons fur les coutures . 

Stactée ( myrrhe ) ; nom donné à la mynha 
liquide. 

Stiptique (eau); c’eft un cofmctique dont l’ef- 
fet ell aftnngent • 

Storax ou flyrax calamite ; réfine odoriférant* 
qui découle d un arbre, nommé alihoufier . 

Storax Jiradé ; c’eft le ftorax lous une forme 
gtaff.- &l miéleufe. 

Storax d' Amérique ; c’eft le baume qn’on relire 
•i’un arbre de la Louifi*ae« 

Styrax Jiquidf ; c'eft une forte de réfine li- 
qu ; de , gluante , ptu tranfparente , & qui a une 
odeur forte de lierai Iblidc . 

Succin j c cil l’ambre jaûne , fubftaoce bitumi- 
ncule, quon recueille dans la Halrique , principa- 
lement iur les côtes de la Prufîc. 

Suie d encens ; c’eft la fuie qu’on tire des mic- 
tes d’encens quon fait brûler. 

Sultane ( pommade à la ); pommade dans la- 
quelle on a fait entrer du baume de la Mecque • 
C eft un bon cofmctique pour le teint. 

Sultans : ce font de petits matelas en forme 
de couflms remplis de fubftances d’oicur agréable, 
mêlées enfemble & réduites en poudre. 

Tafetas <f Angleterre ; c’çft un tafetas gommé, 
ou fur lequel oq a mis une légère couche de colle 
de poifîon . On en fait ufage pour les petites plaies 
de ia peau. 

Talc ; c’efi une efpece de prefie ou de craie, 
qui fournit un beau blanc par la trituration . 

Tamis i 
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Tamis ; c’efl une boîte dans laquelle on a tendu . 
une toile , ou de foie , ou de crin t ou de telle 
antre étofe pour y palier , foit des liqueurs , foit 
des poudres qu'on veut épurer. 

Teinture pour Us tbtvturt ; compofltiun ou pro- 
cédé dont on fe fcrt pour donner aux cheveux la 
couleur qu'on délire. 

Thé des sultanes ; c’eft une plante de la Mec- 
que , à laquelle on donne la vertu de conferver la 
beauté . 

Thuringe ( sucent de ).C'ell la réline que four- 
niflcat les pins de Thuringe , & fur-tout du terri- 
toire de Saxe , qui abonde en forêts de ces fortes 
d’arbres . 
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Teogxoditi ( myrrhe ) ; nom donné i la myrrhe 
feche ou folide. 

Valeurs Art parfums : c'elt la fumée odorifé- 
rante de certains aromates, Amples ou cotnpofés, 
que l’on fait brûler . 

Uvfc ( pemmadt S ) . C'eût une pommade daus 
laquelle on a fait entrer du blanc de plomb ou de 
bifmuth pour rendre la peau plus blanche ; mais 
l'ufage en cil dangereux . 

Zibet ; c’eli la civcte d’Afie , allez fcmblable à 
un furet : cet auimal a une poche qui contient 
une humeur très-odorante, qu’au emploie dans les 
parfums. 


PASTEL 

( Art de récolter & de préparer le )„ 


T . F pafltl ou guelde eft une plante colorante 
affrétée au bon & grand teint pour le bleu . 

Le pafltl vient d'une graine qu’on fente toutes 
les années en Languedoc . Le meilleur eft celui qui 
croît dans le diocêfe d’Albi . Cette plante pouffe 
des tiges hautes de trois pieds , grôffes comme le 
doigt i elles fe divifent par le haut en quantité de 
rameaux chargés de beaucoup de feuilles rangées 
fans ordre . Ses feuilles font liffes & d'un vert 
bleuâtre . .Ses rameaux portent quantité de fleurs 
formées de quatre pétales jaûues , difpofées en croix ; 
le piflil devient une capfulc aplatie fur les Bords , 
chaque capfule contient deux femences oblongues . 
La racine de cette plante efl greffe , ligneufe , & 
pénétré profondément en terre. 

On feme ordinairement le pafltl au commence, 
xnent de mars, & il s’en fait quatre récoltes , quel- 
quefois cinq par an ; mais il faut pour cela des 
I -riions très-favorables . La cinquième récolte ne 
ferc même qu’à gâter les récoltes précédentes , fl 
elles font mêlées enfemble. 

Quoique la première récolte .du pafltl femble 
devoir être meillure que la fecoude & ainli des 
autres , néanmoins le contraire arive lorfqne le 
printemps fe trouve humide ou pluvieux , & que 
les autres faifons fe trouvent plus tempérées & plus 
feches . La trop grande humidité , en rendant la 
feuille du pajltl plus grande & plus grafle , en 
diminue auffi U force & la fubffance. 

j»e pafltl ne doit être cueilli que lorfqu’it eff 
bien mûr. On doit laiffer flétrir les feuilles quel- 
que temps après qu’elles ont été ramaffées , aptes 
quoi on les met en tas fous la roue d'un moulin 
pour les piler & réduire en pâte , & lenr faite 
perdre une partie de leur fuc huileux qui pouroit 
nuire à leur qualité. 

utrts & Miùtrs . Ttnt.yj. 


Après que le pafltl efl moulu , on le laifle huit 
ou dix jours en pile , ayant foin de boucher les 
fentes & crevaffes qui s'y font jootnélemcm , pour 
le laiffer égouter du relie de l'humeur fupuflue. 

Le pafltl étant bien égouté , on en fait de pe- 
tites boules qu’on met lécher à l’ombre fur des 
claies qui font mifes exprès. 

Quand le pafltl a été rompu de nouveau avec 
des maffes de bois , on le mouille avec de l'eau 
la plus croupie , pourvu qu'elle ne foit pas infe- 
ftée, fale ou graiffeufe , étant toujours la meil- 
leure ; & après l’avoir bien mouillé & mêlé pour 
lui (aire prendre également fan eau , on le remue 
de temps en temps pendant quatre mois, du moins 
trente flx fois , même jufqu’à quarante , afin qu’Q 
ne s’échaufe & qu’il prene également fou eau par- 
tout . 

L’opération de mtttrt tn toque conflffe à faço- 
c;s le pafltl dans des moules de figure ovale , & 
de laiffer bleu fccher enfuite ces pelotes ou co- 
ques. 

A pris toutes ces manipulations , le pajltl efl 
en état d'être embalé & employé dans la tein- 
ture , quoiqu’il foir mieux d'atendre qu’il foit plus 
vieux avant de l’employer ; le pafltl augmentant 
toujours de force & de fubffance pendant lis , fept, 
même jufqu’à dix ans , s’il efl de la meilleure 
qualité • 

Les coques devienent fort dures; elles font ven- 
dues dans le commerce fous les noms de pafltl , 
cocagne , flcrce & voutdt . 

Pour en faire ce que les teimuriers nomment la 
cuve , il faut les mettre long -temps tremper dans 
l’eau . 

Le pafltl fournit une bonne teinture bleue, très» 
folide, dont on peut varier les nuances. 

H 
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PASTELS 

et les crayons de diverses especes 

( Art de conipofer les ), 


T . \ partie des beaux arts , en traitant de la 
peinture, enfeignera l’ufage des pefich. Mais leur 
compofitton, comme celle des crayons ordinaires , 
apartient aux arts méchaniques . La première En- 
cyclopédie s’explique à peine fur ces deux objets : 
cependant aucun des procédés de l’induflrie n’eft 
étranger 1 la tâche que ce grand ouvrage s’eft 
impofée par fon titre, 

Dis PasTiis, 

Le mot pafîel dérive de pâti ou pijli , ainli 
qu’on l’orthographioit anciénement. Les pi/ltls , en 
effet , font de véritables plies contournées en petits 
rouleaux d’environ trente lignes de longueur , fur 
trois à quatre de diamètre , 

Le blanc ia Troiet , vulgairement appelé petit 
blanc , la terre à pipi , & les diverfea matières co- 
lorantes, fournirent la bafe des pafltlt . 

premier broiment à l’iau fimplr , 

Le blanc de Troiet e(l exempt de ce premier 
broiment . La craie dont il eft formé , fe trouve 
réduite en molécules fi fines , qu’un nouveau frô- 
lement n’augmenteroit point lenr ténuité. Ce blanc 
s’achere en pains , & fa préparation eft nétement 
décrite , tome i , pag. Xt8 & fuivantes de cet 
ouvrage . 

La terre i pipe doit être prife toute purgée du 
fible & des pyrites qu’elle contient naturélement . 
Je confeillerai même de s’épargner encore l’emba- 
ras de la corroyer , en ia demandant dans l’état 
de perfeftion oi> les ouvriers ia moulent r elle eft 
alors très pure . Les merciers en débitent des ta- 
bletes fous le nom de piirn d Attacher , & ces ta- 
bletes ne coûtent pas fix deniers l'once. 

A l’égard des fobfiaoces colorantes , on glgnera 
fans doute i les apprêter foi-même. 

Écrafex fur un carreau de marbre ou de por- 
phyre la couleur que vous voulez travailler . Hu- 
meélez-la d’eau naturele & broyez- la le plus exa- 
àement pofiible. Ne verfez l’eau qu’à foible dofe, 
& ramenez toujours au centre du carreau la eou- 
liur qui s’étendra trop . Remettez la molete en 
mouvement : bientôt la matière acquerra ia con- 
fidence d’n.t ; pitre molle & douce au toucher. 

Les couleurs , ainfi broyées , ne doivent point 


refier en ma fie . On les partage en petits tas que 
les peintres appelent grains ou trochifquet : pour 
récher ces grains, on les range fur des feuilles de 
papier, à l’abri de la poufiiere. I 

Tomes les couleurs fubiffent le même procédé . 
Quand on a formé des trochifques , & qu’ils font 
fecs , on les renferme fépaxément dans autant de 
boîtes particulières. 

Ces couleurs en grains font connues & fe ven- 
dent fous la dénomioation de cculeurt broy/es à 
l'iau . Dans cet état , elles fe confcrvent fupérieo- 
rement : on ne court donc aucun rifqne de s'eu 
aprovifioner même pour les befoins à venir. 

Second broiment à ftc. 

Le fécond broiment confifie à pnlvérifer le blanc , 
la terre à pipe , & , de chaque couleur en grains , 
la quantité qu’on prévoit employer de fuite. Com- 
me jufqu’ici toutes ces matières ne font liées qne 
par l’inrermede de l'eau , elles fe diviferont aifé- 
menr fous la molete. 

T rai fuma broiment à l'eau de fanon & i Peau de 
gomme . PaJIels blancs . 

Répandez fur la pierre autant de blanc qne fa 
furface vous le permettra . Arofcz le d’une eau 
fortement chargée de favori d’Alicante, & broyez. 

Quand ia matière bien remuée préfemera le coup 
d’oeil d’un mortier épais, ajoutez-y pour la liaifota 
un peu de gomme, & broyez de nouveau . Cette 
matière donnera les psfteh blancs : prélevez fur le 
moncean de quoi fournir à votre nombre , & le 
mettez en réferve. 

N’oublions pas que , pour améliorer ces paJUte 
qui feroient de craie pure , on mêle toujours un 
peu de etrufe au blanc de Troiet ; cette addition 
lui communique à la fois & plus de corps, &plut 
de blancheur : l’union de l’on à l’aurre s’opère en 
rebroyanc Tenfemble fur un coin de la pierre, oq 
fur un marbre féparé. 

Obfervation . 

Les effets du favoo & de la gomme dam les 
paflrlt , font faciles à faifir : le favon les rend 
meeleux : la gomme les confonde . Trop tendres , 
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ils sVcraferoient dans les doigts; trop dors, ils gta- 
feraient le tableao & ne marqueraient point, li 
(sut nèceflairement prendre on jufie milieu . 

Mclangi des couleurs . 

Entre la teinte la plus légère St chaque couleur 
pute, il ell d'ufsge de compofer quatre à cinq 
teintes intermédiaires. Les uns fe contentent de 
dirifer le blanc en autant de tas , & de nuancer 
ce tas par une augmentation gnduele de couleurs. 
D'autres, au lieu du blanc, emploient la terre i 
pipe feule; enfin /'ai vu mélanger, par égale por- 
tion , la terre à pipe & le blanc , & ce mélange 
produifoit pour les pajicls un excellent fondement . 
Le blanc , refié fur la pierre ôe broyé , devient 
donc une avance . Les retranchement qu’on y fera 
fans celle , l’épuiferont encore allez tôt . 

Un déboiant n’atrapera pas toujours de prime- 
abord la nuance i laquelle il vife . Il doit com- 
pter fur des tanonemeus, du moins tufçn’i ce qne 
l'habitude ôc la pratique , guides infiniment pins 
fûrs dans les arts que toutes les leçons écrites , 
lient familiarifé fes ieni & fa main avec les do- 
fes . On peut , en «tendant , imiter des échantil- 
lons. 

Les tas deflînés aux premières teintes , aux tein- 
tes foibles , veulent être réfervés fout de plut 

P rsnds volumes . L’accroilfemeot qu’ils reçoivent de 
iniromifiïon des couleurs , efi prefque nul : les 
fuivans , au contraire , en font augmentés d’une 
maniéré fenfible . Sans cette attention , les tas fi- 
nalement feraient inégaux, & les affottiment in- 
complets. 

Je n’obferverai pas que des couleurs ajoutées tou- 
tes feches fur la terre ü pipe & le blanc en pâte 
molle, entraînent de nouveaux arofemcm : l’épaif- 
feur de la matière en avertit «Iftz; mais, dans la 
diftribution des eaux de gomme & de favon, il efi 
cifeutiel de ne point perdre de vue leurs effets dif- 
féreos & oppofés. 

Le fécond volume ci-dcffut , page première & 
fuivantes , traite amplement de la compofition det 
diveifes couleurs . J’v renvoie le leêlcnr , ainfi qn’h 
l’art du peintrt en bâtiment . 

Façon dit ptfltls . 

Pour bien façoorr les paflth , la matière ne 
doit être ni trop molle, ni trop redoreie. Profitez 
du moment où , fans avoir perdu fa foupleffe, elle 
«effe pourtant de s’atacher , comme nne gin, anx 
corps qui font en courait avec elle. 

On partagera la plie en portions égales , St tel- 
les qne chacune poiffe fournir une boulete de huit 
lignes de diamètre ou environ . A l’aide d’un mou- 
vement circnUire, la main arondit les bonleres fur 
une table; & les fsifant enfnite aller ôc revenir, 
elle les slonge en rouleaux . 

Cette méthode efi la méthode ufueler mais les 
fJUU ont beaucoup meilleure grâce, quand, pour 
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les «longer , on fait agir fur eux , au lieu de la 
main, une fnrface plus régulière. Il efi même aifé 
de rendre leur grôffeur abfolument femblable . Pro- 
curez-vous une plaochete de fie à fept pouces de 
longueur fur quatre de largeur; qu’elle foit ou d’é- 
beue ou de buis , & foigneufement rabotée . éle- 
vez cette plaochete fur deux petits fupports, que 
vous douerez 1 fes extrémités les plus diüames . 
Il efi évident que ces deux pièces qui occupent le 
défions de la plaochete , la tiendront élevée de 
toute leur épaiffeur, & qne des bonletes molles 
fut lefquelles cette planchete fera promenée jufqu’à 
ce qu’elle pofe , prendront néceffairrment on dia- 
mètre uniforme. Je ne dis rien de l’élévation des 
fupports : la grôffeur qu’un voudra donner aux fa- 
illit , peut feule déterminer cette élévation . Quant 
au plan fur lequel ou alongera les bouletes , le 
plus poli mérite la préférence, & je ne vois tien 
de mieux qu’un fragment de glace . 

C’eft I l’ombre, 8t lentement, qu’il faut laiffer 
fécher les pajltlt . Le feu d’une cheminée , la cha- 
leur même du foltil les crevafieroit de toutes 
parts . 

Oifirvationt . 

On lit dans le recaeyl intitulé : Sicrits mar- 
nant lu artt , tome t, pag. 139, une méthode 
particulière de compofer les pa/tih . Je la tranf- 
crirai littéralement, & je m’en permettrai l’exa- 
men. 

„ Prenez de la terre blanche tonte préparée 
,, pour faire des pipes i tabac, que vous broyerez 
„ fur le porphyre ou l’écaille avec de l’eau com- 
„ mune , en forte qu’elle Jbif en pâte , St prenez 
„ des couleurs qne vous voudrez chacune en foo 
„ particulier, & les broyerez féchemenr for la 
„ pierre le plot fin qoe vont poorez, puis les paf- 
„ fez par un tafetas ou une toile trè' fine , 8c ml- 
„ lez chaque couleur avec la pôle, félon que vous 
„ voudrez la colorer plos ou moins j ajoutez y un 
„ peu de miel commun, & de l’eau de gomme 
„ arabique i diferétiou „. 

Cette recette efi donnée font le nom do priait 
Rttlert , frere dn prince palatin . L’éditeur conrti- 
fan l’a qualifiée de trit-iacalltntt : un éloge coûte 
moins fans doute qu’une vérification : l’expérience 
lni tût cependant appris: 

D’abord que la terre i pipe, même toute pré- 
parée, n’eft point one rerre blanche: le feu feul 
lui communique cette couleur . St vrai-femblable- 
ment l’éditeur n’entend pas qu'on s’en ferve aptês 
la cniffon . 

En fécond lieo, qne le tiffu défigné pour tami- 
fer les matières broyées , ne fe prête aucunement 
I leur pafiage . La molete bien conduire les pul- 
vétife complètement, & difpenfe d’employer ln 
fecoors beaucoup trop lent dn tafetas . 

Enfin il eût vu qoe l’eau de gomme , verfée 
fans ménagement, durcit ôt gîte tout . âivft eli- 
fetétim étoit ici lie mot , & non pas i Jijirhim. 

H ij 
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Ces remarques , annoncées par occafîoB » ne fe- 
ront peut être point inutiles. Le recueil qui les 
(ait naître , eft «fiez généralement répandu . Il ■ cil 
bon , 2t fur-tout aujourd’hui , d’infpixer contre de 
telles compilations une detiance raüonable. 

Paftels en cire . 

Ces paftels , différons des Gmples paftels dont 
j’ai parie, ont pour inventeur un peintre alle- 
mand, M. Reifftein . Sa méthode que j’emprunte- 
rai du Diclionatre de l'indujirie , dépôt interdlant 
& véritablement digne d’être confuité , conGile „ à 
„ réduire les couleurs en poudre tr&-Gne, a mêler 
,, dans cette poudre de la cire fondue avec un 
„ peu de graillé de cerf, 2c a bien broyer le tout 
„ dans un petit vafe expofé à un feu très doux . 

„ Lorfquc Je mélange cil prefque refroidi , on le 
„ coupe par morceaux ; on met ces morceaux fur 
„ du papier gris qui abforbe la plus grande humi- 
„ dité : on façone les paftels \ 2c pour leur don- 
„ ner de la confiance , on les jeté dans de l’eau 
„ froide. 

„ Ce n’eft ni fur du papier, ni fur du parche- 
„ min qu’on peint avec ces paftels qui font foli 
,, des , mais fur une toile . On la préparé en la 
„ recouvrant d'une couche d'huile faupouirce fur 
„ toute fa furface avec da verre réduit en poudre 
„ & paiTé par ua tamis, pour l’obtenir de la plus 
,, grande fineiTe 

Le même ouvrage raporte encore un procédé , 
dont la peinture ett redevable à M. Bachelier . 

„ Cet arthle , connu par fes talens , a trouvé le 

moyen de préparer deux fortes de paftels , dont 
„ les uns tendres 2c mous s’étendenr fous le doigt 
,, & peuvent enfuite le fixer en expofant le xa 
„ bleau h la chaleur d’un réchaud , à la maniéré 
„ de la peinture à ['emauftique ; les autres paftels 
,, font comme de la fanguinc pour la dureté. 

„ Voici la maniéré dont il les prépare. Il fait 
„ di (Tou Ire du fel de tartre dans de l’eau tiede 
„ jufqu’à faturation . Il filtre enfuite cette eau à 
„ travers un papier gris; 2c la mettant fur un feu 
,, doux, il y fair fondre de la cire blanche, d'où 
„ réfulte une efpece de favon de cire de coniilUn- 
„ ce de bouillie . Ce favon ert très-diffoluble dans 
„ l’eau ; I or [qu'il veut préparer les paftels , il fait 
„ difioodre un peu de ce favon, & fe fert de 
„ l’eau pour humeéier fes couleurs en pondre , 2c 
„ les réduire en pâte qu’il coupe pour former les 
,, paftels . Si les paftels relient dans cet état, ils 
„ font tendres 2c propres à être fixés? mais, s’il 
„ les veut fermes, il les met fous une moutîe,2c 
„ leur donne un petit degré de chaleur . On peut 
„ faire avec ces paftels des deüeins colorés que 
„ rien n 'altère „ • 

Encaijfenunt Cf cia [Je ment des paftels . 

La confervation de ces corps frêles exige qu'on 
les mette à l’abri de tout choc • Bien n’cft plus 
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propre à cet effet que les boîtes plates , au fond 
defquellcs on les couche parallèlement fur des lits 
de coton . Chaque couleur 6e fes dégradations oc- 
cupent un emplacement dillinft ; l’artifte n’a qu’à 
porter la main fur la nuance qu'appelé fon ta- 
bleau. 

Des crayons. 

La mine de plomb & la fanguine font en géné- 
ral les fubflacces dont on fait les crayons . 

La fang jine , terre ou pierre d'un rouge plus 
ou moins foncé, nous vient de Cappadocc, de Sa- 
xe, d Angleterre, 2cc. 

La mine de plomb , matière noirâtre , que les 
naturalises appelait molybdène , & qu’ils regardent 
comme une efpece de iteattte talqueufe, fe rrouve 
dans la Finlande , la Heffe ; mais nulle part aulli 
i parfaire qu'auprès de Carli&le , dans la province de 
1 Cumberland. On peur dire que cette mine eft uni- 
que dans foa genre ; aulli le gouvernement xnglois 
veille t-il attentivement a fa confervation. La mo- 
lybdène de première qualité ne fort de l’île qu’en 
trayons . Ce qui s’exporre autrement, eft un rebut 
qui n’a prefque aucune valeur. 

Crayons /impies y ou fans monture. 

La mine de plomb 2c la fanguine, fciées en 
morceaux de dix-huir à vingt-quatre lignes de lon- 
gueur fur moins de trois , dans les deux autres 
fens , forment les crayons fimples qu’on ralong? 
en les emboîtant dans un porte-crayon • 

Crayons compofès • 

On défîgne ici, par cette épithete, les crayons 
revêtus de bois , & ceux moulés dans des ro- 
feaux. 

i°. Des crayons revêtus de bois. 

Pour compofcr ces crayons , on choifit la fan- 
guine ou la molybdène en morceaux affez gros ? 
on équârit chaque morceau de maniéré que tous 
les angles en foient droits . À l’aide duc; feie 
délicate, mais de bon acier, les blocs devenus ré- 
guliers font divilés en tabletes , 2c les rabletes en 
petits parallélépipèdes d’une largeur toujours égile 
à leur épaiffeur. 

Dans les crayons fins , ces deux dimenfions ont 
à peine une ligne, 2c ce feroit en pure perte 
qu’on les rendroit plus fortes ; un crayon ne mar- 
que absolument que par fa pointe, 2c cette poin- 
te eÜ au centre: tout ce qui n’elT point centre 
eft enlevé par le canif. Si pourtant la molybdène 
ou la fanguine n’ont pas une certaine confian- 
ce , on ell forcé, pour parvenir à les feier fans 
accident , de porter quelquefois leur équâriffjge 
jufqu'au double. 

Ces petits corps, tout en longueur ( longs de 
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trois oa quatre pouces , quand le bloc Pa permis ) , 
& naturélement càffans ne feraient d’aucun fervice 
fans le bois qui les protégé . Celui qu’on emploîra 
ne doit être ni trop dur, ni trop tendre . Trop 
dur, on ne parviendrait point dans la fuite à le 
tailler: trop tendre, l’extrémité diminuée par la 
taille ne foutiendroic plus affez la fanguinc ou la 
molybdène. Le mahaleb , plus connu ious le nom 
de bois de Sainte Lucie , mérite ici qu’on le pré- 
féré à tous les autres, auffi eftii en poflVflion de 
cette préférence. À fon défaut, on s accommode 
du cerifier ordinaire • 

Première maniéré de préparer las montures . 

Les crayons ayant pour longueur fix ou fept 
pouces, on prend un tronçon qui porte la même 
étendue. On partage le tronçon en planches épait 
fes , favoir : la première , de deux lignes : la fé- 
condé , de trois: la troifieme , de deux, &. ainfi 
alternativement. En rc friant enfuite de cinq en 
cinq lignes la largeur de ces planches , on obtient 
une multitude de petites règles , toutes longues 
comme le tronçon, toutes larges de cinq lignes, 
mais épaiffes les unes de deux lignes feulemenr , 
& les autres de trois . Chaque crayon pour la mon- 
ture veut une réglé de chaque forte. 

C’eft fur la plus forte & fur la plus grande lar- 
geur qu’on creufe ta rainure où doit être logé le 
crayon proprement dit : cette cavité s’exécute aufïi 
cétermnt que promptement avec un diminutif de 
l’ont il que les menuifiers appelent bouvet à rai 
nure. On eflaye le petit parallélépipède ; & s’il en- | 
tre dans l’enfoncement, on l’y place à demeure, 
après avoir enduit de colle les trois parois inté- 
rieures . 

Pour le cacher entièrement, il n’efi plus que- 
ftion que d’en coIleT une des réglés foibîes, de 
l’appliquer fur fa iumelle, & de l’y tenir bien 
jointe au moyen d’une ficele ou d’un poids , jufqu’a 
ce que le tout foit fec . L’efpece de colle cil in- 
différente . 

Je n’ai point obfervé que Taffemblage exatt des 
réglés demandât que les deux faces à réunir fuf 
fenr rabotées ; mais cctre précaution ne peut écha- 
per à perfone. On voir pareillement que le canal 
formé dans le bois , ayant plus de longueur que 
la molybdène & la fan gui ne , il faudra, pour le 
remplir , ajourer piufirars bouts à la file ; que fur 
tout on ne laiffe point d’intervalle entre le bois & 
fon contenu: la prtff.on du canif ou celle de la 
main , en deffinant , romprait infailliblement ce 
qui porterait à faux . 

Il eff utile d’être muni de bouvets à fer plus 
larges les uns que les autres. Si les crayons fc 
trouvent trop grôs, on agrandit l’encaiffemenr . 
On a cependant le choix d’ufer ces matières ten- 
dres, en les frotant ou fur une lime, ou fur un 
grès . 

Il ne refie aéfuélement qu’à travailler le dehors 
du bois qu’oa arendit & qu’on polit au rabot . 


Seconda maniéré de préparer les montures » 

Au lieu d’une réglé de cinq lignes fur trois f . 
le bois aura cinq lignes dans les deux fens, & la 
rainure fera tellement aprofondie que le crayon 
placé fe trouve au centre du bois . Par ce procé- 
dé , la rainure n’efi comblée qu’en partie : on 
achevé de la boucher avec une languete taillée 
convenablement , & bien enduite de colle . Cette 
monture s’arondit comme la précédente , & prend 
comme elle le diamètre qu’on juge convenable 
de loi donner. Des deux méthodes y j’adopterais, 
la première » 

Remarqua* 

Quand on n’a pas de fanguinc ou de molybdène* 
h -ma'ffe, il n’ell q iellioo que d’en pulvcrifer des 
fragment , & de p* rir les poudres en les hume- 
étant d’eau de colle de poifiun. On fe rend alors 
maître des formes » 

1 °. Des crayons moulés» 

La matière réduire en pâte molle fc prête à 
tout. Ainfi, pour l’introduire k la rafler dans let 
rofeaux dont j'ai parlé, il fuffît de faifir cet état 
de foupleffc > qui dure jufqu’à ce que l’eau foie 
évaporée . 

L’application de la colle à poiffon, propre à 
cet ufage , eff connue . J’ajouterai que les réfines 
feches , mifes en fufion , relient peut-être rnieur 
encore 1rs memes poudres. La pâte, à la vérité % 
n’eff flexible qu’on inllant ; mais cet inflanc fuffir , 
pour qu’on la contourne à fon gré . On peut d'ail- 
leurs chaufer le moule qui la reçoit. 

De la gomme élaflique » 

En finiffant cet article, qu’il me foir permit 
de faire connoître cette fubfiance fingulicre, ref- 
fembiant à du cuir , de fubftituée depuis quelque} 
années à la mie de pain pour enlever, & bien 
plus efficacement, les fanffes traces du crayon fur 
le papier. 

Cette fubfiance que nous appelons gomme éla- 
Jlique y & que dans fon fieu natal on nomme 
caoutchouc , nous vient des environs de Quito,, des 
bords du fleuve des Amazones & de l’île de 
Caïenne. Elle eff recueillie par les Indiens qui 
la tirent de YHévè y arbre particulier à l’Amérique 
méridionale. 

Pour obtenir cette gomme, ou plutôt cette ré- 
fine , on nétoie le tronc de l’arbre , on l’en*crjre , 
à quelques pouces de terre, d’une feuille de Sa - 
lifter , bien jointe Sc repliée en goutîere : on en- 
taille enfuite farbre avec un infiniment qui péné- 
tré l’écorce à fond . 

De chaque incifion il découle, dans le réfer- 
voir circulaire, un foc auffi blanc que du Uit > 
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anffi liquide, mais que Pair ou des moyens fafli- 
ces ne tardent point i confolider . 

La peupla de ces contrées tirent différenr par- 
tis de cette matière. Us eu compofent des botes 
abfolument d’une piece , des fetinguet , des bot» 
«ilia, &c. Quelques lignes expoferoot leurs pro- 
cèdes autant (impies qu'ingénieux . 

Ils forment d’abord, en argile, un modèle de 
l’objet qu’ils veulent exécuter . Ce modèle doit 
dire mince & facile i hrifer . Ils l’enduifent d’une 
première couche de [a réfute encore fluide, & 
l’cxpofent , avec cet enduit, an defTus d'un feu 
qui rende beaucoup de fumée. L’enduit n’a pas 
plutôt pris une teinte jaflae , qu'on le charge d’une 
couche nouvete. Pat ces coucher accumulées & 
féchées auffi.tôt , l’enveiope acquiert bientôt l’é 
paiflrur qu’on délire. 11 ne s’agir pins que d’écta 
fer le moule en comprimant l’envelope , & de 
faire fœtit ics éclats par une onuettura . Le caout- 

•SsSfci 
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choue, parfaitement élaflique , reprend, dtut l’in* 
liant , la figure qu’il a reçue fur l’atgile . 

Telle eli la fubliance qui , découpée en petites 
tabJetet , fournit au détonateur un moyen fi prompt 
d’enlever des traits qu’il veut faire difparoître. 
Voyez, le fécond voyage de M. de la Condamine , 
Paris, chez la veuve PilTot, 174], in-8°; & le 
mémoire que le môme navigateur a dépofé parmi 
ceux de l’Académie des Sciences, année 175t. 

M. Poivre , coromiSaire poor le Ni k 111 e de 
France , a découvert une plante commnne dans 
cette fie , & qni , lorfqu'on la rompt , donne un 
fue três-relfcmblaat à celui du caoutchouc . Ce fuc 
s’épaiflir de môme en féchant , & forme comme 
l’autre une réCne élaflique, mais d’une qualité 
moins parfaite. 

( Article de M. di StTTtONTÂ mit , 

gtntilhommt dt i'Ardr/fit , ) 


PASTEL! Art de fixer le ). 


M * le prince de San Sevrro, chimiffe & phy- I 
ücien célébré de Naples, ciamina s’il ferait poto- 
ble de fixer les pefltU en hnmeâant le papier par 
derrière feulement c mais il fe présentoir ici des 
difficulté* . 

Une eau gomnreufe propre à fixer les pejlctt , 
étendue avec un pinceau derrière le tableau , htt- 
tnede fort bien certaines couleurs ; mais la laqnc , 
le jaûne de Naples & quelques autres relient tou- 
jours feches & ne fe firent point. 

Une matière hutleofe, quelque tr an ("parente- & 
quelque fpirinieufé qu'elle foit tenter 1er couleurs 
& leur ôte le plus bel agrément. 

L’huile de térébenthine , quoiqu’elle foit claire 
comme de l’eau , * le même inconvénient ; d’ail- 
leurs elle s'évapore dans l’efpaee de déni ou trois 
jours j te» couleurs alors ne refient pas bien fixées, 
& fe lèvent avec le doigt . 

La gomme copal, la gomme élémf, le fauda- 
raque , te maftich , le karabé, & généralement 
tous les vernis à l’efprit de vin & les réfînes , 
obfcurciiTenr le* couleurs & rendent fe pa- 
pier tranfparent , nébuleux ôc comme lemé de 
taches . 

La colle de poiflbtr eff Ta feufe matière que le 
prince de San Severo ait trouvé propre i cet ufage . 
Voici fou procédé. 

Il prend trois onces de la befte colle de poif- 
foo ; il la coupe en écailles minces , & la met 
infufer pendant vingt - quatre heures dans dix 
onces de vinaigre dillillé ; il mer If - deflus qua 
rante-huit onces d’eau chaude bien claire , & il 
remue ce mélange avec une fpatale de bois , 


jufqu’l ce que la colle foit prefqo' entièrement 
diflonte . 

Ce mélange étant vtrfé dans un vale de verre , 
que l'on enfonce dans le flble à deux ou trois 
doigts de profondeur, on mer la poêle qui renfer- 
me le Câble, fur un fourneau à feu de charbon ; 
mais on le ménage de façon de la liqueur ne bou- 
ille jamais, & qu’on poitoe même toujours y tenir 
le doigt r on la remue foovent avec la fpatule , 
jafqu i ce que la diffolution foit eutiere; après quoi 
eo laiflé refroidir la matière , & ou la palfe par 
le filtre de papier gris fut un entaooir de verre , 
en oblervant de changer le papier quand la liqueur 
a trop de peioe à pafTer . 

S’il arive qu’on n’ait pas mis allez d’eau; que 
U colle foit d’une qualité plus glutineufe ; qu’elle 
ait de la peine i palier, & qa’elle fe coagule fur 
le papier , on y ajoute nn peu d’eau chaude , on 
fait diffoudre la maticte avec la fpatule de bcb,& 
on la filtre. L’expérience fait juger de la quantité 
d'eau oéceffaire pour cette opération . 

Quand la liqueur efl filtrée , on la verfe dans 
une grande bouteille, en mettant alternativement 
un verre de la diffolutiou & un vetre d’efpric 
de via bien reâifié , pour qu'il y ait un égal 
volume plutôt qu’un poids égal des deux li- 
queurs . 

La bouteille étant bouchée , ou la fecooe pen- 
dant un demi-quart d’heure , pour que les liqueurs 
1 fuient bien mêlées , & l’on a tout ce qui efl aé- 
i ceflàire pour la fixation du pijltt. 

Le tableau qu’on veut fixer étant placé htv 
[ rixontalemeut , la peinture en deflous , bàea 
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tendu par deux perfones ; on trempe os pin- 
ceau doux & large dans ia compolîtioo décrite ci- 
deffns » 

11 faut <}ue le pinceau Toit de l’efpece de ceux 
qu’on emploie pour U miniature, mais qu’il ait au 
moins un pouce de diamètre. On le parte fur le 
revers du papier , jufqu’à ce que la liqueur péne- 
tre bien du côté de la peinture , & que l’on voie 
toutes les couleurs humeâées & iuifant comme fi 
l’on y avoit paffé le vernis . 

La première couche pénétre promptement i 
caufe de la fécherefîe du papier & des couleors 
abfarbantes : on donne une fécondé couche plus lé- 
gere , il faut avoir foin de donner ces couches bien 
également & de maniéré qu’il ne s’y farte aucune 
tache ; après quoi l’on dtend le papier fur une 
table bien unie , la peintuie en dehors , & le re- 
vers fur la table pour l'y lairter fècher à l’ombre 
& peu i peu . Il fuflïr de quatre heures en été , 
& l’on a on tableau fixé, fec, fans aucune alté- 
ration & fans aucun pli . 

Quelquefois il y a des conteurs qui ne fe fixent 
pas a (Ter par cette première opération , & l’on eft 
obligé de donner une nouvele couche de la même 
façon que la précédente . 

Il ert utile que le peintre repartie enfuira les 
couleurs avec le doigt l'une après l'autre, chacune 
dans fon fens , de la même façon que s’il peignoit 
le tableau ; ce qu’on peut faire en trois ou quatre 
minutes de temps, pour ôter cette poufCere fine 
qui , étant détachée du fond , pouroit n’être pas 
adhérente & fixée. 

Cette maniéré de fixer le peflel eft fimple , fa- 
cile & sûre . L’altération qu’elle caufe dans les 
couleurs ert infenfible , & la folidité ert telle que 
l’on peut nétoyer le tableau fans gâter la cou- 
leur. Cette colle donne de la force au papier , 
de maniéré qu’on peut l’ataeher 1 la muraille 
& le coller fur toile encore plus facilement 
que le papier ordinaire . Le vinaigre diflillé con- 
tribue à charter les mites qui gâtent fouveot les 
pift'Is. 

On peut sorti coller le papier fur une toile , 
avant que de le peindre , pourvu qu’elle foit claire, 
& qu'on fe ferve de colle d’amydon. 

On fixera le pefltl de la même maniéré , en em- 
ployant feulement un pinceau qui fait un peu plus 
dur , & en apuiant un peu plus fort pour que la 
liqueur pénétré de l’autre côté : il faudra plus de 
temps pour le fécher ; mais l’effet fera le même 
pour la fixation du psjltl. 

Autre procédé . 

On peut faire une liqueur peu coûteufe , dans 
laquelle on ne fait que plonger le tableau en pa- 
flcl l’efpace d’un clin d’œil . Cette liqueur fe pré 
pare en faifant fondre du bel alun en poudre dans 
deui vertes d’eau bien claire . 

Lorfque cette eau s'ert chargée de la quantité 
i'ikm qu'elle peut diflpudte , il faut la décanter de 
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déîfus Talnn qui peut relier au fond du vafe j ce 
qui ert très-effentid . 

Dans cette eau bien imprégnée d'alun , on met 
pour quatre ou cinq fous de colle de portion bien 
claire 6c. bien nette . 

Lorfque cette colle a trempé vingt - quatre on 
trente heures , on fait bouillir l’eau pour que la 
colle achevé de fe fondre entièrement . On parte 
enfuite cette liqueur à travers un linge blanc , 
pour ôter la peau de réfidu qu’il peut v avoir. 
On verfe cette eau, pénétrée de fel alumineux & 

[ de colle, dam une bouteille de vette où l’on à 
mis auparavant trois ehopines d’eau-de-vie non 
colorée, à laquelle on a ajouté un bon verre d'efpnt 
de vin. 

Voilà la manière de préparer la liqueur qui fer- 
vira â fixer le pefltl , & l’on peut en faire une 
quantité plus ou moins grande , en augmentant le» 
dofes en proportion , fuivant la grandeur des ta- 
bleaux qu'on voudra fixer: mais cette même liqueur 
peut rertervir â fixer d'autres tableaux, tant quelle 
ert en artez grande quantité. Cependant, quand la 
liqueur fervant à fixer le peflei , ert un peu vieille^ 
elle en afoiblit le brillant. 

Voici préfentement ia manière de procéder: on 

Î rend un bartin ou une toile cirée dont on releve 
es bords, de la grandeur néceffaire pour pouvoir 
y plonger le tableau. 

On tait chaufer au bain-marie la liqueor , 
ayant attention que la colle de poirton foit bien 
dirtonte . 

On place , à chaque coin de ce bartin , un mor- 
ceau de plomb qui ne foit recouvert de la liqueur 
que d'une ligne ou on peu plus: on prend le ta- 
bleau horizontalement ,& on le plonge légèrement 
dans cette liqueur . Ces plombs qu’on a eu foin de 
mettre fur les côtés , empêchent qu’il ne plonge 
trop avant. 

Plonger le tableau dans !a liqueur & l'ôter 
doit être l’opération d’un clin d’œil . On retire 
le tablean toujours horizontalement, & on le pla- 
ce dans cette même pofirion en quelque endroit 
où il ne foit foutenu que fur fes deux bords, 
comme fur le dos de deux charter. On Je laiffe 
aiofi fécher. 

Lorfque le tableau efl bien fec , on juge de l'ef- 
fet qu’a produit la liqueur; on reconoît que toutes 
les couleurs fe font confervées dans leur nuance 

Î irimi'ive; car il n’ert pas poflible de dirtingoer 1 
a vue les endroits du tableau qui ont été fixés , 
de ceux qui ne le feraient pas : on ne le peut qu’en 
y portant le doigt. 

Le pe/ltl qui n’a point été fixé, s’éface fous 
le doigt, au lieu qu’on peut touchet à celui qui 
a été fisé, fans eu enlever la moindre parcelle. 
L’eau, dit-on, n'y fait aucun tort,& le peflei ainfi 
fixé peut même foutenir un vernis qui lui ferve 
de glace. 

Pour cet effet , après que la peinture en pi /ht 
ert fiice & fcche , on applique deffus avec une 
brorte douce une ou deux couches de colle de 
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«oiflon fondue , & elfei forte pour qo’clle forme 
comme une efpece de gelée. Lorfqu’elle eft refroi- 
die , on y mêle environ an tiers d’efprit de vin , ou 
de bonne eau-de-vie non colorée. 

Quand cette préparation efl fcche , on y applique 
alors du vernis dont on fe fert pour les découpu- 
res. Il y fait le même effet que fur les tableaux 
en détrempe. 

Procédé de M. Loriot . 

Enfin voici le procédé de M. Loriot , pour frttr 
le pafltl Cf touter forter de couleurs . 

Pour fixer avec fuccês le pojltl, il faut fe pro- 
curer, i“. une petite vetgtte de poche ordinaire, 
dont les crios foient un peu courts; a°. une verge 
de fer , de fix à fepr pouces de long , de forme 
trois quarts ou triangulaire, & qui foit un peu re- 
courbée par l'un de fes bouts , comme en bec de 
corbin. La branche d’un compas de fculpteur pou- 
roit fuppléer à cet outil , 

Après s’être muni de ces deux objets , il s’agit 
de préparer une mixtion qui doit être compofée 
d’une chopine d’eau bien claire & très-pure , dans 
laquelle on fait diffoudre la valeur d’environ deux 
grés de bonne colle de poifson , que l’on coupe 
en morceaux le plus qu’il efl poflible , pont en 
hâter la diffolution .On fait bouillir cette eau dans 
le vafe où on l’a mife, au bain-marie, jufqu’i la 
parfaite diffolutioo de la colle ; & , afin qu’il ne 
refie aucun dépôt , on paffe enfuite la même eau 
dans un linge . Cela fait , on verfe une pattie de 
cette eau collée , encore chaude, dans une foucou- 
pe , 1 mcfure qu’on en a befoin , & l’on y ajoute 
une quantité d'efprit de vin , de la meilleure qua- 
lité , dont la proportion doit être le double de la 
partie de l’eau collée mife dans la foucoupe. 

Tout étant difpofé, comme on l’a déjà vu , on 
placera verticalement , ou avec un peu d’inclinai- 
fon , la peinture au pnflet qu’on voudra fixer , foit 
fur un chevalet ou contre un mur , foit contre une 
chaife , une table , &c. Puis on trempera les crins 
de la vergete dans la foucoupe , afin de les imbi 
ber de cette mixtion , ayant foin d’en ôter enfuite 
h plus grande partie , en paffant fur les crins de 
la vergete , à diverfes reprifes , le bout recourbé 
de la verge de fer , de maniéré à preffer Ici crins 
en tirant toujours i foi , c’efi à-dire , dans le même 

'pour commercer l’opération de fixer le pafltl , 
la verge huracêtée de mixtion étant encore tiede , 
on préfentera la face de cette vergete à huit ou 
dix pouces do tableau, en partant la partie recour- 
bée de la verge de fer , de maniéré à prerter lé- 
gèrement les crins par une de fes carnes , toujours 
dans un même fens en le tirant à foi: il réfoirera 
de là , vu la pofirion de la vergete , une efpece 
de vapeur & de rofée prefqu’imperceptible , qui 
fera lancée par l’échapement de chaque crin d’a- 


P A S 

plomb fur le tableau , dont le mélange d'efprit de 
vin & d’eau collée, pénétrant à la fois le pafltl , 
viendra nécertairement à bout de le fixer. On con- 
tinuera de promener fuccertivement la vergete hu- 
meftée de mixtion avec les mêmes précautions , 
c'efi- à-dire, en la comprimant à l'aide de Ia verge 
de fer fur toute la fuperficie du tableau , ayant 
foin de tremper la vergete dans la mixtion , à 
mefure que l’on s'apercevra qu’elle aura befoin 
d'être humeâée de nouveau • 

Quand toute la furface du tableau fera impré. 
gnée de cette rofée , on la laiffera fécher ; enfuite 
on recomencera ic procédé , dans le même ordre 
& de la même maniéré, une fécondé ou une troi- 
fieme fois. 

Un plus grand nombre de couches n’efi pas né- 
ceiïaire , (quoiqu’il n’y ait aucun rifque à multi- 
plier cette afperlion jufqu’à cinq ou fix fois); car 
le procédé dont il s'agit , ne dtfpeafe pas de cou- 
vrir d’une glace, fuivanr l’ufage , ces tableaux au 
pejlel . Le but fil de lier toutes les particules de 
ce dernier, lorfqu’elles ne font que de la poudre, 
de manière qu'en ia touchant avec les doigts , il 
ne puirte ni fe détacher, ni être altéré : d'ailleurs 
qu’ariveroit-il en multipliant ces afperfions , finoa 
qu’on fe croiroit autorifé à pouvoir enfuite froter 
ces tableaux fans les gâter l Mais alors on altére- 
rait le velouté du pafltl. 

Ce ferait une erreur de croire qu’une peintnre 
au pafltl , une fois fixée , feroit fufceptible d'être 
vernie par le même procédé qoe celui de fa fixa- 
tion ; car autant la mixtion indiquée fait revivre 
les couleurs qui ont changé, autant le vernis pou- 
roit altérer celles du peflel . 

Au lieu d’eau filtrée ou bien épurée , on peut 
faire dirtoudre la colle de poirton dans du kerfva- 
fer ; & à quelques égards ce mélange paroîr plus 
avantageux , en ce qu’il efi plus fpiritueux , & 
qu’il fcche plur promptement. Alors il fuffir , con- 
tre deux cuillerées de kerfvafer collées & mifes 
dans la foucoupe , d’ajouter une cuillerée d'efprit 
de vin. 

On fixe , par la même méthode , toutes fortes 
de defieins . La feule différence efi qu’au iieo de 
les incliner , comme les tableaux , on peut les 
mettre à plat fur une table , à caufe de leur peo 
de confifiance. 

Il y a cependant des ouvrages de très-grands 
maîtres qui ne peuvent être fixés par ce procédé , 
à caufe de l’amalgame qui a fervi à leur prépara- 
tion , foit qu'on ait employé , pour cette prépara- 
tion , la pierre- ponce & la colle, foit que l’ébauche 
ait été vernie & travaillée par-dertus. 

Toutes les épreuves confirment que les couleurs 
capables d'être altérées par l’air , font régénérées 
& recouvrent un nouveau lufire , au moyen de la 
mixtion dont il s’agir , & qn’elle ôte les taches 
de moilirture , ainfi qu’il efi attelle par le certificat 
de l’Académie. 


VOCABULAIRE 
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VO C ABU L AIRE de F Art de fixer le P a fiel. 


Bum de Trous ou petit blanc ; c’ett une efpece 
de craie. 

Caoutchouc ; nom de la gomme élaftique de 
Caïcnne . 

Cocagne ; nom donné dans le commerce à la 
pâte du paflel façonée en coques • 

Coque ( mettre le paflel en ) ; c’eft façoner la 
pâte du paflel dans des moules de figure ovale* 

Crayons [impies : ce font les crayons faits avec 
la mine de plomb ou la fanguine , 5c dont on fe 
fert en les emboîtant dans un porte-crayon. 

Crayons compofés : ce font les crayons revêtus 
de bois , 5c ceux moulés dans des rofeaux . 

Crayons rmulés \ ce) font des crayons formés 
avec une matière colorante , réduite en pâte 
molle. 

Fixer le Pastel ;c'eft couvrir les traits du pa- 
flel avec une liqueur compofée de colle 5c de 
gomme , qui empêche la fleur de ces crayons de 
tomber ou de s’éfacer . 

Florée ; nom que l’on donne quelquefois à la 
pâte du paflel . 

Grains ; nom qu'on donne à de petits tas de 
fu bilan ces colorantes . 

Guede ou paflel ; plante dont les feuilles four- 
ni rient un bleu qu’on emploie dans la bonne tein- 
rure • 


Mahalfb (/a); c’eri autrement le toit de Saint* 
Lucie , dont on fe fert pour enchârier certains 
crayons de mine de plomb ou de fanguine . 

Mine de plomb (la)’, c’eri une matière noirâ- 
tre , qui fert principalement à faire des crayons 
peur detflner. 

Molybdène ; nom qu’on donne à la mine de 
plcmb , matière noirâtre avec laquelle on forme 
principalement des crayons pour dtflitier. 

Montures des cra.ons *, ce font les petits bois 
dans lefquels on enchâfle les crayons de mice de 
plomb ou de fançuine . 

Pastel ou guedt ; plante colorante , dont on 
tire un Bleu affcéfé au grand teint . 

Pastels \ on nomme ainfi des pâtes colorantes , qui 
font difpofees en petits rouleaux comme des crayons. 

Pastels en cire .• on donne ce nom à des pou- 
• dres colorantes , mêlées avec de la cire fondue & 
un peu de graifle de cerf , auxquelles on donne 
de la confiriance en les jetant dans de l’eau froide , 
qu’on façooe enfuite comme des crayons . 

Sanguine ( la ) ; c’cfl une terre ou pierre d’un 
rouge plus ou moins foncé, 

Trochisqufs : on de ligne quelquefois fous ce 
nom , de petits tas de fubilances colorantes. 

Vouede : on appelé ainfi la pâte du paflel qui 
donne une couleur bleue* 


PATATES, 

POMMES DE TERRE, TOPINAMBOUR ET TURNEPS. 

( Art de les récolter & de les préparer. ) 


(Z est un art , tn quelque forte noui-tau , de 
s'occuper de la culture de ces légumes économi 
ques ; de favoir les multiplier , 5c d’en varier les 
avantages . 

Nous allons donner d’abord une idée générale de 
ces différentes plantes . 

Patate. 

La patate eft un cimvolvulus , dont la tige verte 
5c rampante pouffe des racines ch é velues 5c lai- 
teufes . 

Ses feuilles font d’un vert clair en deflbs , 5c nn 
peu blanchâtre endettons, taillées en cœur pointu. 
Ses rieurs font petites, vertes extérieurement , 5c 
blanches intérieurement , femblables par leur forme 
,à celles du liféroo . 

Arts & Métiers, Tome VI. 


Aux rieors fuccede un froit qui renferme de pe- 
tites graines. 

La patate fe mulrip lie par les racines ; il ne 
s’agit que de les fen dre par quartier 5c de les 
tranfplanter; elles reprenent aifément. 

Cette plante n’aime que les pays chauds ; elle 
fe plait de préférence dans les terres lubfoneufet 
5c légères. Sa racine ett nbeeufeufe » plus ronde 
que longue , d’un jaû ne plus ou moins rougeâtre . 

La patate , cuite dans l’eau ou la cendre , a un 
goût approchant de celui du marron . 

Ellis , auteur anglois, qui a beaucoup écrit fur 
la culture de cette plante , ne fait point difficulté 
de la nommer adm trahie , fans pareille , 5c de la 
regarder comme la nouriture la plus propre à tem- 
pérer l’acrimonie du farg de fes concitoyens , 5c 
à les garantir du feorbut auquel ils font tiêi-ex- 
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poféi par l’ofage immodéré qu’ils font des vian- 
des. 

On peut faite avec les pu tut de fort bon pain ; 
il n’eft qoeftion pour cela que de faire bouillir 
cette racine , d’en prendre la pulpe , & de la mê- 
ler poids pour poidt avec une égale quantité de 
farine de froment . On pétrit ces deux fubflances 
enfemble ; on en forme du pain que l’on fait cuire 
au four à l'ordinaire . 

On peut faire aullï avec ces racines de l’amy- 
don , de la poudre 1 poudrer , & l’on en tire en- 
core de l’eau-de-vie. 

Maniéré de cultiver let patates , pour en recueillir 

de tris-belles , fur let etpér'rencet faites par le 

doüttcr Hunter , cLTorck ! trtcluit de l'anglais . 

Prenez une bote de pttatet, de quelque efpece 
qu’elles foient , fufpendez-la dans un endroit chaud 
dorant tout l’hiver ; au mois de février , féparez- 
en les femences de la pulpe , ce dont vous vien- 
drez aifément à bout en prelfant les patates dans 
les mains , après les avoir fait tremper quelque 
temps dans l’eau . Quand les femences feront ainii 
détachées , vous les ferez fécher en les étendant 
fur le papier . Au mois d’avril , vous les fémerez 
avec un femoir fur une couche de terre formée 
dans un creui bien profond . Il faut que la terre 
ait été fumée auparavant avec du fumier coofumé . 
Quand les plantes auront un pouce de haut, vous 
jéterez de la nouvcle terre dans le creux , afin 
qu'elles paillent pins aifément étendre leurs raci- 
nes. Dés qu’elles auront atteint la hauteur de trois 
pouces , il faudra les arracher avec la bêche , les 
féparer avec foin les unes des autres, & les plan- 
ter de la maniéré fuivante . 

Préparez votre terrain & plantez vot patates 
de telle façon que , de l’une à l’autre , il y ait 
un efpace de feize poucÿ . A mefure quelles 
croîtront davantage , vous les couvrirez une ou 
deux fois de terre, atin que les racines principales 
s’alongent mieux , & que les rejetons qui font fous 
terre te fortifient de plus en plus . 

TopiNimoDt ( poire de terre ) . 

Le topinambour ( hrliamhus tubtrofut ) efl une 
plante dont la tige allez gtùlfe s'élève à la hau- 
teur de cinq à Ui pieds . Son écorce efl verte, 
rude au toucher ; Tes feuilles font larges vers la ; 
queue, & fe terminent en pointe. 

Sur le haut des tiges font des fleurs radiées com- t 
me nos foleils vivant de jardin , mais plus petits . 
Ses racines fonr de gros tubercules verdâtres , qui 
ticnent fouvent de la figure de nos poires , mais 
quelquefois de figure irrégulière . 

Ces tubercules pouffent en telle abondance, que 
fix pieds en carré peuvent en donner trois à qua- 
tre boiffeaux. Ils ont le goût du cul d'aitichaud. 1 
Cette plante efl originaire de l’Amérique fe- 
ptentrionale , & oaturele à la Nouvele Angleterre. 
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Elle porte rarement graine en France, quoiqu’elle 
y fleuriffe ; mais elle fe multiplie par fer racines, 
& fa culture efl la même que celle de la pomme 
de terre. On pouroit préparer l'on écorce comme 
celle du chanvre . 

Les beftiaux en mangent bien les feuilles ; les 
vers â foie pouroient même s’en nourir. 

Ou peut faire des mèches avec la mocle des 
tiges , comme on en fait avec celle des rameaux 
du furcau. 

T n a h x f s. 

C’efl une efpece de navet , dont la culture efl 
très-fuivie en Angleterre . Ce navet a la figure d’un 
fphéroïde aplati , ou du fromage de Hollande . 11 
n’efl pas rare d’en voir qui ont jufqu’à vingt-deux 
& vingt quatre pouces de tour , « du poids de 
cinq ou fix livres . 

La fociété d’agriculture de Bretagne a cultivé 
de gros ntvttt de Leon qui l’ont emporté fenfiblc- 
menr , par le diamètre & par le >folume , fur le 
tumeps . Les navets de Léon ont la ligure d’un 
cène ou d’un pain de lucre ; il efl ailé de conce- 
voir qu'à diamètre égal ceux-ci ont beaucoup plus 
de volume que le tumeps. 

La culture des tumeps efl très-peu difpendieufe; 
elle efl d'un avantage économique & d’autant plus 
intérelfante , que cette plante fupplée par fes feuil- 
les au fourage pendant l’hiver , & que le bétail 
ne peut avoir de meilleure oouriture . 

D'ailleurs les domefliques & les journaliers font 
une grande confommation de fa racine , & c’efl 
l’objet d’une épargne conlidérable fur les fubflance* 
ordinaires . 

Un arpent de terre femé de ces navets efl d’un 
beaucoup plus grand raport qu’en froment. D'ail- 
leurs fes racines divifent & préparent la terre à 
recevoir le blé , & on recoeille dans le même efpa- 
ce une beaucoup plus grande quantité de froment 
que dans une jachcre ordinaire. 

Culture des tumeps , par M. de Lermojr , 

Cenx qui ne font valoir leurs terres qu'en trois 
faifous , ne fauraient fetner de la graine de tour- 
neps qu’après la récolte des feigles & des blés . 

Immédiatement après cette récolte , ils feront 
ouvrir la terre par un labour à la chante, plus ou 
moins profond, & fuivanc que la nature du fol le 
comporte . À peine le premier Glfon eft-i! tracé , 
qu’on y donne une fécondé façon à la houe ; fa- 
çon que l’on continue jufqo'à ce que la terre foit 
aufft parfaitement divifée qu’elle doit l’être pour 
recevoir les graines de chanvre & de lin . 

Sur cette fécondé façon , à mefure qu'elle efl 
donnée , l’on feme la graine de turneps , mêlée 
avec les noeuf-dixiemes de cendre , ou de fable 
fin & bien fec , fans donner le temps à la terre 
de ficher: cette graine doit être ainii méiée, afin 
que la main du femeur , toujours auffi remplie que 
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j*il femoit du bld , ne répande pas cette graine 
beaucoup plus épaiffe dans un endroit que dans 
l’autre , 6c que la dépenfc , qu’il cft prefque tou 
jours indilpenfable de faire , foit pour éclaircir le 
plant , foit pour le traofporter par- tout où il en 
manqueront , foit moins confidérable. 

On peur faire fuivre le femeur par des hom- 
mes , le râteau à la main , comme avec la houe ; 
par-là , ils enterrent la graine à un pouce au plus 
de profondeur , & donnent encore à la terre une 
troificme façoo. On pouroir, il eft vrai , abrrger 
cette troifirme opération , en y employant la herfe 
garnie de fores épines , ou celle armée de petites 
dents de fer trè'-prefTées : mais le râteau leur e(l 
préférable , parce que ces herfes fe rempiiiïanr 
promptement d'herbes & de chaume , leurs tff-ts 
n’ont jamais lieu que pour un inOant. 

Il ne faut qu’une livre ou cinq quarterons de 
cette graine pour cnfcraencer un arpent , à la me 
Cure des forêts royales : il en faudrait moins , s’il 
droit poflible de la répandre à un pied de la di 
fiance qu’il doit y avoir entre chaque plante. Com- 
me l’on ne fauroit efperer d’atteindre à cette ru 
fteffe , on efl prefque toujours obligé de farder les 
endroits trop épais , de de regarnir ceux qui font 
vides : tour ce que l’on en enleve pour les tranf 
planter, réuflit au mieux. 

Lorfque les terres vont en quatre faifons , l'on 
prépare celle qui vient de produire les mars par 
un labour avant l’hiver : on y porte des engrais , 
& on les y répand au moment qu'il faut donner 
Je fécond labour, vers la fin de juin , ou dans le 
commencement de juillet , temps propre k lemer 
les turneps , pour peu que le temps paroifle d if 
pofé k la pluie , ou que l’intérieur de la terre 
foit humide . 

En opérant ainfi , dès le mois d’avril , l’on fe 
voit alluré d’avoir des turneps k la fin de juillet; 
mais ils De fe conferveroient pas au delà de la 
fin d’août. 

Le terrain qui aurait produit des turneps, n’au 
roit pins befoin d’engrais pour recevoir le blé dans 
fon temps. Deux labours lui fufhroient pour en 
produire avec plus d'abondance qu’il n’auroit fait, 
s’il fût relié en jachere. 

Ufü£t des turneps pour les vaches , par M. . . , 
en Poitou, 

Quant aux grôs navets , appelés turneps , auffi- 
tôt que les feigles font récoltés , on laboure le 
chaume, & on y femefemême jour cette plante, 
en y palfant légèrement la herfe. Vous ne faoriez 
oroire quelle abondance de nourirure ces raves pro 
curent dans toutes ces fermes , qui contienent 
chacune depuis 14 jofqu’ài5& 30 vaches, qui en 
vivent pendant deux ou trois mois; mais fi la fé- 
chereffe domine , tout manque ; fans pluies réité- 
rées , cette plante levé k peine , & devient ino- 
uïe. 
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Pomme de terre* 

La pomme de terre (folavum tuberofum efculen • 
tum ( pouffe des tiges anguleufes de deux ou trois 
pieds de hauteur , des rameaux defquels fortent des 
f.uiiies qui font conjuguées , lanugineufes ôc. dé- 
coupées . 

Sa fleur efi ordinairement gris de lin 6c mono- 
pétale . Ses fruits font de grottes baies charnues , 
à peu pTè. de la grolfeur des cerifes ; elles devie- 
nent jaunes en murittfant , 6c contienent quantité 
de femences . Cette plante pouffe en rerre , vers 
fon pied , trente ou quarante grfi/Tes racines ruber- 
cuieufes, qui relTembSent en quelque façon à un 
rognon de veau , d’où partent les tiges 6c les racines 
blanches ôc chevelues . 

Cette plante aime les pays froids, une terre 
meuble & un peu humide. 

On voit des racines de pommes de terre, dont 
les unes font rouges ôc grottes ,* ce font les plus 
communes , d’autres jaunes ou blanchâtres . 

Cette plante, originaire de la Virginie, fut ap- 
portée en Europe en 1585 lorfque les Anglois dé- 
couvrirent ce pays; en 1590, elle for décrire par 
Gafpard Bauhin . On prétend qu’on la cultivoit en 
Italie en 1588 ; à la fin du feixieme fiecle, elfes 
furent connues Ôc recherchées en Hollande. En 
1616, l’on en fervo t comme une rareté à la ta- 
ble du roi. En 1623, l'infortuné Waither Ra- 
leigh en tranfporta de la Virginie en Irlande, d’où 
elles vinrent à Lançai hire , enfuite en d i ver fes pro- 
vinces de l’Angleterre ; de là fuccettivement en 
Flandre, en Picardie, en Franche-Comté, en Al- 
face, en Bourgogne, en Languedoc 6c autres en- 
droits de la France ; enfin en Suifle , où depuis 
trente ans la culture s’en ett tellement accrue que 
cette manne fait en hiver prefaue toute la nouri- 
rure du peuple, fur-tout des en tans . 

La pomme de terre peut être de la plus grande 
utiliré en cas de difete, d’autan r qu’on petit coin 
de terre peur fuffire pour produire la nouriture 
d’une famille confnierable . En effet, il ett reconu 
qu’un arpent de terre qui produirait douze quintaux 
de froment , en produirait deux cents de pommes 
de terre. 

Cette plante fournit auffi,tant par fes tiges que 
par fes racines , une excellente nouriture à beau- 
coup d’animaux domcttiques , tels que chevaux , 
vaches , cochons , chevres , 6cc. 

On peut encore faire manger à toutes fortes de 
volaille les pommes de terre cuites . 

On peur de même les faire cuire pour commen- 
cer à y habituer les bœufs , vaches , chevaux , mou- 
rons 6c cochons ,* en foite ils en vienent à les man- 
ger toutes crues. 

Quant à la culture , après avoir labouré la terre , 
on doit fonger , à la fin de février ou au com- 
mencement de mars , à femer les pommes de rer- 
re. On met les petites tout entières à deux pieds 
les unes des autres. On peut couper les greffes 
pommes par tranches ; car il fnffit qu’il y ai f > 
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fur chacune de ces tranches , un ou deux ieux , 
pour qu’elles puiflent pouiTer. 

Cependant M. Bourgeois a cbfervé que les pom- 
mes de terre qu’on coupe par tranches, & les pe 
rites qu’on plante, ne vienent jamais aufii grôlTes 
que lorfqn’on fair un choix des plus belles & des 
plu; grôfles pour les planter ; d’ailleurs elles pro 
duiicnt moins de pommes latérales , 5 c la ré- 
colté en cil conftquemment beaucoup moins abon- 
dante . 

On peut faire la femer.ee des pommes de terre 
en fe fervant d’une charue qui tr.ice les rigoles . 
On atache à cette charue une trémie , d'où fort en t 
les tronçons de pommes de terre, qui fur le champ 
font recouverts par un râteau pareillement ataché 
à la charue. 

Vers le mois d'aour, on peut faucher le feuil- 
lage que les befiiaux mangent tre^-bien en vert ; 
& en novembre 5 c dans tout le cours de l’hiver , 
en peut récolter les pommes de terre . 

Les Anglois cultivent avec foin la pomme de 
terre dans toutes leurs colonies, notamenr à Saint? 
Hciene, 5 ? la préfèrent i toutes les autres racines 
qui y croi fient . 

Les hommes s’acoutument aifément an goût de 
la pomme de terre , fur fout fi on la fait cuire 
avec peu de lard . 

On peut retirer, dit M. Duhamel, de la pom- 
me de terre une farine très-blanche , laquelle, mê- 
lée avec celle de froment , fait dafiez bon pain. 
J’en ai mangé , dit-il , où il n’étoit entré de farine 
de froment, que ce qui avoit été' néce/Tairc pour 
faire lever la pâte. 

M. Muflel , chevalier de S. Louis , a préfenté 
en 1770 à la fociété royale d’AgricuIture de Paris 
du pain fait avec moitié farine de fromenr 5 c moi 
lié farine de pomme de terre, qui fut trouvé très- 
bon & fans fadeur » 

Le même citoyen fit goûter du pain où il n’é- 
foir entré que très-peu de froment , 5 c il fut trouvé 
excellent . 

Cet ufage de la pomme de terre ert , fans con- 
tre dit , le plus utile.- il cfi facile d’y réuffir, en 
fuivanr la méthode imaginée par M. Muilcl . On fe 
fert pour cela d’un? efpece de varlope renverfée , 
portée fur quatre pieds comme celle que les ro 
neiicrs appeienr colombe . On promené, fur la lon- 
gueur de cette varlope garnie de ion fer, une ef- 
p-ece de petit cofre fans fond , 5 c rempli à peu 
près aux trois quarts de pommes de terre que l’on 
a pelées auparavant. 

Ces pommes font recouvertes d’une planche qui 
ptiiflfe facilement entrer dans l’intérieur du cofre : 
on mer un poids quelconque fur cetre planche , 
afin de la charger 5 c de la faire pefer fur les pom- 
mes. La planche doit être percée de plufieurs trous 
qui Jaifient un pafijge à l’eau que l’on verfe de 
temps en temps pour faciliter l’opération . À l’aide 
des deux mains , on fait aller 5 c venir fur la var- 
lope le cofre garni de pommes de terre . Ce qui 
a on trouve tapé à chaque coup de main , tombe , 
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par la lumière de la varlope, en une bouillie que 
reçoit un vafe placé défions . 

En veut on faire du pain, on incorpore cette 
bouillie avec telle quantité que l’on veut de farine, 
de fromenr ou de icigle, &c. 

N. B. Nous allons joindre à ces obfervations fur 
•es pommes de terre plifieurs traités qui ont été 
pubiiés, foit dans les journaux, foie dans des re- 
cueils économiques , pour faire connoîrre d’autant 
mieux les avantages qu’on peut tirer de la culture 
des pommes de terre. C’eft dans des articles de 
cette utilité grnérale qu’on ne doit pas craindre de 
s’expofer à quelques répétitions en revenant fur le» 
mêmes objets. 

Obfervations fur la culture de la pomme de terre & 
les produits de divers procédés fuivis en Angle- 
terre . Extrait des Mémoires de U Société ÎA- 
griculturt de Bat b • 

Si la meilleure maniéré de cultiver cette plante, 
qui a fixé l’attention particulière d’un grand nom- 
bre de membres de la fociété, 5 c fi tous fei ufa- 
ges étaient aufii connus qu’ils le méritent, fa cul- 
ture deviendroir encore plus générale . 

En 178? , après deux labours fur un champ de 
chaume d’aveine , herfe & fumé , à raifon de trente 
charetées de fumier par acre, M. Billingslcy a ob- 
tenu , de fix acres, 550 facs des meilleures pom- 
mes de terre , le fac pefanr 240 livres , 100 facs 
de moyenes 5 c 10 facs de petites , en tour 700 
facs ou 116 facs 5 c plus, ou 350 boiiïeaux de 60 
livres par acre . Il commença le 27 d’avril , 5 c 
il acheva le 25 de mai d’en planter dans des lits 
de huit pieds de largeur , dont les allées étoient 

de deux pieds 5 c demi. Il plaça les fcmences à la 

dillance d’un pied les unes des autres ; enfuite il 
y répandit le fumier 5 c les couvrit de trois ou qua- 
tre pouces de la terre des allées. Il employa cinq 

facs de femence par acre • Ce ne fut néanmoins là 
qu’une récolte modique. 

Le même gentilhomme a obtenu, en 1787 , it 
prix de la fociété, pour le produit de fept acres 
de pommes de terre} dont fix acres faifant patrie 
du précédent terrain , ont donné éoo facs des meil- 
leures pommes de terre, 120 facs de moyen** , 
5 c 50 facs de petites, en tout 770 facs , ou 1:8 
lacs 5 c demi par acre, équivalent de 585 boifieaux 
chacun de 60 livres . Voici fa culture : il com- 
mença de planter le 8 de mai , dans un champ 
de chaume d’aveine labouré deux fois & herfé, 
puis divifé en lits de huit pieds de large , Jaiflant 
un efpace ou une allée de deux pieds entre cha- 
que lit. L’engrais fut compofé de fumier d’ecurie, 
de terre vierge y 5 c de ratifiure des chemins , & 
dépofé en petits amâs au centre de chaque lit , 
à raifon de trente charetées par acre , puis on ou- 
vrit avec la bêche une tranchée d’environ quatre 
pouces de profondeur dans la largeur des lits : les 
femenccs de pommes furent placées à neuf pouces 
Tune de l’autre dans la tranchée. Le fumier fox 
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îépandn dans la tranchée fur les femences , £c on 
laiffa un efpace de quatorze pouces de terre meu- 
ble entre chaque tranchée . Lorfque les plants cu- 
rent atteint la hauteur de fix pouces , on les houa 
foigneufement ; on creufa les deux pieds d'inter- 
valle entre les lits , & on en jeta la terre fur les 
piants. Ce rafraîchiffemcnt , joint à l’engrais abon- 
dant , produit une fi forte végétation , qu’aucune 
mauvaife herbe ne put montrer la tête . 11 fut em- 
ployé fept facs de femence par acre . 

Aucune de ces deux récoltes ne peut être dite 
fort rbondanre, quoique la culture ait été alïez 
diipcndjeufe . Dans lune & l’autre expérience , on 
ne planta que des coupures. 

Le révérend M. Clofe , de Trimley , dans le 
Suffolk , a planté environ 18 bouleaux de pommes 
de terre par acre , & en a obtenu auffi par acre 
environ 500 boiiTeaux dans une bonne terre grade 
également me langée , en cultivant de la maniéré 
fuivante : 

Le champ ayant été ameubli par deux ou trois , 
tant labours que herf?g?s,fut encore engrainé avec 
quinze à viagt charctées de fumier par acre . 
Alors on a fait ce que les fermiers de Suffolk ap- 
pelent frtncb baik , qui cil un fillon étroit , dont 
le centre cft éloigné du centre de l’autre, de huit 
pouces. Des femmes & des enfans taillent tomber 
les femences au fond de chaque fillon , à environ 
quinze pouces de diffance; des hommes les fui- 
vent , qui couvrent ces femences avec de larges 
houes , dans la largeur d’un pied , en rabarant la 
terre , de forte que les femences en foient couver 
tes de cinq pouces. Il faut Inuer deux ou trois 
fois, & les bien farclcr pour les dégager des mau- 
vaifes herbes , en obftrvant toujours de rn proche r 
la ferre vers les tiges, autant qu’il efl poffible. 

La récolte fuivante de M. Haiard eff la plus 
grande dont il foit fait mention dans ce volume ; 
de , comme fa méthode de culture paroît fupé- 
rieure aux précédentes à plufisurs égards , on va 
la raporrer foigneufement» 

Il faut d’abord creufer fa terre de douze pouces 
de profondeur, fi elle le foufre ; enfuire y ouvrir 
un rrou d’environ fix pouces de profondeur, dans 
lequel on jete environ trois pouces d’épiifiVur de 
fumier d- cheval ou de longue litiere; chaque 
trou ne doit pas avoir plus de douze pouces de 
diamètre. Sur ce fumier ou cette litiere, on place 
une pomme de terre entière, fur laquelle on doit 
mettre encore d» fumier, puis remplir le trou de 
terre . Toute la piece de terre doit être plantée 
de cette maniéré , avec l’attention que chaque 
pomme foit éloignée de l'autre d’au moins feize 
pouces ; & lorfque les jeunes pouffes commencent 
à fe montrer, il faut encore les enronrer de terre 
fraîche avec la houe . En couvrant les jeunes pouf- 
fes, on les garantir des injures de la gelée. Lorf- 
que les pouffes fe montrent pour la fécondé fois , 
on doit encore en raprocher la terre , mais fans 
les en couvrir , la failon devenant - alors moins 
Mie* 
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On doit leur donner de la terre fréquemment 
& abondament. Ceux qui s'aquireot de es travail* 
doivent auffi éviter de marcher fur la plante ou 
même fur Imminence qui i’eutoure, parce que plus 
la terre eff léger* , plus la pcmir.c de terre a de 
place jrour s 'cendre. 

M. Hazard a obtenu d'une feule racine ainfi 
plantée, prè; de quarante livres de greffes pom- 
mes de terre , & quinze à vingt livres de chaque 
racine plantée daas la même piece de terre j il 
affure qu’à moins que le fol ne foit pierreux ou 
graveleux , on en obtiendra toujours par la mé- 
thode précédente , dix livres ou un picotiu d’An- 
gleterre . Mail remarquez qu'on ne doit point y 
employer pour femence , ni morceaux , ri petites 
pommes. Cette derniere précaution eff des plus 
effenrieles . 

Un acre contient plus de 24,502 plants à part, 
ou à lé pouces de diflar.ee l’un de l’autre à dix 
livres pefant chaque plant . C’eff au delà de 
245,020, qui font plu de 4085 boiffeaux de foi- 
xantc livres: produit éronant qui furpalTe plus de 
treize fois celui de toutes les culrures précéder. tes. 
Quiconque en doute peut en faire l’expérience , 
fui vaut la dire&ion donnée . 

Un cultivateur qu'on ne nomme point , qui a 
long temps pratiqué la maniéré fuivante d’clever 
des pommes de terre , la recomande comm? ega- 
lement avanrageufe , exigeant moins de dépende , 
& plus facile que la précédente à accommoder 
aux opérations d’un fermier. Labourez & herfez 
la terre deux ou trois fois , jufqu’à ce qu’elle foit 
afftz pulvérifée. Labourez- la encore une fois dans 
la failon propre à planter, & dans chaque troifï?- 
me fillon, fi les filions font étroits, ou dans ch a* 
que fécond , s’ils font larges , jerez avec une foar- 
che un peu de fumier long ou de litiere , jufqu’à 
environ trois pouces de hauteur : Iaifftz tomber fur 
cette litiere les femences qui doivent toujours être 
de greffes pommes de terre, à la diffance de dou- 
ze à quinze pouces l’une de l’autre ; couvrez le 
tout par la charue qui fuivra fa marche ordinaire, 

& continuez de même jufqu’à ce que tout le 
champ foit planté. Laiffez le dans est état, juf- 
qu’à ce que les pommes de terre commencent à 
paraître . Alors herfcz-le fort avec une h^fe pe- 
lante , fans craindre d’offenfer le plant . S'il reffa 
des motes , faites-y paffer alternativement le rou- 
leau <Sc la herfe , jufqu’à ce que la terre en foit 
parfaitement ameublie. Après cette opération, elle 
cft ouverte & tendre à une grande profondeur . Au 
bout de quelques tours , auffi-tôt que les pouffes 
peuvent être aperçues diflméheraeo» , parcoure z- les , 
le farcloir à la m;ffn , pour arracher les herbes 
qui menacent de les offufquer. Quinze jours enfui- 
te , Cardez encore, s’il reparaît des herbes par? fî- 
tes, & raprochez la terre exactement des plantes. 
Quand elles on: fix à huit pouces de hauteur, ce 
qui arive peu après le dernier fardage, labourez 
avec une légère charue, tirée par un feul cheval, 
entre les rangs de pommes de terre, afin de jeter 
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U terre for les plants d’un côté,& de l 'autre auffi . 
haut qu'on le peut faire . Bientôt les plants s’era- J 
parent de tous les intervalles, & il n’y a plus rien | 
à faire jufqu'à la récolte . Les deux farclage* fe j 
payent une courooe par acre. À ce prix, la terre 
ert rendue auili nette qu’on la peut délirer. . 

Sir Thomas Bever a obtenu par acre 34 6 boif- 
feaux de pommes de terre de l’efpece que les An- 
glois nomment t vite champion , champion blanc : 
d’une autre efpece qu’un ami de Mancherter lui a 
procurée, 648 boiffeaux par acre; & encore d’une 
autre efpece , procurée par M. Rigby de Liver- 
pool , ic8o bol fléaux par acre . Cette derniere ef- 
pece provenoit des pommes de terre , dont la grai- 
ne avoit éré femée deux ou trois ans auparavant 
feulement. Sir Thomas Bever n’a point fpécifié 
les particularités de fa culture. Ainli on ne peut 
juger fi c’ert la différence des efpeces ou de la 
culture, qui a occafioné celle des produits. 

Pour ce qui efi de la confommation des pom- 
mes de terre , dans le voifinage des villes , on 
peut toujours les vendre comme aliment pour les 
hommes; mais, dans les campagnes éloignées des 
marchés, on ne peut en élever une grande quan- 
tité que pour nourir le bétail. Au premier cas, 
on les a quelquefois vendues jufqu’à 14 feheliogs 
le fac de trois boiffraux , c’eff a- dire, environ 1 6 
livres de France. M. Clofe penfe que, pour les 
bêtes , on ne peut pas les évaluer au delà de 3 
feheliogs le fac, ou environ 70 fous de France; 
c’ert, dit-il, une excellente nouriture pour les co 
chons. Le porc rôti n’ert jamais fi fuccolent Ôt fi 
délicat que quand il a été nouri avec des pommes 
de terre • Les vaches en font particuliérement 
friandes ; un demi boiffeau de pommes de tene 
pendant la nuit, & autant le matin, fuffifenr , 
avec une petite quantité de foin , pour enrretenir 
trois vaches qui donneront abondament du lait pro- 
pre à faire du heure en auffi grande quantité & 
auffi doux que fi elles étoient nouries avec les 
meilleures herbes . On en donne au bétail qu’on 
tngratffe autant qu’il en veut manger. Une bête 
pelant environ 500 livres , qui en confomme un 
boiffeau par jour , s’engraiffe un tiers plutôt qu’avec 
des navets. Il faut que les pommes de terre aient 
été bien lavées, & ne les donner que bien fé- | 
«hées. On ne les fait cuire que pour engraifier les 
cochons à lard , ou pour la volaille qui en mange 
avec avidité» M. Clofe obferve auffi que les pom- 
mes de terre feules ce nou'iffenr pas fi bien les 
cochons que quand elles font mêlées avec un tiers 
de pois ou de farine d’orge. D^as toutes ces par- 
ticularités, fir Bever & les autres coficfpondauj de 
la fociété font d’acord. 

Olfervations fur une maladie des pommes 
de terre . 

__ II eff furprenant que , dans les mémoires mul- 
tipliés fur la culture de la pomme de terre , il ne 
foit pas fait mention d’une maladie appelée par 


les Anglois curl y friture, à laquelle la farine eft 
fujete. Encore n’cff-ce qu’accideotélemcnt , Jorfque 
M. Web décrit une maniéré fimpie d’éprouver la 
femence des pommes de terre, en s’affuraut fi el- 
les ont ou non cette maladie , il obferve avec rai- 
fan que fi elle dépendoit du terrain, elle en infe- 
éferoic également toutes les parties ; mais il a été 
éprouvé que fi l’on employait de la femence de 
divers lieux, une partie du terrain feroit infcôée, 
tandis qu’une autre demeurera faine . Dans un 
champ femé de pommes de terre de différens en- 
droit* , il ne s’eft trouvé d’infeôé que deux piè- 
ces , dont la femence tirée d’un champ différent 
de ceux des autres feraences , a donné une récolte 
de pommes de terre , dont un tiers étoient fri- 
fées. Il arive auffi que, dans certains diffriéb 
étendus, le mal n’ert point encore entré, & y eft 
même entièrement inconnu . Ces confiiérations ont 
convaincu M. Web que le ma! , en tour cas , pro- 
vient du vice des femenecs; d’où il conclut que, 
pour l’éviter, il importe dechoifir chaque femence 
comme il l’enfeigne . 

„ Auffi tôt après Noël, dit-il, je fit une couche 
„ chaude de la manière fuivanre. J’entaffai du fu- 
,, mier de cheval , jufqu’à la hauteur d’environ 18 
„ pouces , comme on arange ordinairement les 
„ couches .* fur cette première couche , je répandis 
„ environ quatre pouces d’epaiffeor d’excellent ter- 
„ reau , & je plaçai , fur ce fécond lit , un certain 
„ nombre de pommes de terre de différentes ef- 
„ peces dans différentes divtfions , que je couvrit 
,, légèrement d’encore plus de terreau . Elles leve- 
„ rent bientôt , & je dirtinguai ce qui étoir fain , 
„ de ce qui étoit frifé ou autrement gâté. S'il 
„ n’y avoit de défectueux qu’une pouffe fur qua- 
„ rante à cinquante, j’en inférois qu’on pouvoir 
„ sûrement fe fervir de cette femence „. 

Cette méthode n’ert pas difficile à pratiquer à 
peu de frais. Nous ajouterons que des cultivateurs 
expérimentés affurent que les pommes de r erre , 
venues d’une femence frifée, ne manquent jamais 
d’etre de la même forte : que ces femences font 
ordinairement petites : que les petites font par 
conféquent à rejeter.* outre une couleur maladive, 
elles ont la peau verreufe , défauts allez l'enfibles 
à l’œil pour pouvoir les féparer des bonnes . On 
ne fauroit tTOp prendre de précautions pour éviter 
une maladie capable de diminuer quelquefois la 
récolte d’un dixième . 

Maniéré de cultiver les pommes de terre • 

La culture des pommes de terre fe pratique de 
différentes maniérés; mais la meilleure ert sûre- 
ment celle qui confirte à les planter à la main 
par rangs, en alignant des trous d’environ un pied 
en carré , & de dii pouces de profondeur . On 
laiiïe deux pieds entre chaque trou , ce qui forme 
trois pieds de dirtance entre chaque plant . La 
terre ayant été préparée par différens labours pen- 
dant l’hiver , on y dépofe, vers la fin de mars , 
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une pomme de terre , depuis la grôtfeur d’une noix 
jufqu’â celle d’un ceuf de poule . Si elle et) plus 
grôtfe , od la coupe par quartiers; on mec fur cha- 
cune une jointée de bon fumier : on recouvre le 
tout d’environ fi* pouces de terre . Quand les tiges 
fe font tierces de cinq à fi* pouces au detfus de 
la furface, ou les Ctend en éventail , on les cou- 
vre d’une cooche de rerre de cinq pouces d’e'paif- 
feur environ : on a foin de laiiTer quatre â cinq 
pieds d'intervalle entre les rangs : ce binage dé- 
trnit les mauvaifes herbes . En mai & vers la fin 
de juin , on recouvre encore de terre les tiges , en 
obtenant de laitfer toujours à l'air leurs extrémi- 
tés, autrement elles dépériraient . Après le fécond 
recouvrage, ce qui formoit une cavité devient une 
bute qui rctfemble J une grotte raupiniere. S’il 
paroi doit encore quelques mauvaifes herbes , il 
faudrait les détruire, toit en binant ou rethaofant 
les tiges une troifïeme fois. Toit en les arrachant 
à la main; car elles nuifent beaucoup i l’accroif- 
fement des pommes de terre. Cette façon et) dif- 
pendieufe par tout oh la main-d’œuvre et) cbere; 
mais elle paye amplement les dépenfes par l’a- 
bondante récolte qu'elle procure. 

Il y a une autre méthode qui confifte à culti- 
ver les pommes de terre avec la charue. On pré- 
pare , à cet effet , la terre par deux & même 
trois labours , fuivant qu’elle a befoin d'être di- 
vifée. Au dernier labour, on fa fait former en 
filions de quatre raies de charue, les plus égaux 
& les plus droits qu'il et) poffible . Avant de Ce- 
rner, il faut aprofbndir encore la raie par un 
trait de charue, & y metrre de pommes de terre, 
en obfervanr de laitfer entr’ellcs feize à dix-huit 
pouces de diliance. On met enfuite fur chaque 
ftmence , foit entière ou coupée par quartiers , 
une jointée de fumier, & on la recouvre d’un 
irait de charue i environ fix pouces de terre . 
Lorfque les tiges ont fi* pouces â peu près de 
hauteur, on les fait couvrir d’un cbté d'un trait de 
charue , avec l'attention de laitfer â l’air les ex- 
trémités des tiges . Trois femaines après , on les 
fait recouvrir de l’autre côté, suffi avec la charue, 
& dretfer la terre autour des tiges avec le bident , 
ou fort râteau . 

S'il vient de mauvaifei herbes , il faut les ar- 
racher au commencement de juillet : alors on 
fait creufer les raies par la charue, & jeter la 
terre vers les tiges. Une charue â pointe droite 
& â deux verfoirs et) excellente pour cette opéra- 
tion. Vers le S feptembre , on peut couper les 
tiges â huit ponces au deffus de la terre, & les 
donner à manger au gros bétail : ce qui leur 
fournit une excellente nourirure pendant un mois . 
Ce retranchement, loin de nuire à l’accroiffement 
des pommes de terre, fait qu’au contraire elles 
Rtôlfiiïent davantage . Elles font mûtes au pre- 
mi»r octobre , & même plutbt ; ce qu’on reco- 
noîr lorfque les tiges commencent à jaunir. Pour 
les récolter , on les déchautfe avec la charue , & 
les deux dernietes raies renverfées à droite & à 
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gauche, mettent en rigoles ou raies ce qui étoit 
en filions , en jetant dehors affez proprement les 
pommes de terre que l'on fait terrer dans des pa- 
niers, & ou les depofe â 1a maifon dans un lieu 
fec, en les couvrant de paille afin de les préfer- 
ver de la gelée , feul inconvénient deflruâcur de 
cette utile produètioa . 

Extrait d'une lettre 4e ÏW. Bombay à M. Du - 

th-fne , écrite 4a Lima la zo mai 1779 , fur 

Puf âge des pommes 4e terra chez Us Péruviens, 

Depuis quelques années, nos favant s’occupent 
â tirer le meilleur parti de la pomme de terre . 
Les Péruviens, de temps immémorial, ont fu fe 
préferver de toote efpece de difete & de famine 
par la culture de cette plante , qui , avec le 
maïs, et) leur nouriture . Je vous envoie ci joint 
la manière fuccinte de les préparer, avec une let- 
tre â M. Daquin , fecrétaire de votre refpcèfa- 
b!e Académie de Chambéry, que je vous prie de 
lui faire paffer. Je crois que c’et) particuliérement 
eu Savoie oh cette préparation doit être exécutée, 
parce que ce peuple a 1a plus grande reflem- 
blauce avec le Péruvien , & par fa pétition , & 
par fa douceur, fa frugalité & fa confiance au 
travail. 

On recueille , comme vous favez , monfieur & 
très-cher coufrere, les pommes de terre en au- 
toue, & on les cooferve pour l'hiver; mais il 
s’en pourrit un tiers . Les Péruviens ont obvié & 
cet inconvénient par ces deux maniérés fimples de 
lei préparer. Ces peuples fobres entrepreneur les 
plus grands voyages à pied, avec Un havrefac 
plein de pommes de terre delTéchées & un peu 
de maïs en grain, qu'ils mâchent continuélement. 
Comment des peuples aufiï fobret ont-ils pu être 
conquis ? Mais que ne fait pas entreprendre la 
foif de l’Or ! 

Préparation de la pomme da terre ( folanum tube- 

rofum ), nommée par les Péruviens papa feca. 

Ou fait cuire la pomme de terre dans l’eau ; 
on la pele , ou l’expofe enfuite au fcrcin & au 
foleil , jufqu’â ce qu'elle foit feche . 

Cette pomme de terre, ainfi préparée, peut fe 
conferver plufieurs fiée les, eu la garanriffant de 
l'humidité . 

Les Péruviens & les habitans de Lima font one 
trè< -grande coofommation de cette pomme de terre , 
mélangée avec d’autres aliment. 

Autre préparation de la pomme de terra , 
nommée châno . 

Les Péruviens fout geler la pomme de terre , 
& la foulent enfuite aux pieds pour lui faire qui- 
ter la peau : ainfi préparée, ils fa mettent dans un 
creux d'une eau courante & la chargent de pier- 
res ; quinze ou vingt jours après , ils la forteot de 
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feaa & l’eipofsnt au foleil & au fereia , jufqu 1 
ce qu’elle (oit feche. . . , , , 

Cette pomme de terre , awfi préparée , elt un 
véritable amydoa, avec lequel oa pourott faite de 
la poudre pour les cheveux. Les Péruviens font 
de cette préparation, des confitures, une farine 
pour les coq vale (cens , & la mélangent avec pref- 
que tous leurs mets • 

Méthode pour prifnytr 1 er commis dt terre d'ttre 
détruites par U gelée* 

Quelques naturaliftes ont anciénement découvert 
eue les fruits, comme les pommes & les poi- 
res, pénétrées par la gelée, n’en recevoient aucun 
domaee, pourvu que le nitre ou les particules 
celées en puflent être extraites . Or , pour y par- 
venir, ils ont confeilié de mettre le fruit dans de 
l’eau froide lotfque le dégel arive , & de l y iaif- 
fer jufqu’à ce qu’il foit purgé par degrés de tou- 
tes les parties nitreufes que l’air, par fon activité , 
feroit agir avec une fi grande violence pendant je 
d-'oel qu’il enléveroit U fubtiance du fruit , & le 
réduiroit à une chair molle ou liquide . On peut 
employer ce même moyen pour lei pommes de 
terre . 

Procédé pour faire , avec des pommes de terre, une 
Itvure ou un levain qui fe garde Jung- temps 
propre à faire du pain \ par Al» Kirbt . 

Faites bouillir des pommes de terre jufqu’à ce 
oc’elles foient parfaitement molles; enfuite pelez- 
les puis écrafez-les exactement , de façon qu il 
n’y refte aucuns grumeaux. Verfcz fur cette bouil- 
lie de l’eau chaude, pour lui donner la confiuance 
de la levure de biere commune , & qu’elle ne 
foit pas plus épaifie. Ajoutez à chaque livre de 
patates deux onces de grôs fucre , de cafionade ou 
de méîafie; & le mélange n’étant plus que modé- 
rément chaud, ajoutez pour chaque livre de pom- 
mes de terre deux cuillerées de levure de bjere . 
Tenez ce mélange bien chaudement , jufqu à ce 
qu’il ait bien fermenté. On peut, au bout de 
vingt- quatre heures , employer cette levure a 
faire du pain. Une livre de pommes de terre 
donnera environ une pinte ou deux livres d une 
levure qui poura fe garder bonne durant trois 
mois. Confervez votre pain huit heures avant de 
le mettre au four, pour donner le temps à la le- 
vure de le faire lever. 

J’ai plufieurs fois fait ufage de ce procédé, dans 
des temps froids où la levure étoit rare , & j'ai 
éprouvé que cette levure avoit tout l’effet qu’on 
pouvoit en défirer, & qu’on ne trouvoit pas de 
différence entre le pain fait avec cette levure , & 
celui pour leqne! on avoit employé la levure or- 
dinaire . 


Pain de pommes de terre » 

Kliyogg, le payfan philofophe ou le Socrate 
ruftique , qui , par la fage économie de l’adrnini- 
firation d’une très-petite portion de terre, trouva 
le moyen de relever fa fortune & d’élever fa fa- 
mille, nous apprend les effais qu'il fit pour faire 
du pain avec ia pomme de terre, en l’employant 
feule ; il n’en par jamais venir à bout : mais voici 
la méthode qui lui réuflit. 

H faut, dit-il, mettre des pommes de terre 
bien cuites & bien pelées dans 1a huche à faire 
le pain, les couvrir d’eau bouillante, & les écra- 
fer jufqu’à ce qu’elles foient converties en une 
bouillie bien broyée : on ne doit épargner ni le 
temps ni la peine , parce qu'il efi cuentiel que 
le tou! foit broyé jufqu’à la moindre parcelle . 

On mêle la moitié, un tiers ou quart de cette 
bouillie avec 1a farine de froment , & on obtient , 
par ce mélange, un pain d’un trèi-bon goût, & 
un aliment fort fain , auift propre à donner de 1a 
vigueur au cultivateur que le pain ordinaire. 

Minière dont on prépare les pommes de terre pour 
faire du pain en Saxe & en Vot gland . 

On choifit les plus jçtôfirs pommes de terre, 
on les pele, on les râpe bien fin, on les mer 
dans un baquet , on verfe de l’eau fraîche deffus 
qu’on laiffe vingt quatre heures, puis on fait écou- 
ler cette eau : on en reverfe de nouve/e, jofqu’à 
ce que cette eau foit aufli claire qu’on l’a verfée ; 
puis on prend cetre mafie qu’on met dans un 
linge blanc pour la Jaifier égooter . On l’étend 
fur une planche pour fécher, après quoi on la 
moud & 1a broie, foit fur une pierre, foit dans 
un mortier. 

On peut suffi râper les pommes de terre fane 
les peler. En ce cas, on les lave bien auparavant 
pour en o:cr la terre; 5 c quand on 3 verfe l’eau 
défias , on les remue avec un bâton pour faire 
monter à la fu/facc de l’eau les pelures qu’on en- 
lève avec une écumoire. 

On prend, pour faire du pain avec ces pommes 
de terre ainfi préparées , moitié farine de froment 
& moitié farine de pommes de terre: on y met 
autant de levain cju’on a coutume de prendre pour 
une pareille portion de farine, & l’on pétrit le 
tout à l’ordinaire. 

Si c’efi de la farine de feigle qu’on mêle avec 
les pommes de terre, on ne prend qu’un tiers de 
celle-ci & deux tien de farine de feigle. 

On fait cuire les pommes de ferre dans l’eau 
environ un quart d’heure; puis on les pele, on 
les râpe bien fin : on mêle le tout avec le levain 
que l’on pétrit comme d’autre farine. La mérra 
préparation s’emploie pour faire delà poudre qu’on 
dit être bonne , ou de l’empois, comme avec la 
faiine ordinaire. 

Ufw 
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V/tgt que Ici Américains font des pemmts dt terri 
pour Itut muriiure, ptr Al. de Crevecceur. 

On en (ait un pain excellent : en voici U ma- 
niéré ; & fi elle efl faivie avec attention , I'aeil le 
plu s curieux ne poura diftinguer l’introduâion ni 
te mélange de ce bulbe . 

La veille du tour où le pain doit être pétri, vers 
le loir , on en (ait bouillir une quantité égale en 
poids à celle de la (atine dont on veut fe fervir; 
après les avoir pelées , on les écrafe dans nne jate 
avec an boulet , ou entre deux cylindres placés ho- 
rizontalement ; on y mêle enfuite une quantité 
d'eau (ufiUante pour les (aire palTer à travers un 
gtAs tamis ; elles (ont mê ées avec autant de (arine 
qu’il eu (aut pont convertir le tout en pâte , (ans 
oublier d’y ajouter la quantité de Ieveton néceflaire 
pour la (aire lever. 

Le lendemain matin la pâte étant pétrie de nou- 
veau , on y ajoute le refle de la (arine qu’on s'étoit 
propofé . Prefque toutes les (amillea américaines 
font toutes les (emaines une petite quantité de 
biere , afin de fe procurer le Ieveton dont elles ont 
brfoin pour la (ermentation de leur pain; ce leve- 
ton eft infiniment préférable à ce qu'on appelé le- 
vain , qui a moins de force St tend le pain 
aigre . 

Quand le tout e(î fuffifament fermenté, ce nou- 
veau pain efl mis au four comme à l’ordinaire : 
cette opération efl commencée dés le foir , afin que 
la pâte (oit fuffifament levée . 

L’introduSiou de la pomme de terre ne diminue 
ni n’augmente la blancheur du pain ; elle le rend 
infiniment plus doux, plus agréable au goût ; moins 
rchaufant , & le conferve (rais beaucoup plus long- 
temps que le pain ordinaire . 

Pour le rendre encore plus délicat & plot blanc, 
il efl à propos de le réduire en tourtes de deux 
livres; tout le æoode fait que plus elles fout pe- 
tites, plus le pain efl meilleur à tous égards . 

f'n fuppo(ant doue une famille normande dans 
laquelle on confomme annuélement cent boifléaux 
de blé, il en réfulteroit une épargne de cinquante ; 
objet de la plus grande importance ! 

Une longue expérience me force d’attefter que 
ce nouveau paiu efl plus fain & plus couriflant 
que celui qui efl (ait entièrement de farine de 
froment . 

N’ayant jamais vu ce (mit mcié avec du (eigle 
ou de i'orge , je ne puis affirmer l'effet que cela 
poutoit avoir ; mais je fuis moralement sûr que 
le mélange de pommes de terre en augmenterait la 
bonté , on plutôt en dimioneroit le mauvais goût, 
en lui procurant une nouveie qualité. 

Pommes dt terri bouillies, 

C’efl la façon la plus ordinaire de les manger ; 
il ne faot que peu de bois & peu de temps pour 
compléter cette opération , dans laquelle meme il 
Artt & Métiers . Ton.t VI. 
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y a un art : il con/ifle â les faire cuire fans les 
rendre aqueufes ; pour cet effet ii faut les mettre 
dans un vafe qui contiendra exaflement la quan- 
tité requife , & les couvrir hermétiquement fans 
trop précipiter l’a&ion de les bouillir ; de temps 
en temps il tint enfoncer uee fourebete an tra- 
vers d’une de ces pommes , ce qui indiquera aifé- 
meot, à une perfone un peu au fait, le plus grand 
ou moindre degré de coiflon • 

On les fert for la table , pelées ou non pelées, 
fnivant l'ufage des familles; dans cet état, on les 
mange avec de la viande au Heu de pain . 

Lorfqu’elles font bouillies au bain-marie , c’efl- 
à- dire, dans 1a vapeur d’eau bouillante , elles de- 
vienent plus délicates encore; elles font moin* fu- 
jetes à être aqueufes ; c’efl la méthode chinoUe , 
j’ai connu des familles où on les mettoir fur le 
gril en Portant de l’eau , pour en chaffer toute 
l'humidité - 


faim. 

11 efl ptefqn’inutile d’enfeigaer la méthode de 
les réduire en farine ; paifqu’uo excellent citoyen 
i'a déjà publiée , â ce que j’ai appris depuis mon 
retour en France. Je répéterai la méthode améri- 
caine . Cette farine efl d'une beauté fingniiere : on 
en peut faire do bifeuit , de la booiliie , de la pâ- 
tiflèrie , & tous les mets dans lefqüels cette fub- 
Qance efl néceflaire. 

Après avoir bien lavé la pomme de terre , on 
remplit deux ou trois terrines d’eau claire , fur 
chacune defqnelles on établit un tamis de crin , 
enfuite on grate les pommes avec une gtôfle râpe; 
il faut remuer le tout de temps en temps, & ra- 
maffer avec une écumoire fine les parties ies plus 
grôflîetes ; verfer enfuite pat iaclinaifon l'eao qui 
fumage la farine ; fubflituer-y-en deux ou trois fois 
de nouveie , en remuait chaque fois te fédiment 
qui efl au fond . 

Après avoir verfé la derniere eau, faites récher 
cette pâte à une chaleur douce ; elle fe réduira en 
farine impalpable, qu’il faudra garder pour ie be- 
foin dans un lieu très- fcc ; en écrafant les parties 
grôflieres qui ont été ramaflées dans ie tamis , & 
en pratiquant la même opération , on fe procurera 
une farine egalement bonne , mais moins fine . 

Vert dt deffiebee les pommes dt terre. 

Faites-Ies bouillir jufqu’aax trois quarts de cuif- 
fon , pelez les , coupex-ies en tranches d’un demi- 
pouce d’épaifleur , & mettez - les fécher tu four 
après que le pain en aura été retiré , elles devien- 
dront tranfpatentes & parfaitement feches ; dans 
cet état , elles peuvent être envoyées dans tons les 
climats , & font difloiobles dans du lait ou dans 
du bouillon , qu’elles entichiflent d’une fubflance 
très-faite & ttês-nouriflante . 
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Méthode nomelede faire du pain de pommes de terre , 
par AT. de la Mare. 

Pour faire do pain de pomme* de ferre , il faut 
d'abord bien le* laver , afin de les nétoyer de toare 
la terre dont elles font ordinairement chargées , 
les peler enfaite , pois les mettre dans une chau- 
dière d’eau bouillante, oh on les huile pendant une 
demi-heure environ. 

Quand elles ont fuffifament bouilli, elles paroif- 
fent farineufcs & friables : alors il faut retirer la 
chaudière de delfus le feu , rcoverfer l’eau , & la 
remettre au près ou fur le feu , jufqu’à ce qu'une 
bonne partie de l’humidité que conferrent les pa- 
tates foit évaporée. _ 

Alors on les retire de la chaudière pour les 
mettre fur une pierre bien unie , ou fur une ta 
ble , où on les réduit en pâte avec un petit rou- 
leau de bois . 

On mêle dans cette pâte telle quantité de farine 
de froment que l’on juge convenable, avec du le- 
vain de biere & un peu de Tel commun t on pé- 
trit le tout enfemble ; le plus long - temps efl le 
mieux, pour que 1e mélange foit parfait. 

Pour hâter la fermentation , on place la pâte 
devant nn feu modéré , avec l’attention de la cou- 
vrir d'une piece d’étofe , pour empêcher que le 
delfus ne durcifie. 

Après l’y avoir laiffée pendant une heure , on 
la pétrit une fécondé fois avec les mains , & on 
en fait des pains , qu’enfuite on met cuire dans un 
four â la maniéré acoutumée , en obfervant feule- 
ment de les y laiffer un peu plus long- temps que 
la pâte de froment. 

J’ai fait ce pain d’après différentes proportions . 
J’ai fur-tout été fatisfait des fuivantes: 

Farine de Farine de 
froment . patates . 

j™ forte si 1b. avec 6 Ib. 
a* . . . 8 1b. avec 8 lb. 

3 * . . . 6 lb. avec la 1b. 

4 * . . . 4 lb. avec ta lb. 

Je crois la première forte fupétieure an pain de 
farine feulement . 

Celui de la fécondé forte , quand il eil bien 
fait , peot fe manger dans quelque maifon que ce 
foit. il a même fur le plia de froment un avan- 
tage: e’eit de fe conferrer plus long-temps fiais. 

La troiiieme forte oit celle qni mérite le plus 
d’attention , parce qu’elle efl , par fon prix , à portée 
de la clalfe indigente du peuple . D’ailleurs e’eft 
un pain très-bon , très-faiu & très-blanc . 

La quatrième forte et) même préférable â tout 
autre pain que celui de froment : mais , comme 
il n’y entre qu’a» très-petite quantité de farine , 
il cl) nécellaire , pour faciliter la fermentation , 
d’y mettre un peu plus de levain que dans les 
autres . 


PAT 

Pour faire les première & fécondé fortes , U 
faut employer un peu d’eau : mais on n’en a pas 
befoin dans les troifieme & quatrième fortes ; 
l’humidité que contienent les patatet , et) fuffi- 
fante. 

Obfetvations fur le pain de pommes de terre. 

On a vu avec intérêt la dilTertation fur le pain 
fait de patatee ou pommes de terre , mais il y n 
trois articies-qu’il eit bon de relever. 

ta. On dit qu’il faut d’abord laver & peler les 
pommes de terre avant s la cuiifon ; opération qui 
ne pouroit fe faire qu’avec difficulté f & pertn 
de temps & de matière ; mais très-facile , étant 
cuites . 

a». Qu’il faut faire ufage de levain de biere ; ce 
qui n’eft nullement nécelfaire , puifqoe le levain 
ordinaire fuffit. 

3 ®. Qu’il y faut mettre du fel , apprêt difpen- 
dieut & inutile. Ces trois chofes , recomandées à 
faux , feroient peut-être capables de dégoûter ceux 
qui voudraient fuivre cette pratique. 

La mixtion des pommes de terre dans la farine 
de blé , ne peut avoir pour objet que l’agrément 
on l’économie . Or , l’un & l’autre ne peuvent aller 
enfemble dans un même degré . Il «fl reconu par 
l’expérience que cette mixtiou , en petite quanti- 
té , rend le pain plus blanc , plus délicat & de 
meilleur goût ; mais , dans cet état , il efl peu 
économique , d'autant que l’on en mange davan- 
tage , étant plus appétiffiutt . Le mélange , fait â 
parties égales, rend le pain moins délicar , mais 
plus profitable . Enfin , moins on emploie de fa- 
rine , plus de profit & moins de bonté . Cepen- 
dant , quelque chargé qu'il foit de pâte de pommes 
de terre , il efl bien plus mangeable & pins faits 
que celui dont fe nourit le peuple, & meme que 
celui de nos campagnards. Mais, dans l'état de la 
plus forte économie , il pouroit bien n’être pas du 
goût des habitat» de notre ville , acoutumés â ne 
manger que du pain blanc de froment. 

Ce ne pouroit donc être que dans un cas , dont 
Dieu nous préferve , dans une difete de grains , 
que le pain de pommes de terre ferait recherché . 
Alors fa bouté & fa falubrité reconues feraient tom- 
ber les préjugés , & on fentiroit de quelle rsifource 
il ferait. 

Comme on fait qu'il efi défendu , avec raifort , 
aux marchands de farine de faire des mutions 
dangereufes de féveroies S t autres farineux mal- 
fains, capables d'occafîoner des maladies , on voit 
déjà des gens inquiets que les boulangers met- 
tent des pommes de terre dans le pain . Ne pota- 
roit-on pas comparer pareille crainte à celle de ce 
cuifinier qui , ayant entendu dire que les farceurs 
éroient excommuniés, ne vouioit plus faire de farces 
dans les volailles ! 

Que l'on ne craigne point la mixtion des pommes 
de fene , les boulangers ne peuvent la faire im- 
perceptiblement avec profit ; mais qu'on délire pin- 
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têt de la voir pratiquée publiquement foui l'en- 
couragement & la furveillance de la police. 

Le pain n’eft pas encore porté h un pria excef- 
fif . Mais fi la foible récolte de l’année Se la dé- 
vaftation des orages dans plufieurs contrées , fi les 
guerres aftueles dans les pays do nord empêchent 
les exportations ordinaires en France ; fi , dis- je , 
toutes ces fpéculatlons font craindre la cherté des 
grains , & qu’on veuille y fuppléer par le pain 
économique ; voili , ce me femble , le meilleur 
moyen d y parvenir . 

On commencerait par cboifir quatre ou fia bou- 
langers dans différent quartiers de la ville ; on les 
inftruiroit , on les encouragerait 1 bien faire ce 
pain , félon différentes mixtions qoe l’on taxerait 
dans une jolie proportion , c’eft-à dire , 1 6 iiards 
8c deux fous la livre. 

Le peuple ne manquerait pat de venir goûter 
ce pain librement expofé ; & , le trouvant beau 
& bon , il fe déterminerait aifément i en faire 
ufage . D'antres boulangers fe porteraient bientêt 
deux-mêmes à fuivre l’exemple des premiers ; 
mais il faudrait que ce fût toujours fous l’infpc- 
êlion de la police , pour éviter les abus . Je pou- 
rois indiquer des moyens affinés pour y parvenir j 
mais, n’étant point de ces gens qui veulent régler 
l’etat 8c l’adminiffration , je m’abftiendrai de don- 
ner ici plus d’étendue i ces idées patriotiques . 

( Journal de Mut.) 

Ci, vaux d, certjfe & d, f, U, du dodeur Fordfce, 
mûrit rwt du pommes dt terre. 

On voit , par le journal d'agriculture de M. 
Youog , que plufieurs perfbnes en Angleterre font 
manger des pommes de terre i leurs chevaur par 
économie , ponr épargner l’aveine , & que ces ani- 
maux fe portent aufli-bien , & peuvent travailler 
aufii fort qu* s’ils avoient leur ration ordinaire 
d’aveine . 

M. William Fordvce a donné , dit-il , chaque 
jour , pendant plus de deux mois , à des chevaux 
de felle 8c à des chevaux de caroffe un picotin 
de pommes de terre cuites, au lieu d’aveine, dont 
on ne leur donnoit qu’une petite quantité de temps 
en temps. M. Fordyce ne s’eft pas aperçu que ni 
les uns ni les autres fuffent plus foibles & fiflent 
moins bien leurs couifes dans Londres & jufqn’à 
cinq milles. 

P ommet de terre employée! i mûrir Itt befliaux . 
per Af. Bymell . 

Quatre picotins ou quarts de boiffeau de petetet 
foffifent pour nourir une forte bête , avec un peu 
de foin durant vingt-quatre heures . La pomme de 
terre eff pour les befliaux une meilleure nouriture 
qoe les turneps r on donne les premières avec 
Rrand profit aux vaches & lair,pour qui elles font 
encore un aliment trêt-fain. 
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Les pommes de terre font suffi nne bonne nou- 
riture pour les chevaux de trait . On leur en don- 
ne un demi picotin par jour avec le foin . Je n’ai 
jamais va mes chevaax en fi bas état que quand 
iis mangent des pommes de terre, & alors on ne 
leur donne point d’aveine . Elles font un remede 
certain pour un cheval qui a les jambes gorgées 
ou enflées , & convienent dans d’autres cas oh les 
chevaux ne fervent pas, airtfi que dans leurs ma- 
ladies internes . On dit qu’il eff très-bon de don- 
ner huit h dix grilles petetet aux chevaux de 
chalTe le lendemain qu’ils ont fait de fortes cour- 
fes . Je iea donne, dit M. Bywell , tontes crues , 
comme elles fortent de terre. 

P ommet de terre donnée i eux cheveux , cruel & 
rôties . 

11 y a des cantons en Angleterre où les pom- 
mes de terre , employées à la nouritnre des che- 
vaux , font râties an four & mêlées avec de Ta- 
reras , ce qui épargne beaucoup d'aveioc & fait 
un aliment nontiffant. 

M. Kirby a engagé un de fer voifins i donner 
h des chevaux de Telle des pommes de terre crues . 
On ne faifoit que les laver . On leur en donnoit 
un picotin chaque jonr,& point du tout d’aveine. 
Ces chevaux travailloètnr modérément , comme 
ceux qui mangeoient de l'aveine . lis ne paroif- 
foient pas moins forts & fe portoient bien . Les 
premiers jours qu'ils eurent des pommes de terre, 
ils fienterent on peu trop liquide j mais cela ne 
dura pas , 8e. ils n’eutent enfuite le ventre que 
modérément libre. 

Manière de cuire le pomme de terri , pour U 
rendre mtiUture . 

Lavez les pommes de terre, mettez les enfuite 
dans un pot de terre couvert 8c fans ean , à un 
feu doux : la chaleur leur fera rendre afféz d’eau 
pour les cuire r elles feront médiocrement bien 
feches , fatioeofes 8c meilleures que cuites dans 
l’eau: on les trouvera auffi plus faciles à pefer 8c 
à couper. On les ferma très-propres ; ce qui n’eft 
pas facile quand elles ont été cuites fous la cen- 
dre , i moins qu’on ne les lave h l’eau chaude 
comme on le fait fans le dire , 8c cela ne les 
améliore pas. 

Méthode de faire , astre moitié de home farine de 

froment & moitié dt pomme de terre , un pein 

que celui qui l’e publié, dit être délicieux ; per 

M. de Crevtcaur . 

La veille du jour où le pain doit être pétri , 
vers le foir, on fait bouillir une quantité de pom- 
mes de terre égale en poids i celle de la farine 
dont on veut fe fervir . Après les avoir pelées , 
on les écrafe dans nne jate.avec un bonlet ou en- 
tre deux cylindres placés horizontalement. Elle* 
K i) 
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font mêlées ivee It farine; on y ajoute la quantité 
de levain néceffaire pour faire lever ce pain. 

Tout l’art confiée dans la perfection <iu mélange 
qoi doit fe faire faos eau , ou du moins ( G tes 
pommes de terre font feches) avec la moindre 
quantité poflilale . Cette opération ne demande qu’un 
peu d’adreffe & de force . Quand le tout eft l'uffi- 
faraens fermenté, ce nouveau pain eft cuit au four 
à l’ordinaire . 

L'iutroduflion de la pomme de terre rend le 
pain infiniment pins doux , plus agréable au goût , 
moins échanfant , & le cooferve frais beaucoup 
plus long temps que le pain oïdinaire ; pour le 
rendre encore plus dél'cat & plus blanc , il eft à 
propos de le réduire eo tourtes de deux livres. En 
fuppofanr donc une famille normande , dans la- 

3 uelle on confomme annuélement cent boifleaux 
e blé, il en réfulteroit une épargne de cinquante. 
Ce même mélange étant fait avec de la farine 
d’orge ou de feiglc , donne an nouveau pain un 
degré de perfeélion en couleur & en goût qoi 
vraiment «il étonant . J’en ai fait faire pluGeurs 
ue j’ai donnés i des payfans , & comme je leur 
emandok quel pain c’étoit l ils me répondaient 
que c’étoit du pain amendé. 

Vfages & préparation de ta férule de pomme 
dt terre. 

On preDd cette fécule ou farine dans du bouil- 
lon gras ou dans du lait, avec du fucre fin, même 
dans le café au lait ou dans le chocolat. Une for- 
te demi-cuillerée à bouche fuffic pour chaque de- 
mi-fetier t on commence par délayer cette farine 
à froid , enfnite on la laiffe cuire quatre i cinq 
minutes . 

On en fait aufl’t des crèmes & des gelées de 
toute efpece , en faifant d’abord bouillir dans une 
chopine d’eau un relie de citron ou d’orange ripé, 
avec un quarteron de fucre: après avoir palfé cette 
décoêtioo , oo la colore avec de la cochenille en 
poudre , pour un fou : on remet le tout fur le feu ; 
en y jetant deux cuillerées de cette farine qu’on 
aura bien délayée à froid, il faut avoir le foin de 
bien 1a remuer , en la laiiïant cuire vingt minu- 
tes ; enfoitc on l’arofe en état de cuiffon avec le 
jus de citron ou d’orange qu’a produit le relie de 
la déco&ion , & l’on verfe le tout dans les vafes 
défîmes pour le receroir . 

On fait encore , avec la même fécule , de la 
pâti lier ie beaucoup plus délicate , & des bifeuits 
plus excellens qu'avec de la farine ordinaire , mê- 
me des omelrtcs , en mettant , pour trois œufs , 
une cuillerée à café de fécale , délayée dans un 
demi-verre d’ean . Les faufies blanches font plus 
délicates , étant faites avec cette farine , dont il 
faut une bien moindre quantité que de la farine 
ordinaire . 


Soupe au riz Cf au* pommer de terre , pour ta 
nouriturt dit pauvres . 

Sur une livre de riz , mettez quatre ou cinq li- 
vres de pommes de terre , une livre de pain , en- 
viron deux onces de fel , quatre pintes d’eau , tne- 
fure de Paris , & trois demi fetiers de lait. Faites 
crever le riz dans deux pintes d’eau; 1 mefute 
qn’il s’épaiffir, mettez-y , par intervalles, de i'eau 
chaude , jufqu’i ce qu’il foit entré la quantité ci- 
dellus. Remuez- le toujoors , afin qu’il ne s’atache 
pas au fond du vafe . Lorfqu'it efi cuit , rerfez-y 
le lair avec le fel , le pain & les pommes ; faites 
bouillir le tout un infant : ôtez-le de deffus le 
feu , & continuez de Je remuer peudant un demi- 
quart d’heure : il faut environ trois heures pour 
l'apprêter . Avant de mettre les pommes dans le 
riz , ou les fait cuire dans l’eau , on les pèle & 
on les écrafe comme pour le pain économique . Oa 
coupe le pain en taupes très minces. 

On trouve ainfi dix portions de denx grandes 
cuillerées , chacune par livre de riz préparée félon 
cette méthode : ou pouroit même en faire davan- 
tage, en ajourant une plus grande quantité de pom- 
mes de terre . Le goût qu’elles communiquent au 
riz, n’eft pas défagréabie , & elles fonl par eiies- 
mêmes une fort bonne nouriture , comme l’on: 
éprouvé quelques famille» , qui , faute d’autres ali- 
mens , n’ont prefqoo fubfifé , cet hiver & le pré- 
cédent , que des pommes de terre cuites fous la 
cendre , & qui fe portent aufli bien que ceux qui 
n’ont point été réduits 1 cette extrémité. 

Gelé* très étonne , faine Cf moins cher* que 
ta gelée ordinaire. 

Prenez deux cuillerées de fécule de pommes de 
terre, que vous délayerez daas de i’eau bouillante, 
comme on délaye de la farine pour faire de la 
bouillie ou de la colle . Verfez fur ce mélange 
bien fait un bouillon très-chand & fuffifament 
falé : remuez & meltz le tout avec foio . Vous 
aurez une excellente gelée très- faine St fort nou- 
rilïante. 

Si l'on croit pouvoir ne pas trouver de bouillon 
fait , par-tout ou on en aura befoin & tous les 
jours , on peut fe précautioner de tabletet de 
bouillon pour en préparer à volonté. 

Fromage de fou «es de mu. 

Il feroit difficile , lorfqu'on goûte de ce fromage 
pour la première fois , de décider de quoi il eft 
compofc. Son goût eft agréable ; il fe cooferve 
d’ailleurs très-bien ; ce qui le fait préférer i beau- 
coup d’autres fromages. 

Voici la recette pour le faire . 

Prenez une fuffifante quantité de pommes de 
terre, faites-Ies bouillir, St après les avoir pelées, 
pétriflei-lcs avec les mains jufqu’i ce qu’elles fuient 
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réduites en pâte . Vans y ajouterez du fromage 
blanc, c’eft-i-dire , la mariera dont on le fait en 
quantité égalé à celle des pommes de terre , ou 
moindre fi vous voulez . Il fufiit que le toat mêlé 
enfemble air une certaine confifiance. 

Vous l’aifaifonerez de fel , de laurier , & de 
quelques doux de girofle pilés. Ce mélange étant 
bien couvert , laiffez-Ie un jour fans y toucher , 
pour lui donner le temps de fermenter on peu . 
Vous en formerez enfutte de petits fromages , à 
la maniéré acoutumée. 

On a remarqué qu’ils devenoient meilleurs à 
mefure qu’on les gardoit pins long-temps. 

En Allemagne, on fait des fromages de pom- 
mes de terre, de différentes maniérés, dont voici 
les procédés . 

On choifit les pins belles pommes de terre , 
qu’on poifTe fe procurer, rouges ou blanches ; on 
les fait cuire jufqu’à ce qn’elles s’amoüfTent , mais 
non pas allez pour qu’elles crèvent. Quand elles 
font cuites à ce point, on les pele proprement ,. 
& on les jete dans une efpece de huche , on autre 
vafe femblabie ; enfuire on les ripe , ou on les 
écrafe jufqu’i ce qu’elles foient converties dans une 
efpece de farine grôfliere ; apres quoi on jete fur 
cette farine une qnantité nécefiaite de lait caillé. 
11 faut obferver que le lait de vache ne foit pas 
trop chaud, parce qn’il rendrait le fromage co- 
riace . 

Cette préparation efl toujours nécefiaire pour 
toutes fortes de fromages de pommes de terre j 
mais on les fait plus on moins délicats, en foi- 
vant les méthodes que nous allons indiquer. 

En prenant, par exemple, cinq livres de pom- 
mes de terre réduites en marmelade , & n’y mê- 
lant qu'une livre de lait caillé, qn’on afiaifone de 
fei , de cumin , & enfin de tout ce qui entre dans 
Ja compofiiioa dn fromage ordinaire , on aura une 
efpece de fromage, qui fans être mauvais, ne fera 
pourtant qu'à i’ufage des pauvres. On ne doit ce- 
pendant pat omettte que dans tous les cas , il faut 
avoir foin de bien pétrir la maffe. 

Quatre parties de pommes de terra, & deux de 
lair caillé, avec les afraifonemens ordinaires, font- 
un fromage que tout le monde peut manger avec 
plaifir . Ce fi la fécondé efpece . 

Si l’on mêle quatre livres de lait avec deux li- 
vres de pommes de terre , on a un fromage défi 
car , qui efi fervi fur les meilleures tables . 

Pour qu’on foit plus alluré de réulfir dans la 
maniéré de faire les fromages, nous allons ajou- 
ter quelques nouveaux détails. 

Après avoir bien pétri ce mélange de pomme 
& de lait alfaifoné , dont on veut faire une des 
trois efpeces , ci-deffus décrites, ii faut couvrir la 
pite , & la lailfer repofer trois ou quatre jours , 
& deux feulement, fi on la met dans un endroit 
bien chaud . Ce temps expiré , on recomence à pé- 
trir la mafié, & l’on en forme des fromages à la 
manière ordinaire; on les fait fécher dans un lieu 
où la chaleur foit tempétée, pour qu’une fermes- 
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talion trop forte ou trop précipitée ne les falfe 
pas crever . Dans le cas où cette précaution n’au- 
rait pas empéché cet inconvénient , il ne fera be- 
foin que d’arofer de biere les fromages, & de les 
enveioper dans du mouron , herbe que tout le 
monde conçoit . Cette opération doit fe faire lorf- 
qu’on met les fromages dans les formes; iis s’y 
coolérvent fraîchement , & on les y laiffe nue quin- 
zaine de jours . Plus les fromages vieillilfent , plus 
ils font délicats. 

Les perfones qui veulent les rendre encore meil- 
leurs , y mettent une cuillerée de crème ; ce qn’on 
obferve toujours, lorfqu’on fait de grôs fromages, 
comme ceux de Hollande. 

On a remarqué que les fromages où il entre 
une , deux on trais parties de lait de brebis ou de 
chèvre font plus beaux, & fe confervcnt mieux 
ue ceux qui ont été faits avec dn meilleur lait 
e vache , entièrement pnr . 

Il faut garder les fromages de pommes de terre 
dans un endroit fec ; tien ne leur étant plus con- 
traire que l’humidité . (/. d’HiJi. ait. ) 

Eau-de-vie de pommer de tiret . 

Cette eau-de-vie efi bien connue des Suédois 
& aotres Européens . 

M. l’abbé des Pafqnini , chanoine de Vérone , 
efi parvenn à donner à cette liqueur fptritueufe 
une qualité fnpérienre, en faifant fermenter les 
pommes de terre avec d’antres végétaux que l’on 
ne fpécine point. Quarante livres de pommes de 
terre , jointes à vingt livres d’autres végétaux , 
fouroiffent dix fept livres d’eau-de-vie reâifiée 
par une fécondé difiillation , fupérienre à tontes 
les eanx-de-vie connues. Sa bonté efi furfifameot 
indiquée par fon odeur & fa faveur ; fi l’on y met 
le leu, elle jete une flamme très-vive, & après 
u’elle efi confumée , elle ne laifie pas le moindre 
egme. 

Lorfquc l’on veut extraire l'efprit des pommes 
de terre, on coupe ces pommes par petits mor- 
ceaux , & on les laifie fermenter pendant dix jours , 
après quoi on les diiiille . 

Piuficurs perfones confeillent de les piler fans 
eau, & de les mettre dans un toneau bien fermé, 
pour qu’elles y fermentent. 

Lettre de M. Parmentier iule mtemt du journil 

de Péris , fur la dtgtntrefcence des pommes de 

teste en divers endroits de l’ Europe . 

Confulté k différentes reptifes fur la caofe qui 
fait dégénérer les pommes de terre en quelques 
endroits de l’Europe , je m’emprefie , avant leur 
récolte , d’indiquer les moyens qu’on peut em- 
ployer pour prévenir les fnites d’un pareil acci- 
dent , regardé , avec raifon , comme une vraie ca- 
lamité par les habitans des cantons où ce végétal 
efi devenu une denrée de premier befoin. 
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Il paraît bien conflaté, d’après l'expérience & 
l'obfcrvation des cultivateurs les plus intelligens , 
qu’il efl abfolument néceffaire de changer de temps 
en temps de femeoce, lï on veut obtenir des ré- 
coltes abondantes & pourvues de mutes leurs qua- 
lités. Cette loi, commune pour une infinité de 
ptodoâions , s'étend anlli à la pomme de terre ; 
on ne faoroit la planter plus de dix ou douze an- 
nées dans le même terrain , Tarn qu’elle éprouve 
une dégénération plos ou moins fenfible ; il faut , 
pour en arrêter les progrès , renouveler cette plante 
par femence. Ludwig clt le premier qui ait fait 
en Allemagne cet emi intéreflant ; & il a été ré- 
pété avec on égal fuccès en Suiffe, par M. En- 
gel , en France par M. Blanchet , & en A ngle- 
tme, p;r M. Kaley. 

Il eti 4 propos, cependant , d’avertir que les 
raeines ou tubercules qui en réfultent, ne parvie- 
tient que la troi Cerne année 4 être dans leur re- 
port ordinaire; mais voici de quelle manière il 
convient de procéder à cette opération . 

Dans le courant d’oâobre, on cueillera les pe- 
tites pommes on baies atachées aux tiges les plus 
vigoureufes de la plante; on les mettra dans une 
calife ou boîte , avec du Cible bien fee , lits for 
lits , en forte que la première on la dernière cou- 
che foient de trois pouces de Cible , & que la 
boîte ferme bien. On mettra cette caillé i l’abri 
de la gelée & de la fermentation jofqn’au retour 
du printemps,- alors on mêlera enfemble les baies 
avec le fable, pour le femer par rang dans des 
rigoles de trois pouces de profondeur, pratiqué for 
des planches de terre , difpofées à cet effet. Il y 
aura on pied de diltance entre chaque rang, & 
les rigoles feront recouvertes de tetre . Lorfqoe les 
truites tiges paraîtront , il faudra en éclaircir le 
nombre, afin qn’il y ait toujours huit à neuf pou- 
ces d’intervalle entre chaque pied ; on poura tranf- 
planter les autres de la même maniéré. 

Dès que la plante commencera 4 jaunir , on 
enlèvera les racines, & on les préfervera delà ge- 
lée & de la germiaatiao ; su mois d’avril on les 
plantera par rangées , on les cultivera , on les re- 
cueillera a la maniéré ordinaire , & la moiflbo 
de la troiüeme année fera aufft riebe que de cou- 
tume . 

C’eil ainfi qu’en faifant des iémis de pommes 
de terre 4 l'raftar des pépinières , non feulement 
on révivifiera celles dont te germe efl fatigué & qui 
s’ahiürdiflient tous lec toots, mais ce fera encore 
le moyen de multiplier les variétés , de difiingoer 
les précoces des tardives, de créer même des ef- 
petes nouveles, qui, apartenant 4 notre fol & à 
notre climat , feront peut-être moins fnfceptibles 
de l’inconvésjeae dont il s’agit. Enfin, j’ai penfé 
oii’avec des pommes de terre , tirées directement 
de l’Amérique feptenttionale , d’oit elle* font ori- 
ginaires,, ie remplirais plus complètement ce dou- 
ble objet d’atilité ; en conféquence M. le maré- 
chal dé Car. ri ci a bien voulu donner des ordres aox 
contais da rai employés dans les provinces des 
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États-Unis, pour m’en procurer, & M. le con- 
trôleur général permet qu’on lui adreffe tous les 
détails a ce fujer, afin qn’tn diilriboant gratuite- 
ment, comme je l’ai toujours fait, le produit de 
mes recherchas & de mes expériences , je fois bien- 
tôt à portée de propager & de perpétuer en France 
les meilleures qualités de pommes de terre & les 
plus produâires, 

lettre fur les pommer de terre , extraite da mime 
jounsl, 

Pcrmettez-moi d’ajouter aux obCervarioos de M. 
Parmentier, inférées dans votre journal du ; de 
ce mois, ie détail des expériences que j’ai faites 
fur la même matière. 

Ayant remarqué, il y a pins de viagtans, que 
mes pommes de terre devenoient d’année en an- 
née plut fortes & plus pôteufes, je m’en procurai 
pour planter, d’endroits oit dits étoient plus fari- 
neufes & meilleures que les mienes. 

Mais bientôt j’appris que , pour les renouveler , 
il falloir les femer de graines ; eu conféquence , 
je -choiGs , en aotone 1773 , de ces baies bien 
blanches, e’efl- 4 -dire , bien mûres j’en tirai U 
graine , je U Tentai fur couche au mois de février 
1 774 , & an commencement dn mois d’avril fui- 
vant , j’ai planté les plantes comme on plante cel- 
les de choux , & les ai cultivées de même . 

J’ai non feulement eu la fatisfaâioo de les voir 
produire des feuilles & des tiges, aufli belles & 
auflî fortes que celles provenu» de pommes dn 
terre plantées, mats encore de tronver en anrone 
plufieurs variétés de très belies pommes de terre , 
qui différaient par la forme & ia couleur . Il y en 
avoir de longues , pointues aux deux extrémités , 
de rondes , de rouges & de jaunâtres. 

Les meilleures de toutes étoient les longues » 
terminées en pointes, & enfuire les rondes ; ces deux 
variétés avoient la chair blanche, fine, & pas dn 
tout filamenteufe , & la fecoode peau très-fine, d'un 
beau rouge foncé; la ronde avoir l’épiderme ger- 
cée, & l’autre ti&liffe. 

Il y en avodt de ftriées , d’autres panachées , & 
d’autres bigÔrées de rouge & de blanc . 

}’ai remarqué que plus elles avoient de rouge , 
plus elles étoient fortes. 

Au priotemps 1775 , j’ai fait planter de cet 
pommes de terre , venues des graines coupées par 
morceaux , & elles ont rendu une récolte très- 
abondante . 

La nature de la terre contribue beaucoup 4 In 
bouté de ce légume. 

En général fl réuffit mienx , & devient meil- 
leur dans une tetre légère que dans une tetre forte . 
Mais il fandroit pouvoir prévoir quelle fera la coït- 
flitotion météorologique pendant 1rs cinq 1 lis mois 
qu’il relie en terre, & choifir fou terrain en coo- 
féqnence, parce que dans une année pluvieufe it 
réuflîre mieux daus un fonds fec,& en cas de fé- 
cherefle , dans ne terre froide - 
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Nouvelle olfirvations fur la dégMration dit 
p entrais dt tint & leur euh an , par 
AL Far mm: ter , 

Culture dei fokmii de terre. 

Cette culture n’eft fondes que fur un feul principe , 
quelle que foït la nature du fol. Ce principe con- 
cile à rendre la terre aulfi meuble qu'il cil pollible , 
avant la plantation Sc pendant toute la durde de la 
végétation • 

On cultive la pomme de terre de deux maniè- 
res ou à bras d’hommes, ou par le moyen des 
animaux . La première fe rédoit à les planter en 
rangs , à la main , en alignant des trocs d’environ 
un pied en carré, dix pouces de profondeur ,& deux 
pieds entre chaque trou , ce qui forme trois pieds 
de diitance d’un plant à l'autre . 

La terre étant préparée par différent labours pen- 
dant l’hiver , on y difpofe , vers la fin de mars 
ou dans le courant d’avril , une pomme de 
terre, depuis la grôffeur d'une noix jufqu'à celle 
d’un oeuf de poule; fi elle elt plus gr&ffe , on la 
coupe par quartiers. On met fur chacune une join- 
tée de bon fumier ; on en recouvre le tout d'en- 
viron fix pouces de terre : après que les tiges 
font élevées de cinq k fix pouces au deffus de 
la furface du fol , on les étend en éventail , 
&c. Dans ce binage on détruit les mauvaifes 
herbes . 

En mai, ou vers la fin de juin , on recouvre 
encore de terre les tiges , obfervant de laiffer tou- 
jours k l'air leurs extrémités, autrement elles dé- 
périraient . Après le fécond recouvrage , ce qui for- 
moit cavité, devient bute comme unegrôiTe mere 
taupinière . 

S’il paraît encore de mauvaifes herbes , il faut 
les détruire , foit en binant ou réchauffant les tiges 
une fécondé fols , foit en les arrachant i la main , 
car elles nnifent beaucoup k l’accroiffement de cei 
racines . 

La fécondé méthode coofitte k les cultiver à la 
charue , On prépare le terrain par deux ou crois 
labours, fuivant, que la terre a befoin d’être di- 
vifée ; au dernier , on la forme en filions de quatre 
raies de charue , les plus égaux & 1rs plus droits 
qu'il eff pollible, les filions étant d'environ trois 
pieds de large chacun . Avant de femer on rapro- 
fondit la raie par un trait de charue , & on y 
feme les pommes de terre k frire ou dix-huit 
pouces de diftance l’une de l'autre j On met for 
chaque femence , fait entière on coupée en quar- 
tier , une jointée de fumier , & enfmte on la re- 
couvre d’un trait de charue, k environ fix pouces 
de terre. 

Lorfque les tiges ont fix pouces k peu près de 
hauteur , on les couvre d’un côté d'un trait de 
charne , obfervant de laiffer à l’air les extrémités 
des tiges. Trois femaines après , on les recouvre 
de l’aotre côté, suffi avec la charue, & on dreffe 
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la terre autour des tiges avec le bidant ou le fort 
râteau; s'il y a de mauvaifes herbes, on les arra- 
che; au commencement de juillet , on creufe les 
raies par la charue, ic on ;ete la terre vers les ti- 
ges . Une charue à pointe droite & deux verfoirs edi 
excellente pour cette opération. Au huit feptembre 
ou peut couper les tiges , c’eff-à-dire , ce qui eff 
bon k manger pour les gros beffiaux , environ i 
huit pouces au deffus de la terre : les pommes de 
terre n'en grôffiflent pas moins , & c’ell nne très- 
bonne nounture , pendant un mois , pour les be- 
ffiaux: ces racines font mûres au premier oâobre, 
fi les tiges jauniffent. 

Pour les récolter, on les déchauffe avec la eha- 
rue . Les deux dernieres raies renverfées à droite St 
k gauche , mettent en rigoles ou raies ce qui étoit 
en filions , en jetant en dehors affez prompte- 
ment les pommes de terre , que l’on (ait ferrer 
dans des paniers pour les tranfporter dans un lieu 
fec , fit oh l’on puille les couvrir de paille , afin 
de les préferver de la gelée, feul inconvénient de- 
ffruèteur des pommes de terre . La récolte annueie 
en eff plus sûre que celle de tous les grains cul- 
tivés en Europe. 

D/génératiott des pommes de terre. 

La multiplication des pommes de terre eff un 
exemple frapant des grandes reffourcet de la na- 
ture pour la régénération der végétaux , en même 
temps qu’elle prouve qu’un petit coin de terre qui 
en ferait planté , fournirait k une famille très-nom- 
breufe de quoi fubfifftr jufqu’au retour de l’abon- 
dance . 

Mais la nature , en fignalant fon exceffive libé- 
ralité envers les pommes de terre , ne leur a pas 
donné une conflitution capable de réfiffer k toutes 
les intempéries des faifons, & quoiqu’elles puiffenc 
foatenir long temps laféchereffe & l’humidité, bra- 
ver l’aftion deffruûive de la grêle, des vents & 
des brouillards, elles n’en font pas moins affujéties 
k des accidens St k des maladies qui dérangent Sc 
détruifent jufqu’à leur organifation ; ainfi, mal-gré 
les avantages réunis de la faifon , du fol & de 
tous les foins que demande fa culture , la pomme 
de terre dégénère , & cette dégénérarion , plus 
marquée dans certains canrons , a été fouvent por- 
tée à un tel degré , qu’au lieu d'y produire des tu- 
bercules charnues & farineufes , elles n’ont plus 
donné que des racines chéveloes Sc fibreufes . 

L’expérience a prouvé que le feul moyen d’ar- 
rêter le mal à fa fonree , était de renouveler les 
efpeces, par l’emploi de la graine. 

Ctufe de la dlglnhatton des pommer 
de terre . 

Si la bouture , le drageon , la marcote , dont 
la nature fe fert pour perpétuer l’cfpece , &' que 
l’art a fu mettre à profit, pour jouir plus prom- 
ptement des richcffcs du régné végétal ; fi ces dif* 
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férens moyens donnent des individus entièrement 
fcmbiablcs cuir'cux , le principe de leur réptodu- 
éiion répandu dans tons les corps de !a plante , t’a- 
foiblit d’one maniéré infcnfible > & diminue de 
force végétative , à mefurc qu’il approche du ter- 
me de fou extinélion ; enfin il ne parole par auiti 
vivace que celui des memes individus originairei 
de graine , qui femblent , au contraire , aller en 
augmentant de vigueur jufqu’à l’époque où cette 
vigueur , pour être trop fubdivifée , a perdu né- 
cefthirement de fa force ; d’où il fuit , qu’eu gé- 
néral, une poilérité qui a eu pour perc primitif 
une branche , une tige, une racine, une feuille , 
ne prolonge jamais la durée de Ion cxitîence suffi 
long-temps que fi elle éîoit dus à la graine, à ce 
précieux dépôt de la multiplication . 

Cela pofé, on peut avancer que fi 1a pomme 
de teire des endroits où fa dégénération s’efl mani 
frflée le plus , y a été apportée d'Islande , par 
exemple; que depuis un ficelé, le fol & l'afpefl 
où elles fe trouvent tranfplantées , foient de na- 
ture entièrement différente , il n’ell pas douteux 
que le germe de cette plante , toujours propagée 
par bouture , ne doive s’afoiblir chaque année , 
puifqu’entre les boutures & la graine il y a cette 
différence , que dans la graine fe rafiemble toute 
l'énergie de la reproduction , tandis que dans la 
bouture cette téproduâion n’a lieu que par une forte 
de communication , qui approprie les fiscs fans dé- 
velopcr cette même énergie. 

D'après ce raifooement fur la caufe de la dé- 
génération des pommes de terre , on peut égale- 
ment expliquer celle de beaucoup d’autres végé- 
taux dout les changemens fucceffifs, attribués tous 
les jours à l’effet do terrain , des engrais & de fa 
méthode de culture , n’ont d’autre fourec que l’i- 
foibiifièment infemible des principes de la répro- 
duélion . 

Semis de femme s de terre , 

On cueillera , 1 la fiad’oSobre, les petites pom- 
mes oo baies atachées aux tiges les plus vigou- 
reufes de la plante, & lotfqu’elles auront fermenté, 
on les éerafera entre les mains & on les délayera 
à grande eau , pour féparer , à l'aide d’un tamis , 
la femence du glutin pulpeux qui la recouvre : 
on la fait fccher enfuite i l’air libre. Cette fe. 
mesce efl petite , oblongue , d'une couleur brune , 
& renferme une amande . 

On fémera la graine, à la fin d’avril , par rang, 
dent des rigoler de trois pouces de profondeur , 
pratiquées fur des planches de terre , difpofees à 
cet effet, fl y aura un pied de diiiance enrre cha- 
que rang , les rigoles feront recouvertes de terre : 
lorfqtie les jeunss tiges paraîtront , il faudra en 
éclaircir le nombre , afin qu’il y air toujours huit 
i neuf ponces d’intervalle entte chaque pied : on 
poura tranfplanter tes aunes de la même maniéré. 
Dés que la plante commencera à jaunir, on en- 
levera les racines , & on les préfervera de U ge- I 
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lée & de la germination . Ao mois d’avril , on 
les plantera pat rangée , ou les cultivera , on les 
recueillera i la maniéré ordinaire , & la moif- 
fon de ta troificme année fera aoffi riche que de 
cootume. 

Avantages des /émis de pommes de terre . 

En faifant des feints de pommes de terre , i 
l'infiar des pépinières, on rajeunit l’efpece dont le 
germe efl fatigué, St qui t’abâtardit feus fes jours. 
On diflingue les précoces de celles qui font tardi- 
ves , on en crée même des cfpeces nooveles qui , 
apartenant à notre fol & i notre climat , feront 
pat cocféqoent moins fufceptibles de l’inconvénient 
dont il s'agit. 

Voilà donc un moyen d'envoyer, d’un .bout k 
l’autre de l’univerr , fous un très-petit volume & 
même dans une lettre , de quoi propager les bon- 
nes qualités des pommes de terre , multiplier le 
nombre de leurs variétés & prévenir leur dégéné- 
ration . 

Sur P a/fertion que le tuhure des pommes de terre 
efl un engrais peur les terres. 

Selon M. Scott, Ecoifois, les pommes de terre, 
loin d’apauvrir la terre oh on les cultive , la 
rendent plus fertile pour les récoltes fuivanres . 
Une pièce de terre, dit-il, ayant été bien culti- 
vée & engra.ifée ( apparemment de fumier ), fut 
femée moitié en tumeps 8c moitié en pommes de 
terre . L’année fuivante , oo y mit de l’orge & de 
la graine de foin . La moitié do champ où il y 
avoit eu des pommes de terre , porta la pins belle 
orge , qui mûrit plutôt que les autres champs 
d’orge, & le foin fut abondant durant deux ans. 
Cette expérience ou une autre femblab'e , ont fait 
attribuer , par un François , le même effet à la 
pomme de terre ; mais ces meffieuts auraient dù 
s’exprimer autrement . Ce n’eft certainement par 
que la pomme de terre ajoute au foi quelque en- 
grais qui y ferve d’amendement & le fertilife ; 
mais pour arracher les pommes de terre , on creufe , 
on émiete le fol , afin de n'y pas biffer la plus 
petite pomme, cette recherche vaut une très-bonne 
façon. Il n’y a pas de labonr i la charoe , à la 
houe, ni même à la bêche , qui creufe la terre 
suffi avant , qui en brife aufli bien les «notes , ni 
qui ramène autant de terre du fond du fol à 1a 
furface. Ajouter, à cela , que comme il faut bien 
fumer la terre pour avoir une bonne récolte de 
pommes , le fumier enfoui le printemps précédent, 
étant bien plus confommé au bout d'an an , tft 

f ilos également répandu , mêlé 8c incorporé avec 
a terre au printemps fuivant , ce qui augmente 
encore fa fertilité . Ainfï , il ne faut pas croire , 
comme le dit M. Scott & autres , que la patate 
fertilife 1a terre , mais feulement qu’elle oblige de 
creofer la terre ; ce qui efl une excellente façon 
ou labour, qui contribue i produire de bonnes ré- 
coltes 
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eoltes l'année fuivante , fur- tout quand la terre a 
été bien fumée , comme il eff n&eflaire pour avoir 
beaucoup & de bonnes pentes. Les autres racines 
u'il faut arracher, comme turneps , caroîes , pro- 
uifent une partie de ces bons effets , à propor- 
tion de ce que la terre eft néroyée de mauvaifes 
herbes, labourée profondément & éœiétée. La C. 

Semis des pommes de ferre & des turneps , élans 
le plaine des Sdblens. 

La fochereffe do printemps avoit déterminé M. 
l'intendant de la généralité de Paris â faire cul- 
tiver ces pommes de tet/e , en des terrains vagues ; 
& quoique la faifoo de les planter fût fort avan- 
cée, elles n’en ont pas moins profpéré ; les bords 
■du chemin des Vertus en ont fourni la preuve . 
Cette année ci , M. le contrôleur général a auto- 
tifé la fociété royale d’agriculture â difpofer d’une 
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partie de la plaine des Sablons , pour voir jufqu’à 
quel degré te lerrain le pins aride & le plus in- 
grat pouroit être propre a la culture des pommes 
de terre. En conféquence , M. l’intendant y en a 
fait planter environ quatre arpens ; quatre autres 
vienent d’être femés en turneps . Mal gré les cir- 
conOances les plus défavorables, la qualité du fol, 
un feul labour fans engrais , la plantation reculée 
jufqu’au 15 mai ., lis feeiaines après l'époaue or- 
dinaire , trente-cinq jours confécutifs de féenerefle 
& le dégât des troupeaux , cependant elles y vie- \ 
stent très-bien aioft que les turnepr . On obfervera 
que dans un terrain aufli ingrat , toute efpece de 
pommes de terre ne réufTitoit pas également, celle 
qu'on a choifie e(l la pomme de terre blanche , 
hâtive . Cette expérience prouve qu’il y a peu de 
fols dans lefquels on ne puifle tenter avec avan- 
tage cette culture, qui offre une nouriture faine & 
abondante aux hommes & aux animaux . 
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PATENÔT 

P aTiNôrat- terme dont o» fe fert pour expri- 
mer un chapelet , parce qu’outre les grains dont 
il efl compofé , il y en a , de diflance en dillance , 
de plus grbs les uns que les autres , fur lefquels 
■on récite le Peter nojler ou l’oraifon dominicale ; 
au lieu que fur les petits grains on ne dit que 
VA-.e Merle ou la falutation angélique . 

L’ouvrier qui fait , qui eniolive & vend toutes 
fortes de chapelets fe nomme Petenâtrier. 

Les grains de ces chapelets qui fe nomment 
suffi patenôtres , fe frifoient de différentes matières 
comme d’or, d’argent, d’acier, de enivre, d'ivoire, 
d’écailie , de corne , de bois , d’os d’animaux , d’é- 
mail , de verre , d’ambre , de jais , de corail , &c. 
Les grains d’ivoire, d’écaille , de corne, d’os, de 
bois , on de corail , fe travaillent fur le tour , 
comme on peur le voir dans les Planches de l'art 
du Patenittier dont nous donnons ci-après la de- 
feriprion . 

Le négoce ou la fabrique de la patenôfrerie étoit 
autrefois très-confidérable en France , mêm* fous 
le régné de Louis XIV. Ce prince , comme l'on 
fait, ne fe fervoit point de livre pour fes prières, 
il difoit fort dévotement fon chapelet . A fon 
exemple , les feignenrs & les dames de fa cour , 
& la plnpart des perfones dévotes de la ville , 
avoient des chapelets ; ce qui entretenoit la com- 
munauté de petemltriers i Paris . 

Mais l'inflruêlion plus généralement répandue , 
ayant fait fnccéder la IcSure i l’nfage du chapeler , 
il a fallu pourvoir au peu de travail des peteno- 
triers ; ils ont été rénnis fuivant les objets parti- 
culiers de leur fabrique , les uns avec les émail 
leurs , les autres avec les maîtres verriers fai'en- 
Atts Cr Métiers . T ome VU 
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tiers , & plufieurs qoi ne faifoient que le commerce 
de chapelets , fans être fabricant , avec les mar- 
chands merciers. 

Au relie, par l’édit du n août 1776 , les pe- 
tenétriers font au Ang des communautés qui ne 
font affujéties qu’aux réglement ordinaires de po- 
lice . Voyez ce qui en ell dit i l’art de l' Émail- 
leur , tom. Il, pag. 497 de ce diflionaire. 

Les petenôtriers font aufli en pofleflion de tour- 
ner en bois , corne ou autre matière , des boutons , 
ou des moules de boutons. 

Le travail de la patecôtrerie confïfloit encore â 
faire des colliers pour les femmes d'une condition 
â les porter; car dans les temps reculés, le colliir 
étoit en quelque forte une marque diflinflive des 
conditions . 

Pâtes tompofées pour les chapelets & colliers . 

Des pâtes compofées de diverfes poudres & mé- 
langées de parfums plus ou moins précieux , félon 
leur deflioation , fervoi-nt également â la fabrique 
des chapelets & des col ers. Les petenétrirrs après 
en avoir formé des globules , les perMlicnoient 
dans des moules,- Couvent ilr les argentoiert exté- 
rieurement, croyant imiter l'orient de la perle na- 
tnrele ; quelquefois ils teignaient les pâtes en ta li- 
ne , en rouge , en noir , en brun , &c. fuivant 
qu’ils voulue» repréfenter des grains d’ambre , de 
corail , de jayet 8 e. de coco , matières qui étoieot 
aufli du reflorr de la profeflion , & qu'ils faço- 
noient fur le tour . Us tournoie» pareillement l’al- 
bâtre & la nacre de perle. 

L 
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Pnc/dit pour jtirt des pales de divtrfss couleurs 
O" de dhirfes odeurs. 

On met fondre de la gomme arabique dans des 
eaux odorantes , comme de jafmin , de rofes , 
d’oranges ; on y ajoute de la poudre de ciment 
ou d’ardoife pafiée au tamis , & diverfes fubtiances 
odorantes telles que du flotax , du benjoin , de 
l’encens, de la poudre d'iris , deCypre, de l’ambre 
gris ou du mule. 

On fait arec chacune de ces fubllances , ou plu- 
fleurs combinées enfemble , des pâtes que l’on pé- 
trit en grains , & auxquels on donne telle forme 
que l’on délire avec un moule : on peut faire aulTi 
ces pâtes avec des fleurs , comme les rofei fée bées 
& réduites en poudre , ou des poudres de bois 
odoraos oo colorés , & mêlés avec de l'eau de 
gomme adragame. 

On perce ces grains nouvélement- faits avec une 
aiguille de fer . Lorfqu’ils font fecs, on les polit 
en les frôlant & roulant l'un après l’autre fur un 
linge trempé dans de l’huile d’afpic où l’on a fait 
fondre un peu de colophône , ou avec un morceau 
de drap enduit de cire jaune . 

Les grains noirs fe font avec de la poudre d'ar- 
doife tuméfiée , ou de la feinte de bois d’ébene très- 
fine . 

Les grains roua fe font avec de la pondre de 
ciment ou de la fciure de bois d’Inde ou autre ap- 
prochant du rouge. 

Les grains jaunes avec de la fciure de bois 
bien fine . 

Les chapelets grifdtres avec de la fciure de poi- 
rier ou de chêne. 

Les chapelets martr/s avec ces différentes pou- 
dres mêlées enfemble . 

Les grains blancs avec de la poudre d’iris , un 
peu de craie blanche, ou de la fciure de bois de 
fapin ou bois blanc . 

Dt/cripticn des deua Planches de l’ art du 
Patenâtrier . 


PLANCHE PREMIERE. 

Ouvrages & Outils . 

Le haut de cette planche repréfente un Itelier , 
où plufieors ouvriers font occupés I la fabrique 
des patenitres . 

L’un en a , I fendre un os fur un billot avec 
tus coin . 

Un autre en b , à drefTer I la ferpe un fragment 
d’os . 

Un autre en c, à aranger ces fragment en piè- 
ces parallèles pqur en faire des grains . 

Un autre en d, 1 percer ces parallèles au rouet . 

Un autre en c, 1 les tourner . 


Bas de ta Planche . 

Fig. r , os entier. 

Fig. 2 & j , os dont on a coupé la tête . 

Fig. 4 , os fcié . 

Fig. ; , os fendu , 

Fig. 6 & 7 , petits os fendus . 

Fig. 8 , feie ; A , la tige ; BB , les branches j C , 
le fer de la feie ; D , le manche . 

Fig- 9 > ferpe i A , le taillant ; B , le man- 
che. 

Fig. so , maillet ; A , le maillet ; B , le 
manche . 

Fig. 1 1 , coin I pointe ; A , la pointe ; B , la 
tête . 

Fig. il, coin I eifeau ; A , le cifeau ; B , la 
tête. 

Fig. i), une noix de coco. 

Fig. 14, une larme de job . 

Fig. 15 , 16 & 17, grêfles patenôtres. 

Fig. s8, 19, 10 , ai , a: , *3, 24 & aj, dif- 
férentes petites patenôtres. 

PLANCHE II. 

Fig. t, rouet I percer les patenôtres. 

A , la roue ; BB , les fopports ; C la manive- 
le; D, l’établi; E, le pied; FF, les poupées; G, 
la broche . 

Fig. a & J , poupées de l’établi du rooet I per- 
cer. AA, les fupporcs,- BB , les trous de la bro- 
che ; CC , les clefs . 

Fig. 4 , broche I tourner les grains ; A , la 
broche; B , la poulie; CC, les grains. 

P'g- 5 t googe à grain d'orge I tourner ; A , le 
taillant; B, le manche. 

Fig. 6 , grain d’orge d'une autre forme I tour- 
ner, A, ie tailiant,- B, te manche. 

Fig. 7, grain prêt I tourner. A, U broche; B, 
la poulie; C, le grain. 

Fig. 8 , rouet I tourner. A , la roue; B B , les 
fopports; C, la manivele; D, l’établi ; E, le pied ; 
FF , les bordures ; GG , les poupées ; H , le grain 
monté . 

Fig. 9 , portion de l’établi difpofé I polir les 

f iatenôtres ; A , l’établi ; BB , les bordures ; CC , 
es poupées ; DD , les taffeaux ; E , la poulie . 

Fig. to, portion de l’établi difpofé I percer les 
patenôtres ; A , l’établi ; BB , les bordures ; C , la 
poopée; D, la poupée de la broche ; F, la pou- 
lie ; G , le fupporr . 

Fig. 1 1 , portion de l’établi difpofé I tourner les 
patenôtres; A, l’établi; BB, les bordures ; CC , 
ies poupées ; DD , les tafléaox ; D , E , la pou- 
lie ; F, les patenôtres montées ; G , la bire du 
fupport ; HH, les vis de la blre du fupport . 

Fig. 1 a , fupport I feier les os ; A , le fupport ; 
B, la clef. 

Fig. ij, patenôtres montées; A , les patenôtres; 
B, 1 a poulie ; C, la broche. 
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Fig. 14 1 broche b percer; A , la broche ; B , 
J’embàfe ; C. la poulie. 

Fig. IJ, l'une des poupées ; A , le corps de la 
poupée ; B, U queue ; C , la clef ; D , le trou de 
la vis . 

Fig. 16 , poupée b broche ; A , la pou pce ; B, 
les trous de la broche ; C , la clef • 

VOCABULAIRE , 


(j Rains ; nom que l’on donne au* globales dont 
les ptttnôiritrt font les chapelets 8c les colliers. 

Laxme dp. Joe; c’eli un genre de plante à fleurs 
fans pétales , compofée de plulieurs étamines qui 
forrent d'un calice ; difpofée en forme d’épi & 
ilérile ; Ton ovaire dégénéré en une coque pierreu- 
fe qui contient une femence . Les pttnltrurt fai- 
foient ofage de cet ovaire pour les chapelets. 

PaTBNÔTPe ; ce terme défigne un chapelet pour 
faire fcs prières. 
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Fig. 17 , pinces ; AA , les mors ; BB , les 
branches. 

Fig. 18 , fupport coudé ; A , la pointe ; B , le coude. 
Fig. 19 , bâre du fupport ; A , l'entaille ; BB , 
les ttous de vis . 

Fig. ao & 2 1 ; vis à tête ronde de la bâre du 
fupport,- AA , les vis; BB, les têtes. 

f tArt du PatenStrier. 


Patinôtxxs ; on donne auBi ce nom aux grains 
qui forment les chapelets , on les colliers. 

Patinôtaie* ; c’el? l’ouvrier qui fait & vend 
toutes fortes de chapelets . 

Patenôtriaix ; c’eli le commerce ou la fabri- 
que des chapelets ou paten&tres . 

PAtps composSss ; c; font des piles faites avec 
des poodres colorées , & fouvent parfumées pour 
faire enfuite les grains des chapelets , ou des col- 
liers . 
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PÂTES MOULÉES 

( Art des ). 


Comme toutes les productions des arts fe payent 
très-cher en Angleterre , on n’a rien négligé pour 
les y multiplier par des procédés puremenr irécha- 
niqoes. La fculpture y eil donc fréquemment fop- 
pléée dans l’intérieur des apartement , par des p li- 
res moulées ; 8c la peinture , par des papiers im- 
primés eu diverfes couleurs, avec différentes plan- 
ches. 

La préparation des pâtes efl extrêmement fimpje. 

On fait tremper dans de l’eau une quantité de 
papiet blanc , proportiooée aux ouvrages que l’on 
veut mouler . Lorfque le papier a été bien imbibé 
d’eau , on le fait bouillir pour le rédnire entière- 
ment eu pâte. 

Cette opération terminée , on prend une certaine 

S uantité de la même bouillie , que l’on met dans 
es moules ou de bois ou de plâtre broyé avec de 
l'huile de lin , 8c on les enduit d'un peu d’huile , 
pour que la pâte ne s’y atache point en fe fé- 
chant . 

On prefle cette pâte contre le moule avec un 
linge , pour lui mieux faire prendre l'empreinte , 
8c pour la priver en même temps de l'humidité 
fuperflue ; enfuite ou la [aide fécher â l’ombre : 
elle acquiert alors une très-grande dureté . 

Si l'oa veut que les vives arêtes y foient aulfi 
pures que fi lea morceaux moulés eullent été fcul- 


ptés , on les couvre de plulieurs cooches de blanc 
d'Efpagne broyé à la colle , 8c l’on répare cette 
épailfeur de blanc comme oa ferait le plâtre. 

On dore les morceaux â l’ordinaire , en obfer- 
vant d’y laiffer des parties mates 8c des parties 
brunies , pour faire valoir les unes par les autres . 

C’en ainli que les Anglois fe procurent à bon 
marché des rolaces très-belles 8c irès-élégantes , 8c 
des agrafes dont ils enricbilTent les bordures de 
leurs tableaux ou les moulures des paneaux de leurs 
lambris . 

Ou doit préfumer qu’ils ont des alfortimens com- 
plets de pareils ornemens qui font de différentes 
grandeurs , pour qu’ils puifieut s’alfujétir à certai- 
nes proportions . 

Ces rofaces 8c ces agrafes bien réparées 8c bien 
dorées , fe fixent avec de petites pointer de fer ou 
de cuivre, 8c produifeot un alTez bon effet. 

Quelques ouvriers en papier mâché gaufrent des 
feuilles de carton qui font en général d’une gran- 
de beauté en Angleterre . Pour y parvenir , ils 
couvreur d’abord ces cartons d’une feuille de pa- 
pier jaûue, Ci le cartnn doit être doré ; 8c quand 
il cil bien fee, ils mettent fur ce papier une cou- 
che légère de bière , dans laquelle ils ont fait 
bouillir du miel 8c difToudre de la gomme arabi- 
que. Au moyeu de ce mordant , ils fiirut fur 
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le ci carton des feuilles d’or 8c d’argent 1 leur vo- 
lonté . 

Quand le tooi eft fec , & que le fond do car- 
ton et! couvert d'or ou d’argent , on humeffe ce 
carton par- derrière avec une éponge, 8c on l'étend 
du côte de la doture ou de l’argenture , fur des 
planches de bois de poirier ou de cormier , gra- 
vées en creux , que l’on a un peu huildes. On 
met eofuite pluüeurs doubles de grés drap ou de 
moleton derrière le carton , 8c l’on fait palier le 
tout fous la preffe de l’imprimeur en taille-douce. 

On retire très-proraprement ces cartons de def- 
fut la planche, & on les laide fecher . Il faut ob- 
ferver que la gravure de ces planches doit avoir 
peu de profondeur , comme une ligne 8c demie ou 
deux lignes au plus , parce que le carton crève- 
rois , [orfque la prelfion du cylindre le forcerait 
d’entrer dam le creux de la planche pour en pren- 
dre l'empreinte. 

Ces cartons gaufrés imitent parfaitement les 
cuirs dorés ; placés dans un endroit b en fcc , ils 
en onr la folidité 8c coûtent fort peu. 

Si l’on veut exécuter des deffrios en or fur un 
fond d’argent, & vice vtr/e , il faut avoir der pa- 
trons découpés qui couvrent exactement le fond ; 
8c au moyen d'un mordant qui crt le même que 
celui dont on vient de parler , dont on enduit le 
carton doré ou argenté au travers du vide lailfé 
dans le patron , l’on applique fur ce carton des 
feuilles d’or ou d’argent à volonté . 

Le tout étant fec , on gaufre le carton ci-de- 
vant , 8c l’on obtient ainlt des objets en reliefs 
d’or ou argentés fur un fond différent ; la difficulté 
de bien racorder ces cartons les uns avec les au- 
tres , fait que Fon en borne i’ufagc â couvrir des 
fur faces peu coafidétables . 

cintres fjtet reculées . 

On rédnir des rognures de papier blanc on bran 
bouillies dans de l’eau 8c hautes dans un mortier , 
en une pire qu’on mêle tnfuite 8c qu'oit fait bouil- 
lir avec une folutha de gomme arabique ou de 
colle, pour lui donner de la ténacité - 

On fait avec cette pâte diffèrent bijoux , en la 
preffant dans des moules huilés. 

Quand cette pâte eft teche , on l’enduit d'on 
mélange de colle & de aoil de fumée , après quoi 
en la vernit. 

Penh Iwh peur ks euvragtt te pâtes . 

Le vernis noir pour ces bijou eft préparé de la 
maniéré fui vante. 

On fond dam nn raifléto de terre veraifïé , on 
peu de eolophône ou de térébenthine bouillie , juf- 
qn’à ce qu'elle deviene noire & friable. 

On y jete par degrés trais fois autant d’ambre 
séduit en pondre fine , en y ajoutant de temps en 
temps nn peu d’efprit eu d'huile de tésében- 
thinc . 
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Quand l'ambre eft fondu, on fanpoadre ce mé- 
lange de la même quantité de farcoeolie , en conti- 
nuant de remuer le tout, 8c d’y ajouter de refprir 
de via , fufqu’i ce que la compolition deviene 
fluide ; après cela on la paffe à travers une chauffe 
de crin clair , en preffant U chauffe doucement 
entre des planches chaudes. 

Ce vetms mêlé avec le noir d’ivoire en poudre 
fine, s'applique, dans un lieu chaud , fur la pâte 
de papier séché que l’on met enfuite dans un four 
fort peu chaufé ; le lendemain , dans un fonr pins 
chaud ; & le troilicme jour dans un four très chaud. 
On l’y laiffe chaque fois jufqu'â ce que le four 
foit refroidi . 

La pâte ainfi vernie , eff dure , brillante , du- 
rable , 8t fupporre des liqueurs froides on chaudes . 

Ce vernis , très-brillant 8c très-foiide , ell celui 
qu’on a imaginé en Angleterre , pour imiter cex 
vaiffeaux également légers 8c forti que Ici Japo- 
nois ont coutume de fabriquer , tels que det plats, 
jates , haffins , cabarets , & dont les uns paroiffent 
faits avec de la feinte de bois , 8c d’autres avec 
du papier broyé. 

Voici la méthode détaillée qu’on fuit pour les 
contre-fai te . 

Pute pour [aire tes vefes à la maniéré des 
Japcrxit . 

On fait bouillir dans l’eau la quantité qn’on vent 
de rognures 8c de morceaux de papier gris ou blaqe ; 
on les remue avec on bâton tandii qu ils bouillent , 
jufqu'â ce qo’ils foient prefqoe réduits en pâte. 

Après les avoir retirés de l’ean , on les broie 
dans un mortier jufqu’â ce qu’ils ne forment plut 
qu'unt bouillie femblable â celle des chifoas qui 
ont paffé par les piles d’un moulin à papier. 

L’on prend enfnite de la gomme arabique , 8c 
l'oc en fait un* eau de gomme bien forte dont on 
couvre la pâte de l’épaiffeur d’un pouce . 

On met le tout eofetable dans un pot de terre 
verniffé , 8c on le fait bien bouillir en ne ceffant 
de remuer jufqu'â ce que la pâte foit fuffifamenr 
imprégnée de colle ; après quoi on la met dans 
le moule qoi doit être fait comme on va le dé- 
crire. 

Si vous voulez , par exemple , faire un plat, 
ayez un morceau de bois bien dur que vous ferez 
travailles par un tourneur, de maniete qu'il puiffê 
emboîter le dos ou côté extérieur d’un plat. Vous 
y fêtez pratiquer , vers le milieu , un ou deux 
trous qui pafferont au travers du moule . Vous 
aurez outre cela un autre morceau de bois dur au- 
quel vous ferez donner la forme d’un plat, 8c feu- 
lement une on deux lignes de diamètre moins que 
l’autre . 

Frotez-bien d’huile ces moules du côté qui a 
été tourné ; 8c continuez jufqu’â ce que l'huile en 
décoale c ils feront alors dans l’état qn’ils doivent 
être . 

Quand vous ferez piét â pratiquer votre vafe 
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de pâle , prenez le monte percé de Irons , & après 
l’avoir huilé de,nouvean , pofez-Ie â plat fur une 
table folide . Étendez-y votre pâte le plus égale- 
ment que vous ponrez , de maniéré qn’il y en ait 
environ trois lignes d'épaiflfeur ; enfuite huilez bien 
votre fécond moule , & le pofant bien exactement 
fur la pâte, apuiez delTus bien fort ; mettez- y un 
poids bien lourd , & laiflez-Ie dans cet état pen- 
dant viogt-quatre heures . 

Quand cette pâte fera seche,elle fera suffi dure 
que du bois ; alors on y appliquera le fond qui 
fera fait avec de 1a colle & du noir de lampe . 

On laiffera sécher â l’air ce plat j & quand il 
fera bien fcc , on appliquera le vernis ci-dedus, fi 
l'on veut donner un fond noir i l’ouvrage. 

C’efl par cette méthode qu’oo fabrique ces boîtes 
de carton , ou tabatieret vernies qui ont eu tant 
de vogue , parce que le vernis que Martin , & 
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autres artlfies , donnaient i ces boîtes , étoit d'un 
très-beau brillant & fans odeur. 

Pâte de faute de boit . • 

Pour mouler des vafes avec de la fciure de boit , 
on prend de la fciure fine , sache ; on la réduit fur 
le feu en pâte , en y mêlant de la térébenthine , 
de la réfine & de la cire ; cette opération fe doit 
faire en plein air, de peur que la matière nes’en- 
fiâme.On met cette pâte dans les moules, comme 
on l'a dit ci-deffus, & on fuit les mêmes procédés 
pour les verais . 

Lorfqu'on veut donner aux vafes une couleur 
rouge, on met du vermillon dans le vernis. 

On trace fur les vafes les deffeins que l’on défire ; 
on appliquera vernis par-defTus ;& on y trace des 
filets d’or ou d’argent , avec des feuilles appliquées 
& retenues par un mordant. 
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PATRONAGE (Art du ). 


On appelé patronage une efpece de peinture 
qu’on fait avec des patrons qui font découpés dans 
les endroits, où les figures qu’oo veut peindre doi- 
vent recevoir de la couleur . 

On fait de ces patrons en carton , par exemple , 
pour faire les cartes à jouer . 

Ou bien on emploie du papier fin qu’on imbibe 
de cire fondue fur le feu , & on y ouvre enfuite 
les defieins que l’on veut exécuter . 


On fe fert de ce moyen pour faire des efpecct 
de tapifferies fur cuir doré ou argenté , fur des 
toiles , étofes blanches , ou teintes de quelque cou- 
leur claire . • 

Telles font encore ces petites plaques de cuivre 
minces, avec lefquelles on forme des lettres, des 
vignetes , ou tel autre deffein . 

On écrit les grands livres d’Églife avec des pa- 
trons de lames de laiton. 


PAVEUR (Art du). 


T j t paveur efl l’ouvrier qui met en œuvré le 
pavé, qui en couvre les rues, les places publiques , 
les grands chemins, &c. 

Le grès , les cailloux & toutes les pierres dures 
font également appliqués â cer ufage. La brique 
même , fortement cuite & pofée de champ , n'efi 
pas à rejeter , quand on l’interdit anx voitures. 
Le quai de Marfeille Sc tour Venife n’offrent point 
d’autre pavé qu’un pavé de briques (a). 

Si l’on en croit Ifidore , les Carthaginois ont été 
les premiers qui pavennt & leurs villes & leurs 
mandes routes . Rome exclufivement occupée de 
la guerre , n’adopta cet exemple que prés de deux 


ficelés après t’expulfion de fes rois. La voie ap- 
piene, par tout large de vingt-cinq pieds , par-tout 
revêtue de la dalles épaifïes , Sc prolongée dans de 
vafles marais , depuis la porte Capene jufqu'i Ca- 
pooe , fur fort début en ce genre . Tout de cette 
Rome devoir porter l’empreinte de la grandeur. Je 
reviendrai plus loin aux travaux des anciens ; je 
ferai pareillement connoîrre ceux , qui parmi les 
modernes ont le droit de nons iotérefler ; mais cm 
détails, plutôt hi (toriques & de curiofité, que d’in- 
flruftion direSe ; ne doivent point précéder les dé- 
tails de l’art même . Décrivons ce qui fe pratique 
journélemeut fous nos ieux . 


Ce') Le p Jr i qu'offre Vernie «9 tout de pierrot en carnaux , non pas do briquei comme U dit la rfdaftcur d« col or. 
tkla. (H) 
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Det différtntee forttt dt pavés. 

On diflihgue en France , quatre principale! for- 
te» de pavés . Le pavé de gris, celui de blocage , 
le pavé de rabat , & le pavé de cailloutage , 

Du gris , dt fa nature , dt fa taille , &c. 

Je place en tête le gré» , comme la matière uni- 
veiféiement préférée pour le pavé, quand on peut 
l'obteoir do voiiinage , ou que la relïource des ca- 
naux en facilite le tranfport éloigné. 

Cette fubfiancc , compofce de grains de sable 
plus ou moins atténués , réunis intimement en- 
tr'eux , b l’aide d’un gluten particulier, lie trouve 
dans le fèin de la terre, & quelquefois à fa fur- 
face , tantôt en mafTe ou roches informes , tantôt 
par couches horizontales régulières . Plus les 
grains ont été reprochés , plus la pierre eif com- 
pare & pefante & plus elle a de qualité. Le 
nouvel Ozanam, tome a , page 124 , fixe fa pe- 
fauteur tsoycne b 185 livres le pied cube. Pref- 
que toutes nos provinces renferment des carrières 
de grés . 

Wallerius , dans fon Traité de minéralogie , en 
compte de huit efpeces; mais toutes ne different 
réellement que par la fineffe de leurs partie» con- 
ffituanres . 

Le grés , appelé gré (fier , crt celui qu'on débite 
ordinairement en pavés : lapis armorias viarum . 
On le choifit fans fil , autant qu’il eft poffible , & 
d’une dureté généralement uniforme. Pour l’écla- 
ter , il fuffit de fraper nu d’étooer le bloc avec un 
marteau lourd & tranchant . Cboifi comme je 
viens de le dire , il cede prefqoe toujours an 
premier coup , & tous les fens ont une fembla- 
kle obéiffance . On le façone donc b volonté , & 
promptement, fur-tout le grés en maffe, car l’au- 
tre grés, celui par couche , n’eff pas également 
docile . 

Il efl de la prudence , il eft même important 
de ne travailler cette pierre qo’ea plein air , & de 
fe placer encore au deffus du vent . La poudtr qui 
s’en détache devient bientôt funefie à l’ouvrier no- 
vice , qui ne s’en garantit point . Voytz M. dt Be- 
rnat lettrt G. 

On qualifie grés paré, celai de fept b huit pou- 
ces cariés, fur autant de queue; & pavé d'échan- 
tillon , celui dont ta mefure tombe fenfiblemeat au 
deffous de fept pouces. La variété que ce moins 
établit dans le pavé d'échantillon , décide de fes 
différentes applications . Le plus beau fert b paver 
les cours, les avenues des châteaux , &e. , l’infé- 
rieur , b revêtir le» lavoirs & autres lieux fujets b 
des arofemens fréquens . Quant au pavé de fept b 
huit pouces, il nVfi guere employé qu’aux ufages 
publics , mais fans pourtant que le fort échantillon 
en foit exclu. 

La taille du grès produit nombre d’éclat , dont , 
tu befoin , lioduiîrie tire encore parti . Ces frag- 
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mens un peu flriés ; prenant même le nom dt 
pavé d'écart ; 00 en couvre le fol des bûcher» , 
des fournils, le defibos des anges, Scc. Mais par- 
tout où le grès cfi commun , ces fragment ne font 
d’aucun fervice. Coq luttez l'architecture pratique 
de Bulht. 

Du blocage. 

Le pavé de blocage ou de pierre mtttlittt , efpece 
de quartz abondant en Champagne , en Bourgo- 
gne , dans le Poitou , dans les environs de Paris 
Su. , n’a que le gtés qui loi foit fnpérienr . Afîîs 
fur le terrain , par une main expérimentée , le 
blocage léfiiJe aux fardeaux les pins lords , & fe con- 
ferve long temps . On lui donne jufqu'b douze pou- 
ces en carré , & pour épaiffeur , on lui laiffe 
toute celle de la couche , c’efl-i-diie , trois ou 
quatre pouces communément . Avec ces dimen- 
fions , on ne peut le placer que de champ , po- 
lition qui , b la vérité , le rend allez rude aux 
chevaux , mais de laquelle réfolte une très-grande 
folidité . 

Du rabat . 

Le rabot mince comme le blocage , fe prépare 
& s’arange comme lui . Dans le refie , tons ra- 
ports cefïeot entt’cox . Le liais , ou les plajuims 
qui fourniffent le rabot , n’égalent point en dureté 
la pierre meuliere. Ces fubtiances font d 'ai Heure 
fujetes b Ce fendre ; auffi , les régicmens en inter- 
difenc-ils l’ofage dans la capitale . 

Du caillots âge. 

Dan» les cantons où les cailloux font mi» eu 
ocnvte pour pavés , on a l’attention de ne recueil- 
lir qne les plus forts , & fpécialemect ceus qui 
figurent une poire. Cet alongcment aide b les con- 
tenir. Remarquons, en outre, qoe le caillou puifé 
dans la terre el) fopérieur au caillou qu’on ramaf- 
feroit indiiimôement çà 5 c II . Toute dure qn’efl 
cette matière , l’air , b la longue , l’atendrit fie 
la détériore. Un caillou, dont la furface blanchit, 
n’eft déjà plus on caillou parfait ; il tend b fe dé- 
compofer, b reprendre les propriétés de l'argile , 
dont il eli formé . Mais n’empiétons pas fur 
l’Hilloire naturele ; je reviens b mon objet , en 
ajoutant que les cailloux , ainfî viciés , font b te- 
jeter. 

Des difféttntts pentes <i donner au terrain , avant 
dt paver. 

L’établiffement des pentes fuppofe la connoif. 
fance du nivéicment. C’efl la partie de l’ingénieur 
ou de celui qui dirige l’ouvrage . Voyez le Diftits- 
naire de Mathématiques , tome a , page 457 & 
fui vantes . J’obfervcrai feulement ici, que les rues 
des villes , toujours acompagncs d’édifices ou éfe 
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murs , exigent indépendament d'une première 
peste latérale, par- tout néceflai re , & partout d'un 
ponce par pied , use autre pente appelle cou- 
rante , moins roide que la pente latérale , mais 
qui fuive tonte la longueur des rues de débaraffe 
les eaua • 

Si la fnperficie du pavé préfentoir un poli régu- 
lier , & que les eaux ne fuffent jamais ni lur- 
aboodantes ni chargées de matières épaifcs , une 
ligne d’inclinaifon par toife ferait plus que fuffî- 
fante pour la pente courante . L’hydraulique , en 
bien des cas , fa contente de la moitié ; mais ici , 
jamais les eaux ne font pures , & l’inégalité du 
plan oppofe encore un frotement , une réfîftaoce 
confiderable.On augmente donc la pente courante , 
& s’il ell poflible, on la porte par toife, jufqu'à 
cinq ou Jîx lignes. 

Cette pente cl) tellement indifpenfable pour les 
villes, que dans celles où le fol offre un niveau 
trop parlait , on ell forcé, pour évacuer les eaux , 
de leur procurer une fuite footerraine , 1 l’aide de 
tuyaux condudeurs qui , réunis & convenablement 
inclinés , aboutiffent ou dans des égoots ,ou jufqu’aa 
de U de l'enceinte. 

Au refle , il n’eft pas ordinaire que la pente 
courante d’une ville aroene de nouveles opérations, 
à moins de quelque agrandiffement récent, le fa- 
veur la trouve établie , & l'intérêt commun de- 
mande qu’on la refpeéte. Le plus léger change- 
ment, un redreffement de caprice, peut conffituer 
en frais les lubitans de plufieurs rues , 1er con- 
traindre , ou de rehauffer ,ou de rabaiffer, fit l’en- 
trée de leur maifon & l’aire de tous les bürimens 
qu'elle renferme. Une admioiffrarion fage rejétera 
donc toute innovation qui oc fera point ordonée 
par la néceflité. 

De t volet en cbeuffétt , det volet h doublet me rt 
& det acotement • 

On entend par voies en cbau/fée , celles qni , fous 
une forme bombée, ont leur plus grande élévation 
dans le milieu. 

Les voies à double revers ont au contraire cette 
élévation fur les ailes . Le milieu en eft le point 
le plus creox , & cooféquemment le point d’écou- 
lement • Le double revers raffcmble donc fes eaux , 
tandis que la chauffée rejeta les licnes , à peu prés 
comme le ferait un toit . 

Le ruiffeau , dans le double revers, eff unique, 
mais il eff de rigueur. 11 n'en eff pas ainfî des 
chauffées. En ville, toute chauffée demande deux 
ruiffeaux : hors des villes , les ruiffeaux aux chanf 
fées devinent inutiles, & ces différences ont un 
fondement raifooé. Dans les villes, en effet , les 
nettement ne font pas moins hauts que le milieu 
de la chauffée . S’ils étoieot plus bas , le moindre 
«rage , nne pluie forte inonderoit les habitans . Les 
acoremens ici doivent fervir de remparts aux eaux, 
en garantir les coors , les foupiraux des caves , &c. 
Or chaque ligue , qui fépare une chauffée de tout 
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acotement élevé,, forme un véritable ruiffeau . En 

{ ileine campagne , les acotcmens ont pour niveau 
e point inférieur de la chauffée . Que par fois ils 
foient inondés , ces fubmerfions momentanées n 'en- 
traînent pas d'tnconvénieos : aucune demeure n’en 
foufre. Il fuffit que les eaux n'y féjournrnt point 
& qu’l l'aide d’une iodinaifon douce elles puif- 
fent gagner les foffés ou les terres voilines , & 
peu importe que dans cette marche elles tra- 
versent un fol toujours batu , toujours affez con- 
fonde , pour que jamais il ne foit entamé par 
leur paffage . 

Les deux ruiffeaux dans les villes ne fervent 
pas feulement à l’écoulement de la rue . Ils dé- 
chargent encore les maifons , & des eaux qui s'y 
emploient , & de celles que leur fuperftcie reçoit 
de l’atmofphere . 

Ce qui vient d’étre dit des acotertiens m’exempte 
de les définir . On voit qu’en ville , l’acotement 
eff l’efpace qui s'étend depuis chaque ruiffeau d’une 
chauffée , jufqu’à l'alignement des habitations ; & 
dans les campagne- , depuis chaque liliere de la 
chauffée jufqu’aux foffés , s'il en exille , & s’il ne 
s’eo trouve pas , jufques i trois ou quatre toifea 
de diffance . Dans les villes , les acotemens font 
pavés : dans le dehors , on fe borne à les revêtir 
de gravier , & fouveot on les laiffe en terre . 

Gauthier , dans fon Traité de la conffruâioa des 
Chemins , pages 55 & $é , examine les effets des 
charois, tant fur les chauffées que fur les doubles 
revers . Ses obfervarions une fois conçues me pa- 
roiffent intéreffantes : «portons le texte même , en 
élaguant pourtant ce qu’il y a d’obfcur. 

,, Lei deux difpolltlons de ces pavés étant rou- 
„ tes contraires , ont auffi des effets tous différens . 
„ Le premier , ( celui en chanffée ) , pouffe ton- 
„ jours vers les bordures les terres & tout ce qui 
„ le retient par le poids des voitures , qui afaiffe 
„ fans ceffe la ligne convexe , en forte que bien 
„ fouveat le pavé perd entièrement la première 
„ forme , en acquiert une toute plate , qu’il faut 
„ pour lors relever tout à fait à bout , afin de le 
,, remettre en fon premier état , à caufe qu’il fe 
„ défunit (i on le laiffe ainfî ; au lieu que le der- 
„ nier , ( celui à revers double ) réunit toute la 
„ pouffée vers le roiffeau de fon milieu 
Gauthier conclut de là qu'on doit rejeter les 
pavages en chauffées, quand on a lieu d’appréhen- 
der le icculemcnt des bordures , foit parce que les 
pierres deffinées à ces bordures , trop ramaffées 8 c 
fans quew , ne prendraient point affez avant dans 
le terrain , foit que le terrain manquaor de confî- 
(lance , ne les retiendrait pas (nflifamenr , quelque 
fut leur longueur ; & ces remarques font suites , 
Elles ne peuvent concerner toutefois que les che- 
mins en plein pays , puifqu’en ville , les chauffées 
ont pour point d'apui des acotemens rendus fo ides 
en deffus par un pavé , & foutenus en flanc par 
des mars , dont la réflffance eff inébranlable . 

Ainfî, généralement pariant, on a le choix dans 
les villes , ou des chauffées , ou des doubles re- 
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vers . L» forme des reveri eft cependant à préfé- 
rer , s’il eft queftion de rues étroites . Deux acote- 
mcns & deux ruiffeaux occupent au moins quatre 
à cinq pieds , 8c quand une rue fe trouve déjà 
reflerrée , quatre i cinq pieds devienent précieux . 

Dans les rues plus ouvertes , il ell fans incon- 
vénient de facrifier aux aeotemens une demi-toife, 
ou davantage . C’eli alors que fur l’adoption des 
formes , il eft permis , en quelque forte , de ne 
eoafulter que la fantaifie. 

Le mime auteur fait mention de ruts à deux 
chauffées , renfermées entre trois ruiffeaux . De 
telles rues fuppofent un grand efpace , 8c fans dou- 
te aufli la décharge forcée d’autres rues fupérieu- 
res , qui pour l’enlemblc de leurs eaux , exigent 
au delà des écoulement ordinaires . Cette compli- 
cation n’eft pourtant jamais de néceffité : fans 
multiplier les ruiffeaox on leur donne plus de 
profondeur , & les eaux affluentes s’évacuent éga 
lement . Les chauffées doubles n’étoiem point in- 
cououes aux anciens : voyez Bridault , Coutumes 
des Romains , tome fécond . 

Marfeille , dans fa ville neuve , a fu former 
des rues , dont les capitales même auroient droit 
d’être jaloufes . La tue du Court , bordée d’édifices 
fuperbes & parfaitement pavée , le long de ces 
édifices , offre , dans fon milieu , toute la beauté , 
tout l’enchantement d’une campagne foignée . D’im 
rnenfes rangées d’arbres toufus y f° nt régner une 
ombre perpétuele ; 8c le fol , couvert d’un gravier 
menu , ne retient que les eaux qui fervent à le 
rafraîchir • 

Londres ne préfente point cette riante image 
des champs ; mais fes trotoirs commodes , 8c ré- 
pandus avec profufion dans fa valle enceinte , ne 
méritent pas moins & la reconoiffance des habitaos , 
& le fuffrage de l’étranger. À Londres, l’homme 
fans fortune , 8c l’homme (impie , qui ne dédai- 
gnent point de marcher à pied , foulent un pavé 
toujours fec . Élevés fur cette terraïïe de falut , ils 
n’ont rien à redouter du tourbillon menaçant des 
voitures . Que les courfiers qui les enlevent redou- 
blent d’impéruofité : qu’ils mécoonoiffent ou qu’ils 
rompent leur frein; le citoyen tranquille 8e rem- 
part, ne hâte, ni ne détourne fa marche paifible. 

j’ai prefqu’à me repentir d’avoir ici rapeié des 
avantages d’exception , impofftbles à fe procurer 
dans les villes déjà formées . Mais , fans chercher , 
je citerais du moins plufieurs de ces villes oh l’é- 
tabliffement d’une promenade publique 8c champê- 
tre trouverait dix emplacement propices . Je vou- 
drais , par exemple , que tout marché fpacieux 
renfermât une plantation régulière . Je n’héftterois 
pas d’entourer une grande place , ou de tilleuls, 
ou de marroniers ; je doublerais , je triplerais même 
le cordon fi le terrain m’en laiffoit la marge . Les 
frais d’enrretien n’égaleraient certainement point la 
dépenfe d’un aride pavé qu’on épargnerait alors ; 
8c ces lienx métamorphofés prendroient , dans la 
faifon oh la nature fourit par-tout , un coup d’oeil 
de verdure de gaité. 
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Vitmve 8c Palladio prétendent que , dans les 
climats chauds , les rues doivent ètte étroites 8c 
les bâti mens élevés . „ C’efl un bien , difent ils , 
„ que les rues ne reçoivent point le foleil : la 
„ chaleur fe fait moins fentir , 8c les habitations 
,, en font plus faines „. Mal-gré tout mon re- 
Ipeft pour les anciens , je fuis loin de croire â [a 
falubrité de pareils défilés . Qu’on ait remarqué 
ou non que , depuis l’élargiffcment des rues de 
Rome fous Néron , les maladies plus rares aupara- 
vant fe foient multipliées dans les murs ; fi l’ob- 
fervation ell exaéle , ce changement tenoit évi- 
demment à d’autres caufes • Le renouvélement 
de l’air 81c la préfence d’un aflre qui par- tout ré- 
pand la vie, ne peuvent qn’entretenir & prolonger 
celle de l'homme . 

Mais peut-être m'écarte je de mon fojet : au 
telle , cette courte difculfion ne devoit point écha- 
per à l’Encyclopédie , 8c je ne vois pas d'article 
qui la jullifieroit mieux que celui-ci . 

De fétabliffement de la forme pour l'affûte 
du pavé . 

En fuppofant le terrain nivelé , la largeur de 
la voie 8c fes différentes pentes établies , le pa- 
veur difpofe la forme qui doit recevoir le pavé. 

Cette forme n’eft tien autre chofe qu’une coa- 
che de fâble épaiffe de fix ou huit pouces , éten- 
due parallèlement au fol 8c batue très-ferré . Le 
fâble graveleux , tel que eelui de riviere on celui 
des plages maritimes , ell préférable au fâble de 
terre ou de montagne , toujours plus menu , moins 
dur 8c fouvent argileux . Chaque canton cependant 
ne peat ufer que de fes reffources . Paris tire fon 
fâble de la plaine de Grenelle . 

C'cft par les ruiffeaux ou le ruiffeau , s’il ne 
s’en trouve qu’un , que le paveur commence fon 
travail . Ne géoéralifont rien : fuppofons qu’il s’a- 
giffe d’une chauffée neuve ; que cette chauffée 
doive être limitée par deux ruiffeaux , 8c qn’on 
veuille la couvrir de beaox échantillons . Les deux 
ruiffeaux , comme ou le fait , caraâérifent une 
chauffée de ville . 

Quand la forme eft préparée convenablement ; 

? ;uand fa pente eft par tout ce qu’il convient qn’elle 
oir , 8c que fa fuperficie corrigeant encore les dé- 
fauts do terrain , ne conferve ni baffes ni renfon- 
cemens , i’onvrier peut avec confiance entrepren- 
dre fon pavage . L'ouvrage fera néceffairement 
agréable 8c régulier : ainfi tout dépend de la per- 
fection de la forme . Mais , quelle que foit l’ex- 
périence du paveur , vainement fe fiarcroit-i! de 
lui ménager toujours une même courbe , en ne 
s’en raportant qu'à fes ieux . il faut un guide 
plus sür : il faut que de diftance en diftance , il 
foit aidé d’un bon calibre , 8c que le compas 
de l'habitude n’ait à diriger que de courts inter- 
valles . 

Le calibre en queftion s’exécute avec deux ou 
trois planches échangées 8c réunies bout à bout.- 

que, 
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que , par exemple , U chauffée doive porter en 
largeur trente - fix pieds , & dix-huit pouces de 
bombement; le calibre à conftruire aura pour lon- 
gueur également trente fix pieds , & dix. huit pou- 
ces d'échancrure dans fon milieu . Tout charpentier 
tracera cette coupe circulaire & facile . Voyez d’ail- 
leurs le Diôionaire de Mathématiques , tom- i , 
page 139. 

Peut- être objectera-t-on , du moins contre les 
grands calibres , l’embaras & du poids & do ma- 
niaient : mais d’abord on ne remue point ces pa- 
trons â chaque pas . II fuffit de le confulter de 
dix toiles en dix toiles , & rien n’empêche encore 
de les rendre légers fans nuire à leur folidité. Je 
ne cannois enfin que la voie des calibres pour 
l’arangement d’une belle forme. 

Du placement des pavés. 

J'ai dit que le pavnr commençoit fon travail 
par te ruiffeau . Le premier grés qu’il pofe , e (1 
en effet dans fon milieu précis , fous un cordeau 
tendu d’avance . Cteufer ie Cible avec la pioche 
d’un marteau lourd & courtement emmanché , 
loger le pavé dans l’enfoncement , lui donner de 
l’afliete en le frapant avec la tête du même mar- 
teau fnbitement retourné , n’eft pour lui que l’ou- 
vrage d’un clin d'œil . 

Ce pavé & tous c-.ux qui traverfent le ruiffeau, 
font appelés caniveaux . Un ouvrier exaft n’en 
place jamais plufieurs à la file . U les entremêle 
alternativement de deux autres qui , vers le mi- 
lieu du caniveau , fe réjoignent & par-li forment 
liaifon avec lui . Ces derniers pavés fe nomment 
con-re jumelles . 

Je crains toujours que le défaut de gravures 
n’entraîne un manque de clarté : cette défiance 
doit me faire pardoner quelques longueurs . Le 
burin ie moins exercé repréCenteroit les deux con- 
tre iu me Iles attifes obliquement dans le fond du 
ruiffeau , raprochées l’une de l’autre an dettous du 
cordeau , & commençant le pied , tant de la 
chauttée que de l’acotement . On verroit le même 
cordeau couper chaque caniveau dans fon milieu . 
L’écriture , pour parier aux ieux , n’a point cet 
avantage . 

Quand les deux ruiffeaux font entrepris fur trois 
ou quatre toifes ; on peut remplir le reliant de la 
chauffée , Le paveur tend donc un nonveau cordeau 

â ui traverfe la rue perpendiculairement à fa dire- 
ion . Les chevilles qui tienent ce guide flexible, 
s’enfoncent en terre tout proche des caniveaux ou 
des contre-jumelles. On le fuit avec precifion , fk 
bientôt la première rangée fe trouve établie . C’eft 
pareillement au cordeau qu’on mené les rangées 
fubiéquentes . 

jfrts & Métiers. Tom. VI. 
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Une des attentions de l'art , mais qui ne coûte 
point à l’habitnde , confifle i choifir entre les pavés 
ceux de largeur égale i la largeur ( a ) des contre-ju- 
melles ou des caniveaux . Du milieu d’un ruiffeau 
jufqu'au milieu de l'autre , tontes les tranches doi- 
vent filer fans détour , & les rangées achevées n’of- 
frir plus qu’une feule ligne . 

La continuité des joints deviendroir un défaut ef- 
fentiel dans le fens oppofe , j’entends le Cens du 
roulage. Tout alignement efl à fuir dans cette di- 
reâion . La réunion de deux pavés y appelé né- 
ceffairement le plain d’un autre . Cette réglé n’ad. 
met point d’exception . Je ne m’étendrai pas fur le 
(ravail particulier des tcotemeni : ils repréfentent 
une portion de chauffée. Ce que j’ait dit des 
chaottées leur efl donc applicable • 

On a vu ci-devant que la pioche du marteau 
creufoit une foffe pour chaque pavé . Le fable ex- 
trait de ces fouilles réitérées , dérangeroit bientôt 
la régularité de la forme : l'ouvrier u’atend pas 
qu’il s’accumule . Sa ligne finie , il le recueille à 
la pelle, & le rejete fur les joints. Soureot il 
l'éparpille à la main , à mefure qu’il pave, & celte 
méthode o’eft pas la plus mauvatfr. 

Du damage & du redrejfement , 

Deux ou trois coups d’un lourd marteau fur on 
cube de ô ou 7 pouces peuvent bien , aiofi que ie 
l’ai dit , lui donner quelque attiete : mais non le 
contraindre fl refferrer , à comprimer encore ua 
fable déjà foulé, & par-li très dur . La matière du 
pavé ne permettroit pas d’ailleurs qu'on déployât fur 
elle l'éfort entier du marteau : le fer briferoit tout. 

On emploie donc un mflrumcnt moins fcc , mais 
d’un poids à produire de bien plus grands effets. 
Cet inlirument qu'on appelé éiie , ou dame, efl 
un cylindre en bois,iong de quatre i cinq pieds: 
épais par tout de fix pouces : cerclé vers fes extré. 
mités , & portant i hauteur propice deux aufes qui 
fervent i le mouvoir. 

Cette maffe qu’un homme robufle éieve de fer- 
re , & qu’auffi tôt il abandoue i fa chute , raftrmk 
parfaitement l’ouvrage . 

11 efl fous- entendu qu'en faifant agir la dame , 
on proportinne les coups au plus ou moins de 
faillie fuperficieie des pavés . Par-li s’opère un 
redrejjemant général • 

Le peu de fâble , extrait des folles, rempliroit 
mal les joints. Il faut en amener de nouveau, & 
le dillribuer fur le travail de manière i l’en recou- 
vrir d'un bon doigt. Alors finit la tâche du paveur. 
Bientôt les pluies , l’ébranlement des voitures , la 
marche des chevaux , celle même des gens de 
pied , introduifent dans chaque vide tout ce qu'il 
peut admette . 


( 1 ) Nata . L« mot largeur pourait i«i faire quelque équivoque . Oa le prendra pour la dininflon du pavé , mefurée 
Cuivant la longueur de U rue . 
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Je ne dilîirnolerai pas qu’entre les chofes <jne j’ai 
le plus recomandées , il en eff qu’on néglige en 
bien des lieux . Je citerai les caniveaux , dont 
nombre d’ouvriers fe permettent la fuppreflion. Ce- 
pendant fans cette pierre traverfante , plus de liaifon 
dans les ruiiïeaux . Les roues en gliflant les écrafent, 
& le plain du pavé manquant de foutien , fe 
lézarde & périt avec eux : ainfi l* abandon des 
principes n’en prouve pas toujours l’inutilité. 

Les doubles revers , abffraéfion faite du renver- 
fement de forme , doivent être conduits comme 
les chauffées . Perfone n’ignore qu’en ville les dou- 
bles revers font coupés par autant de petits ruiffeaux 
que la rue contient de maifons . Ces égoûts qui 
aboutiffent au ruiffeau principal , y portent les eaux 
ufueles. Leur conffru&ioa eff toute fimple: il fuf- 
fir d’incliner angulaîrcment deux rangées de pavés. 
Les voitures cruifent toujours ces petits ruiffeaux , 
ils n’ont prefque point à foufrir. Ceux des cours 
peuvent ctre traités de même . 

Du pavage gu ciment . 

Je ne dirai qu’un mot du pavage au ciment . On 
ne l’emploie guère que par exception & pour pré- 
venir d.s fi trations nuifibîes . Les voûtes qu'aucun 
toit ne met à couvert , refirent moins quand l’eau 
pénètre fur elles & qu’elle les tient humides . Le 
ciment , fubOitué au fable, bouche complètement 
les join r s Ôc détourne l’eau . 

Du relèvement ou du remanié des pavés • 

Quelque attention qu’on donne à l’affiete des 
pavés , la fatigue qu’ils éprouvent fans ceffe , dé- 
truit enfin leur arangement . Les uns fe briient ou 
s’enfoncent , & forment des trous ou flacbes . Ceux 
d'à côté , privés d’un apui néceffaire , cedenr au 
moindre choc , fit quitent leur alvéole . C’eft le 
faifeeau de la fable, dont route la force dependoir 
de l’union . Quand ces dékftuofirés ne font que 
local $ , on remplace les pavés éclatés , fie l’on 
Tafcrmit les autres : il eff inréreffanr de ne point 
différer. Mais quand l’époque arive où la dégra 
dation devient trop générale , on eff contraint de 
relever la voie entière. Un bureau de fer aigu 
foulcve & déplace les pavés ; on rétablit la forme, 
fie tout le ben des matériaux eff réemployé com 
me la première fois . Cette opération s’appele 
auffi remanié , ou remanîmtnt-à-bout . 

Prix de la toife de pavé • 

À Calais, le remanîmeor-à bout, fie le pavage 
à neuf, font payés douze fous la toife carrée pour 
façon de l’ouvrier . Il eff vrai que le dameur ex 
cepré, les autres aides ne font point à fa folde. 
Pour éviter ces partages de paiemens , on double 
les douze fous ; le paveur alors exécute l’ouvrage 
dans tous fes détails , à partir de la forme indu* 
fixement, Suivant Buffet , le prix de Paris eff le 
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même ; fie dans la capitale comme au nord da 
royaume, la toife de pavés neufs fit choifis coûte, 
achevée, douze à treize livres. Ce raporr au relie 
eff purement fortuit . La diffance des carrières .* le 
feul tranfport plus ou moins favorable , varie la 
dépenlc d’une ville à l’autre. 

Epoque du premier pavage en France . 

Antérieurement à l’an 1184, on ne connoiffoit 
point en France l’ufage dapaié. Philippe- A uguffe 
en fit revêtir les rues de Paris ; changement heu- 
reux , dit Mezeray , fie qui , parmi les habitans , 
eût excité 1a joie la plus complété , s’ils n’en 
avoient pas été les payeurs l 

Je ne reviendrai maintenant ni fur le blocage , 
ni fur le rabot . J’ai prévenu qu’on affeyoit ces 
pierres de champ: le pavage en grès explique le 
relie. 

Les grès cailloux retombent encore dans la claffe 
des pavés ordinaires . Mais quand avec les grôs 
cailloux on cil forcé d’employer du galet , le galet 
doit occuper les lignes les moins expofées au rou- 
lage . On trouve dans le Languedoc plufieors 
chauffées prefqu’entiéremcnr formées de cailloux de 
riviere , cailloux toujours très-petits. Pour les con- 
«enir on établir des cncaiff'emens : de diffanae en 
diffance on coupe la voie par une ou deux ran- 
gées de forts, fit ccs rangées ou ebaines , perpen- 
diculaires aux bordures , composent autant de ci- 
dres contigus qui renferment fit fixent la pier- 
raille du milieu. Une partie peut fe dégrader 
alors , fans que le ma! gîgne plut loin . 

Mal • gré mon attention à ne rien fupprimer 
d’effentiel , il eff quelques objets dont l’explica- 
tion m’eût trop détourné. Ces objets feront repris 
dans le vocabulaire . Voyez entr’autres les mots 
abbatis , angle , bordure, fouténement , 8cc. J'y 
parlerai même des chemins en terre fie des che- 
mins fêtés . L’analogie qu’ils ont avec ce qui pré- 
cédé , réclame néccffairemeot un ajouté qui les 
faffe connaître. 

Voies des Anciens . 

Il eff à préfumer , dit M. Diderot , qu’il y eut 
des grands chemins auffi tôt que Ici hommes , 
raflemblés fur le globe en affez grand nombre , 
formèrent des fociétés diffinftes fie féparées . 

Dorant les beaux jours de la Grece , le fénat 
d’Athènes vcilloit lui meme à la conffruéfion des 
routes. Lacédémone, Thebes fie d’autres états en 
avoient confié le foin aux hommes les plus irapor- 
tans . S’il eff vrai cependant que les chemins fuf- 
fent alors fans pavés , toute cette offentarion de 
police n’a rien qui doive captiver notre admira- 
tion . De bonnes pierres bien dures fie bien affifes 
auroient mieux valu que la foule des dieux tuté- 
laires- qu’on y plaçoit . 

Il ctoir réfervé à un peuple commerçant d’appref- 
1 cier futilité des tranfpom faciles ; auffi attribuc-t- 
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on aux Carthaginois l’invetition du pavé ; primum 
Pttni dituntur viat iap'idibus flravijfe • JJidor, h b. 
15. Leurs réglemens à «et égard (croient bien 
dignes de notre curiofîté ; l’hiOoire n’en a pu rien 
fauver . Les Romains . en détroifant Carthage , 
voulorent anéantir jofqu’à fa mémoire , & l’un des 
peuples qui a figuré avec le plus d'éclat fur la 
terre , eÜ devenu par la jaloulîe de fes rivaux , 
l’un de ceux dont les inflitutioni font le moins 
connues de la poftérité . 

Ces mêmes Romains , comme on l’a vu , ne 
nég igerent pas l’exemple qui leur éfoit donné. 
Dans le court efpace d’on fiecle, ils coaHruifirent 
la voie appime , la voie euréliene , la voie fiami- 
niene . Sous Jules-Céfar, les principales villes d’I- 
talie communiquoient avec la capitale par des 
chemins pavés . Les routes dès lors s’étendirent 
même dans les provinces conquîtes. Pendant la 
derniere guerre d'Afrique , on en établit une de 
i’Efpagne dans la Gaule ; Domirius ŒRnobarbos 
pava la voie domiria qui conduifoit dans 1 a Sa 
voie , d»m le Dauphiné , dans la Provence . Mais 
e’ert trop m'éloigner de mon titre: partons à la 
confirudion de ces routes. 

Composées félon la diverfiré des lieux, toutes 
recevoient un alignement régulier. Pour ne point 
s’écarter, on traçoit au cordeau deux filions parai 
lelcs qui fixoient leur largeur. L’intervalle des fil- 
ions étoit enfuite aprofoodi , & la tranchée rem- 
plie des matériaux les ptus fol ides . Suivant Vi- 
truve , on commençoir par un lit de cailloux po 
fés an bain de mortier , & ce premier lit érolf 
appelé flatumen \ les cailloux ne furpafîoienr pas 
la grôfleur d’un cruf. Pour fécond lit, on clevoit 
un maflif d'éclats de moëlons entremêlés d’un tiers 
de chaux qu’on écrafoir avec la hie. Cette couche, 
appelée rudur ou rudtr , avoit au moins neuf 
pouces d'épaiffcur : quelquefois le moëlon fe trou- 
voit remplacé par des débris de bàtimens, alors 
en mertoir deux cinquièmes de chaux . La irai 
Cerne couche, appelée nueltut , n’éroît épairtc que 
de fix pouces : on la formoit d'une partie de 
chaux , fur deux parties de briques pilées . Enfin 
la quatrième & derniere couche, fumma truffa ou 
fummum dorfum , préfenroir ou de forts cailloux , 
ou de larges pierres affiles au ciment & taillées 
de maniéré à ce que les chevaux ne fuffent point 
expofés à glirter for leur furface. 

Ailleurs les procédés étoient diflférens . Bergitr 
qui étudia les travaux des aneiens parmi les ruines 
de ces travaux mêmes , ouvrit en plufieurs points 
la vote qui traverfe la Champagne, voie donr IV- 
tablifTement remonte au régné d’Augufte. La pre- 
mière fouille, creufée dans l’enceinte des Capu- 
cins de Reims, offrir au fond de l’excavation un 
fort mortier épais d’un pouce, & qui blanchiffoir 
encore les mains Sur le mortier étoient de larges 
pierres, plates & folidemenr maçonées les unes 
fur les autres ; la totalité des affiles donnoir dix 
pouces d’élévation. De petites pierres à peu près 
rondes , de la chaux & des fragmens de briques & 
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de tuiles, bafus enfemble, compofoient la fécondé 
couche. Son épaiffeur étoit de huit pouces, & fa 
confntance tellement ferrée, qu'un ouvrier, dans 
l’intervalle d’une heure , en fapoit à peine un pied 
cube. La troifieme couche, plus épaiffe de moi- 
tié , ne laiffia voir qu’une efpece de conroi , ref- 
femblant à de la craie, mais infiniment plus dur. 
Ces matières intérieures portoient donc trente un 
pouces, & le lit de cailloux qui les recouvroit, 
& qu’on avoit lié par un ciment, fix autres poucts 
encore . 

Bergier fonda pareillement, à douze ou quinze 
cents toifes de Reims fur la route de Chiions , 
une partie de chtmin fupérieur au terrain adja- 
cent. Là ne fe trouvèrent ni tuiles , ni briques. 
Dans tout le refte, point de différence. 

U n’en fut pas ainfi d’une nouvele fouille k 
trois lieues de la première expérience. L’endroit 
dominoit de vingt pieds le fol voifin . De grandes 
pierres , figurant des carreaux & placées à fec 
l’une fur l’autre, fervoieot de fondation à l'ou- 
vrage . Leur épaiffeur totale atreignoit prefqu'utt 
pied & demi. Venoit enfuite une couche de renre 
rooffeâtre , très-ferme & du tiers de cette épaiffeur» 
Le troifkmc lit , épais de dix pouces , ne renfer- 
moit que des galets & du mortier, qui, de ces 
petirs corps faifîs de toute part, avoit fait un en- 
semble indeftruéfible . Six pouces de cailloux , éga- 
lement cimentés, couronoient les- trois couches. 

Gautier, dont j’ai déjà parlé, raporte qu’ao- 
près de Langres il obferva d’autres variétés. Le 
fond de la tranchée contenoit un pavé de pierres 
minces & pofées de champ. L'empierrement ou 
le rudar, qui régnoic for cette bafe, avoit en outre 
au delà de deux pieds. 

Tels font les détails que j’ai po réunir fur la 
conflruélion de ces routes fî jugement célebres , & 
qui feules auraient immortalifé Rome. Les rrou- 
pes de l’état, les peuples conquis y étoient em- 
ployés, & ces ouvrages les enduTciffoient tous à 
la fatigue . Les mal-fai&enrs y exécutoicnt les 
travaux les plus rudes: on leur faifoir du moins 
expier utilement leurs crimes. 

Les trous qui fe formoient aux chemins revêtus 
de dalles, étoient remplis, fuivant Palladio, par 
d’autres dalles qui s’enchàiïoient dans le vide , 
& le rebouchoient complètement quelque irrégu- 
lier qu’en fût le contour. Pour obtenir cette taille 
précité & difficile, l’ouvrier s’aidoir d’une lame de 
plomb qu'il appliquoir fur chaque face du rrou , 
& qui guidoit en luire fon tracé . 

Un pareil moyen devoir être Bien lent ? com- 
ment ne préférait-on pas d'équin r la caviré? 

Depuis les portes de Rome jufqo’i cinquante 
lieues, les grandes voies étoient ou pavées, ou re- 
couvertes de ces dalles. 

Des chemins du Pérou • 

Si fe récif des voyageurs n’a rien d’exagéré r Jr 9 
comme le dû Montaigne , ils ny ont point mèÛ 
M i i 
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du Itur , & au Ht n'aient apporté que h foin d'en - 1 
regijlrer A la tenue foi tentes ehofts , le» Peru 
viens , dans ces travaux publics , Pont emporté de | 
beaucoup & fur les Romains, & fur tous les peu- 
ples de l’unirers. Cinq cents lieues de montagnes 
entrecoupées de rochers; des profondes vallées; 
des précipices afreux offrirent en peu d'années, 
depuis Zuito jufqu’à l’autre extrémité de l'empire , 
un chemin large de vingt cinq pas, par-tout apuié 
de murs , par tout bordé de parapets commodes , 
& par tout nivelé. Ce hardi monument que Za- 
rate compte avec raifon parmi les merveilles du 
monde , fut entrepris fous le régné de Huayntca- 
pic. Les moindres pierres qui pavoient cette fu- 
perbe route, avaient cent pieds de fuperficie ; deux 
ruiffeaux d'une eau pure couloienr perpétuélement 
au long de fes bords, fit de grands arbres y ré- 
pandoient un ombrage frais. Voyez Jean de U 
Hait & l'HiJI. des Voy. tcm. 13, pag. 571. 

Chemins de la Chine , de la T letarie , 
du Japon. 

Les chemins de la Chine, travaillés 1 peu près 
comme les nôtres , mais recouverts d’amples car- 
seaux , au lieu de pavés , préfentent cette Gr.gula- 
rité que dans plufieurs provinces ils font acompa- 
gnés de murailles élevées de fept à huit pieds . 
Le but d’une enceinte auflt difpendieufe efi d’em- 
pccher les voyageurs & les pafiaos de fe répandre 
fur les terres, 4 c de dégrader leurs produêlions. 

Marco-Polo vante beaucoup les chemins de Tar- 
tarie , 4 c Katmpfer ceux du Japon . On fait en- 
core l’éloge le plus pompeux des chemins de la 
Caroline angtoife , & fpécialement du Broadway . 
Les uns & les autres peuvent être agréables, fans 
doute , & par leurs plantations , & par d’autres 
accelfoires : mais l’cflèntie! ne s’y rencontre pas : 
iis ne font ni revêtus de pierres, ni gravoyés ; & 
par tout oh les chemins manquent de folidité, 
l’art des routes efi certainement encore dans fou 
enfance. Voyez. HiJI.des Voy. tom. VI , pag. 35 & 
70; tom. Vit , pag. 350; tom. X , pag. 404 & 
397; tom. XIV, pag. 56 < 5 . 

il me relie J renvoyer maintenant le lefteur aux 
excellent articles, chemins & corvées, traités par 
MM. de Pemmercul te Grivel , dans la pattie po- 
litique de cet ouvrage. 

Po-iien ns pavé» 

Nous ajouterons que la dépenfe du pavé ayant 
été défraie à Paris, de celle du nétoiment , les tré- 
foriert de France ont fait l’adjudication du pavé 
te ont retenu l’adminiftration de cette police . 

Ailleurs, elle e(! exercée, foir par les tréforiers 
de France , dans les liens de leur établiflemenr , 
foit par les officiers de police, foir enfin par les 
officiers municipaux , dans le cas oh la dépenfe en 
efi faite fin Ica deniers communs - 
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Le pavé doit être vifité dans les carrières , pour 
voir fi les roches en font bonnes, & à Tartrage 
pour voir s’il cil carré , & de l’échantillon conve- 
nable , 00 tel qu’il a été réglé avec l’entrepre- 
neur . 

Le pavé doit être pofé fur un terrain bien af- 
fermi, en bonne liaifon, & joints carrés ; fes rnif- 
feaux doivent avoir au moins trois lignes de pente 
par toile, & les revers des mes quatre pouces au 
plus. L’ouvrage entier doit être batu oc affermi 
au refns de la hie ou demoifelle. 

Le pavé le plut dur doit être mis de chaque 
côté du ruiffeau Ôc dans les paffages les plus fré- 
quent és ■ 

Les officiers de Police doivent encore porter leur 
attention fnr un abus qui a été proferit dans la 
généralité de Bourdeaux , & qui coofilfoir en ce 
que les fétemens des chiretes croient ataebés par 
des clous dont la tête avoit un diamètre & une 
hauteur capables de ruiner le pavé des rues & des 
chemins . 

Communauté des paveurs . 

Les paveurs compofoient à Paris une commu- 
nauté d'environ cinquante maîtres. 

Leurs premiers flaruts leur fureur donnés Tons 
le régné de Louis XII, le 10 mars ijot, par 
Jacques d’Ertootevil’e , garde de la prévôté de 
Paris. Ces flatuts ont été confirmés par lettres pa- 
tentes de Henti III, du mois d’avril 1379, par 
d’autres de Henri IV , du mois de juin téoq, en- 
fin fous le régné de Louis XIV, par plufienrs 
édits , déclarations te arrêts dn confcil , lorfque 
cette communauté, i l’esemple de toutes les au- 
tres , fe fit réunir & incorporer les divers offices 
qui furent créés depuis 1691, jufqu’en 1707. 

Suivant ces fiatuts , quatre jurés , dont deux 
doivent être changés tous les ans , & deux antres 
élus en leur place, font la vifite dans la ville te 
banlieue de Paris , de tous les ouvrages de pavés , 
& réforment les abus qui peuvent fe commettre 
dans cette profeffion . 

Chaque maître ne peut avoir qu’un apprenti h 
la fois, dont i’appreutiffage efi de trois ans, après 
lequel temps l’afpirant à la mairrife peut être re- 
çu, moyénanMes chef-d’œuvre, dont font exempts 
les fils de maîtres. 

Les compagnons étrangers ne peuvent travailler 
librement chez les maîtres que pendant un mois ; 
après quoi ils font tenus de payer le droit de 
compagnooage , s’ils veulent continuer ic travail . 

Des compagnons employés dans une entreprife , 
ne peuvent 1a qui ter qu’elle ne foit finie. 

Par l’édit du n août 1776, les paveurs, ont 
été réunis avec les couvreurs , plombiers & carre- 
leurs , pour ne compofer qu’une feule commu- 
nauté . Leurs droits de séception fout fixés à cinq 
cents livres. 
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VOCABULAIRE de l’Art du Paveur. 


_A. bâtis; tous les menus fragmens qu’on ramaffe 
daos les carrières , 8c qui fe répandent fur un 
chemin non pavé , entre les pierres plus grôffcs , 
dont on a recouvert fa furface. 

About. Voyez remanié. 

Acotimint; aux chauffées de ville, c'eff l'ef- 
pace qui fe rencontre depuis les ruiffeaux jufqu’aux 
maifons : aux routes extérieures , c’eff l'efpaee 
compris entre leurs bordures 8e les fortes paral- 
lèles. Ce dernier efpace eff encore appelé' terme . 

Aires en fuppofant une ligne qui partageroit 
en deux une chauffée, chaque moitid forme une 
aile. 

Angle ; quand après une longueur de chauffde , 
fuit un double revers , on amené dans le rulffeau 
du revers double , les deux ruiffeaux de ta chauf- 
fde; & vice verfa . Cette réunion de deux ruif- 
feaux replies fur un point commun , fe nomme 
angle de paveur • 

Assiste, terme de paveur ; c’eff le nom par le- 
quel ces ouvriers defignent la furface qui doit être 
placée dans le sâble. L’affiete eff toujours oppo- 
fée à la furface fur laquelle on marche. 

Bebme . Voyez jfeotemens . 

Blocage ; fuivanr fon acception dans cet arti- 
cle , le blocage eff après le grès , la pierre la 
plus propre au pavage. On l’afned de champ. 

Bosdvbe. Voyez Soutènement. 

Cailloutage; pavé compofé de forts cailloux. 

Caniveaux ,-pierres qui iraverfent les ruiffeaux . 
Tout ce qui les concerne, eff amplement expliqué 
dans l'article. 

Chaînes, ou rangées de grès cailloux efpacés de 
diffance en diilance fur certaines voies, pour conte- 
nir la pierraille intermédiaire . 

Crantepleures ; petites ouvertures pratiquées au 
pied des murs de fonténement pour l’écoulement 
des eaux . 

Chaussée ; tonte voie bombée dans fon mi- 
lieu . 

Chemin féré : on appelé ainii les chemins for- 
més d’un mélangé de cailloux , ou d'éclats de pier- 
res & de fable graveleux . L'eneaiffement en eff 
plus ou moins aprofondi , 8c les matières y font 
placées par lits . Le gravier , par fa ténuité , pé- 
nétré dans les vides & les remplit .-de folides bor- 
dures doivent contenir le tout . 

Pour conferver ces voies , on les recharge de 
temps en temps . La furface d'abord en eff pref- 
qn'impraticable ; mais bient&t le poids des voitures 
enfonce ou broie les pierres trop faillantes, 8t lui 
rend fon premier aplaniffement . 

Chemin en terre - ces fortes de chemins, pour 
peu qu'on les fréquente , font roojours difficiles , 
8c particuliérement en hiver . Rien n’eff plus fïm- 
pie que leur conffruâion • On creufe deux foliés 


parallèles , & le produit de la fouille eff rejeté 
dans le milieu . On ne fauroit trop 8c les bomber, 
8c les élever au deffus du fol voifin . 11 ferait en- 
core effenticl qu’on ne plantât point fur leurs bords: 
le foleil 8c les vents répareraient un peu l'effet des 
pluies. 

C es chemins ne font que trop communs. Les vil- 
lages n’en connoiffent point d’autres , 8c cependant 
l’habitant de ces mêmes villages paye des fortunes 
accâblantes 8c continoeles pour l’enirerien des gran- 
des routes, ou pour l’architeflure d’un pont fur le- 
quel il ne paffera jamais . 

Contre-jumelles ; les pavés dont un des bords 
defeend jufqu'au milieu du ruiffeau, pour former 
liaifon avec les caniveaux . , 

Dalle; pierre large 8c plate, mife en ccuvre fur 
différent chemins, au lieu de pavés. 

Dame ou demoifelle ; lourd cylindre de bois 
avec lequel on enfonce les pavés dans la forme. 

Double revers. Voyez Revers . 

Dresser ; en terme de paveur , c’eff enfoncer le 
pavé également , en le batant avec la demoifcll» 
lorfqu’il eff placé , 8c que les joints en font gar- 
nis de Cible . 

Ecart : on nomme pavés d'écart certains frae- 
mens de grès, propres à revêtir les fournils , Te 
dcffpus des auges , &c. 

Echantillon ; le pavé i'échantilhn eff celui 
dont l'équâriffage tombe fenfiblement au deffoos de 
fept pouces. 

Éfinçoir ; grès marteau court 8c pefant â tête 
fendue en angle par les deuz côtés ; ce qui forme 
à chaque bout deux coins ou dents affez tranchan- 
tes . il fert aux paveurs, foit â débiter le pavé 
au foriir de la carrière , foit â le tailler pour être 
mis en place. Cet outil eff néccff'aire pour le pavé 
d’échantillon . 

Flache J cavité qui retient les eaux. 

Forme ; la couche de fâble qui fert d’affiete aux 
pavés . 

Galets; petits cailloux plus ou moins ronds. 

Gondole. Voyez Platiire . 

Gnès; pierre dont on tire les meilleurs pavés. 

Heurte; c’eff, en terme d* l’arr, le point U 
plus élevé d'on chemin ou d’un: rue . 

Hir . Voyez Dame . 

Lithostrotos , c’eff - J - dire , pavé de pierres . 
Les anciens donooient fur-tout ce nom aux pa- 
vés , tant de marquéterie (impie que de mo- 
faïque , faits de coupures de divers marbres qui 
fe joignoient & s’cnchiffoient enfembie dans le 
ciment . 

On formort avec ces pavés toutes fortes de 
compartimens différeus en couleurs , eu grandeur 
8c en figures. 

( Encyelof, ) 
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Marteau ; le marteau du paveur pefe jxif- 
qu’à dix-huit & vingt livres. L’un de Tes bouts, 
un peu tranchant & taluté perpendiculairement 
au manche , creufe dans la forme l’emplacement 
de chaque pavé : cette partie tranchante ea eft 
la piocha . L’autre bout , ou la tête plane & car 
réc comme aux marteaux ordinaires , affermit les 
mêmes pavés en retombant fur eux à coups mo- 
dérés . La totalité du manche n’excede pas un 
pied . 

Morse î on entend par morfts tous les rangs 
de paves , qui , pofés au delfus des contre- jumel- 
les , vont aboutir aux bordures eu traverfant le 
chemia. 

Nucléus ; la troifteme couche des voies romai- 
nes, i partir de leur fondation. 

Pavage des anciens : on pavoit autrefois les grands 
chemins en pierre de taille, ou en ciment mêlé 
de fâble & de terre glaife. 

Le milieu des rues des ancienes villes fe pa 
voit en grès , & les côtés avec une pierre plus 
épailfe & moins large que les carreaux . 

Cette maniéré de paver leur paroiffoit plus com- 
mode pour marcher. 

( Encyclop, ) 

Pavé ; mot appliqué à toutes les pierres qui cou- 
vrent une route . Le gros pavé porte fept à huit 
ponces dans chaque fens. Voyez Echantillon. Pa- 
vé fe prend encore pour le terrain qui eft pavé . 
Exemple.* fuirez le pavé , &c. 

Pavé ( revers de ) , termt de paveurs ; ils 
appelent revers de pavé , le côté du pavé dont 
la pente aboutit au ruilfeau ou égoût des 
rues . 

Paveur ; l’ouvrier qui met en œuvre le pavé . 

Pentes; j'ai diftingué la pente courante & la 
pente latérale . La première fuit la longueur de 
la voie : la fécondé tombe fur fa largeur. Lorf- 
qu’ii eft queflion ou d’une place publique , ou 
de tour autre endroit d’une vafte étendue , il faut 
Béceflairement diminuer l’inclinaifon ordinaire , 
& fe contenter de trois ou quatre lignes par 
toife. 

Pince , tnfir trment de prieur ; bâre de fer 
ronde & prefque gtôfle comme le bras , grande 
d’environ trois pieds , & pointue par le bout , 
dont les paveurs fe fervent pour arracher le pavé . 

Platierc ; véritable ruiffeau , qui traverfe une 
chauffée . 

Portrait ; les maîtres paveurs appelert ainft un 
des marteaux dont ils fe fervent pour fendre & 
railler le pavé de grès, particulière mène celui qu r on 
*om me du petit échantillon. 

Rabot ,• pierre afs,- z mince quou affied de champ 
wmme le blocage» 
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Redressement ; l’opération d’enfoncer les pavés 
de niveau • 

Relèvement. Voyez Remanié, 

Remanié ; remanier un pavé ; c’eft enlever ce 
qui fe trouve dégradé, & réparer les défeftuofités. 
Quand la dégradation eft générale , & qu’on eft 
obligé de tour refaire, ou de refaire au moins des 
parties entières , cette befogne pleine eft on rema- 
nié- à- bout. 

Revers ( double ); rue ou chemin qui a fon 
ruilfeau dans le milieu. 

Rose dE pavé y compartiment rond de plufieurs 
rangées de pavé» de grès, de pierres noires de 
Caen & de pierres à fufil mêlées alternativement, 
dont on orne les cours , grores , fonraines , Oa 
en fait aulfi de pierres & de marbres de diverfes 
fortes . 

( Daviler ) • 

Ruder oj Ru dt;s ; la fécondé couche des 
voies romaines, ou celle qui portoit fur leur fon- 
dation • 

Soutènement ; les fouténemens , 1 proprement 
parler , font de petits murs à fleur de terre , éle- 
vés au mortier & folidemenr fondés. On eil forcé 
de conflruire ces apuis dans les terrains peu fermes, 
ou quand le local ne fournit aucune gtôfle pierre 
qui puiffe ère mife en bordure. 

Si ces grôlTcs pierres font faciles à fe procurer , 
& que le fol ait de la confltfaoce , on les en- 
fonce au niveau du chemin. Elles déterminent U 
largeur comme le font les murs mêmes , & s’op* 
pofent aulfl efficacement au’eux au reculement des 
matières renfermées parallèlement entre leurs li- 
g nés * 

Le maintien & des pierres de bordure 8c des 
murs de fouténemeDt exigent que le» acotemens 
foient parfaitement batus & rafermis . 

Statumen ; les Romains appeloient ainlt la 
première couche , ou la fondation de leurs 
voies . 

Summa crusta étoif au comraire la couche fo- 
périeure , telle qui recouvrait l’ouvrage. On l’ap- 
peloit aeffi fummum dor/um » , 

Tas droit, terme de paveur ; c’eft une rangée 
de pavés fur le haut d’une chaoffée , d’après la- 
quelle s’étendent les ailes en pente , à droite & à 
gauche , jufqu’au ruifleau d'une large rue , ou jus- 
qu'aux bordures de pierre ruftique d’un grand che- 
min pavé. 

Toisé du pavé; le pavé fe mefure à la toife 
carrée . Chaque toife comprend donc trente-fir pieds 
de fopcrficie . 

C Article do M. B la Hoortcr de S amour a imks, 
gentilhomme do l'Ardréfis . ) 
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PAUMIER R AQUETIER 

( Art du )„ 


T a t. ptumier reçue lier efl celui qui fait des ta- 
quêtes & des balles, ou autres chofes ferrant au 
jeu de paume. C’e fl encore celui qui tient un jeu 
de paume , & qui fournit aux joueurs les balles 
& ies raquetes . Il a auffi le droit de donner i 
jouer au billard . 

Noos n'entrerons pas ici dans le détail des ré- 
glés du jeu de paume , d’autant qu’elles font ex- 
pliquées dans un autre Oiétion. de cette Ency- 
clopédie qui traite des Jeux . Nous nous atache- 
rons principalement i faire connoître la conftru- 
61 ion du bâtiment defiiné à faire un jeu de pau- 
me , air.fi qu’l décrire la fabrique des inflru- 
meus qui fervent â ce jeu , comme les raque- 
tes , les balles, les filets, & c. Nous confultcrons 
pour la defeription de cet art l'anciene Encyclopé- 
die , mais principalement l’excellent traité que M. 
de Garfauit en a donné , & quelques autres ou- 
vrages modernes. 

Pafquier , dans fes Recherches fur U France , dit 
qu’en 1417 il vint b Paris une jeune femme du 
Usinant , âgée de vingt huit ans , nommée Mar- 
got , qui jouoit b la paume de l’avant & de l’ar- 
riere main , forpaflant les plus habiles. Elle avoit 
choifi un tripot , rue Grenier Saint Lazare , qu'on 
nommoit le petit temple , & U elle tenoit tête aux 
plus forts joueurs. On alloit la voir par curiofité 
comme chofe extrêmement rare & amufante. Ce 
qui étoit , dit Pafquier , d'autant plus furprenant 
qu’on ne jouoit alors que de la main nue, ou avec 
des gants doubles. 

Dans la fuite, on imagina d’ajufter à ces gants, 
des cordes & des tendons qui , par leur éla- 
fficité , renvoyoient la pelote bien plus haut & 
bien plus loin . C’étoit un acheminement i l'in- 
vention de la raquete, qui enfin a été trouvée & 
a prévalu. 

Enfin la raquete a fait naître le befoin d’avoir 
un lieu confirait exprès pour jouer â la paume , & 
pour y faire des parties réglées . C’efi tout l’appa 
reil de ce jeu qui doit faire la matière de l’art 
dont nous allons parler. 

Btltiment du jiv ne paume . 

11 fe confiruit deux fortes de jeux de paume : 
l’un, qu’on nomme le carré; l’autre d dedans . 
Leurs proportions ont quelques différences : on va 
donner celle du carré, tant des grès murs que des 
eonrtruôiot» intérieures ; enfuite celle du jeu 


à dedans , ou plutôt les différences qui s'y ob- 
fervent . 

Le carré . 

Tout jeu de paume efi un carré long , fermé par 
quatre murailles ; deux murs pleins en forment 
les côtés fur fa longueur , & on pignon à chaque 
bout la largeur . 

Le terrain que cette cage doit enfermer , aura 
quarre-vingt-feize pieds en long & trente-fix piedx 
en largeur, afin que lorfque routes les confiruélions 
intérieures feront faites , l’aire du jeu fe trouve 
avoir quatre - vingt - dix pieds de long , & trente 
pieds de large . 

Les deux murs des côtés auront quatorze à quin- 
ze pieds d'élévation ; mais à leur extrémité qui 
joint les pignons, on les fera de quatre i cinq 
pieds plus haut dans la longueur de fix ou fept 
pieds , après lefqueis on les terminera en pente 
fur leur épaiffeur ; ces quatre forhaullemens fe 
nomment les Joues tftn-haut . 

Sur ces murs de côté , on pofera fept poteaux 
de charpente , qu’on efpacera à égale difiance l’un 
de l’autre, &c. 

Ces poteaux auront quatorze pieds de haut , 5 c 
footiendront le grand toit: c’efi par les intervalles 
qui fe trouvent entre ces poteaux , que le jour fe 
répand dans le jeu ; c’efi pourquoi cet édifice doit 
être aficz éloigné des maifons ou des grands ar- 
bres , pour n’en être point offnfqué & avoir une 
clarté fuffifante. 

Voili ce qu’on peut appeler la carcaffe de l’é- 
difice . Pafions maintenant aux conftruâions inté- 
rieures . 

A cinq pieds en dedans d’un des deux murs de 
côté, on confiruit parallèlement h ce mur , d’un 
| bout à l’autre , un petit mur qu’on éleve b diffé- 
rentes hauteurs; c’efi- i - dire , que par les deux 
bouts il y aura fept pieds de haut: b gauche, fur 
la longueur de dix huit pieds , & à droite fur cel- 
le de treize pieds , le relie du mur aura trois pieds 
quatre pouces de haut . 

Or , comme les deux bouts de ce mur élevé à 
fept pied , doivent recevoir une filiere qui régné 
b cette hauteur d'un bout à l’autre , on affeoit 
fur le mur bas , pour la fupporter , fept po- 
teaux de bois légers , ronds , taillés en petites 
colonnes, avec bafe & chapiteau ;favoir,deux 
i dix pieds de chaque bout de mur de fept 
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pieds de haut ! deux autres i dix pieds de ceux- 
ci, au bord de deux ouvertures de deux pieds & 
demi , pour entrer dans le jeu ; un autre po- 
teau ii l'autre bord de chacune de ces ouvertures , 
& enfin un feul qui fe trouve i dix pieds de ces 
derniers, doit regarder précifément le milieu de 
l’aire do jeu les deux murs de chaque bout fe 
nomment tes jouer. 

Sur la filière, dont nous venons de parler, eft 
pofe le bas d’un appentis , incline de quarante-cinq 
degrds , dont le haut s’apuie fur le mur de cé>- 
t i ; le tout foime on corridor long , qu'on nom- 
me ta galerie. 

En retour d’équerre du corridor nomme galerie , 
qu'on vient de décrite , & i cinq pieds du pignon 
à gauche en dedans , il fe confirait un autre petit 
mur plein de fept pieds de haut, qui fe termine 
par une ouverture carrée , dont le mur de clôture 
fait un des cités; elle eft élevée de terre de trois 
pieds quatre pouces , fa largeur efi de deux pieds 
neuf pouces . 

Ce petit mur foutient un appentis pareil au 
premier , & ils fe joignent tous deux par leur 
angle . 

Au pignon de l’antre bout du jeu , vis-J-vis l'ou- 
verture dont on vient de patler, eft 1 rafe-tene 
une autre ouverture carrée, nomme'e le trou, de 
feize pouces en tous fens , pratiquée dans l'épai fleur 
du mur & au même pignon . 

A l’endroit où fe termine la galerie , efi ata- 
ehée debout une planche ( fait ) d’un pied de lar- 
ge & de fix pieds de haut, derrière laquelle efi 
pratique' un vide , qui fait que , ne touchant point 
au mur, elle fait entendre, quand elle efifrapde, 
un fon different de celui de la muraille . 

Toute l’aite du jeu eft cartelde carrément de car- 
reaux de pierres de Caen , d’un pied en carré , 
ce qui lait quatre - vingt - dix rangées de car- 
reaux ; & le plafond au niveau du haut des grands 
poteaux , dent on a parlé d’abord , eft de planche 
de fapin . 

Le potean du milieu de la galetie eft percé J 
cinq pieds de terre , d’un trou , dans lequel doit 
paffer une corde moycoe , de laquelle pendra juf- 
qu’à terre un filet , 

Cette corde travetfe toute la largeur du jeu, le 
fépare en deux parties égales , & eft arrêtée J mê- 
me hauteur de cinq pieds, à un crampon fcellé 
dans le grand mur; & afin de pouvoir la tendre 
plus ou moins ; on atache un cric au petir mur , 
au deffous du poteau , & on y fait tenir le bout 
de la corde ; on recouvre cette corde , pour plus 
de propreté , d’un tiflu de ficele: cette corde & 
fon filet baillent petit à petit dans le trajet , par 
leur pefanteor , de façon qu’elle n’a guère que 
deux pieds & demi d’éldvation au milieu de la 

Î ftacc ; mais le cric l’dleve plus ou moins, fuivaot 
'idée des joueurs. 


le Je Jane, 

Le jen 1 dedans doit être , dans toutes Cet pro- 
portions intérieures , égal au jeu carri , mais il 
fera borné i l'autre pignon par un troifieme appen- 
tis , fait fur les mêmes proportions des deux au- 
tres: c’eft cer appentis de plus qui fait la différen- 
ce eftentiele de ce jeu au jeu carré,- d’ailleurs, il 
n’a ni trou, ni planche; il a un tambour. Tout 
ceci va être explique. 

Comme rien ne doit être pris ni enjambé fur 
l’intérieur du jeu, & que ce troifieme appentis 
doit avoir autant de profondeur que les deux 
autres , il eft néceflaire que le mur de ce pignon 
foit reculé de cinq pieds: ainli la cage du jen 
à dedans fera plus alongée que celle du carrd ; 
d'ailleurs , cet appentis n'eft fourenu qu’aux deux 
portions de mur plein de fept pieds de haut . 
Celui qui joint la joue de la galerie aura quatre 
pieds & demi de long ; & celui de l'autre bout , 
ttois pieds & demi : i'inteivalle entre ces deux 
bouts eft fermé par un mur d’apoi de trois pieds 
quaire pouces de haut , ce qui donne un vide de 
vingt -deux pieds de long, fur trois pieds huit 
pouces en hauteur . 

Ce corridor tient la place du uon & de la 
planche, dont on a parlé dans la conftruôion du 
jen carré , & fc nomme les dedans . 

Lotfqne l’on bâtir un jeu de paume deftiné à 
être à dedans , on donne an grès mur , du côté de 
la grille , feize pouces d'épaifteur de plus qu’il 
n’en doit avoir par la faite ; on continue cette 
épaifteur du haut en bas , depuis le pignon jufqu’à 
dix-huit pieds en avant ; on la termine en dedans 
par un pan coupé , qui doit avoir vingt-fix pouces 
de furface ; on continue enfuite le relie du mur , 
fuivaot fon épaifieur générale,- c’eft ce pan conpé 
que les joueurs appelent le tarr.leur . 

On nomme tout l’efpacc J gauche , depuis 1s 
corde jufqu’J l'appentis de retour , devers le jeu ; 
& depuis la corde à droite, U fond du jeu, 

La première piece dans laquelle on fe trouve 
en entrant dans un jeu de paume , eft un corri- 
dor, & fe nomme ta galerie, les intervalles entre 
les poteaux de la galerie fe nomment les ouverts , 
& chacun a fon nom particulier. 

Les noms font les mêmes i droite & J gauche 
de la corde : le plus prés de la corde fe nomme 
le premier, celui dVnfuite le fécond, puis la porte, 
& enfin le dernier . 

On ne diftingue la gauche ou la droite qu’en 
difanr, par exemple, le dernier devers le jeu, le 
fécond au fond du jeu, & c. 

L'appmtis qui couvre la galerie fe nomme le 
toit, & les deux boues de mur de la galerie, les 
joues ; l’appentis en retour d’équerre fe nomme le 
toit de la grille , parce que l’ouverture, qui eft i 
l’extrémité, fe nomme ta grille. Le trou qui eft 
vis-à-vis de la grille, au fond du jeu, fe nomme 
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ta petit trou, & la planche , de l'autre côté, Te 
somme t'eis . 

Aux jeux i dedans , les murs pleins , qui fon- 
tienenr le troifieme tolr , ayant des longueurs dif- 
ferentes, l’un s'appela le mur du petit dedans , & 
l’autre le mur du grand dedans. 

Tout le vide fe nomme les dedans. 

Filets & rideau * . 

Les corridors extérieurs d’un jeu de paume font 
conllruits totalement en bois,& régnent à hauteur 
d’apui du haut des murs des eûtes : on les fait 
de trois pieds de large . 

De leur apui extérieur s’élèvent de légers po- 
teaux , efpacés de façon qu’ils fe trouvent vis- A vis 
les grands poteaux de clôture, & fous la couver- 
ture prolongée . 

Ces corridors fe nomment les auges ou les ga- 
leries des filets , parce qu’on bouche toute leur 
étendoe avec des filets , qui du toit vont s’arrêter 
à leur apui extérieur. Leur deflination cil d’arrê- 
ter les balles qui donnent dedans , de peur qu’el- 
les ne fe perdent : on atache aufTi de poteau en 
poteau, des rideaux de toile, qn’on rire quand il 
fait foleil, pour empêcher la réverbération dans 
le jeu. 

11 y a un filet ataché i la corde qui partage le 
jeu en deux . Les autres filets font ceux qui bou- 
chent toute la galerie & les dedans : ceux-ci font 
de nouvcle création, ce n’efl que depuis quelque 
temps qu'on s’eli avifé, pour mettre en pleine tfl- 
reté les fpeâateurs , qui précédemment n ofoient 
s’arrêter dans la galerie , de peur de recevoir des 
coups de balles , dont quelques uns ont été dange- 
reufement bielles; au lieu que maintenant dans 
les jeux à dedans , oo voit jouer à fon aile , 8c 
les dames peuvent s’y placer , fans courir aucun 
rifqoe , 

Un autre filet efi celui qu’on nomme U rabat : 
on ne place celui-ci qu’au delfus des toits des pi- 
gnons, tels que celui de la grille & celui des de- 
dans: pour afitoir ce filer, on fcelle quelques 
tringles de fer , i dix ou onze pieds au delfus 
du toit , de difiance , en diilance dans le pignon : 
ces tringles ont trois ou quatre pieds de faillie; 
on y étend 8c arrête le filet; il a deux ufages : 
l’un , de rabatre dans le jeu la balle , qui , btm- 
dilfant for le toit , va fraper delfous ; l'autre efi 
de retenir celle qui , jouée trop haur , va tomber 
delfus . 

H 

Couleur noire des jeux de paume. 

Tout l’intérieur de quelque jeu de paume que 
ce foit , efi peint en noir . Les maîrres paumiers 
cotnpofenr eux-mêmes ce noir : en voici la recette 
pour un jeu de paume ordinaire. 

Prenez un demi-muid de fang de boeuf , qua- 
torze bouleaux de noir de fumée , dix fiels de beeuls 
pour délayer le noir de fumée , 8c un feau d’u- 
Atts & Mttitts , Tome VI. 
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rine , pour donner le lufite à la compofition ; mê- 
lez le tout A froid . 

Quand le jeu efi bien fréquenté , oo renouvelé 
le noir deux fois l’an . On lailfe le plancher & le 
plafond dans leur couleur naturele . On fent bien 
que ce noir efi mis , afin que les joueurs puiflent 
difiinguer la balle qui efi blanche, & la fuizre 
de l’œil . 

On enduit auffi de noir les murs extérieurs de 
la maifon autour de la porte d’entrée . Cette coo- 
leur fert d’enfeigne au jeu. 

En Efpagne , le jeux de paume font blancs , 8c 
les balles ooires . 

Outre ce noir général , qui enduit tontes les 
murailles , poteaux , &c. on emploie encore pour 
tirer fur le plancher , plufieurs raies , tant en 
long qu’en large: toutes ont deux poqces de lar- 
ge ; les raies en long ne font qu’au nombre de 
deux : favoir , une qui partage l’aire du jeu en 
deux , dans fa longueur , d'un bout i l’autre , & 
une de treize pieds , ou environ , devers la grille , 
dillante de fept pieds du mur de côté . 

Tontes les autres fe tirent en large, 8c ne fer- 
vent qu’A connoître les chalfes . 

Des raquetes de paume . 

Les raquetes 8c les balles font les véritables in- 
firumens du jeu , On a d’abord joué avec la paume 
de la main , d'où cft venu le nom de paume , 
qu’on donne encore à cet exercice; on fe ren- 
voyait ainfi 1er pelotes . 

La raquete efi fi elfentiele à ce jen , qu'il n’a- 
rive que rarement qu’oa fe ferve des in/lrumens : 
c’efi ainfi qu’on nomme en général ces paletes de 
bois , ou plus larges , ou plus étroites , dont quel- 
ques joueurs fe fervent par fanraifie . 

Les paumiers ne prenent pas la peine de faire 
ces inflrumtns ; ils les achètent des gens de cam- 
pagne , qui les leur apportent. 

Les paumiers fabriquent de deux ou trois fortes 
de raquetes ; la raquete ordinaire pour la paume , 
la demi paume, la raquete en butoir . 

La raquete ordinaire a la tête de hait poucex 
de long , de cinq pouces de large vers fon mi- 
lieu ; le manche , y compris fon étançon , quinze 
pouces de long ; le bois de toute la raquete a un 
demi-pouce d'épais, fur un pouce. 

La demi paume n’efi autre chofe qu'une raquete, 
dont le bois efi moins épais , ce qui la rend plus 
légère . 

La raquete en butoir efi une raquete toute droi- 
te , imitant le batoir, 8c plus étroite que la ra- 
quete ordinaire. 

Les injl'umens font entièrement de bois de faute, 
collés, nervés , recouverts de parchemin. Ils font 
au nombre de quatre : le batoir , le demi-batoir , 
le trique I , le eiemi triquet . 

Le batoir efi corapolé de trois pièces , qui for- 
ment fa tête: celle dn milieu prolongée fait le 
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manche ; U tête a huit pouces de long , cinq pou- 
ces de large; le manche a un pied de long . 

Le triquet n’elt que d’une piece ; il a huis pou- 
ces & demi de tête , laquelle a deux pouces trois 
quarts de large ; le manche a quatorze pouces de 
long . 

Le dtmi-trijuet n’efl aulïi que d’nne piece; fa 
tête n’a que deux pouces & demie de latge ; le 
relie des proportions comme au triquet. 

Les meilleurs de tous ces inlltumecs de bois 
fe font à Liancourt, près de Clermont en Beau- 
voi fis . 

Quant i la comlruftion de la raquete , on choi- 
fit d’abord le meilleur bois de frêne. 

Les billes du tronc de cet arbre qu'on y dédi- 
re , doivent être les premières coupes fur la racine 
de frêne âgé de dix ans , & avoir cinq pieds de 
long. 

Celles d’au delîos de cette première coupe n’y 
valent rien ; elles font cillantes . 

On les refend en échalas , qu'on met en botes 
pour les vendre ; mais parmi les maîtres , ceux 
qui s'adnnent aux raquetes , font toujours mieux 
de choilir la bille entière & bien faine , de la re- 
fendre eux-mêmes avec le coutre de bûcheron , de 
bûcher les échalas avec la hachete , pour enfuite 
le planter fur leur chevalet . Ce 11 à cette dernierc 
fa ton que commence le métier. 

Le bois de tilleul , ou autre bois blanc, ne fert 
que pour l'étacçon , dont on parlera bientôt . 

Quand l'échaias du frêne cil taillé grôfllére- 
irtent, il s’agit de le rendre égal d'an bout à 
l’autre . 

Pour cet effet , le plumier s’affeoir fur le banc 
du chevalet, ïc pourtant en avant avec fon pied 
la piece mobile, il en amene la tête contre la 
planchete. Cette tête, garnie en deffous de quel- 
ques pointes, ferre IVchalis , & l’empêche de 
gliffer. Alors il le plane fuccefllvement fie carré- 
ment d'un boDt à l’autre, 4 l'épaiffeur d'un pouce 
fur un demi pouce. 

Les échalas étant plaoés, on prend Je milieu 
de chacun, que l’on marque d’un trait de crayon 
rouge. Ou choifït enfuite le milieu de chaque 
moitié qu’on marque de même . Ces traits divi- 
fent l’échaias eu quatre parties égales. On porte 
ces échalas ainfï marqués, à la chaudiete qu’on 
remplit d’eau. 

La chaudière eft de cuivre rouge , Je forme 
carrée ; elle a cinq pieds de loog , neuf pouces de 
large & un pied de profondeur , pofée fur fes 
pieds dans- une cheminée . On met une pierre par- 
deûus les échalas, de peur qu'ils ne furnagent,& 
on les laiffe tremper ainfï 4 froid pendant plu- 
fieurs jours . 

Lorfqu’on veut commencer le travail de la ra- 
quete , on fait grand feu fous la chaudière , pour 
faire bouillir les échalas pendant nne bonne heure ; 
& lorfqu’on les juge fuffifament pénétrés & amo- 
lli, on les prend l’on après l’autre pour les faço* 
ncr . 
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On porte d’abotd l'échaias tout chaud fur le 
moule à raquetes. . 

Le moule à raquete eft un morceau de planche 
de chêne , épais d’un ponce & demi , taillé en 
tête de taqnete affex ctAlfiéreraent , pofé fur un 
établi , auquel il *ft fermement ataché par une 
gtôlTe vis de fer à tête plate & carrée, qui le 
iraverfe ainfï que l’établi, & fe ferre en dtlTout 
avec un écrou. 

Ce moule eft acompagné de trois grôlTes che- 
villes de bois rondes , qu’on fait entrer & fortir 
par le bas, comme fi c’étoic des bouchons, dans 
autant de ttons faits 4 l’établi . La première entre 
environ 4 un demi - pouce du haut de moule ; les 
deux autres fout placées 4 un boa pouce du bas 
moule . Vis-4-vis de l’intervalle qui eft entre ces 
deux dernières chevilles, 4 trois ou quatre pouces 
en avant, eft nne cheville de fer debout. 

On commence par lever la première cheville : 
on applique le milieu de l’échilas marqué de 
crayon rouge fur fon côté large , contre le milieu 
du haut de la tête du moule; on renfonce tout 
de fuite la cheville qui , le ferrant contre le mou- 
le, l'empêche de fe déranger. Alors oo le ploie 
le long des côtés du moule, & on examine fi les 
deux antres traces de crayon ronge fe recontrenr 
au bas du moule , vis-4 vis l’une de l’autre ■ 

Celn étant, on leve les denx autres chevilles ; 
l’une aptès l'autre ; & , quand chaque côté a été 
amené , on les renfonce ; ce qoi contraint les par- 
ties baffes de l’échaias de s’apuier contre la che- 
ville de fer. 

Les chevilles, remifes en leur place, ferrent ôc 
reprochent l'une de l’autre les deux portions qui 
doivent dovenit par la fuite le manche de la ra- 
quete . 

On entoure cet étranglement entre les chevilles & 
le bas du moule , avec plufteurs murs de fïcele que 
l’on ferre biea . 

Alors la raquete eft moulée. Le haut fe nomme 
U fête; les deux côtés, 1er /embet ; le bas 4 l’en- 
droit ficelé , /< collet ; & les bouts reftans , le 
manche . 

Une des pièces les pins néceffaires aux ra- 
quétiers lorfqu’ils travaillent la raquete , eft ce 

? [u’ils nomment la poitrine de liège , parce que , 
oit qu’ils foient debout ou aftis , iis ont três-fou- 
vent qnelque partie de la raquete apuiée contre 
l’eftomac . 

Cette poitriniere eft nne petite planche d'en- 
viron fix pouces en. carré , fur laquelle eft col- 
lé un morceau de liège de la même étendue . 
On y atache des courroier qui fe boucleat fur les 
reins . 

Auffi tôt que la ligature eft faite, l’échaias étant 
encore chaud , on l’enleve de deffus le moule , & 
on porte, fans tarder , cette raquete ébauchée au 
banc 4 drefrer ; & 14 , 4 force de péféet & en la 
contraignant de différentes maniérés entre Iss fers , 
le marteau , les crochets & crampons dont le banc 
I eft garni, on la drtfle , c’eft4-dire, on parvient 4 
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lui donner le biais qu’il faut que la tête ait pour 
être bien à main ■ 

Après que la raquete efl à fon point , & de 
peur qu’en refroidifTant, les jambes de la raque- 
te ne fe raprochenr , fur-tout vers le collet , 
on les maintient dans leur écartement par le moy- 
en de déni réglés , l’une de fer , l’autre de bois , 
qu’on fait entrer vers le bas des jambes : on les 
nomme dis cabiUtts . On pofe d’abord celui de 
fer , & au deffus celui de bois , qui efl un peu 
plus long: on lailfe en cet état la raquete fe re- 
froidir . • 

Tout manche de raquete efl garni de fon étan- 
çon . Ce qu’on appelé éfenpi» eft une tringle 
plate de bois de tilleul , on ne quelque autre bois 
blanc . 

On la plane d’un pouce fur un fens , & demi- 
pouce de l’autre ; mais, comme un des boots doit 
être éuafc en éventail , l’ouvrier fe fert d’une efpe- 
ce de chevalet fait exprès , au moyen duquel , 
en pofant & ferrant fa ttiogle dans les entailles & 
talfaux , il la travaille fut tout fens pour la figurer 
comme il convient . 

Cet étançon fe pofe entre les deux boots de la 
raque’e deliinés à en faire le manche , & il en 
remplit le collet . On lui donne ordinairement 
quinze pouces de long. 

Pour continuer le travail de la raquete qu’on a 
laide refroidir , on la reprend dans l’état oh on l’a 
quitée, c’eft-à-dire , ficelée au collet & apuice en 
dedans par les deux cabillets . On la porte au bil- 
lot, vis-à-vis duquel on s’afleoit. 

Le billot efl une efpeee d’établi carré , bas & 
ixiadif , dont la table a fix pouces d'épais ; les qua- 
tre pieds à l'avenant font folidement arrêtés au 
plancher avec des pâtes, St même à la muraille 
quand on le peut. 

Il eft garni fur fa table de plufieurs crochets & 
crampons; & fur fon épaiffeur, de plnfieurs enfon- 
cement en rond & en long : le root pour alfeoir 
folidement la raqnete en fa travaillant. 

Le crampon le pins proche du bord fert à rete- 
nir ce qui fe nomme la chtville . Elle eft de bois.- 
le raqoAier fait lui-même fes chevilles de diffé- 
rentes formes , fuivant qu’elles lui convienent : el- 
les fervent à apuier la raquete : tout cet appareil 
fert à en planer le contour. 

L’ouvrier étant donc aflis vis-à-vis du billot & 
armé de fa poitrioiere , apuie fa raquete contre 
l’entail!e de la cheviiie, tantôt par ja tête , puis 
par le manche, &c. & la plane en l’air, abatant 
& adouciftant iet vives arêtes extérieures dans tout 
le pourtour . 

Il en redrelfe au Ht les portions qui auroienf pris 
un peu de cambre en roMiflant . Les crochets & 
crampons lui aident à forcer nn peu à droite ou 
à gauche . Enfin il la tourmente jnfqo'à ce qu'ei- 
ie foie devenue également à plat d’un bout à l'au- 
tre - 

Le contour de la tête en dedans ne fe plane 
pas : on fe fert d’un gtSt étau, de bois à tnâcfioi- 
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res férées, fembùble à celui des ébeniftes , dans 
lequel on arrête la raquete , & on l’arondit avec 
uoe râpe à bois. 

Tout cela étant fait, l’ouvrier met l’étançon en 
place , c’eft-à-dire , qu’il le fait entrer entre les 
deux côtes du manche , & l’ajulle avec la râpe , 
d» maniéré qu’il joigne par-tour , & qu’il rem- 
pliffe exaftemenr le collet de la raqoete : alors il 
s’arme de la poirriniere de buis. 

Cette fécondé poittiniere eft compofée d’une pe- 
tite planche carrée avec fa ceinture , fembUble à 
celle de liège ci-delfus ; mais au lieu de liège , 
eft cloué on morceau de buis rond & élevé en for- 
me de mamelle , au centre de laquelle eft un pe- 
tit creux fait pour recevoir le bout d’un vilebre- 
quin , à l’autre bout duquel il place d’abord IV- 
grevoir , outil de fer terminé par une pointe que 
s’élève entre les deux coupans, rtftemblanr en pe- 
tit à un pareil inlirument , dont les toneliers fe 
fervent pour percer les toneaux , qu’ils appeleut un 
perçoit . 

Il remet & ferre la ficele au collet ; pois , a- 
puiint la raquete comte le billot , il commence 
avec cet outil qu’il pointe au deflbus de la ficele , 
un trou qui doit recevoir en cet endroit la têt» 
d'un clou à raquete ; puis fubiiituant une mèche 
de fer à ce premier outil , il achevé de percer 
d’outre eu outre. 

Le clou qu’il enfonce enfuite, doit avoir ntrpoo- 
- ce fe demi de long; mais avant de l’enfoncer, il 
prend ia gouge avec laquelle il fait une rainure ata 
de flous , & qui communique au trou par lequel la 
queue du clou doit fortir. 

Cette rainure fert à ia loger , de peur qu’elle ne 
dépaflë. 

Le clon étant entré , & fa têté noyée dans le 
trou de i’égravolr , il porte la raqoete fur l’en- 
clume . 

Cette enclume eft atachée debout an milieu d’un 
billot rond , & n’eft autre ebofe qu’une pointe de 
fer allez grôlTe & haute de trois à quatre ponces , 
à quelque diftance de laquelle eft une lame de fer 
auflî debout , large de deux pouces , haute de deux 
à trois pouces , de trois lignes d’épais , terminée 
carrément par un double cifeau , nommé le ci - 
ftttt . Ce dfeau ne lui fert qne pour càffér le 
bout de la queue du dou , quand il la juge trop- 
longue . 

Il recootbe fur l’enclume cette queue, pour la 
faire entrer & la river dans fa rainure , de façon 
qu’elle y foir perdue . 

Enfuite il fait couler la ficele le long du man- 
che jufqu’au bas oh il la relferre , & il enfonce de 
la même manière , de diftance en diftance , le 
long du manche , deux autres clous eu fens con- 
traire do premier ; ceux d ne doivent avoir qu’un 
pouce de long. 

Il ôte la ficele inutile, êc le manche a ûr der- 
nière façon ; enfin ii remet les cabillets en place , 
pour entretenir touioars l’évafement des jambes vers 
le collet. 

K ü 


Digitized by Google 



- 


100 PAU 

Une raqnefe , pour être bien faire , doit être 
aplatie fur le haut de la têre 5c le long des jam- 
bes . Il s'agir maintenant de lai donner ce pli en 
repouffent ces parties poor les redrtfTer. On en 
vient à bout en fe ferrant de la chevrete avec fes 
coins & de la preffe . 

La chtvrete efi un infiniment de fer , compofé à 
no de fes bouts d’une efpece de crampon large , 
fait de façon à pouvoir embrafTer le coller de la 
raquete . Le refis eft une tringle de fer carrée , 
terminée par un crochet . Tout l'infirument a on 
ze pouces de long. 

On le place d'abord au collet ; & fa trio- 
«i*. qui fe couche le long du milieu de la tê- 
te de la raqoete , la dépafîe d’environ trois pou* 
ces . 

C’efi dans cer intervalle qu'on chafle deux coins 
de bois à l’oppefite l’un de l'autre , 5c qu’on les 
ferre à coups de marteau , entre le crochet du bout 
de la chevrete 5t le deiïus de la tête de la ra 
quete que cette prefiîon contraint à rentrer; mais, 
«cm me cette force occafione 1’évafement des jam- 
bes, on y remédie en même temps par la pnffe , 
dans les entailles de laquelle on place la raquete 
horizontalement. 

Cet intlrument, au moyen de fa vis, ferre for- 
tement fes jambes , & Us redrefle . 

On laifTe quelque temps en prefTe la raquete 
ainfi ferrée de toutes parts ; 5c lorfqu’on l'en ô:e , 
on défait la chevrete , & on maintient les jambes* 
par one bride de fil de fer qu'on fait couler par 
Je milieu» 

Il s’agit maintenant de marquer les places des 
trous qu’il faudra faire pour y lacer la corde à 
boyau , qui doit garnir comme un treillage le vide 
de la tête de la raquete. 

Ces trous doivenr former deux rangs fur tout fon 
pourtour extérieur, & y être cfpaccs de maniéré 
qu’ils ne fe trouvent jamais parallèles l’un à l’au- 
tre ; mais que chaque trou d'une rangée réponde à 
l’intervalle entre deux trous de l’autre , 5c que , 
lorfqu’ils feront percés fuivanr l’art , ils ne forment 
qu'une rangée au milieu de la furface intérieure du 
tour de la raquete. 

Voici comme cette opération s'exécute : on com- 
mence par aligner de deux traits de trufTequin les 
deux rangées extérieures , un trait le long de cha- 
que bord . 

On prend enfuite une Ianiere de cuir affez Ion- 
gne , pour qu’elle puifle fare par-dehors le tour de 

la raquete , obfervanr que fes deux bouts fe ren- 
contrent julle vis à- vis l’un de l’autre au commen- 
cement du manche . Alors on 1a ploie en deux , 
en fait avec le poinçon on trou à cette ianiere, à 
l’endroit du pli, on la reporte autour de la ra- 
quete. Le trou qu’on vient de faire, indiquera jo- 
lie le milieu du haut de la tête. On y fera une 
marque avec le poinçon . 

La ianiere ôtée , on fe fervira des trois compas 
Ton après l’autre . 

La forme de ces compas efi plate. Ce fout de 
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petites placchetes de bois percées en ovale dans 
leur milieu, pour pouvoir y pafTer les doigrr afin 
de les tenir. Ils ont trois à quatre lignes d'épais. 
Sur l’épaiffeur d un de leurs bords coupé en ligne 
droite, efi un rang de pointes de fer différemment 
diiiribuécs fur chacun. 

Celui dont on fc fert le premier, a dix poin- 
tes le gués de trois lignes , disantes de cinq li- 
gnes , excepté les deux premières pointes de l’un 
des boots , dont l’intervalle n’eit que de deux li- 
gnes. 

Le fécond a dix-huit pointes de fix lignes de 
long , clpacées également à trois lignes l’une de 
l’autre . 

Le troifieme a neuf pointes , dont htfit font 
efpacées comme celles du fécond , & la neu- 
vième ell à un pouce de foo avant- derniere • 
Elle .a fix lignes de long , 5c chacune des an- 
tres va en diminuant de longueur petit à pe- 
tit , de lotte que la première n’a que cinq li« 
gnes de long. 

On commence par appliquer la fécondé poin- 
te du premier compas , qu’on vient de dire être 
à deux lignes de la première , dans la marque 
précédemment faire au milieu de la tête ; & 
apuiant les antres pointes le long d’une des 
rainures tracées avec le truffequin , elles mar- 
queront des points aux endroits où doivent être 
les trous. 

On conrinne avec le fécond , puis avec le t rot— 
Cerne compas. 

On reporte le premier compas au milieu pour 
marquer l’autre côté . 

En fuivanr la même méthode , on marque en- 
fuite l’autre trait de truflequio de la même façon , 
oblérvanr cependant , comme il vient d’être dit , 
que ces marques fe rencontrent vis-à-vis des inter- 
valles entre deux marques de la première rangée 
faite de cette façon, .. . . .. 

Les places de tous les trous érant indiquées , 
l’ouvrier s’aiTeoit fur le banc à percer, vis-à vis un 
petit cofret carré d’environ un pied de haut , qui 
y efi araché , fur le deffus duquel , à deux 
pouces du bord qui regarde l'ouvrier , font plan- 
tés deux bouts de fer , envelopés de peau liée air- 
tour . 

lis ont deux pouces 5c demi de haut , 5c font 
dilfeos l’un de l’autre de trois à quatre pouces • 

L’ouvrier prend fa raquete de la main gauche ; 
5c puis armé de fa poitrine de buis , 5c pofant , 
de marque en marque des compas , la mèche qu'il 
a mife au bout de fon vilebrequin , il fe met à 
percer . 

Il doit percer dix huit trous à la têre , auranr 
au bas des jambes 5c au collet , avec une mèche 
de diamètre à faire un trou d’environ une ligne p 
5c le furpius avec une plus fine de la moitié ; les 
quatre derniers grôs trous du collet de chaque 
côté doivent percer au travers de l'étançon, fortiv 
& fe rrouveT rangés Air le milieu de fon épaiflfeur 
en dedans de U raquete. 
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On gouge cofuite les deux rangs de fous les 
grôs trous de la tête , c’eft à-dire , qu’on fait avec 
la gouge une rainure dans le bois, d’on trou d’une 
rangée au trou de l’autre . 

Les fix trous qui font au tournant fur le côté 
élevé, fe g ou e? ru en zigzag. 

Tous, les gtôï trous font pour les montans , & 
les petits pour les travers . 

C’ell une elpece de ruban faétice qui entou 
re la raquete , ou tous les trous font mar- 
qué; . 

Quand la raquete eft percée & gougée , on fe 
remet au billot pour la polir, d’abord avec le gra 
toir, qui commence à l’unir . 

Cet inftrumenr fe fait avec des portions de la 
mes d’épée , h chaque bout del’quellcs on met des 
manches dv bois . 

On achevé le poli avec la peau de chien , on 
lui remer la bride de fil de fer ; alors elle efi en 
état d’aller au four pour lui faire prendre la cou- 
leur de marron . 

Le four cil de maçonerie , de trois pieds ou plu» 
en carré, de cinq à fix pieds de haut, ayant une 
ouverture à quatre pieds & demi de terre , qu’on 
ferme avec un volet . 

À rafe terre eft une petite arcade qu’on ferme 
de même; on fcelle dedans , à quatre pieds ou 
environ de terre, plufieors tringles de fer d’equer- 
te avec le mur. 

On enfile les raquetes fur ce* tringles *, elles y 
pendent le manche en bas : on obferve qu’elles 
ne fe touchent point : on ferme le volet d’en- 
haut , & on fait entrer , par l’ouverture d’en- 
bas , de la fciure de bois de chêne ramifée 
avec foin , de peur qu’il ne s’y trouve quelque 
petit éclat de bois , dont la fumée gâterait l’opé- 
ration . 

On aiume cette fciure , on ferme le volet d*cn- 
bas y on a foin de remettre de la fciure à mefure 
que la précédente fe confume ; on ne retire les ra- 
uetes du four qu’au bout de deux jours & 
en* nuits , & même un peu plus en temps 
bumide . 

La fumée de cette fciure colore très bien le 
bois • 

À mefure qn’on retire les raquetes do four , on 
refferre les clous du manche, & on ne les reprend 
plus que pour «erver i’étançon , & ensuite les cor- 
der . 

L’étançon , après avoir été pofé en fa place , a 
dû être râpé au niveau des deux côtés du man- 
che ; il s’agit maintenant de le nerver par-en- 
haut jufqu’au tiers de fa longueur , & de coller 
eifuire du parchemin par-dtflus la nervure , le 
tout afin de fortifier le bois qui eft tendre. 

Certe operation qui lui donne de i’épaiflfeur , 
IVléveroit au deflns de fon niveau ; c’eft pour 
quoi il tft nécc flaire , avant de ia faire , d’ôter du 
bois» 

Pour cet effet , on prend un court tranchet 
quota nomme &o*gt , avec lequel on coupera une 
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bonne ligne o’tpais du bois de l’eiançon dt 
chaque co:i , depuis le haut jofqu’au tiers de f» 
longueur • 

On a du nerf pris entre le jaret & le pied de 
derrière du bceuf , & réduit en fitafle : on 
l’erend à égale epailleor \ on l’enduit tout de fui- 
te de colle forte , & on palTe deiïus le tout la lif- 
fere, petit outil d’os mince , plat & arondi par 
les bouts . 

On lai/Te fécher : quand le nerf eft fec , on 
prend , pour aiofi dire , la mefure de J’éran- 
çon , en taillanr defius du papier , pour enfui- 
te , fur ce papier , couper le parchemin , au 
bout large duquel on laiffera une longueur de- 
demi pouce de plus , qui fe rabat ra fur l’épaif- 
feur de letançoo en dedans de la raquete quand 
on colieia . 

Il faut tailler ainfi deux pièces de parchemin 
pour un érançon , une de chaque côté. Ces pièces 
collées ne pafferonr pas fa nervure. 

Qband on veut pofer le parchemin , on com- 
mence par étendre de 1a colle- forte ; on appliqua 
tout de fuite le parchemin que l’on unit bien par- 
tout avec la lifletc . 

Quand il eft bien collé , on découpe avec des 
cifeaux la longueur de demi-pouce qui dépafie ,, 
dont nous venons de parier , de la façon dont fe 
découpe le haut du ruban , pour l’empêcher de 
s’éfiler . 

On enduit de colle l’épaifleur du deflus de l’é- 
tançon ; on y applique ce furplus découpé , qu’on 
unir de même avec la lilfete. 

On fait les mêmes opérations de l’autre côté r 
alors l’étançon a fv derniere façon ; il ne s’agit 
plus que de corder la raquete . 

Corder une requit * , c’eft remplir de mailler 
carrées tout le vide de fa tête : on n’y emploie 
que de la corde à boyau de deux grôflcurs diffé- 
rentes . 

Gelle qn’on emploie pour les montans ( on ap- 
pelé ainfi les rangs qui vont de haut en bas ) r 
fera de la grôlTeur d’une ficele ordinaire ; & celle 
qui doit faire les travers ( c’cfl ainfi qo’on nomme 
les rangs qui croifent les montans) , doit être de 
la moitié moins grôfie .• 

Il faut, pour corder une raquete de paume or- 
dinaire, quatre aunes & demie de grôlïe corde v 
& neuf aunes de petite. 

Tous les trous faits autour de la raquete , fer- 
vent à pa fier c es cordes , d’abord les montans , en- 
fuite les travers ; les montans feront au nombre 
de 18, & les travers 52 ou jj. 

Pour fe préparer à corder , ou commence par 
enfoncer en tournant un petit poinçon rond & poli* 
dans tous les trous, pour les adoucir & les rendre 
plus coulans . fl faut fe fervir de deux poinçous r 
un plus grôs pour les grands r rous . 

Enfnite oa prend h corde defticée aux montans ; 
on la plie en deox y on fait palier le pli dans ou 
crochet ataché à la muraille ; on la rire avec for- 
ce pour l’a longer & i’égalifer ; on la bote en 
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même temps de favou, afin de U rendre plus cou- 
lante lorfqu’elle pafleta dans les trous ; enfin on 
commence à corder par les monrans . 

Pour cet effet , on parte de dehors en dedans 
les deux bouts de la corde dans les deux trous du 
milieu du haut de la tête , d'où on les con- 
duit de dedans en dehors dans les deux trous 
du milieu de l’étançon qui fortent au bas du 
collet . 

On les enfile enfuite dans les trous voifins , tant 
en bas qu'en hant , tendant toujours le plus qu'on 
peut , jufqu’à ce que les dia-huit montans foient 
paffefs ; & pour les faire roidir davantage , on paffe 
aux feize irons d’en-bas , fous le montant extérieu- 
rement contre le bois , quand on le fait fortir d’un 
trou pour entier dans l’autre , deux petits bouts 
de corde à boyau , qu'on place fous le mon- 
tant même , au milieu de l’intervalle qu’il 
parcourt entre le trou dont il fort & celui où il 
entre . 

Quant aux ttons d’en- haut , on loge la corde à 
mefure dans les rainures de communication d’un 
trou à l’autre , qu'on a précédemment faites avec 
la gouge. 

Quand tout efl pafie , ou fait un ncrud pour 
arrêter ; s’étant enfuite afiis , on pofe le manche 
de la raquete dans quelque enfoncement à une 
muraille , ou ailleurs ; & apuiant la tête debout 
courre fou ventre , on tire d’une main par le 
milieu Sc est élevant , & le plus fort qu’on 
.-reut , le montant qui , dans cette fituition , fe 
trouve le plus bas , celui d’enfnite de l’autre 
main , & tous fuccefiïvemenr l’uo après l’autre . 
Cette force alonge & tend la corde de plus en 
plus . 

On recomenee cette manœuvre à plofieurs re- 
prifes , jufqu’à ce qu’on fente que tous les montans 
font tendus bien ferme ç & comme cette forte ten- 
fion tire à elle le haut & le bas , elle fait écar- 
ter les côtés, & rend la raquete plus courte & plus 
large qu’elle ne doit être . On la met dans la 
prefie , dont l’effet eft de reprocher les jambes ; 
& afin d’empêchcr que la raquete étant hors de 
prefie ne reprene le même pli , on fait entrer à 
force an ou deux billards , qui roidifiênt fur fa 
loogueur . 

Le billard efi une tringle de fer de onze pouces 
de long , terminée en crochet par un bout , St 
par feutre en une vis. L’écrou qui tourne delTus , 
a deux branches , dont chacune fait l’effet d’un 
autre crochet , qu’on peut avancer ou reculer plus 
ou moins. 

Le billard étant pofé , on ôte la raquete de U 
prefie , & on fe prépare à corder Ut travers . 

Pour cet effet , après avoir tiré St favoné la 
corde de travers , comme il a été fait à celle des 
montans , on en paffe un boot dans le premier 
petit trou du haut d’une des jambes ; on tire par- 
dedans la corde jufqu’à la moitié ; St pont la pafler 
de montans en montans , on loi fait faire un tour 
de defius eu defibus autout du premier, du fécond 
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& de tons les autres ; on parvient ainfi jufqa’an 
premier petit trou de l’autre jambe , or paffe au 
travers , & on rentre au trou de delfous pour faire 
un fécond rang , Sic, 

Cette moitié de corde doit faire hoit travers ; 
on prend enfuite l’autre moitié qui efi refiée eu 
dehors , & on la defceod dans le neuvième tron ; 
elle doit faite fepr autres rangs de travers , une 
autre corde en fera douze au defibus des fept der- 
niers . 

Voici déjà vignt fept travers : fur quoi il efi à 
remarquer que tous les travers qu’on vient de faire , 
fe commencent par le haut & fiuifleot en bas, & 
qu’au contraire ou commence à les tirer pour les 
tendre par le bas, & on finit par le hant , où il 
telle encore nn vide fans travers. On va expliquer 
tout ceci . 

Tirer les travers , c’cft les tendre. Ponr cet ef- 
fet , on prend un poinçon qu’on pafle fous chaque 
maille ; on la faille entre le poinçou St le pouce ; 
St tirant à foi , la corde ferre le montant 8c s’a- 
ionge . 

On tire ainfi par trois fois tgaille à maille tons 
les travers , commençant par le dernier rang , 
e’efi-à dire, le plus proche de Pétançoo , Scfiniffant 
en haut au premier rang , par lequel on a com- 
mencé. 

Cette forte teofion alonge afiez les bouts de 
corde pour fournir à faire les cinq ou fix travers 
qui doivent achever de remplir le hant de la ra- 
quete . 

Ces cinq travers partes , tirés & arrêtés par un 
nœud , complètent le nombre de trente deux tra- 
vers, qui doivent b.lrcr toute la raquete. 

Il ne s'agit plus que d'égalifer les maillet carré- 
ment , & de doubler enfuite dix ou douze montant 
de la tête à leur origine pour les affûter , en les 
empêchant de vaciller dans lents trous . 

La première de ces deux opérations , qni con- 
fille à égalifer les mailles en rangeant les travers 
en lignes droites , de (façon qu’avec les montans 
iis repréfeotent des mailles régulières , s’exécute 
ainfi . 

On prend le poinçon double , c’efl-à dire , qui 
fait la fourche ; avec cette fourche , on emhraVfe 
un montant quelconque y & en pouffant en avant 
ou eu atriere le nœud du travers qu’on veut ali- 
gner , ou le fait couler à l’endroit où il doit 
reflet. 

À l'égard du doublement des dix ou douze mou- 
tans , ou fe fert de boots de corde à travers . 

On commence par faire un nœud à nne extré- 
mité , dans lequel on enferme une petite portion 
de corde de montans ; on paffe l'antre extrémité 
dans le trou du montant qu’on va doubler - 

Le nœud qui contient ia portion de corde , 
forme une grôffeur qni s’arrête dans le trou . 

Alors ayant ia raqoete du côté des nœuds , Sc 
prenant l’extrémité qu’on a paffée , on la plonge 
de delfns en defibus , dans la première maille à 
droite du montant ; on la ramena de defibus ea 
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deffus par la premier; maille à gauche ; on la re 
plonge dans la fécondé maille do mime côte , & 
on la ramené par ia première maille à droite , 
dans laquelle on l'avoir fait encrer en commentant • 
On tire i foi le bout . 

Tous ces tours fe ferrent , & fout une efpece 
de noeud (oignant celui du travers. 

On repart de ce cceud pour ca faire on pareil 
au travers du deflous , de là un autre , &c. juf- 
qu’à ce qu'on en ait fait cinq ou lia an mime 
montant ; après quoi on coupe le reliant dn bout . 

C’cli ainu qu’on double les dit ou douze mon- 
tant le long de la tête , & ia raquete eli entière- 
ment cordée . 

On finit par enveloper te manche aux deux 
tiers de fa longueur par plnfieurs tours de peau de 
mouton blanche , qu’on arrite en haut & en bas 
avec des broqnetes . 

On la remet un moment dans la preffe pour y 
pofer un billard ou deux , afin qu’elle fe maintienc 
dans fa forme. 

Puis ayant 6té les billards , on la lie da haut 
en bas en basdonliere de gauche à droite avec une 
corde i boyau . 

Pour la mime raifon , on la laiffe ainfi bridée 
jufqu’à ce qu’on veuille s’en fervir . 

De xa BiiLZ. 

Les matériaux qui fervent à la conllrufiion de 
la balle , font des chifons ou recoupes d’étofes de 
laine , comme drap , ferge , &c. de la ficele faite 
eiprij , tris, peu torfe , que les cordiers nomment 
fier h à 6 a lits , du grôs drap blanc neuf. 

Les inilrumens qu’on emploie , font la boîte à 
balles , le bilboquet , le moule à balles . 

Les balles de paume font les infiniment de ce 
jeu les pins iudifpcnfables , Voici comme elles fe 
confiruifent : 

Comme les lanières de chifons qu’on a dd pré- 
parer en les taillant à un demi- pouce , ou à trois 
quarts de pouce de large , fe rencontrent de lon- 
gueurs différentes , on commence par en alfembler 
côte à côte nn demi pouce d’épais fur une lon- 
gueur d’environ Gx pouces. 

On les tourne d’abord tontes enfemble par un 
bout entre les deux doigts , de la façon dont on 
commenceroit une bonde de cheveux , pour la 
mettre eu papillote. 

On difiribue enfuite le furplus dans Tes mains 
en tous fens , de maniéré qu’on parviene à en faire 
une petite boule bien ronde , griffe comme une 
noix . C’efi ce qu’on appelé le noyau . 

On continue eu tournant autour de ce noyau 
d’autres lanières , une à une , de différeos feni , 
jufqu’à ce qu’on foit arivé à l’épaiffeur de deux 
pouces plus ou moins . 

Je dis plus ou moins, parce qu'on doit faire les 
balles en proportion de la longueur du jeu de 
paume , plus petites fi le jeu efi plus court , & 
plus griffes fi le jeu efi plus long . 
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Lotfqu’on efi parvenu à la gtôffeur qu’on délire , 
on la porie fur la boite à balles. 

Cet inlltumcnt efi un morceau de boisarondi au 
tonr, de huit pouces de haut , renflé par les deux 
bouts , terminé d’un ciié par une queue du mime 
morceau , defiinée à être enfoncée dans un trou 
fiit fur le deffus d’un banc, d’un établi oa ailleurs, 
afin que l’infirnment s’y trouve debout. 

La fupetficie du bout d'en -haut doit être con- 
cave, & c’efi fur ce creux que l’on tourne 8c re- 
tourne la balle de la main gauche , pendant qu’oa 
la frape légèrement avec une petite mille de fer , 
afin de la condenfer fur elle même , & en même 
temps de la rendre bien ronde . 

Pour s’affnrer enfnite fi elle a la griffeur qu’on 
lui demande , on prend un moule à balles . 

Le meule à balles efi une planchete mince, ter- 
minée par un petit manche pour pouvoir la tenir 
quand on fait l'épreuve. 

Cette piacchete efi percée d’ua trou rond . On 
en a de différens diapafoos. 

Il faat que la balle paffe bien jolie au travera 
du moule qu’on a choifi . 

Lorfque la giôffeur efi trouvée , il s'agit de la* 
maintenir en liant la balle de plnfieurs tours de 
ficele. 

La ficele qui doit fervir à cet ufage , fe nomme 
chez les cordiers ficele A balles. Elle efi peu torfe , 
afin qu'elle s’apiatiffe aifément , & ne faffe point 
de boffes quand elle fera pofée . 

On la roule d’abord par portions réparées , une 
fur le milieu de la boite à balles, une autre fut 
le bilboquet . 

Le bilboquet efi un petit morceau de bois ré- 
duit au tour à cmq pouces de long fur un demi- 
pouce de diamètre , terminé à chaque bout par un 
renflement en forme de bouton . On peur le com- 
parer aux bobines fur lefquelles on dévide le fil 
d’or & d’argent. 

Quand on veut ficeler , on commence par join- 
dre avec le noeud de tifferand la ficele de la botte 
à balles avec celle du bilboquet . Puis prenant 
la bailp de la main gauche , on la pofe fous ce 
noend. 

Enfuite paffant la main droite qui tient le bil- 
boquet par-deffous la balle , & ramenant à foi & 
par deffus , on fait le premier tour de ficele , on , 
retourne la balle d’équerre pour le fécond tour ; 
le troifieme tour fe fait d’équerre fur le fécond . 

Ou le termine par un noeud , après lequel on di- 
rige la ficele en biais des premiers tours , fai- 
faut toujours chique tour eu équerre du précé- 
dent. 

On en fait fept cette fécondé fois , puis or» 
nœud , enfuite fis fuivant ia même méthode , & 
un dernier nœud , après lequel ou coupe la fi- 
cele. 

Alors la balle efi entourée & liée de feize tours 
de ficele qui paffent l’un fur l’autre , & doivent 
être arangés comme ou vient de le dire . 

L'habitude de ce ficelage efi fi difficile i acqié- 
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tir , que c’tft ordinairement le chef d’œuvre de ce- 
lui que veut palier martre . 

La balle e'tant ficelée , ou la reporte for la 
botte à balle , où on la bat pour la fécondé fois 
avec la maffe de fer , à petits coups , pour la 
durcir encore davantage , Je afin d’aplatir le fice- 
lage . 

U ne refie plus qu ’4 la recouvrir de drap blanc 
neuf. 

C’eft ordinairement l’ouvrage des femmes ; elles 
taillent le drap en coupons carrés, longs , de pins 
d'un pouce de large ; elles entoureot la balle , 
plaçant ces bandes en croix , & les coufanr à fur- 
gtt l’une J l’autre avec du fil de Bretagne en trois; 
elles ajoutent & coufent de même les petites piè- 
ces ovales, lefquelles doivent remplir les interval- 
les qui fe trouvent néccfiairemeut aux cités de la 


croix . 

Leur cffice efi auffi de recoudre les balles qui 
peuvent fervit encore , lorfque quelques coutures 
ont manqué ; Je pour diflinguer plus aifément 
celles qui ont befoin de réparation , A en même 
temps pour les reblanchir , on les faffe de temps 
‘en temps dans un lac , où on a mis de la craie 
en poudre. 

Cette craie leur redone le blanc . On les voit 
de plus loin , & on s’aperçoit plus facilement des 
endroits où les coutures ont lâché . - 

11 s’agit maintenant de mettre en œuvre tous 
les préparatifs dont on vient de faire l’énumération, 
d’aflcmblcr les athlètes , Je de leur donner l’habit 
de combat, vêtement légers, ailés, & qui laiiïent 
au corps tootc fa liberté. 

Les jeueots fe préfentent , ou pour ptloter , au- 
trement halloter , c’efi-i-dire, pour fe renvoyer Am- 
plement la balle, fans fuivre aucune des réglés du 
jeu , ou bien pour jouer partie , en obfervanr tou- 
tes les réglés qui font afllz nombreufes. 

La plupart commencent par fe dépouiller de 
quelque partie de leur habillement , quelquefois en- 
tièrement . Alors Ir maître paumier leur fournit 
booets , chemifes , caleçons , camifolles , bas & 
chaulions . 

Ce que l’on nomme ici des chauffons , font des 
fouliers fans talons ou à talons très-bas , faits en- 
tièrement de bufle ou de veau fans apprêt ; qui fe 
bouclent ou fe nouent avec des cordons, Je dont 
le défions de la femelle a trois coutures apparen- 
tes, pour empêcher de gliffer en jouant. 

On garnit la petite armoire ou crédence , des 
rafraîchificmens que les joueurs demandent , com- 
me pain, vin, bicre, Jec. 

Le jeu fini , on monte dans une chambre où on 
trouve bon feu, devant lequel on fe lait froter 11 
nu Je efiuyer par les garçons du jeu . Cela étant 
fait, on reprend fes habits. 

On ne donne plus de lits comme on faifoit ci- 
devant , à caufe de plufieurs accident funefies qui 
font arivés pour s’y être endormi après avoir été 
froté Se même bien foigné , principalement fi on 
s’étoit excédé; le fomeu glaçoit les fens dénués 
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d’efprits, & plufieurs ne s’en font jamxis relevés. 
La mention qoe l’on en fait ici , efi on avertif- 
feunent qui doit faire exclure les lits ponr tou- 
jours . 

Quant aux réglés du jeu de panme,on les trou- 
vera fuffifament expliquées dans le traité -ou le di- 
ôionaire des jeux , qui fait une autre divifion de 
cette Encyclopédie méthodique. 

Communauté , 

Il y a à Paris une communauté de maîtres pau- 
miers raquétiers , faifeurs d’éteufs , pelotes Je 
balles . 

Leurs fiatnts font du commencement du dix-feptie- 
me fieele enregifirés le t J novembre léto. 

Quatre jurés gouvernent cette commnnauté, veil- 
lent 1 fes privilèges , reçoivent les apprentis & 
les maîtres, & font les vifites tons les mois: deux 
de ces jures font renouvelés tous les ans. 

Les apprentis doivent être obligés pour trois 
ans. 

Tout afpirant à la maitrife doit faire chef-d’œu- 
vre , à l’exception des fils de maîtres : ce chef- 
d’œuvre confifie â jouer contre les deux plus jeu- 
nes maîtres, & 1 leur gûgner un certain nombre 
de parties . 

Il n’y a qu’aux maîtres de la communauté qu’il 
foit permis de fabriquer Je vendre des raquetei Je 
des balles , Je d’en tenir boutique ; comme il n’efi 
aufii permis qu’l eux de tenir /eu de paume ou jeu 
de billard . 

Ceux des maîtres qui tieneur jeu de paume , 
peuvent travailler aux ouvrages du métier pour 
leur propre ufage, mais non en faire trafic Je les 
expefer en veote . 

Enfin les veuves peuvent exercer la profefiion 
de leors maris , Je continuer les apprentis qu’ils 
avoienc commencés , mais non en faire de nou- 
veaux . 

Il y a i Paris foixante Je dix maîtres paumier; , 
dont treize ont des jeux de paume. Je cinquante- 
fept des billards . Ils ont recomencé en 17 63 i faire 
des apprentis , après avoir pafie dix ans fans en 
faire, d’un commun confentemrnt. 

Par édit du 11 août 177 J , les droits de ré- 
ception des maîtres paumiers font fixés i 60a 
liv. 

Explication des Planche de l'Art du Paumier. 


PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de cette planche repréfente un jeu de 
paume, où plufieurs particuliers en a 6 e d fane 
occupés au jeu, tandis que le garçon de paume 
ou marqueur en e , marque le /eu , ramafie les 
balles, Sec. / repréfente U corde du ; jeu ; g , la ga- 
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lerie d’en-bas ; h h , !a galerie d’en • haut ; i, la 
joue d’en-haat ; t , la grille ; / , le trou ,mm, lei 
carreaux . 

Fig. i , échalas difpofé pour une raqaete ; A , 
la tête; B B, les jambes; C, la bride; D D , les 
bouts faifant le manche , le cabillet de bois ; 
F, le cabillet de fer. 

Fig. Î , raquete étançonée & tournée; A , la 
chevrete; B B, les coins; C, la bride; D, IV- 
tançon . 

Fig. J, raquere vue de eftté ; AA, les trous 
intérieurs ; BB , les trous extérieurs ; C , la tête du 
clou du collet ; DD , les queues rivées . 

Fig. 4, raquete cordée de montant & de tra- 
verfe; roidies par deux billards AA. 

Fig. 5 , triquet ; A , la tête ; B , le manche . 

Fig. 6, demi-triquet ; A , la tête; B , le man- 
che ■ 

Fig. 7, batoir; A , la tête; B , le manche ; 
les lignes ponéluées déligneut les trois pièces qui 
le compofent* 

Fig. S , demi - batoir ; A , li tête ; 8 , le 
manche . 

PLANCHE H*. 

Fig. t , chevalet à placer les échalas ; A , le 
fiége ; BB , les pieds ; C , la pianchete; DD, les 
jambes de la pianchete ; £, la pièce mobile. 

Fig. 2, chaudière; AA , 1 a chaudière; BB , les 
pieds; CC , les éehalas; D, la pierre a charger 
les échalas. 

Fig. 3 , moule i raquete ; A , la table ; BB , 
les pieds ; C , le moule à raquete : DDD ^ les 
tampons ; £ , la cheville de fer . 

Fig. 4 , poitriniere de liège; A , la plaque;B, 
le liège; CC, la ceinture ; D , la boucle. 

Fig. J , poitriniere de bois ; A , la plaque ; C , 
le buis ; CC , la ceinture ; D , la boucle . 

Fig. 6 , chevalet à étançoner ; A , le fiége ; 
BB , les pieds; C, le point d’apui ; D , la pièce 
mobile . 

Fig. 7 , banc A drcITer ; A , la plate forme ; BB , 
les pieds ; CC , les broches ; DDD , les crampons 
& crochets de fer . 

Fig. S , billot à planer ; A la table ; BB , les 
pieds; DD, pièces, crampons fit ctochets de fer; 
EE , différentes mortoifes & enfoncemeni; FF , 
pâtes pour arrêter le billot. 

Fig. 9 , billot aux clous ; A , le billot ; B , la 
broche à courber les clous ; C , le tranchée 1 
couper . 

Fig. to, chevrete ; A , le crochet; B, la tige; 
C , la queue d’aronde évafée . 

Fig. it & >2, coins de la chevrete. 

Fig* 13,. 14, 15 , compas à tracer les trous fur 
la raquete; AA, les pointes. 

Fig. 16, billard; A, la tige; B , le crochet ; 
C , ja vis ; D , l’écrou . 

Fig. 17 ; A , la boîte i balle ;BB , partie con- 
cave pour fraper balle; C, la balle ficelée prête 
Ane & Métiers. Terne VI, 
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J être fripée; D, le bilboquet ; E, partie de h 
ficele . 

Fig. 18, bride. 

Fig. 1 9, trancher courbe; A, la lame; B, le 
manene. 

Fig. 10, poinçon double pour «ranger les mail- 
les de la raquete cordée ; A , le fer A fourche ; 
B, le manche. 

Fig. 2i, poinçon fimple, rond fie poli, pour 
doucir les trous; A , le poinçon; B , les man- 
ches. 

PLANCHE HP. 

Fig. t , Iunere pour déterminer la grôiïeur des 
balles . 

Fig. 2 , filet de recette . 

Fig. 3 , balle découverte . 

Fig. 4 , balle couverte. 

Fig. 5 , aiguille 1 fourche; A , U tête ; B , la 
fourche . 

Fig. 6 , aiguille k filet ; A , k tête ; B , [a 
pointe . 

Fig. 7 , blanchiffoir pour les balles . 

Fig. 8 , raquete ; A , le châlfis ; B , le man- 
che. 

Fig. 9, poinçon pour les raquetes; A, la noix; 
B , le manche . 

Fig. 10 , crampon de (et pour les raquetes ; AA , 
les coudes. 

Fig. il , tenailles pour les raquetes ; A, It 
châflis d’en-bas; B , le mors immobile ; C, le mors 
mobile on i charnière ; D , la vis ; H , l’écrou ; 
F, la raquete. 

Fig. 12 , pinces; A A, les mors;BB, les bran- 
ches . 

Fig. 13, plaque; A, 1 a plaque; BB, les cour 
roies . 

Fig. 14, Villebreqoin ; A , le villebrequiu ; B 
le perçoit ou la mèche. 

Fig. 15, chevre à fabriquer les balles; A, le 
banc ; BB, les pieds; C, la boîte; D, le trou de 
jauge ; E , le bilboquet , 

Fig. 16 , poinçon délié ; A , le fer ; B le 
manche. 

Fig. 17 , poinçon grôs ; A , le fer ; B le 
manche . 

PLANCHE 1 V e . 

Fig. t, raquete cordée ; A A, les dis- huit mon- 
ta»; BB, les trente trois traverfes; C, l’étançon 
nervé & recouvert de parchemin ; D , le manche 
couvert de peau blanche . 

I'ig. 2,3, parties latérales de la raquete 
cordée . 

Fig. 4, portion de la raquete avec fon noeud 
dévelopé ; A , partie de ia tête ; BB , les mon- 
tant; CC, les traverfes; D, le nornd dévelopé ; 
E , le trou d'un des montans; F, premier paflage 
de la corde ; G , deuxieme paffage ; H , troificme 
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pillage ; I, quatrième partage; K, cinquième pif. 
lage; L , fiait me pafîage ; M, feptieme pillage. 

Fig. ) , cabillet de bois ; AA , les Échin- 
erons . 

Fig. 6, cabillet de fer; AA, les Échancrures. 

Fig- 7 , liffete i paffer fur l’étançon . 

Fig. » , balle , premier ficelage , trois tours & 
un nœud. 

Fig. 9 , la même balle , fécond ficelage , fept 
cours & un noeud, 

Fig. ro, la même balle, troifieme ficelage, fia 
tours & un noeud. 

Fig. r i , la même balle 1 trois ficelages , com- 
pofds de ferre tours & trois noeuds, recouverte de 
drap blanc. 

Fig. 12 & 13 , pièces de drap ferrant i couvrir 
la balle. 

Fig. 14 Cr 15, billes d'ivoire à l’ufige du bil- 
lard. 

Fig. 16 , petite queue ; A , la tête; B , la 
queue. 

Fig. 17 1 grande queue ; A , la tête ; B , la 
queue . 

Fig. 18 ) greffe malle ; A , la maite ; B , la 
queue 

Fig. 19 , petite malfe ; A , la nulle ; B , la 
queue . 

Fig. 20 , grande malfe ; A , la malfe ; B , la 
queue. 

Fig. 11, fer de billard ; A, la tête ; BB, les 
branches ; CC , les pointes . 

Fig. 22 , râtelier à dépofer les malles ; AA , 
les chevilles. 


PLANCHE V». 

Le haut de la planche repréfente une faile de 
billard , oit plufieurs perfooes font occupées au 
jeu ; l’une en 1, 1 pouffer la bille; une autre en 
b , à atendre fon tour , tandis que d’autres en c , 
en d & en e, font converfation ; / cilla table de 
billard ; gg , un chiffe au delfus , defliné i fup- 
porter les plaques , i contenir les lumières pendant 
la nuit. 

Fig. 1 , Élévation perfpeflive de la table de bil- 
lard ; A , le delfus ; B B , les bloufes ; C , le fer , 
D D , les bords ; EÉ , les pieds . 

Fig. 2 , plan do delfus de la table ; A A , les 
bloufes; B B, les borda; C, le fer. 

Fig. 3, coupe de la table de billard; A , le 
delfus ; B B , les bords ; C C , les châffs ; D D , 
les pieds. 

Fig. 4 , palete i marquer ; A , la palete ; B, 
le manche; CC, les chevilles i marquer. 

Fig. 5 ©* 6, chevilles à marquer; A'A , les 
têtes ; B B , les pointes 

PLANCHE Vit. 

. Plan an rtxde chauffée d'un jeu de piume car- 
ié & fei dépendances. 


PLANCHE V 1 la. 

Plan in delfus des murs du même jeu de paume 
carré . 


PLANCHE VIII!. 

Coupes tranfverfalct du même jen de paume 
carré. 

Fig. t, vue intérieure du côté du fond do 
jeu. 

Fig. a , vue intérieure du c&té devers le jeu . 
PLANCHE IX*. 


Fig. r , plan au rez de chauffée d’un jen de 
paume i dedans. 

Fig. a, plan’ an delfus des murs du même jeu 
de paume a dedans . 


Renvois dit Plancher 6 , 7 , 8 & 9. 


A , devers le jeu . 

A A , fond de jeu . 

B B , joues des murs . 

BBBB, joues des galeries d’en-bas. 

C , corde . 

DD, grillage. 

E E , galeries d’en-bas . 

F F , poteaux des galeries d’en-bas . 

H H , marques du jeu . 

H, grille, 

I, tambour du jeu i dedans. 

K K , faite de billard. 

L, table de billard. 

M , fille du jeu . 

N , magafin des balles , raquetes & antres «en- 
files . 


0 , efcalicr pour monter an premier . 

P P , toit des galeries . 

QQ, delfus des murs du jeu. 

R R , auges ou galeries du haut en deher» . 

S S , poteaux corniers . 

T T , poteaux du comble . 

Il U , comble au delfus de la table de billard . 

X X , comble du jeu de paume . 

a a , le premier ouvert & fa raie. 

bb, la porte & fa raie. 

ce, le fécond ouvert & fa raie. 

dd, le dernier ouvert & fa raie. 

1 , petit trou ■ 

/, ais. 

g, crédence pour les rafrtîcbiffemeni . 
b, conduit des eaux fales. 

», autres raies pour marquer le jen. 
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VOCABULAIRE de l'Art du Paumer Raqué titr . 


Aïs ( /’); planche d’on pied de large &de fix 
pieds de haat , atachée dans le jeu de paume 1 
l'endroit où finit la galerie. 

Auges ; corridors ménagés autour du jeu de 
paume . Ces corridors font suffi appelé; galeries 
dit filsts. 

Baue, chez tes plumiers ; c’eft un corps fphé- 
riqne fait de chifoos de laine , couverts de drap 
blanc d'enviroo deux pouces 8c demi , ou trois 
pouces au plus de diamètre , dont on fe fert pour 
louer 1 la paume: il doit dire bien rond 8c bien 
ficelé. 

Les (iatots des paumiers otdonent qu’ il Toit 
couvert de drap neuf, 8c qu’il pefe en tout dix- 
neuf eflelins. 

L’efielin vaut la vingtième partie d’une once. 

Pour faire la balle, il faut avoir du chifoo , une 
truffe de bois de l’inflrutnent appelé bilboquet . On 
prend du chifon , on en forme un peloton que 
l'on ficele, on le bat dans le bilboquet, afin de 
noyer la corde dans l’étofe dont il eft fait . Quand 
il a la grôffeur convenable , on le revêt de drap 
blanc : on le finit enfuite fur le bilboquet , oti on 
le remet pour abatre la couture de fon vêtement , 
& la balle eft faite. 

Banc à percer ; ce banc efl difpofé pour rece 
voir le bois de la raquere , 8c donner la facilité 
de percer tous les trous de la tête de la raquete 
avec le vilebrequin. 

Bandes de busard , terme de plumier : ce font 
quatre grandes tringles de bois rembourées de li- 
bérés de drap , & recouvertes de morceaux de 
drap vert qui y font atachés avec des clous de 
cuivre : on fixe ces bandes fur les bords de la ta- 
ble dn billard par-defius le tapis, avec des vis 
qui entrent dans la table ; ces bandes font rem- 
bourées d’une maniéré bien ferme, afin de ren- 
voyer les billes qui vienent y fraper . 

BAruris : ce font les bandes de drap , qui for- 
ment sne double croix fur la balle de paume. 

Bâte de jeu de plume ; inilrument qu'on appelé 
plus communément batoir ,00 plutôt c’eft la partie 
antérieure dn batoir qui frape la balle. 

Batoir ; infiniment rond ou carré par un bout, 
garni d’un long manche, le tout couvert d'un par- 
chemin fort dur : on s’en fert à la longue paume 
pour chaifer les billes. 

Bilboquet .- c’eft chez tes plumiers une partie 
de l’ inilrument appelé ehevre . Cette partie ef) 
fixée perpendiculairement far un banc : fou fommet 
*ft tourné en globe , dont la partie fupérieure efl 
concave . C’eft dans cette concavité que le paumier 
frape fa balle , l’arondit , & la forme quand il 
l’a faite. 

Billard ; jeu d’adrefTe & d’eiercice, qui con- 
filte i faire roulct une balle d'ivoire pour en 


fraper une antre, 8c la faire entrer dans de trous 
appelés ilou/es . 

Billard fe dit auffi de la table fur laquelle les 
joueurs s’exercent. Le billard efl compofé de qua. 
tre parties principales ; favoir , la table , le tapir 
le fer & les bandes. La table efl carrée, oblongue, 
garnie de quatre bandes ou rebords de bois , rem- 
bourés de lifieres de drap , 8c couvertes d’ un 
drap vert , atachées en deffus avec des clous de 
cuivre. 

Aux quatre coins de la table 8c au milieu des 
longues bandes, font pratiqués des trous eu des 
bloufes pour recevoir les billes ; St aux deux tiers 
de la longueur de la table vers le haut, cil un fer 
appelé pijji . 

Billard fe dit auffi de la mafie ou dn bâton 
recourbé avec lequel on pouffe les billes. Il efl 
ordinairement de bois de gaïae ou de cormier , 
garni par le grôs bout ou d’ivoire , ou d'os fimple- 
menr . On peut même fe palier de ces garnitures. 
On tient cet infiniment par le petit bout, 8c l’on 
pouffe la bille avec l'autre bout . 

Billard défigne encore une tringle de fer à vis 
8c à écrou , qu’on fait entrer dans la tête de la 
raquete cordée. 

Billarder , terme de jeu dt billard ; c’eft 
pouffer les deux billes en même temps avec la 
maffe . 

Billxs , terme de plumier : ce font des petites 
boules d'ivoire de deux pouces ou environ de dia- 
mètre , faites au tout 8c de même grôflënr , avec 
lefquelles on /oue au billard . Ces billes font di- 
flinguées par de petits points pratiqués vers un des 
pôles de la bille ; ces points fervent à les faise 
reconoître pendant le jen. 

Bille efl un terme de plumier, qui lignifie on 
coup du ;cu de billard , par lequel ou fait entrer 
dans une bloufe la bille de fon advrrfairt , fana 
lui faire fraper les bandts . 

Billot du plumier ; c’efl une efpece d’établl 
carré, bas 8c maffif , dont la table a jfix pouces 
d’épais ; il efl monté for quatre pieds iolidement 
atachés au plancher avec des pâtes, ou même b 
la muraille. 11 efl garni fur fa table de plufieurs 
crochets 8c crampons, 8c fur fon épaiflèur de plu- 
fieurs enfoncement en long 8c en rond -, Je tout 

C r affeoir folidement la raquete en la travail- 

: . 

Bisque , terme de plumier , qui fignifie l'avan- 
tage qu’un joueur fait i un autre, en loi donnant 
un quinze pour toute choie ; 8c le jooeor qui re- 
çoit cet avantage , peut prendre ce quinze dans 
tel endroit de Ta partie que bon loi femble . Ainfi 
prendre bien fl btfque , lignifie placer â propos ce 
quinze. 

Bistoquet ; infiniment pour jouer an billard t 
O ij 
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c’eft une efpece de maffe fort pefante & épaiffe , 
dont la queue e(t plaie & recourbée. Ou s’eu fett 
pont f râper la bille d’an coup fcc, loffqu'tlle eft 
avancée fur le tapis , & qu'on s’eft interdit i’ofage 
de la maffe ordinaire. 

Blouser ; c’eft mettre la bille de fon ad ver faire 
dans une bloufe quelconque. 

Blousai ; ce font des trous d’un billard dans 
lefquels on pouffe les billes. La grande adrefle 
du billard ell de poufiss la bille de fon adresfaire 
dans la bloufe . 

11 y a ordinairement lia bloufts fur une table 
de billard ; favoir , une à chaque coin , & deux 
antres dans le milieu de la langueur des deux 
grands côtés. 

Bots di Faussa : on donne ce nom au bois 
d’une raquete de paume , qui n’eft pas encore 
snoulée. 

Bots de requete : c’eft un tour de bois qui a un 
manche de longueur médiocre , dont on fait avec 
de ta corde b boyau, des raquctrs à jouer b la 
paume « 

Les boit de requêtes font faits de branches de 
bois de frêne fendues en deux . 

Boira à belles ; cet infiniment de paumier efl 
un morceau de bois arondi autour de huit pouces 
de haut , renflé par les deux boots , terminé d’un 
côté par une queue du même morceau > deflinée à 
être enfoncée dans uu trou fait fur le deffus d’un 
banc, ou d’un établi, en forte que l’ioftrutnent s’y 
trouve debout . La fuperficie du bout d’en-haut doit 
dtre concave , & c’eft fur ce creux que l’on tourne 
& retourne la balle de la main gauche, pendant 
qu’on la frape légèrement avec une petite malle 
de fer , afin de l’arondir & de iacondenftr fur el- 
le- même . 

Bond , terme de peumier c c’efl l’aflioa d’one 
balle qui , après avoir frapé par terre , rejaillit & 
Ce releve . 

Bond feux. Le feue bond ell celui qui , ne fe 
faifant point félon la réglé ordinaire de i’incidenco 
des corps mis en ligne droite , trompe le joueur , 
& lui fait manquer la balle . 

Bosse, chez tes paumier s fe dit d’une éminence 
ronde, pratiquée en faillie, d'un pied ou environ 
de diamètre , fur quatre h cinq de haut , du côté 
de la grille ; ou d’on angle obtus que la mur du 
côté de la grille fait au même endroit , dans le- 
quel la balle venant b fraper , elle ell très-difficile 
h juger pour ceux qui ont i la prendie . 

Bouillir les b oboles ( faire ); c’efl tremper les 
bois des uqueres dans une chaudière remplie d’eau 
qu’on fait bouillir b grand feu, pendant une heu- 
re , & Jorfque cas bois font bien pénétrés & amo- 
Us , on les prend i’ua après l’autre pour les fa- 
jooer. 

Btueoin, terme de peumler , jouer de bricole ; 
t’eft faire fraper la balle contre ua des murs de 
la langueur du jea de paume. 

Baicoia , terme de jeu de billerd-, on dit qu'une 
bille u frape une autre par bricole , lonqu’au 


lien d’être pouflée directement contr’elle , elfe ne 
vient la rencontrer qu’aprèa avoir frapé la bande 
du billard, ü c avoir été renvoyée par cette bande» 

Butors de fil de fer ; ce font des cfpeces d’an- 
ncaoa ou de boucles de fil de fer, dans lefquels 
oa enferme la raquete jufqu’i la moitié de fa tête , 
pour maintenir les jambes . 

Bruni» les requêtes ; c’eft mettre 1er raquetes 
eu fiée s fur des magies dans un fonr, où on les 
colote par la fumée de fciure de bois. 

CaaiLLaTS de fer & de bois ; inflrumens de pau- 
mier , compofés de deux lames ou réglés courtes , 
l’uae de fer , l’autre de bois , qu’on place l’une au 
deffus de l’autre, pour roidir contre les jambes de 
la raquete, de peur qu’elles ne rentrent. 

Curiaux d'un ieu de paume; l’aire du jeu 
doit être carrelé carrément de carreaux de pierre 
d'un pied en carre, ce qui fait quatre- viogt-dix 
rangées de carreaux. 

Chaudière ; les peumitrs fe fervent ordinaire* 
ment d'une chaudière de cuivre , de cinq pieds de 
long, pour y faire bouillir les échalas , & on a 
foin de lea charger d’une pierre , afin qu’ils ne 
furnagent pas . 

Chaussons ; les peumitrs appeient ainfâ des 
fouliers de buâc b talons très-bas , dont le défions 
de la femelle a trois coutures , pour empêcher ies 
joueurs de gliffcr . 

Chevalet ; les paumiers fe fervent d’un cheva- 
let , b peu près Semblable b celui des toneliers . 
11 leur efl utile pour travailler rétanjon avec la 
plane 8c la ripe, ainli que l'échalas ou le bois de 
la raquete. 

Chevilles; morceaux de bois auxquels le raqué- 
tier donne différentes formes , fuivaut qu’elles lui 
convienent . Ces chevilles fervent b apuier la ra- 
quete quand on la travaille - 

Chevrete (/a)-; efpece de crochet de fer évafé 
par un bout de onze ponces de long . Le bout 
évafé fert b embraffer le collet de la raquete ; le 
crochet de l’autre bout dépafle la raquete de quel- 
ques pouces. 

Cm fon s ,- et font des recoupes d'étofes de lai- 
ne , avec quoi on fait les balles de paume , 

Ciseau du peumier tequé'.ier ; c'efl une courts 
lame tranchante, fixée b un billot. 

Coma ,- petita morceaux de drap qui couvrent 
les efpaces que les birurts ou les grandes bandes 
laiflent fur la balle de paume . 

Collet de le raquete ; on nomme ainfî le (ja* 
de la raquete à l’endroit ficelé. 

Compas, inflrumens du peumier requisses ; la 
forme de c es compas efl plate . Ce font de peti- 
tes planchetes de bois , percées en ovale dans lent 
milieu pour pouvoir les tenir . Ils ont trois b qua- 
tre lignes d’épaiffeur , & for un des bords, coupe 
en ligne droite , efl un rang de pointes de fer , 
différemment diflribuées fur chacun de ers com- 
pas , fuivant ie befoin . I 

Crrde d'un jeu de peume\ cette corde, de la- 
quelle pend un filet , traverse toute la largeur du 
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ira , le fépare en deux parties égales , & n'a guère • 
que deux pieds & demi d'élévation au milieu de 
la place . 

Corde à boyau; elle fert à corder nne raquete. 
Il y en a de deux grèlTesrs différentes : celle pour 
les montant , ou pour les rangs qui von* de haut 
en bas , eft de la grôfleor d'une ficele ordinaire , 
St celle qui c roi le les montans , ou qui (ait les 
travers , doit dire de la moitié moins grôffe . 

Corder unt raquete ; c’eli remplir de mailles 
carrées tout le vide de la tête de la raqoete , en 
y employant de la corde i boyau de deux grôf- 
feors différentes. 

Couvrir la ballt de paume ; c’eli la revêtir de 
drap blanc neuf . 

Dedans (/» X ) . Le jeu i dedans eli , dans 
toutes les proportions intérieures , égal au jeu car- 
ré ; mais il eft borné par un troifieme appentis , 
qui en fait la différence effentiele . D'ailleurs , il 
s’a ni trou ni planche; il a un tambour. 

DZMi-iaToin ; il eli de trois pièces arangées 
comme un batoir ; fa tête a seul pouces de long , 
quatre ponces de large , & le manche a treixe 
pouces & demi de long . 

Demi- paume; ou nomme ainfi une raquete plus 
légère , de moitié , qu'une raquete de paume . 

Dem:-triquet ( le ) ; petit batoir qui n’eli que 
d'ane piece . Sa tête n'a que deux pouces & demi 
de large. 

Devers le jeu ; c’eli l’efpaee à gauche du jeu 
de paume, depuis la corde, jufqu'à l’appentis du 
retour . 

Drap pour recouvrir la balle de paume ; ii doit 
être un gr&s drap blanc . 

Dresser une raquete ; c’efî parvenir i lui don- 
ner le biais qu’il faut que la tête de la raquete 
ait pour être bien b la main du joueur. 

Droits ( tes ) ; on appelé ainfi l'un des côtés 
de la raquete de paume qui n'a point les noeuds 
tics cordes . 

Echalas ; c’eli en terme de paumier , un bâton 
■de bois de frêne, propre i faire des raquetes. 

Egravoir , outil de fer, terminé par une poiote 
qui s'élève entre deux coupans , relfemblant , en 
petit , à un pareil infiniment , dont les toncliers 
fe fervent pour percer les toueaux . 

Enclume du paumier raquétier ; c'rfl un billot 
rond , fur lequel eli debout une broche de fer , 

& à côté une courte lame de métal . La pre- 
mière fert à courber les dons de l’étançon ; la ■ 
fécondé à en couper le bout quand ils font trop I 
iones . 

Étançon ; c’efi , en terme de paumier, la tringle 
plate de bois de tilleul , dont eli garni le manche 
de la raquete. 

Etau ; les paumiers raefuétiert fe fervent d’nn 

£ ôs étau de bois i mâchoire férée , pareil à celui 
c ébénilies . 

Ficeler la balle de paume ; c’eft entourer la 
balle de feixe tours de fîcele qui croifent l’un fur 
l’autre . L'habitude de ce ficelage efl afiéz difficile 
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à acquérir ;& il efl ordinairement le chef-d'œuvre 
de celui qui veut paffer maître . 

Ficeee ù ballet -, elle doit être peu torfe , afin 

u'elie s'aplatilîe aifément , & qu'elle ne faffe point 

e bolfe étant pofée. 

Filets , terme de paumiers ; c’eli ainfi qu’oa 
nomme de grands réfeaux faits de ficele , qu’on 
place foui la corde, dans le dedans, aux galeries, 
& autour des jours qui font au haut des jeux de 
paume, pour arrêter les balles qu’on y jete. 

Fond du jeu ; c’eli l’cfpace à droite d’un jeu de 
paume , depuis Ja corde jufqu’au mur de côté . 

Four X colorer; c’eft le four dans lequel les 
paumiers raquétiert fufpendent les bois des raque- 
tes, h la fumée de la fciure de bois, pour leur 
donner une couleur rembrunie. 

Frêne ; c’eft le bois dont on fe fert ordinaire- 
ment , comme le plus propte à faire des raque- 
tes. 

Fût ; les paumiers nomment le fût d’une raque- 
te le bois qui en porte les cordes , & qui eu fait 
le maoche . 

Galerie ; corridor dans lequel on fe trouve eu 
entrant dans un jeu de paume . 

Gouge ; efpece de tranchant courbe 9t court , 
dont le paumier raquétier fe fert pour enlever du 
bois 1 i’étançon de chaque côté, afin de le nerver 
enfuite , & de coller le parchemin . 

Goucer ta raquete ; c’eft faire , avec la gouge , 
une rainure dans le bois d'un trou d’une raDgée 
au trou de l’autre . Les fix trous qui font tournant 
fur le côté élevé, fe gougent en zigzag. 

Gratoirs,- ce fout des morceaux de lame d’é- 
pée emmanchés par les deux bouts , dont on fe 
fert ponr commencer 1 polir la raquete. 

Grille ; c’eû dans un jen de paume l’ouverture 
qui eft i l’extrémité de l'appentis eu retour d’é- 
querre, qu’on nomme le toit de la grille. 

Jambes d'une raquete ; on donne ce nom aux 
deux côtés d’une raquete. 

Jeu de paume ; c’cft un jeu d’exercice , oh l'on 
fe renvoie des balles avec des raquetes , fuivant 
certaines réglés qui font perdre ou gagner les 
joueurs . 

Jeu de paume ; quant au bâtiment , il y a deux 
fortes de jeux de paume , l’un qu’on nomme le 
carré , l’autre à dedans . 

Instrument ; c’eli le nom que les paumiers 
donnent à des paletes de bois ou plus larges ou 
plus étroites, dont quelques joueurs fe fervent par 
fanraifie . 

Jouis d'en-baut d'un jeu de paume ; on nomme 
ainfi les ouatre furhaulfemens , dans les deux murs 
de côté d'un jeu de paume, vers leur extrémité. 

Lissite ; petit infiniment d’os & plat , qui feit 
â polir , ou lifter . 

Manche de ta eequete ; on appelé ainfi les bouts 
du bois de la raquete. 

Marquer les trous de la raquete ; c’eft avec les 
pointes d’un compas marquer dans les rainures du 
bois les endroits où doivent être les trous. 
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Montans ; on appelé ainfi dans nne raqnete 
de paume les rangs de maille qui vont de bas en 
haut. 

Moule à ballet de paume ; ce moule eft use 
planche» mince , terminée par on petit manche , 
pour pouvoir U tenir quand on fait l’épreuve . 
Cette planchete eft percée d’un ttou rond . On en 
a de différent diapafons. Il faut que la balle palfe 
bien jufte au travers du moule qu'on a eboifî . 

Mouxt A raquete de paume ; ce moule eft un 
morceau de planche de chêne , épais d'un pouce 
& demi , taillé en tête de raquete affez erôlfiére- 
ment , pofé for un établi , auquel il eft ataché 
par une vis. 

_ Neuves l'itanftm ; c’eft appliquer fur l’étançon 
d’une raquete , du nerf de bœuf réduit en filafte , 
qu’on étend à égale épaifteur,5c qu’on enduit tout 
de fuite de colle forte. 

N * u ds (les) ; on donne ce nom à l’un des 
côtés de la raquete de paume où font les nœuds 
des cordes. 

Nom der feux de paume. L’intérieur de tout jeu 
de paume eft peint en noir , compofé de noir de 
famée» de fang 5t de fiel de bœuf, 5c d’urine. 

Noyau de la balle ; e’eft la petite boule de 
chifons bien ronde , grôfte comme une noix , qui 
fert i former la balle de paume. 

Ouverts (/ex); intervalles entre les poteaux de 
la galerie d’un jeu de paume . 

PxioTis , terme de paumier ; ce font les balles 
pour jouer i la paume , avant quelles foient cou- 
vertes de drap . On les appelé aufTi des pelotons . 

Les paumiers doivent , fuivant leurs datais , avoir 
foin que les pelotes ou pelotons foient bien rondes, 
& faites de morceaux ou rognures de drap avec 
«ne bande de toile , & ferrées bien fort avec de 
la ficele . L’inftrument dont on fe fert pour faire 
Jes pelotes , eft une efpece de billot qu’on appelé 
ehevre. 

Les maîtres paumiers prenent la qualité de maî- 
tres paumiers raqoétiers, faifeurs de pelotes. 

Percer i» raquete ; c’eft avec la mèche d’un 
vilebrequin faire les trous dans les endroits marqués 
par le compas . On doit percer dix-huit trous b la 
tête , autant au bas des jambes & au collet de la 
aaquete . 

Petit trou ; c’eft dans on jeu de paume le 
trou qui eft vis-à-vis de la grille au fond du jeu . 

Planer l’f chalas ; c'en planer ou amincir le 
bots de la raquete , fucceftivement & carrément 
d un bout à l’autre , à l’épaifteur d’un pouce fur 
■n demi- pouce. 

Poinçon ; inftrument pointu , rond & poli que 
le paumier introduit dans tous les trous do bois , 
pour les adoucir & les rendre plus coula» . 

Poinçon double ; c’eft un poinçon i deux poin- 
tes qui font la fourche. 

Poitriniiri nx Ltéoi ; piece néceffaire pour le 
travail des raquetes . La poitriniere eft une plan- 
che d’environ Sx pouces en carré , fur laquelle eft 
collé un morceau de liège de la même étendue , 
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& que l’ouvrier atache fur fa poitrine par des 
courroies . 

Poitriniere dt buis. Elle eft eompofée d’une 
petite planche carrée avec fa ceinture ; fur cette 
planche eft cloué un morceau de buis rond Sc éle- 
vé en forme de mamelle , au centre de laquelle 
eft un petit creux pour recevoir le bout d’un vile- 
brequin . 

Poser le parchemin ; c’eft après avoir appliqué 
la filafte de nerf fur l’étançon d’une raquete , y 
polir fur une couche de colle forte le parchemin 
qu'on unit bien par-tout avec la liftete . 

Presse ; les paumiers fe fervent d’une prefte or- 
dinaire pour refterrer les jambes de la raquett . 

QOARRé ou carré (le) i c’ell le bâtiment d’on 
jeu de paume qui forme un carré- long, fermé par 
quatre murailles . 

Rabats ; c’eft le filet placé au deffus des toits 
des pignons . 

Rais de U preflt c’eft dans un jeu de paume 
la raie en long , qui vient du toit de la grille . 

Raies & demi-raies noires d’un jeu de paume; 
elles font tracées rranfverfalement fur le plancher, 
Sc fervent b fixer l’œil pour connoître précifément 
l’endroit où la balle tombée d'un fécond bond a 
fait une chiffe . 

Raquete de paume ; la raquete ordinaire a la 
tête de huit pouces de long , de cinq pouces de 
large vers fou milieu ; le manche y compris fon 
étançon quinze ponces de long ; le bois de tou- 
te la raquete a un demi - pouce d’épais for un 
pouce. 

Raquete en batoir : c’eft une raquete foute droite 
imitant le batoir , & plus étroite que la raquete 
ordinaire . 

RaQuétier , ( paumiers ) ; ouvriers qui fabri- 
quent des raquetes. Les maîtres des tripots ou jeux 
de paume , prenent la qualité de maîtres paumiers 
5c r aqué tiers • 

Raquéton (terme de paumier ; grande raqnete, 
dont les joueurs de paume fe fervent pour mieux 
garder ce qu’en terme de ce jeu on appelé le 
dedans. 

Sciure de bois de chine t ami fie . C’eft une fciure 
qu’on met dans un four , 5c dont la fumée colore 
très-bien le bois des raquetes. 

Table de billard, (.paumier) ; c'eft un chûflïs 
fait de planches de bois de chêne bien unies 5e 
bien jointes enfemble , fur lequel on applique le 
tapis de drap vert fur lequel on joue au billard. 
Cette table eft pofée folidement Sc de niveau fut 
dix pieds ou pilliers de charpente ou de ménuife- 
rie , joints enfemble par d’autres pièces de bois 
qui les traverfent . 

Tambour; partie d'un jeu de paume i dedans. 

Tête de la raquete ; c’eft le haut de la raquete 
qu'on nomme la tltt : les deux côtés les tomber , 
le bas b l’endroit ficelé le collet , 5c les bouts re- 
ftans le neancht . 

Tilleul ; bois qui eft propre i faire l’étau çoa 
des raquetes . 
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Tint» Ut trtvtrt : e’eft tendre avec force les 
cordes des travers dans les mailles d’une raquete. 

Toit ; c’eft la couverture d’une galerie qui y 
régné de deux ou trois c6t (s, for laquelle fe fait 
le fervice de la balle. On diflingue an jeu de 

Î iaume trois fortes de toits , le toit de la galerie , 
e toit de la grille & le toit du dedans. 

Taavxas ; on nomme ainfi les rangs de mailles 
qai croifent le* mootans. 

Taturr* Ut étholtt ; c’eft mettre & laifler 
tremper i froid , pendant plufieurs jours , les écha- 
las ou bois des raquetes dans une chaudière de for- 
me carrée pleine d’eau. 

Taïquir (/<); efpece de batoir qui n’cft que 
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d'une pièce: il a hoie pouces 8c demi de tête, 
laquelle a deux pouces trois quarts de large , le 
manche a quatorze pouces de loog. 

Taou; ouverture carrée 1 rafe terre, pratiquée 
dans un jeu de paume. 

Taous de ta raquete pour y lacer la corde à 
boyau . Ces trous doivent former deux rangs dans 
tout le pourtour de la tête de la raquete, ils doi- 
vent être efpacés de maniéré qu’ils ne fe trouvent 
jamais parallèles l’on k l’autre. 

Viuiriquis ; ootll qui fert à percer d’outre en 
outre la place des clous qui joignent le manche 
de la raquete il l’étançoo. On remploie aufti à 
percer les trous pour cotder la raquete . 
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PÊCHES 

( Art de confervcr ce fruit , & d’en tirer avantage ) . 


T j k pèche efl un des fruits les pins délicieux ; 
c’eft de tous celui qui flate le plus fenfuélement 
les organes de la vue 8c du goût ; mais c’efl en 
même temps le fruit dont la culture demande le 
plus de foin , d'expérience & d’intelligence . 

Le pécher donne des fleurs en rofe , auxquelles 
fuccedent ces beaux fruits charnus , qu’on nomme 
pèches . 

Il y en a beaucoup d’efpeces , toutes variées par 
la forme , par la couleur , par le goût & par le 
plus ou moins de temps qu'elles font à mûrir. 

Le pêcher renfermant un noyau gravé de pro- 
fonds lillons; ce noyau contient une amande corn- 
pofée de denx lobes , ordinairement ameres . 

Les feuilles du pêcher fe terminent en pointe : 
elles font dentelées fur les bords, & placées al- 
ternativement fur les branches . 

Parmi le nombre prodigieux de variété* de ce 
fruit, il n’y en a guere que feixe à dix-huit efpe- 
ces qui méritent les foins du cultivateur . Ce- 
pendant on peut fe procurer une fuite non inter- 
rompue de bonnes pêches , depuis la lin de juil- 
let , jufqu’à la mi - octobre . 

Les fortes de pêches qui fe fuccedent fans in 
terruptioo, 8c qui font, fans contredit, les meil- 
leures 8t les plus belles , font i s . la petite mi- 
gnone, ou double de troies. 
ïo. La grande mignonc. 

3°. La madeleine rouge . 

4°. La galante ou belle-garde. 
j°. La madeleine blanche. 

6 °. La véritable pourprée hâtive 1 grande fleur . 
7°. La bourdine on narbone. 

8°. La chevreufe hâtive . 
ço. L’abricotier ou admirable jaune . 
to». La pavie de pompooe ou la paire mon- 
flrueufe. 

ii°. Le teton de vénus. 

Iî°. La pêche d’Italie. 
ij°. La violete hâtive. 

140. La perflque. 
lyo. La royale. 
ié°. La navete. 

17 0 . L’alberge jaûne précoce , la chair en «fl 
jaûne & ferme . Ce fruit femble faire la nuance 
entre la pêche 8c l’abricot. 

1S0. La pêche de vigne . 


La pavie de pompone ell remarquable par fa 
grôfleur monflrucufe , par fon beau coloris , & parce 
qu’elle vient la dernière . Elle peut êrre confite an 
vinaigre comme les cornichons, 8c c’ell alors un 
fruit excellent 8c de réferve pour route l’année. 

Il y a un petit pêcher nain , qu’on appelé par- 
chemin cf Orltanr oui n’efl bon que pour le plailir 
des ieux , Cependant il raporte julqu’à vingt 8c 
vingt-cinq pêches très-petites , 8c inlipides au goût. 
On cultive ce petit arbre dans des vafes de faïen- 
ce , qu’on fert par amufement fur la table . 

On grêfe le pêcher fur l’amandier dans les ter- 
res légères; 8c furie prunier dans les terres fortes. 

Les pêchers tendres ne réulfiflent bien qu’en 
efpaliers, aux feules expolirions du midi 8c du le- 
vant . 

L’ébourgeonement qui coofifte â rernncher les 
bourgeons ou branches inutiles, fe fait au mois 
de mai: cette opération, qui efl la plus impor- 
tante après la taille de l’arbre , procure au fruit 
la sûreté , la beauté 8c la bonté . 

La plupart des pêchers ont la peau velue ; mais 
plufieors efpeces qu’on nomme pfibet violtitt l’ont 
três-Iifles . 

Il y a des pêches velues qui quitent le noyau , 
8c d’autres dont le noyau efl adhérent â la pêche : 
celles-ci fe nomment pavier . il y a aofli des pè- 
ches violetes ou lifles qui quitent le noyau , 8c 
d’autres qu’on nomme brugnon , dont la chair efl 
adhéreote au noyau . 

Manier » tir garantir Ut fleuri du picbtr . . 

Il y a un moyen (impie, pratiqué avec fuccés 
en Danemark, pour préferver des injures de l’air 
les fleurs du pêcher. 

Pour cet eflet , on fiche en terre , 8c on incli- 
ne , le long des efpaliers , des rames de la hau- 
teur des pêchers 8c garnies de leurs branchages. 

Ces rames doivent être placées à deux ou trois 
pouces de diflance les unes des autres , 8c former 
un angle aigu avec le pied de la muraille. 

II efl bon de les aflnjétir au treillage ou â la 
muraille avec des liens d’efler qu’on y atache tranf- 
verfalement , afin qu’elles ne l'oient pas dérangées 
par le vent. 

On peut employer indifféremment toute efpece 

de 
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de boit; mais les rames de charme méritent la 
préférence , parce qu’elles confervenr letjrs feuilles 
fort tard ; ce qui remplit mieux l’objet qu’on s’eft 
propofé en plaçant ces rames . 

La circulation de l’air 8c la chaleur néceflaires 
aux progrès de la végétation, ne font point inter- 
ceptées par cet arbre qui cfl , en quelque forte , 
■ranfparent . 

Ce procédé a été épronvé avec foccès par M. 
Trochtreau de la Berliere , qui s’efl fait un 
plailir de le communiquer aux amateurs du jar- 
dinage . 

Mithcdt peur fait! ficher & conferver du 
ptchts . 

Voici une méthode excellente pour faire fécher 
h conferver des pêches . 

On ehoifit ordinairement l’abricotier ou admira- 
ble jaûne , & l’alberge jaùne , rarement les autres 
efpeces, parce qu’elles ne font pas auili propres à 
J’obtet qu’on fe propofe. . 

On cueille ces pèches lorfqu’elles font mûres , 
on les pele , on les fend en deux , on les met 
fur on plat , on les aplatit avec une palete de 
bob; on les lailfe ainlt pendant environ douxe 
heures , depuis le foir jufquau matin . 

Le jus du fruit découle oaturélement ; on le 
met dans un vafe particulier ; 8c fur une livre 
de ce jus , ou ajoute une demi - livre de fucte 
avec une chopine d'eau-de-vie , un peu de ca 
xiclle & de clotis de girofle . On fait infnfer 
Je tout fur des cendres chaudes , pendant dix à 
douze heures. 

On retire les pèches de deflus le plat, on les 
étend fnr de petites claies , de maniéré qu’elles 
ne fe touchent point, on 1rs met féchcr dans le 
font auquel on ne donne qo'on très-léger degré de 
chaleur, en le chaulant feulement avec dn farment 
de vigne . 

Quand on les y a Iaiffées un certain temps , on 
les retite : on les fait tremper l'nne après l’au- 
tre dans le lïrop qui leur a été préparé ; on les 
arange fur les claies , ayant bien foin qu’elles ne 
fe touchent pas ; on les remet au four au même 
degré de chaleur douce ; on les mire enfuite pour 
répéter la même opération , qui , ordinairement , 
fe réitéré trois fois . 

On reconoît que les pèches font au degré de fé 
chercffe qui leur convient , lorfqn’eiles ont une 
couleur de brun incarnat , lorfque leur chair ell 
ferme , tranfparente & reluifante , par le verois 
que le firop aura fait en réchant. 

On les met enfuite dans des boîtes de fapin , 
propres 8t garnies de papier blanc . On dépofe ces 
boîtes dans un endroit fcc - Si l’on manqooit de 
faire fécher les pèches fuffifament , elles fe rnoifi- 
roient & fe gâteraient dans les boîtes . 

On peut conferver , par la même méthode , les 
p tches brugnons Sc les abricots ; mais pour ceux-ci, 
il faut feulement en faire fortir les noyaux fans 
Jet ouvrir. 

pdrts & Métiers » Tome VL 
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Mar tf qu'm di ptchts. 

Toutes les efpeces de pèches fout bonnes pour 
cette forte de liqueur ; mais les pèches de vigne 
font préférables. 

On prendra cent livres de pèches, on les éera- 
fera fans en ôter les pelures ni les noyaux ; on 
mettra le tout dans un vailfeau d'une capacité fort 
ample , & on les y laiffera en fermentation , faux 
addition d’auenne autre chofe . 

La fermentation ell quelquefois plus de dix jours 
à paraître. Au bout de ce temps , on aperçoit des 
trous i la croûte formée i la fupetficie du fruit 
écrafé . Alors on le foule bien en prenant ce foin 
une fois toutes les vingt-quatre heures , 

Quand il exhalera une odeur vineufe , très fort* 
& aromatique, ou le verfera dans une grande eu- 
curbite garnie de fa griffe } qu'il faut lailfer vide 
â fii pouces du bord.. 

On adapre la partie fupérieure, & le réfrigéra» 
ainlt que le ferpentiu , fi on es a , & on dilblle 
à feu modéré. 

On retire» plus ou moins d’efprit ardent & aro- 
matique , félon la quantité du fruit qu’on aura 
employé , & le degré de fermentation qu'on aura 
fagement ménagé . 

Quand on en aura retiré trois â quatre pintes . 
on verra fi ce qui fort de l’alambic eff encore fu i- 
fifament fpiritueux , en ce cas on continuera la di- 
flillation. 

Si on n'aperçoit que du phlegrae, on cefiera . 
On tétera comme mutile ce qui refiera dans la 
cucurbite , & s’il refie de la matière , on com- 
mencera une nouvele difiillation , jufqu’i ce que 
tout le ftuit qu’on aura mis en fermentation foit 
diftillé . 

On raffembie alors tout l’efprit ardent , provenu 
des différentes difiillations , on le verfe dam un 
alambic de médiocre grande» , & on le reftifie au 
bain marie. 

Cela fait , on y pouta procéder i la firopation 
de la maniéré fuivame. 

On prend une livre de fucre par pinte d’e- 
fprit, on le fait fondre dans une pinte d’ean com- 
mune , on mêle le tont enfemble & on filtre . 
Notez, qu’ii faut augmenter ou diminuer la dofe 
de firop , relativement au degré de force de l’e- 
fprit ardent . 

R a t « r t a M ricHis. 

On fait en Provence un ratafia de pêches , au- 
quel on attribue pluficurs propriétés admirables , 
(oit pour les maladies do poumoo , fuit pour cor- 
riger les mauvaifes odeurs de l’haleine 8c de la 
bouche , fiait même pour les perfooes biiieufet . 
En voici la recette . 

On ehoifit des pêches qoi ne fiaient ni trop mû- 
res ni trop vertes , mais de la meilleure tfpe- 
ce; on les pele & on met une livre par pinte 
d’eau-de-vie. 

P 
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On fait infufer aufli les pelures dans l'eau de-vie, 
mais dans an vaifleau féparé, parce que, dit on, 
la peau de la pêche a une certaine amertume que 
l’eau-de-vie ne pouroir bien corriger , fi le firop 
de la chair s’y trouvoit mêlé . 

On laiiTe infufer le tour au foleil , l’efpace de 
vingt jours; on retire enfuite les pêches pour en 
câflêr les noyaux , en ôter les amandes que l’on 
p.le, & que l’on remet de nouveau dans la li- 
queur infufer l’efpace de quatre ou cinq jours. 

Les pêches étant retirées, on les mêle avec les 
pelures qn’on fait infufer à part, on laifife infufer 
de nouveau pendant cinq à fil jours ; enfuite on 
p refie le tout dans un linge . 

Ce jus fe mêle à l’eau - de- vie , Se. par pinte 
d’eau-de-vie on ajoute une demi-livre de fucre. 
On met enfuite ce ratafia dans des bouteilles bien 
bouchées , 

Pêches h Peau drvie. 

Indépendament du procédé ordinaire & bien 
connu pour faire des abricots, des pêches & autres 
fruits à l’eau de-vie : voici une maniéré bien plus 
(impie . 

Il faut choifir de belles pêches bien colorées , 
bien mûres, & les efiuyer légèrement , foit avec 
une broife molle , foit avec un linge blanc pour 
Ater leur duvet. On pefe le fruit, & pour chaque 
livre on prendra feulement un quarteron de fucre. 
On le clarifiera , on le fera cuire jufqu’au grand 
perlé. 

Lorfqn’i! fera à ce point , I on y mettra le fruit ; 
& on lui fera prendre trois oo quatre bouillons ; 
pendant ce temps , l’on aura foin de retourner le 
fruit en tout fens , afin qn’il prene le fucre par- 
font , après quoi l’on retire la poêle du feu ; & 
l’on arange les pêches une i une dans un bocal. 

Le firop étant plus de moitié réfroidi , on y 
vetfe l’eau de vie , i raifon de trois demi-fetiers 
par livre de fruits. 

Comme le firop pouroit être un peu épais , il 
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ne faudra pas verfer l’eau-de vie tout d’un coup , 
le mélange ne pouroit fe faire qu’avec beaucoup 
de difficulté . Il faudra donc verfer l’cau-dr vie à 
plufieors reprifes, & toujours l’éeumer pour faciliter 
le mélange . 

Lorfque le mélange fera fait , il faudra le verfer 
dans le bocal oh l’on aura arangé le fruit : il 
furnagera d’abord ; mais à mefure que le firop 
& l’eau-de-vie le pénétreront , il fe précipitera 
au fond du bocal , & c’efl alors qu’il fera bon à 
manger. 

Pin de pèche . 

L’on fait anffi avec les pèches un vin agréable, 
& qui n’ell point mal-faifanr . L’on prend cent li- 
vres de pêches de vigne qui ne foienr ni trop ver- 
tes ni tachées ; on en ôte ie duvet & les noyaux : 
on pétrit ce fruit jufqu’à ce qu’il foit eu marme- 
lade . 

On le met en fermentation dans de grands pots 
de grès , ou bien dans on baquet proprement é- 
chaudé ; on le convre d'un linge ; on le place 
dans un lieu tempéré jufqu’à ce qu’il ait bien 
fermenté ; ce qui n’arivera guère qu’au bout de 
quinze jours ou trois femaioes plus ou moins , 
luivant la température de la faifon. 

Lorfqu’on n'apercevra plut aucune marque de 
fermentation feofible , ce qu’on recoooltra à une 
odeur forte & vineufe , & encore mieux à la lim- 
pidité de la liqueur qui fe trouvera ao défions 
d’ane croûte qui fe fera formée à la furface , 
on paifera le toot par un linge d’un tiffu un peu 
lâche . 

Pour lors on ajoutera deux livres d’efprit de vin 
bien reft fié & quatre livres de fucre en pondre 
lus ou moins de l'un & de l’autre , relativement 

la force & à la faveur qu’on remarquera au vin 
de pêches. 

Le mélange étant fait , on le verfe daot on pe- 
tit baril ou dans de grandes cruches de grés ; on 
bouche bien le tout , on le porte à la cave , & au 
bout d'un an on tire le vin en bouteilles . 

DiS. de Plnd. 
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PEINT U R E ( Art de différens genres de ) 


Il y i plufieurs fortes de peinture ; favoir,. à de- 
trempe , en émail, à huile, en miniature , à la 
molaïque , au pafiel , à l’encauflique, éiudorique , 
fur ie verre, fur les étofet, fur papier,* il y a 
1’eolumiDure , le patronage , le sgrailitto , &c. Dans 
toutes ces maniérés de peindre , lorfque c’ell le 
génie qui conduit le pinceau , latfqu'il faut avoir 
devant loi la nature pour modèle , iorfqu’on cher- 
che à l’égaler par l’éicgance du defTein, ou par la 
magie des couleurs ; iorfqu'entin l'art devient créa- 
teur, dès-lors cet art appartient plus à notre re- 
cueil , il doit prendre fon rang parmi les ouvra- 
ges d'imagination , qui feront traités dans d’autres 
Vivifions de l'Encyclopédie. 

Notre objet fe réduit ici à rendre compte des 
procédés tnéchaniques de certains genres de pein- 
ture , qui tendent à cooferver , embélir & appro- 
prier en quelque forte l’extérieur des habitations & 
des ameublement . 

Nous avons déjà parlé des coulrun & des vernit 
dans le tome deuxieme de ce diâionaire , en pre- 
nant pour guide le traité de M. Watin fur l'art 
du piintrt doreur & vemiffiur : nous le confulte- 
rons & le fuivrons encore comme un maître très- 
inllruit & très sûr dans tout ce qui concerne les 
procédés de l’art de la peinture que nous devons 
donner dans cet article. 

Peinture d'imprejjion . 

La peinture eTimpreffion conlïtie & imprimer di- 
verfes couches de couleurs d'une même teinte, 
préparées à la détrempe, on à l’huile, ou au ver- 
nis, fur des ouvrages de menuiferie, charpenterie, 
maçonerie , 1er urerie , & autres qu'on veut confcr- 
ver ou embélir • 

L'origine de cet art paroît remonter à la plus 
haute antiquité; les uns l’attribuent aux Phrygiens, 
d'autres aux Babyloniens. 

11 el! probable qu’une terre colorée, infufée, 
foit i défit- in , foit par bazard , dans de l’eau qui 
doonoit une teinte au liquide ; qui , i fon tour , 
la communiquoit i un autre fojer, a dû donner 
les premières idées de la peinture d’imprcilion - 

Les Sauvages, qui n'oar pas la plus légère idée 
de nombre d'arts qui nous font très-familiers , & 
auprès defquels il faut fe reporter lotfqu’on veut 
raifoner for l’origine ou l’anciénetè d’une opinion , 
d’une coutume , d’un art , coanoifienr la peinture 
d’impre filon : ils peignent lents arcs , leurs jave- 
lots, leurs carquois, leurs canotr. L’ufage de ces 
peuples qui , peodanr tant de fiecles , ont confervé 
i’beureofe fimplicité de leurs notions primitives, 


nous attefie mieux que tootes nos conjeflures, & 
celles des auteurs , que la peinture d’imprefiion eft 
un des premiers arts découverts . 

A peine un bâtiment efi-il élevé, dit M. Wa- 
tin, i peine les confiruèfions nccefiaires font elles 
terminées, que l’emprefiement de jouir appelé le 
peintre d'imprefiion , & lui coolie le foin de la 
décoration & des embélilfemeos . 

Celui qui voyoit avec tranquillité les progrès 
lents de la bûtifie , devenu tout a- coup impatient, 
fans «tendre que les murs foient fecs , que les 
plâtres foient efloyés, ne laide fouvent pas à l’ar- 
i tille le temps de difpofer fes travaux. 

Il faut que celui-ci prévienc le délir ; qu’expé- 
ditif dans fes opérations , il furmonte les obllacles 
que l’humidité lui oppofe fans cclfe, & qu’il fe 
hâte de rendre promptement les lieux , non feu- 
lement décorés , mais encore en état d'èire habi- 
tés. 

Tout le bâtiment devient fon atelier: d’abord 
ce n’efi qu’un ftmple ouvrier, dont le premier 
foin elt de peindre au dehors , les efcaliers , les 
rampes, les grilles, les croifées , les portes, les 
treillages; au dedans, de blanchir les p. «fonds , & 
de mettre en couleur les lambris , les parquets , 
&c. 

II donne à tous les fujets la teinte choilie, & 
il la donne uniforme ; mais il faut varier i'embé- 
liflcment, Hâter la vue: ici paroît l’arcJHe ; il re- 
marque les expofuions, mefure la hauteur & la 
chute des jours , devine les effets , combine avec 
eux les teintes, & répand par-tout les couleurs les 
plus agréables ; enfin fe déveiope le décorateur : il 
travaille fouvent, i la vérité, fur ies deflèint de 
l’atchiteâc ; mais c’ell lui qui difiribue le marbre, 
le Hue, l'or, qui defiine un lointain, ménage une 
perfpeftive , fait imiter ies plus grandes richefiés 
de la nature & de l’indufirie, qui, du ftlon au 
boudoir, de la galerie au jardin, de l'oratoite à la 
falle de fpeâacle, va multiplier les charmes d’une 
décoration variée , qui plaira fans ctfie à l’œil 
fans le raflaGer, & lui fera, k chaque infant , 
admirer de mnveles beautés , en lui ménageant 
de nouveles furprifes. 

Sous ces trois changement , que lé peintre d'im- 
prefiïon eft obligé de lubir, il a’efi pas , pour ainû 
dire , le même homme. 

Dans fon premier étar,c’cfl un être paffif, tou- 
jours alfervi , toujours commandé . 

Dans le fécond , il combine , i la vérité ; mais 
fes combinaifons , réfultàts de l’habitude , font tou- 
jours fubordonées, & très fouvent arrêtées par Jei 
idées d’on amateur impérieux qui fait tout fléchir 
t i» 
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foas le poids d'une volonté que quelquefois le c >- 
piice dirige. 

Mais , comme décorateur , il n’a plus de maî- 
tre ; le plan donné, il prend l'tlTor, fes travaux 
ne font plus contre dits , il n’elt pas froidemmt 
alTem à I’imagin-vion d'un autre : fon goût feul 
le conduit & l'infpire . 

Outils du peintre. 

Les outils les plus effentiels au peintre d"im- 
preflion font ceux qu’on diilingue en brofftr (T 
pinceaux, tous de différentes grôffeurs . 

Les truffes font faites , ou de foie de fanglier 
feu! , ou de foie de fanglier mêlée de celle de 
porc ; elles doivent être droites , en forme ronde , 
& leur furface doit préfemer une forme plate , 
«barbée finement : il efl affei difficile d’en trouver 
de bonnes. 

Une demi-heure avant de s'en fervir, il faut les 
tremper dans l’eau , pour ôter la Tciure mife pour 
les ferrer, & pour enfler la fieele & le bois; l’eau 
fait faire à tout fon effet : en refTerrant l’une & 
maintenant l’autre, elle empêche que les poils ne 
fc défaffent , & que la broffe ne fe démanche : on 
en fait fortir l’eau ; elle peut fervir alors à toutes 
fortes d’ufages , foit pour la détrempe, foit pour 
l'huile. 

On peut mouiller de même les broffes en dé- 
trempe dont on ne s’efl pas fervi depuis long- 
temps ; mais on ne couroit pas le faire pour les 
bioftes qui ont été employées à l’huile. 

Les pinceaux font faits de poils de blaireau ou 
de petits gris , qu’on enchàffe dans des tuyaux de 

Î ilume, depuis celle do cygne jufqu’à celle de l’a- 
ouete. Ils doivent, ainft que les petites broffes, 
ne point fe ployer , préfemer une pointe ferme , 
& former la pointe lorfqu’on les mouille; il faut 
avoir foin de les nétoyer quand on ne s’en fett 
plus. 

Le pincettes et! un petit vafe de cuivre ou de 
fer-blanc, plat par-deffous, arondi par les deux 
bouts , & féparé en deux par une petire plaqnc 
pofée au milieu, de maniéré qu’ott la voie: on 
met dt l’hniie ou de l’effeuce dans ua des côtés 
pour nétoyer les pinceaux , 

Eu les trempant dedans, on les preffe entre le 
doigt & le bord du vafe ou de la plaque , afin 
que l'huile tombe avec les couleurs qu'elle déta- 
che du pinceau , dans l’autre partie du vafe où il 
■’y a point d’huile nette. 

La patrie eft une planche de bois fort ferré , 
mince , de figure ovale ou carrée, un peu plus 
menue aux extrémités qu’au centre ; l’endroit le 
plus épais n'a tour an plus que deux lignes . On 
y ftit for le bord un rroo de figore ovale , allez 
grand poux pouvoir y fourer le pouce de la main 
gauche. 

Ce rrou efl taillé de biais dans l’épaiffenr du 
bats , & comme en chanfrein , en forte que la 
partie de deffotis la y ale te , qui «Il vers la dedans 
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de la main , efl un peu tranchante . A l’oppofite , 

c’eft celle de deffus . 

Le bois de palcte efl ordinairement de poirier 
ou de pommier, rarement de noyer, à canfe qu’il 
fe tourmente trop , c’eft-à dire , qu’il cil trop fujet 
a fe bomber & 1 perdre fon niveau. 

Quand la palete ell neuve , on imbibe le def- 
fus avec de l'huile de noix (îcative , qu’on y met 
à plofteurs repriies , à mefure que l'huile feche, 
& jufqu’à ce qu'elle ne s'imbibe plus dans le 
bois. 

Lorfque l’huile ell féchée , on le polit, en la 
râtiffant avec ie tranchant d'un conreau , St on le 
frote avec un linge trempé d’huile de noix ordi- 
naire. 

La palete fert pour mettre les couleurs broyée» 
à l'huile, qu’oa arange au bord d'en -haut, le 
plus éloigné du corps, quand on tient la palete 
apuiée en partie fur le bras . 

On place les couleurs les unes à côté des autres 
par petits ras , de façon qu’elles ne puiffent pas 
fe toucher; les plus claires ou blanches, vers le 
pouce ; le milieu fit le bas fervent à faire avec le 
couteau les teintes , & le mélange des couleurs . 

Ou nétoie la palet* , en ôtant avec le bout du 
couteau les couleurs qui peuvent encore fervir : oa 
la frote avec un morceau de linge , ou y verte 
enfuite uu peu d’huile nette pour la froter encore 
& la nétoyer parfaitement avec un linge propre. 

S’il arivoit qn’on y laifîit fécher les couleurs , 
il faudrait la ratifier promptement avec le tran- 
chant du couteau , en prenant garde d'en hacher 
le bois, St la froter enfuite avec un peu d'huile. 

Le ccutttu ell une lame plate, flexible, égale- 
ment mince de chaque côté , atoudie par uoc de 
fes extrémités, & emmanchée par l'antre, dam 
un manche de bois léger. 

On fe fert de réglés pour travailler en archite- 
ôure; elles doivent être de bois de poirier, aba- 
tues en chanfrein , comme des règles à deiïiner r 
il fs ut suffi un plomb , au bout duquel oa «tache 
une fieele de fouet très-fine ; il fert à prendre l’a- 
plomb , une équerre , ua compas pour le décore , St 
pour ditlribuer les paueaux d’apartemens . 

Tous les vafes donr oo fe fert pour mettre les 
couleurs , daiveut être verniffés , précaution nécef- 
faire pour qu’elles s’y deffechenr moins .. 

De l'action de broyer & de détremper. 

Broyer , c’eft écrafer & atténuer les f sibilance» 
qui donnent les couleurs , fur un porphyre , un. 
marbre ou autre pierre dore , avec l’iotermede de-, 
l’eau , de 1’liuiie & de l’effence ; enfuite on les 
détrempe . 

Détremper , c’eft imprègnes nn liquide d’une 
teiure , de façon qu’il p utile s’étendre fous le 
broffe. 

Quand les matières font broyées à l’eau ,i[ faut 
les détremper à la colk de parchemin . 

Si L’on vent les détremper dans on vernis 4 
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Pefprit de via , il fuffic , après In «voir broyées , 
d’en détremper ce que l’oo vent employer fur le 
champ -, car les couleurs ainfi préparées lèchent 
très-promptement . 

Les couleurs broyées 1 l'huile s’emploient quel- 
quefois à l'huile pure, plus fouveot a l'huile cou- 
pée d'eSence, & très fouveot avec l'efTcnce de té- 
rébenthine pure ; l'cffcnce les rend coulantes & 
faciles à étendre . 

Les couleurs ainfi préparées font les plus folides; 
mais elles exigeât plus de temps pour recher. 

Oa btoie les couleurs i l’effence de térébenthi- 
ne , & on les détrempe au vernis ; comme elles 
exigent un très-prompt emploi , il n’en faut pré- 
parer que ttès-peu à la fois , & pour l’ouvrage du 
moment . 

Les couleurs broyées i l’efTcnce & détrempées 
au vernis , ont plus de brillant , fechrnt plus vite 
que celles préparées 1 l’huile ; mais font difficiles 
à manier , étant fujetes à épaiflir , fur-tout quand 
on en détrempe trop 1 la fois. 

On broie les couleurs ou fubflancet colorées , en 
les terafant avec la molete , qu’on pafïe & repafle 
fouveot deflus , jnfqu’à ce qu’elles devienent en 
poudre très- fine , en les homeâant d’eau peu à 
peu , à mefure qu’on les broie , ce qui facilite 
i'opératiou -, ou reproche toujours la cooleur au mi- 
lieu avec le couteau , pour repaffer defîus la molete 
que l’oo conduit en tout Cens jufquT ce qu'elle foit 
broyée autant qu’on le délire : on la partage en- 
fuite en petits tas , fur une feuille de papier blanc 
fe net , 1 l’aide d’un enronoir , Se on les laiffe fé- 
cher dans un endroit propre , oh il n’y a pas de 
poufTtere . 

C’eft ce qu’on appelé coulturt btoyftt i) l'eau , 
qu’on peut employer eu les détrempant , foit i la 
gomme, foit à la colle, foit 1 l'huile, & ces pe- 
tits tas fe nomment trcch'tfqttn . On peut , fous cette 
forme , conferver facilement les couleurs broyées . 

Comme la pierre & la molete doivent toujours 
être propres ; fi vous avez broyé i l'eau , lavez- 
les avec de l’eau -, fi la couleur refille , & que vous 
ne puifliez l’emporter , b caufe des inégalités de la 
pierre , écurez-les avec un peu de fâblon & de 
l’eau qu’on broie avec la molete ; ce qui fe fait 
fur - tout lor.qu’on veut enfuite broyer une couleur 
d’une teinte differente , comme du jaûne après du 
blanc ou du noir . 

Quand les couleurs onr été broyées i l’huile , 
nétoyez la pierre & fa molete avec de la même 
huile pore fans couleur , comme fi on broyoit ; 
après qu’elle a détaché toute la cooleur qui étoit 
reliée, Atei l’huile, pafTtz defTus une mie de pain 
médiocrement tendre , pour emporter la couleur 

Ï ui y relie ; ce qu'on répété piufieurs foit avec 
e nouveles mies de pain , en apuiant allez fort 
avec la molete , jufqu’à ce que le pain deviene en 
petits rouleaux , & ne foie plus teint de couleur . 

Si, par hazard ou négligence, la couleur fechctit 
fur la pierre avant qu’on l’eût tétoyée , il fasdrori 
ficqrcr , à plufteurs leptifes, avec du grès, ou du 
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fîblon , ou de l’eau fecoade , jufqu’à ce que le 
pierre fût nette ; ce qu’on rocoooît en la lavant 
avec de l’ean. 

Cenx qui broient ordinairement du blanc de 
plomb, ont une pierre particulière qui ne fert qu’à 
cet ufage,à caufe que cette couleur fe ternit aifé- 
ment , pour peu qu’il s’en mêle d’autres . 

Broyez également ék modérément vos fubflancet, 

Btoyez-les féparément. 

Ne les mélangez pour donner 1a teinte , que 
lorfqu’ellcs ont été bien préparées. 

N’en détrempez que ce que vous êtes dans !• 
cas d’employer, de peur qu’elles n’épaiHinent. 

Pour broyer, ne mettez que ce qu’il faut de li- 
quide pour foumettte les f utilances foiides à le 
molete . 

Plus elles font broyées , mieux les couleurs fe 
mêlent, & donnent une peinture plus douce, plue 
unie , plus gracieufe ; la fonte en ell plus belle , 
moins fenfible. 

Aofli faut-il donner rous fes foins à bien broyer 
finement & à les détremper fuffifement y pour 
qu'elles ne foieat ni trop légères, ni trop épaifles. 

Pour détremper ,\\ faut metrre les couleurs broyées 
dans un pot, verfer peu à peu le liquide qui doit 
fetvir à les détremper , & l’introduire en remuant 
bien , jufqu’i ce que la couleur foir délayée au 
point que l’on délire : ne vetfez de liquide qu'au- 
tant qu'il en faut pour étendre les couleurs fous 
le pinceau ou la btoffe. 

Le précepte de ne broyer & de ne détremper * 
de couleurs qu'antant qu’on en a befoin, eft eflen- 
tiel i fuivre , parce que tel foin qu’on emploie 
pour les conferver , elles fe graiffent Se perdent 
toujours de leur qualité. 

Cependant , fi l’on en avoir préparé tue plue 
grande quantité, il faut, quand ce font des terres 
broyées i l’huile , y mettre un peu d’huile par- 
defTus ; & pour qu’elles ne Te glatfent pas quand 
elles font broyées 1 l’eau , il faut les noyer d’ufl 
peu d'eau qui les fumage. 

jfpplintion det rouit art, 

r*. Ne préparez, fuivant les obfervarîoos i* Ma 
Watin , que la quantité des couleurs oécefTairei 
pour l’ouvrage que vous entreprenez , parce qu’el- 
les ne fe eonfervent jamais bien , & que ceiles qui 
font fraîchement mélangées fonr toujours plus vi- 
ves & plus belles. 

z». Tenez votre broffe droite devaor tous , 5e 
qu’il n’y ait que Ta furface qui Toit couchée for le 
fojet ; fi vous la tentez penchée en tout feus, vont 
courriez rifque de peindre inégalement. 

j% Il faut coucher hardiment & i grand* 
coups, & étendre néanmoins uniment & également 
les couleurs ÿ prenez garde d’engorger vos moulo- 
res & feoiptores; fi cet accident arivoit, ayez troc 
petite brofle pour en retirer les couleurs . 

4 ». Remuez très- fouveot les couleurs dans fc 
pot , afin qu’elles eonfervent toujours la même 
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teinte , &. qu’elles ne faffent pas de dépôt as 
fond . 

5°. N’empâtez jamais la btohe , c’ch-â-dire , ne 
la furchargez pas de couleur. 

é». N’appliquez jamais une fécondé couche que 
la première ou précédente ne foit abfolument lè- 
che ; ce que l'on connoît aifémenc , lorfqu'ra y 
pertanr légèrement le dos de la main , il ne s'y 
arache en aucune façon . 

7 ». Afin de rendre cette fication pins prompte 
& plus uniforme , faites toujours vos couches les 
plus minces poftibles . 

8 Avant de peindre, il faut abreuver le fujrt: 
abreuver , c'eh étendre une couche d’encolage ou 
de blanc â l’huile fur le fujet qu’on veut peindre, 
pour en remplir ou boucher les pores , de façon 
que ie fujet deviene uni ; par-li on ménage les 
couches de couleurs ou de vernis , qu’il faudrait 
répéter três-fouvent fans cette précaution. 

ç°. Tous les fujets qu’on veut peindre ou dorer 
doivent être en fonds blancs ils confervent les 
couleurs fraîches & vives ; les couleurs qu’on ap- 
plique empêchent que l'air n’altere la blancheur , 
& cette blanc aeur répare les domages que les cou- 
leurs reçoivent de l’air. 

Emploi det couleurs préparées an ditrtmpt . 

PeiKnat en détrempe , c’eh peindre avec des 
couleurs broyées à l’eau & détrempées à la colle. 

• La détrempe eh sûrement la plus anciene ma- 
niéré de peindre , il eh naturel de croire que les 

Î iremiers qui ont trouvé les matières qui donnent 
es couleurs , les ont d'abord détrempe avec de 
l’eau , & qu’enfuite pour donner de la conliilance 
à cette eau colorée , iis l’ont préparée avec de la 
gomme ou de la colle . 

Cette forte de peinture bien faite , fe conferve 
long-temps , elle eh la plus en ufage , elle s’em- 
ploie fur les plâtres , les bois , les papiers ; on en 
décore les apartemens ; tout ce qui n'eh pas fuiet 
â être expofé aux injures de l’air, comme boîtes, 
éventails , cfquihe , eh ordinairement peint en dé- 
trempe . 

On peint aulTi â la colle tout ce qui n’a qu’un 
éclar momentané , ou ce qui eh dans le cas d’ê- 
rre comme décorations de fêtes publiques ou de 
théâtre. 

Il y a trois fortes de détrempe, la détrempe rom 
muna , la détrempa vernit , qu’on appelé cbipolin , 
& la détrempe au blanc de rot , que les procèdes 
fuivans, qui font tous d’après la dodrine de M. 
Watin , feront fuhifament connoître . 

Mais voici quelques obfervatious préliminaires 
de cet aureur. 

z“. Prenez garde qu’il n’y ait aucune graille fur 
le fujet; s'il y en a , gratez , ou iehivez avec de 
l'eau fécondé , ou frotez la punie grade avec de 
l’ail & de rabftnthe . 

a". Que la couleur détrempée file au bour de 
U brode , lorfque vous la. retirez du pot ; Il elle 
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s’y tient atachée , c’eh la preuve qu'il n’y a pas 
allez de colle. 

30. Que toutes vos opérations , c’eh-â-dire, que 
toutes les couches , fur-tout les premières , foient 
données très chaudes , en évitant toutefois qu'elles 
foient bouillantes. 

Une bonne chaleur fait bien mieux pénétrer la 
couleur ; mais employée trop chaude , elle fait 
bouilloner l'ouvrage & gâte le fujet, & £ c’eh dt> 
boit , l'expofe â éclater . 

La derniere couche que l'on étend avant qne 
d'appliquer le vernis , eh ia feule qui doive être 
donnée à froid . 

4°. Lorfqn’on veut faire de beaux ouvrages , & 
rendre les couleurs plus belles & plus folides , on 
prépare les fujets qu’on veut peindre par det en- 
colages & des blancs d'apprêts , qui fervent de 
fond pour recevoir la couleur ; c’eh afin de rendre 
la furface fur laquelle on veut peindre bien égale 
& bien unie . 

5*. Cette impreflion doit fe faire en blanc , 
telle couleur qu’on veuille y appliquer , parce que 
les fonds blancs font plus avantageux pour faire 
relfortir les couleurs , qui empruntent toujours un 
peu du fond. 

6’. Si on rencontre des nœuds au bois , ce qui 
arive fur-tout dans les boiferies de fapin , il faut 
froter ce nœud avec une tête d’ail , la colle pren- 
dra mieux . 

Autres obfervationt fut les dofts . 

Pour que les détails fe faflent mieux fentir , 
dous prendrons pour point fixe de toute fnprrficie 
à peindre, une ou plufieurs toifes carrées , c’eh à- 
dire, lix pieds de (saut fur fix pieds de large , 
qu'on peut répartir comme on juge à propos . 
L’on fixera enfuite la quantité de matières & de 
liquides néce flaires pour couvrir cette fuperficie. 

il ne fant pourtant pas croire que celles indi- 
quées feront toujours ptécifes & fuffifantes ; on ne 
. peut préfenter que des â peu près ; car ii y a det 
iuhhances qui boivent plus ou moins de liquide ; 
les mêmes terres , félon leurs degrés de féchneffe , 
s’en abreuvent plus ou moins . 

Il y a des parties, comme plâtres, fapins , qui 
co pompent davantage. 

Le fapin ch même fi poreux , que les couleurs 
filtrent fouvent au travets , comme fi on les palToir 
par un tamis . 

La maniéré d’employer les couleots y fait aufE 
beaucoup ; l’habitude fait mieux les ménager qu’une 
première tentative : enfin il faut toujours s'atendre 
que les premières couches confommeront plus de 
mitieres que les fécondés & fubféquetues , qu’un 
fujet préparé en exigera moins qn tan autre qui ne 
l’eh pas . 

La raifon en eh fenftb!e;ii faut d’abord abreuver 
les pinceaux , les broflrs , les bois , les toiles , les 
p’âtres qui doivent recevoir les cooteurs ; les pre- 
mières couches qui font dehinées à cela , font & 
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doivent être en plus grande quantité que les 
antres . 

Qu’on emploie les couleurs fur du bois , de la 
toile , du plâtre , les dofes doivent être toujours 
les mêmes pour la toife carrée , il n’y a jamais qoe 
la première cooche qui Toit dans le cas d'éprouver 
nne différence ftnfible , parce qu’elle fert 1 abreuver 
les fujets. 

Mais la fécondé St la troilieme ne doivent pas 
fnbir ces variations , puifque par la première coo- 
che tous les fujets devienent égaux entr’eux , en 
forte qu’une muraille qui a reçu une première cou 
che bien donnée , n’exigera pas plus de couleurs à 
la fécondé dé à la troilieme , qu’un lambris qui 
aura pareillement reçu une pareille couche. 

Quand on parle de la toife carrée , il faut l’en- 
tendre d’ooe fuperficie unie & égale ; car fi les 
bois foot enrichis de moulures , fculptures , l’éva- 
luation ne peut plus être la même pour l’emploi . 

En générai , il faut 1 peu près une livre de 
couleur pour peindre en détrempe une toile carrée , 
fur-tout lorfqu’on lui a donné un encolage. 

Pour compofer cette livre , prenez trois quarte- 
rons de couleurs broyées i l’eau , & quatre 1 fis 
onces de colle pour la détremper. 

Détrempe commune. 

La détrempe commune eft celle qu’on emploie 
pour des ouvrages qui ne demandent pas un grand 
foin , & n’exigent pas de préparation , comme pla- 
fonds , planchers , efcaliers ; elle fe fait ordinaire- 
ment en infufant des terres â l’eau , St en les dé- 
trempant avec de la colle. 

Griffe détrempe en blanc . 

i°. Écrafe? du blanc d’Efpaene dans l’eau , laif- 
fez-Ie s’y infufer une couple d’heures . 

a». Faites pareillement infufer du noir de char- 
bon dans l’eau . 

3°. Mélangez le noir avec le blanc, ne lesmê 
lez qu’à mefure , fuivant la teinte que vous dé- 
lirez . 

4*. La teinte faite , détrempez-Ia dans de la 
colle d’une bonne force , fuffifament épailfe & 
chaude . 

3°- Couchez fur le fujet : on peut en donner 
pluficurs couches. 

D'ft pour une toife carrée . 

Blanc de Bougival , deux pains , c’eft à peu près 
deux livres , une chopine d’eau pour I*infufer ; plus 
ou moins de charbon aulfi infufé 1 part , autant 
que l’on veut pour foncer le blanc , Se près d’une 
pinte de colle pour détremper le tout . 

Si voulez employer cette détrempe fur de vieux 
murs , il faut , a”, les bien grater ; z". paffer 
deux ou trois couches d’eau de chaux , jufqu’i ce 
que te tout foit mangé ; 3°. cpooiTeter la chaux 
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avec un balai de crin ; 4 0 . appliquer enfuite let 
couches de détrempe , comme on vient de le 
dire. 

Si c’eft fur des plâtres neufs , Il faut mettre 
plus de colle dans le blanc , pour en abreuver la 
muraille. 

On peut employer toutes fortes de couleurs en 
détrempe commune ; quand la teinte en eft faite , 
& qu’elle a été infufée à l’eau , on la détrempe 
de même à la colle. 

Murailles au blanc des carmes. 

Le blanc des carmes eft une maniéré de blan- 
chir les murailles intérieures, & de les rendre belles 
& propres. 

Il faut i’’. avoir une bonne quantité de la plus 
belle chaux qu’on puilfe trouver , & la paffer par 
un linge fin : verfez-la dans un baquet, ou cuvier 
de bois , garni d’un tobinet , à la hauteur qu’oc- 
cupera la chaux ; on remplit le cuvier d’eau claire 
de fontaine ; on bat avec de gtôs bâtons ce mé- 
lange , qu’on laiffe repofer pendant vingt - quatre 
heures . 

2 0 . Ouvrez le robinet , laiffez couler l’eau qui 
a dû furnager la chaux de deux doigts ; quand elle 
fera écoaléé, remettez-en de la nouvele : on fera 
la même opération pendant plufieuts jours ; plus 
on lavera la chaux , St plus elle acquerra de blan- 
cheur . 

3o- Pour s’en fervir , laiffez découler l’eau par 
le robinet : on trouvera la chaux en pâte ; on en 
mettra une certaine quantité dans un pot de terre; 
on y mélangera nn peu de bleu de Pruffe , ou 
d’indigo , pour foutenir le ton du blanc , & de la 
térébenthine pour lui donner du brillant : on la 
détrempe dam la colle de gants, dans laquelle oa 
met un peu d’alun , & avec une grftffe brolfe , on 
en donne cinq â fix couches fur la muraille ; il 
faut les étendre minces , Se n’en pas appliquer de 
nouveies que la dernicre ne foit extrêmement 
feche . 

4°. On prend nne brode de foie de fanglier 
avec laquelle on frote fortement la muraille : c’eft 
ce qui dame le Inifant , qui en fait le prix , 
Se qu’on prend quelquefois pour du marbre ou 
du ftuc. 

On ne peut en mettre que fur des plâtres neufs ; 
fi l’on vouloir en employer fur des vieux , il fau- 
drait les grater jufqu’au vif , 5 c les rendre prefqne 
neufs . 

Murs intérieurs , contre- coeurs de cheminées. 

Quand on veut peindre en détrempe commune , 
des murs d’efcaliers ou parties des murs , on les 
peint en infufant â l’eau le blanc , ou telle autre 
terre colorée choifie , & en les détrempant i la 
colle de gants pure . 
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Badigeon . 

Le badigeon ert II conlenr dont on fe fert pour 
embélir les maifons au dehors lotfqu’elles font 
vieilles, ou les Égides , quand on veut les delai- 
rer ; il donne k ces édifices l’extérieur d’une nou- 
vele bâride , par le ton de couleur d’une pierre 
fraîchement taillée . 

r,. Prenez un feau de chaux éteinte. 

1°. Joignez-y un demi feau de feiore de pierre, 
dans laquelle vous mélangerez de l’ochre de rue , 
félon le ton de couleur de pierre que vous voudrez 
donner à votre badigeon. 

j 0 . Détrempez le tout dans la valeur d’un feau 
d’eau où vous aurez fait fondre une livre d’alun 
de glace. 

Badigeonez le fujet avec une grôde brode. 

Quand on n’a pas de fciure de pierre , on y 
met plus d’ochre de rue, ou d’ochre jaûne , ou l'on 
écrafe des écailles de pierre de Saint Leu , qu’on 
pafie au tamis , & dont on fait avec la chaux un 
ciment que la pluie & l'air endomagent difficile- 
ment. 

Plafonds ou planchers. 

Quand les plafonds ou planchers font neufs : 

t°. Prenez du blanc de Bougiva! , auquel vous 
Joindrez un peu de noir de charbon , pour empê- 
cher que le blanc ne roudide . 

1°. Infufez-les féparément dans l’eau. 

3». Détrempez le tout avec moitié eau & moi- 
tié colle de gants, ( la colle de gants étant forte, 
feroit écailler la couche , c’eft pourquoi on la coupe 
avec de l’eau ). 

4°. Donnez deux couches tiedes de cette teinte . 

Si les murs ont déjà été blanchis , il faut : 

te. Grater au vif tout l'ancien blanc , c’efi 1 - 
dire , remettre le plafond autaot à nu qu’il fe peut , 
ce qui fe fait avec des gracoirs , tantôt dentés & 
tantôt à tranche plate Sc obtufe , emmanchés de 
court pour fatiguer moins l’ouvrier . 

X e . Y donner autant qu’il faut de couches de 
chaux pour l’enduire St le faire devenir blanc . 

3°. Epoudeter la chaux . 

4°. Mettre deux à trois couches de blanc de Bon 
gival , infufé i l’eau & détrempé à la colle, com- 
me on vient de le dire . 

Plaques de cheminées en mine de plomb . 

t°. Nétoyez vos plaques avec une forte btede 
ofée à peindre en détrempe ; enlevez la rouille & 
la pouffiere. 

2°. Pilez environ un quarteron de mine de 
plomb : lorfqn’elle cfl en poudre , mettez la dans 
un pot avec un demi fetier de vinaigre. 

3". Frotez-cn les plaques avec la broffe. 

4°. Quand elles font noircies avec ce liquide , 
prenez une brode feche , trempez- la dans d’autre 
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mine feche en pondre , ta vous frôlerez jufqu’i ce 
que les plaques devicnent luifantes comme une 
glace. 

Garreau * . 

Si les carreaux font neufs , nétoyez , gratez & 
lavez-les : quand ils font fecs , 

1*. Donnez une première couche très-chaude de 
grôs rouge infnfé dans l’eau bouillante , dans la- 

2 utile vous aurez fait fondre de la colle de Flan- 
re ; cette ptemiere opération fert i abreuver le 
carreau . 

2°. Étendez mince une fécondé couche à froid , 
de rouge de Prulfe broyé k l'huile de lin , ôc dé- 
trempe à la même huile , où vous aurez mis un 
peu de litharge ; ce fécond procédé fert k fixer 
& coller la couleur. 

3°. Faites fondre de la colle de Flandre dans 
de l’eau bouillante , retirez le pot du feu , jetez- 
y du rouge de Prulfe , que vous y laifferez info- 
fer , & incorportz-le bien en le remuant avec la 
brode ; employez cette couleur tiede . 

Cette troificme couche mafque la coo leur à l’hui- 
le , & empêche qu’elle ne poide & colle aux fon- 
dera. 

4». Quand cette derniere couche fera feche , 
frotez le carreau avec de la cite ; cette cire k Coo 
tour fixe & atache la détrempe. 

Dofe pour uns Soifs tare la . 

Pour ta prtmiers touche. Faites fondre un quar- 
teron de colle de Flandre dans trois chopines 
d’eau,' quand elle fera bouillante, retirez la du feu , 
jetezy alors une livre de gtôs rouge , qu’il faudra 
remuer trèt-exaêlement : le rouge mêlé, donnez la 
couche très- chaude. 

Pour la féconda. Broyez fix onces de rouge de 
Prude avec deux onces d'huile de lin , rnfoite dé- 
trempez le avec une demi livre d’huile de lio , 
dans laquelle vous aurez mis deux onces de li- 
tharge, Se une once pure d’edence pour dégraider 
l’huile , & couchez 1 froid . 

Peur la derniere . Dans une pinte d’eau que 
vous ferez bouillir for le feu , jetez trois on- 
ces de colle de Flandre ; lorfqu’elle fera fondue , 
retirez la de dedus le feu , & incorporez-y trois 
quarterons de rouge de Prude , remuant beaucoup : 
appliquez la tiede. 

Quand les carreaux font vieux , comme ils ont 
déjà été imbibés, ils prenent moins de matière. 

Quand les carreaux font très humides , il faut 
broyer les fix onces de rouge de la fécondé cou- 
che , avec deux onces de litharge fie deux onces 
d’huile de lin : détrempez le avec fix onces d'huile 
& deux onces d’edence, fa. couchez k froid. 

Vous ajouterez, dans la troifieme couche une 
once d’alun de glace, en incorporant le rouge de 
Prude . 

Les ccuches de couleurs , pour les parquets ft 

carreaux , 
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carnaux , Te donnent avec des balais de crin un 
peu ufés , en les promenant de gauche à droite & 
de droite à gauche ; mais on prend de moyeaes 
broffes pour aller au long des lambris . 

Parquets . 

Pour mettre des parrjuets en couleurs , on choi- 
fit ordinairement une couleur citron ou orange : 
cette derniere efl plus belle . Quand le parquet 
eft balayé & nétoye ; 

s\ Tirez une teinture orange ou citron , ce qui 
fe fait en mêlant plus ou moins de graine d’Avi- 
gnon , de terra mérita & de faffranum ; il y en 
a qui oe mettent que des deux derniers , d’autres 
qui n’emploient que du faffranum pur. 

Pour coller votre teinture au parquet , je- 
tez la dans de l’eau dans laquelle vous aurez fait 
fondre de la colle de Flandre ; Iorlquc les par- 
quets font vieux , ajoutez-y de l’ochte de rue pour 
donner du corps à la teinture . 

j>. .Donnez avec un balai deua couches tiedes 
de cette teinture fur le parquet , en prenant garde 
de mafquer les veines du bois . 

4 e . Les couches étant feches, frôlez avec de la 
cire, 

Obfervex que la première couche confomme , 
ordinairement, le double de matière de la fécon- 
dé , parce qu’elle fert i abreuver les parquets , & 
que la fécondé ne fert qu’à peindre . 

Si l’on n'avoit pas allez de la dofe que nous 
allons indiquer pour les deux couches , il faut en 
préparer encore dans (es proportions données, pour 
te procurer la quantité néceffaire . 

Doft pour huit toi/es Je parquets en couleur 
d'orange . 

i». Mettez une demi-livre de graine d’Avignon, 
autant de terra mérita , autant de faffranum . ( il 
y en a qui ne mettent qn’on quart de ces deux 
deroieres, & avec une livre de graine d’Avignon; 
d’autres qui ne mettent , que du faffranum : quel 
le que foit votre combioaifon , que ces trois dro- 
gues , ou feules , ou mélangées , vous doonent une 
livre & demie de matières 1 . 

Mettez cette livre 8c demie de matières dans 
douze pintes d’eau , que vous ferez bouillir jufqu’à 
ce qu’elles foient réduites à huit . 

2\ Quand elles bouillent , jetez-y un quarteron 
d’alun ; il y en a qui ne le mettent qu’après l’a- 
voir retiré du feu : cela efl égal , pourvu que l’a- 
lun s’y diflolve en remuant bien , & que le mé- 
lange ne monte pas en bouillant . 

3 J . Paffez le tout dans un linge ou tamis de 
foie : la teinture efl tirée . 

40. Jetez dans cette teinture deux pintes d'eau, 
dans lefquetles vous aurez fait fondre une livre de 
colle de Flandre , remuez le tout ; fi les parquets 
font vieux , & que vous ayez choifi une couleur 
orange , ajourez y une livre d’ochre de tue ; fi 
Arts & Métiers . Tonte VU 
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vous avez adopté une couleur citron an lien d’o- 
chre de rue , fubflituez une livre d’ochre jeûne : 
le faffranum donne une couleur orange ; la terra 
mérita & la graine d'Avignon font plus tendres 
en couleur . 

Quand le ton de la couleur d’un carreau ou d’un 
parquet ciré déplait , & qu’on veut ou en fobfli- 
tuer une autre, ou l’enlever tout-à- fait , il faut , 
pour ôter 1 a cire, froter avec du fàblon Sc de l’o- 
feilie ; ce qui efl préférable à U maniéré de ceux 
qui emploient l’eau avec le fïblon . 

L’eau détruir les couches de couleurs fi on veut 
eu conferver , & s'imb:bant dans le carreau on le 
parquet , les défalfemble eo les pénétrant d'humi- 
dité; au lieu que le frotement de l’ofeille ne fait 
qu’éflcurer & enlever la cire, & ménage les cou- 
leurs & les carreaux oa parquets, en forte qu'on 
peut y ajouter une autre teinte , fi celle qui a’y 
trouve, ou déplaît, ou n’a pas été bien donnée . 

Détrempe vernie, appelée chipolin, 

La détrempe vernie , qu’on nomme chipolin , 
efl , fans contre-dit , le chef-d'œuvre de la peinture 
d’impreffioo . 

Son éclat lui vient de ce que fes couleurs ne 
changent point , de ce qu’elles reflètent bien la 
lumière, & s’éclairciflent par fon concours; de ce 
ue , plus aifées à adoucir , elles acquièrent plus 
e vivacité fans jeter de luifant ; & de ce qu’é- 
tant toujours les mêmes , on les voit également 
dans tous les jours , ce qui ne fe rencontre pas 
dans les peintures à l’huile , où l’on ell affujéti à 
la pofition des lieux & i la vibration de la lu- 
mière , où les couleurs fe terniffent & les clairs 
devienent obfcors. 

Elle conferve la fraîcheur , parce que bouchant 
exalteraient les pores du bois qu'elle couvre , elle 
repoufle l’humidité & la chaleur, qui ne peuvent 
y pénétrer , & écarte l'influence de l’air esté- 
rieur . 

Son avantage efl de ne donner aucune odeur , de 
permettre la jouiffance des lieux aufli-tôt après fou 
application , de conferver fa beauté & fa fraîcheur 
par l’application do vernis , qui la garantit des 
morfures des infcâes , ic de l’humidité qui pouroir 
l'altérer . 

Ce genre de peinture , qui étoit autrefois hors 
de prix lorfqu’il étoit bien fait , pnifqu'on en a 
payé jufqu'i 60 livres la toife , efl devenu beau- 
coup moins coûteux , parce que les ouvriers , qu'on 
ne veut pas récompeufer fuivant le temps prodi- 
gieux qu'il exige , fe hâtent de répondre à i’em- 
preflemect de ceux qui les emploient, ne travail- 
lent qu’en raifon de leur falaire , & ne fe font pas 
fcrupule , en travaillant , de facrifier nomb e Je 
détails , qui font cependant néccflaires à fa perfe- 
flion . 

Pour faire une belle détrempe vernie , il fant 
fept principales opérations ; encoler le bois , ap- 
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prêter de blanc , adoucir & poncer, réparer, pein- 
dre , cncolcr & vernir . 

Première opération . 

Encolir . C’eH étendre une ou plufieurs cou- 
ches de colle fur le fojet qu'on veut peindre. 

1 °. Prenez trois têtes d'ail & une poignée de 
feuilles d’abfinthc , que vous ferez bouillir dans 
trois chopines d’eau , 8c réduirez à une pinte : paf- 
fez ce jus au travers d’un linge, St mêlez le avec 
une chopine de bonne 8e forte colle de parche- 
min ; joignez y une demi poignée de fel & un de- 
mi-fetier de vinaigre; faites bouillir le tout fur le 
feu . 

a’. Avec une brode courte de fanglier , enco- 
lez votre bois avec cette liqueur bouillante , im- 
bibez-cn les fcsitprores & les parties unies , ayant 
foin de bien relever la colle , de n’en laiffer dans 
aucun endroit de l'ouvrage , de crainte qu’il ne 
rade d’épaiffeur . Ce premier encolage fart à faire 
fortir tes pores du bois , pour que les apprêts 
puiffent mordre dédits, St forment un corps en- 
lemble ; ce qui empêche l’ouvrage de s’écailler par 
la fuite . 

j®. Dans une pinte de farte colle de parche- 
min , à laquelle vous joindrez un demi-fetier d’eau 
que vous ferez chaufer; laidicz infufer deux poi- 
gnées de blanc de Bougiva! l’efpace d’une demi- 
heure. 

4 e . Remuez le bien , enfuite donnez en une feule 
couche très-chaude St non bouillante, en tapant 
également St régulièrement, pour ne pas engorger 
les moulures St fculprures, s’il y en a; c'eü ce 
qu'on appelé encolagr blanc , qui fert 1 recevoir 
les blancr d'apprêts , 

Taper, c’eft fraper plufieurs petits coups de la 
brode, pour faire entrer la couleur dans tous les 
creux de la fculptore : on tape audi pour que la 
couleur foit appliquée de même que fi on l’avoit 
pofée avec la paume de la main. 

S non de opération , 

Apprêter de blanc, c'eü donner pluftenrs cou- 
ches de blanc à un fojet . Il faut prendre garde 
que les couches fuivantes foient égales , tant pour 
la force de la colle que pour la quantité de blanc 
qu'oo y met. 

S’il arivoit qu’une couche où la colle ferait foi- 
ble , en reçût une plus forte , l’ouvrage tomberait 
par écailles. 

Évitez audi de la faire bouillir , parce que la 
trop grande chaleur l’engraide , St de l’employer 
trop chaude , parce qu'elle dégarnit les blancs de 
dedans. 

Il faut audi avoir foin , dans les intervalles 
qu'on laide lécher les couches, d'abatre les bofles, 
de boucher les défauts qui peuvent s’y trouver, 
avec un maüieh de blanc & de colle, qu’on ap- 
pelé grés blanc. 


Ayez une pierre-ponce 8c une peau de chien * 
pour ôter â fec les barbes du bois Sc autres par 
tics qui nuiroient h l’adouciffage : c'eü ce qu'oa 
appelé nboucbtr Ci" peau de-chténer , 

Pour apprêter de blanc , prenez de la forte colle 
de parchemin, faupoudrez y légèrement avec la 
I main , iufqu’i ce que la colle en foit couverte 
d’un doigt d'épaideur , du blanc de Bougival pul- 
vérifé 8c tamifé , que vous y laiderez s 'infufer pen- 
dant une demi- heure, en tenant le pot, que vous 
aurez foin de couvrir , un peu loin du feu , 8c af- 
fez près néanmoins pour le maintenir dans un état 
de tiédeur : demi-heure après , infufev votre blanc 
avec la brode, jufqu'à ce que vous n’y voyez plus 
de grumeaux, 8c que le tout vous paroide bien 
mêlé. 

Servez-vous de ce blanc pour en donner une 
couche de moyene chaleur , en tapant , comme à 
l’encolage ci-deffui , très- finement 8c également; 
car s’il étoit employé trop i nage 8c trop en abon- 
dance, l'ouvrage ferait fojet à bouilloner, 8c don- 
nerait beaucoup de peine à adoucir. 

Mettez fept, huit ou d x couches de blanc, fé- 
lon que l’ouvrage 8c la défeôuofité des bois de 
fculpture l’exigenr , donnant plus de blanc aux par- 
ties qui doivent être adoucies ; c’eü ce qu’on ap- 
pelé apprêtée de blanc, 

La derniere coucbe de blanc doit être pins clai- 
re ; ce qn’on fait en jetant nn peu d’eau ; qu’elle 
foit appliquée légèrement , en adouci ffant , ( c’eü 
traîner légèrement la brode fur l’ouvrage en allant 
8c venant ) ayant foin, avec de petitex brodes, 
de pader dans les moulures , 8c de vider les on- 
glets, pour qu’il ne rede pas d’épaideur de blanc; 
ce qui gâterait la beauté de la menuiferie. 

Teoi/tcme opération. 

Adoucir rr poncxr . Adoucir, c’eü donner ata 
fujet apprêté de blanc une furface douce & égale. 

Poncer , c’ed promener une pierre ponce fur le 
fujet , pour l’adoucir . 

L'ouvrage étant fec , ayez de petits bâtons de 
bois blanc & des pierres- ponces alliées fur les car- 
reaux , dans la forme nécedaire pour les parties 
qu'on veut adoucir, en formant de plates pour le 
milieu des paneaux ; des rondes 8c en tranchets , 
pour aller dans les moulures 8c les vider. 

Prenez de l’eau très- fraîche , la chaleur étant 
contraire â ces fortes d’ouvrages, 8t fujete i les 
faire manquer: dans l’été, on y ajoute même de 
la glace. 

Mouillez votre blanc avec une brode qui ait 
fervi i apprêter de blanc, ne mouillant par petite 
partie que ce qu’il faut adoucir chaque fois , dans 
la crainte de détremper le blanc , ce qui gâterait 
l’ouvrage ; enfuite adoucidez & poncez avec vos 
pierres 8c vos petits bâtons. 

Lavez avec une brode â mefure qne vous adoo- 
ciflez , & padez par-dedus un linge nenf, pour 
donner un beau luüte à l’ouvrage. 
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Quatrième opération. 

Réptnr . L’ouvrage adouci , vous oétoierez avec 
un fer toutes les moulures, & n’irez par trop en 
tvant, de crainte de faire des batbes au bois. 

11 eft d’ufagc , quand il y a des fcolptnres, de 
les rdparer avec les mêmes fers , pour dégorger les 
refends remplis de blanc : ce qui ndtoie 5c répart 
l'ouvrage, & remet les (culptures dans Icnr pre- 
mier dut. 

Cinquième opération. 

Peindre. L 'ouvrage ainfi répare' efi prêt 1 rece- 
voir la couleur qu'on vent lui donner : choififfez 
votre teinte. 

Soppofons-ta de blanc argentin. 

1 °. Broyez du blanc de edrufe & da blanc de 
Bougival , chacun féparémenr à l'eau & par quan- 
tité égale, mêlez-les enfemble . 

x°. Ajoutez-y un peu de bleu d’indigo, & tris- 
peu de noir de charbon de vigne très- fin f anfli 
broyé à l’eau féparément ; le plus ou le moins de 
l’un & de l’antre, vous donnera la teinte qoe vous 
cherchez . 

3 °. Détrempez cette teinte avec de la bonne 
colle de parchemin. 

4 °. Palfez-la 1 travers un tamis de foie très- 

fin. 

5“. Pofez la teinte fur votre ouvrage en adou- 
cirent, ayant foin de l’étendre bien uniment: don- 
nez-en deux couches , & la couleur efl appliquée . j 


Sixième opération. 

Enrôler . Faites une colle très-foible , très-belle 
& très- claire; après l’avoir batue à froid Se palfée 
au tamis , vous en donnerez deux couches fur l’ou- 
vrage, avec une brofle très-douce qui aura fervi 1 
peindre , Se qui fera nétoyée : une neuve rayerait 
& gireroit la couleur. 

Ayez foin de n’en pas engorger vos moulures, 
ni d’en donner plus épais dans un endroit que 
dans un autre . 

Étendez- la bien légèrement , de peur de détrem- 
per les couleurs en palfant , & de faire des ondes 
qui tachent les paneaux ; ce qui arive quand on 
pa(T? trop fouvent fur le même endroit . 

De ce dernier encolage dépend la beauté de 
l’ouvrage , Se peut le perdre s’il eft mal fait , parce 
qu’alors , ce qu’on verra bien mieux fi on vernit 
fur des endroirs oh l’on aura oublié d’encoler , le 
vernis noircit les couleurs lorfqu’U pénétré de- 
dans. 

Septième opération . 

Vernir. Ces deux eneolages fecs, donnez deux 
à trois couches de vernis h l’cfprh de vin ; ayez 
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| foin en rappliquant que l’endroit foit chaud : vo 
I tre détrempe vernie el) terminée. 

Ces couches de vernis mettent la détrempe 1 
l’abri de l’hnmidité. 

Détrempe au liane de roi . 

Le liane da roi , ainfi nommé parce que lea 
apartemens du roi font atfez volontiers de cette 
couleur , efi fort commun quand on ne veut pas 
vernir . 

Il efi très-beau dans fa fraîcheur; il fe prépare 
comme 1a détrempe vernie donc on vient de par- 
ier; c’efi-i-dire, quand l’eneolage , les blancs d’ap- 
prêts font appliqués, que l’ouvrage efi adouci Ht 
réparé dans les moulures , on broie à l’ean du 
blanc de cérufe , & une égale partie de blanc de 
plomb, en y mêlant très- peu de bleu d’indigo, 
pour ûter le jaune du blanc, & lui donner un 
ail vif. 

Enfnite on détrempe ce blanc avec de la très- 
belle colle de parchemin d’une bonne force; otr 
palfe le tout par un tamis de foie, & on eu don- 
ne deux couches d'une moyene chaleur . 

Ce blanc de roi efi très- fin , très-beau pour des 
apartemens qu'on occnpe rarement ; mais il fe gâte 
aifément dans les apartemens habités, & nota ment 
dans ceux où l'on couche , parce que n’étant pas 
vernis, les exhalaifons 5c antres vapeurs qui éma- 
nent de tout corps animé, rejailliflent fur le blanc 
de plomb & le noirciflient . 

On l'emploie fur-tout pour les Talions qoe l’on 
dore; ce blanc, comme difeot les ouvriers, efi 
ami de l’or ; il le fait briller & reflortir davanta- 
ge par Ton beau mat. 

On vernit très-peu les fonds blancs, lorfqn’ii y 
a de 1a dorure ou de beaux ornement . 

Emploi des routeurs à P lui le. 

Peindre <1 P hui le , efi appliquer fur toutes fortes 
de fujets, comme murailles, bois, toiles, mé- 
taux, des terres colorées , ou autres fubfiance* 
broyées & détrempées â l’huile. Les anciens igno- 
roient cette maniéré ; ce fut un peintre flamand , 
i nommé Jean Van-Eich, plus coono fous le nom 
de }ean de Bruges , qui la trouva au commence- 
ment dn quatorzième fieele. 

Toot ce feciet ne confifie néanmoins qu’l fe 
fervir d’huile au lieu d’eau pour broyer & détrem- 
per les couleurs. 

Par l’huile, les couleurs fecoofervent plus long- 
temps; Se ne féchant pas fi promptement que la 
détrempe , elles donnent aux peintres plus de 
temps pour les unir 8c pour finir; ils peuvent re- 
toucher 1 pluGeurs reprifes ; les couleurs étant plus 
marquées, Se fe mêlant mieux , donnent des tein- 
tes plus fenfibles, des nuances pins vives, plus 
agréables , Se des coloris plus doux & plus déli- 
cats. 

11 y a deux fortes de peinturer 1 l’huile ; fa- 
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roir , celle à l 'huile fimple , & celle 1 l'huile ver- 
nie polie . 

L’une se demande aucun apprêt ni vernis. 

L’autre au contraire exige , pour fa perfeflioo , 
d’être préparée par der teintes dures , & d’ctre 
vernie loirqu'clic e(l appliquée. 

Toutes fortes de fujets peuvent être peints à 
l'une ou i l'autre de ces deux manières ; mais or- 
dinairement on peint à l'huile funple les porres , 
les croifées , les chambranles , les murailles ; & à 
l’huile vernie-polie , les lambris d’aparremens , les 
pascaux d'équipages , Scc. & tout ce qui mérite des 
Ibins marqués . 

Ohfrjationt fur U peinture 3 t huile. 

t*. Quand on veut broyer & détremper à l’huile 
des couleurs claires , telles que le blanc , le gris , 
&c. il faut fe fervir d'huile de noix ou d'œillet ; 
fi elles font plus (ombres , telles que le marron , 
l’olive, le brun ,ferver- vous de l'huile de Un pure, 
qui ell la meilleure des huiles. 

a 0 . Toutes les couches broyées & détrempées h 
l’huile doivent être données â froid t on ne les ap- 
plique bouillantes que lorfqu’on veut préparer une 
muraille , un plâtre neuf ou humide . 

a". Toute couleur détrempée à l’huile pure ou 
â l’huile coupée d'ehénee , ne doit jamais filer au 
bout de la broffe , au contraire de la détrempe , 
cm la couleur quite la broffe lorfqu’on la retire 
du pot. 

4 ». Ayex foin de remuer de temps â autre vo- 
ire couleur avant que d’en prendre avec la brode , 
pour qu’elle foit toujours d’égale épaitTeur, îc con- 
féquemment du même ton , autrement les matiè- 
res fe précipitent au fond du pot , le dedus s’é- 
claircit, & le fond devient épais. Mal-gré (a pré- 
caution de remuer , fi le fond ne confervoit pas la 
meme teinte que le dedus , pour l’égaler , il faut 
l’éclaircir , en y verfant peu à peu de la même 
huile. 

J°. En général , tout fujet qu’on veut peindre 
en huile , doit recevoir d'abord une ou deux cou- 
ches d'impredion . 

Uimprejjion eh un eaduit de blanc de cérufe , 
broyé & détrempé â l’huile » qu’on étend fur le 
fujet qu’on veut peindre . 

6°. Quand on peint des dehurs, comme portes, 
croifées d'efcaüer , & autres ouvrages qu’on ne veut 
pas vernir, il faut (aire les imprehions à l’huile de 
noix pure , en y mélangeant de l’edence avec di- 
ferétk» , environ une once , fur une livre de cou 
leurs ; trop rendrait les couleurs bifes , & les fe- 
rait tomber en poudiere : la dofe que nous indi- 
quons, empêche que le fojcil ne fade des cloches 
i l’ouvrage . 

On préféré Phuile de noix , qui devient plus 
belle à l’air que l’huile de lin , & laide , eu s’éva- 
porant , les couleurs devenir blanches , comme fi 
elle! étoient employées en détrempe. 

Ainfi , tous les dehors doivent être à l’huile pure . 
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7 *. Lorfque les fujets font intérieurs , on Iotf- 
qu'on veut vernir la ptinturt , la première couche 
doit être broyée & détrempée à l’huile , & la der- 
nière doit être détrempée avec de i’eiTince pure . 

Je dis de l’edence pure , premièrement , parce 
qu’elle emporte i'odeur de l'huile ; en fécond lieu, 
parce que le vernis qu’on applique par dedus une 
couche de couleur détrempée à 1 huile coupée d’ef- 
fence , ou â l’edence pure , en devient plus bril- 
lant , au lieu qu'il s’emhoiroit dans la couche 
d’huile ; troifiémemenr , parce que l’elTence , lorf- 

Î jo’on en détrempe feule les couleurs , les durcit â 
ond : au lieu que , mêlée avec l’huile , elle la 
fait pénétrer dans ia couleur. 

8°. Ainfi pour toute couleur qu’ou veut vernir , 
la première couche doit être détrempée â l’huile , 
& les deux dernières â l'tjence pure . 

Quand on ne veut pas vernir , la première cou- 
che doit être i l'huile pure , fit les dernières â 
l’huile coupée d’ehence . 

ç°. Si ou peint fur du cuivre, du fer, ou autres 
matières dures , dont le poli empêche l'application 
de l’imprclfion & de la peinture , en faifant glider 
les couleurs par dedus , il faut mettre un peu d’ef- 
1 fence dans les premières couches d’imprdlion ; elle 
i fait pénétrer l’huile . 

I i o\ Si l’eu rencontre des t ccuds au bois , ce qui 
fe trouve fur-tout au fapin , & que l’impreffion ou 
1 la couleur ne prene pas aifément fur ces parties » 
il faut , fi l’on peint â l’huile fimple , préparer à 
1 part de l’huile, la forcer de fieatif , c’eh-i-dire , 
y mettre beaucoup de iirharge , en broyer uu peu 
avec l’impreffion ou la couleur , & les réferver 
pour les parties nouées . 

Si l’on peint â l’huile vernie- polie , il faut y 
mettre plus de teinte dure , comme nous i’eulti- 
gnerous. 

La teinte dure mafque le bon , & durcit les 
paries réfineufes qui en exfudeut. 

Une feule couche bien appliquée fuffîr ordinai- 
rement , donne du corps au bois , & les autres 
couches prenent três-aifément par-dedus . 

1 1 ». Si , par accident , on a jeté de ia couleur 
fur une étofe, il faut fur le champ, ou peu d’heu- 
res après , frôler la tache légèrement avec une fer- 
ee neuve , imbibée ù’edeuce de térébenthine ; l’ef- 
Fence la fait difparo’tre . 

Ces fortes d’accidens peuvent ariver três-fouvent ; 
il ed bon de pouvoir y appliquer le remede . 

il 9 . Il y a des couleurs, telles que les flils de 
grain , les noirs de charbon , & fur-tout les noirs 
d'os & d'ivoire , qui , broyées avec des huiles , ne 
fechent que rrès-difficilemeor . 

Pour remédier à ces inconvénient, ou bien même 
lorfqu’uu eli prefle de jouir , ou mêle des Gcatifs 
dans tes couleurs : nous allons en traiter ici . 

D t S SICATITS. 

Les fictifs font des fubfiances qu’on mêle dans 
les couleurs broyées & détrempées à l’huile pont 
les faire récher. 


Digitized by Google 



P E I 

Les meilleurs dont fe ferve la peinture d’impref- 
fian , font la litharge , la cooperoTe , & fur-tout 
l’huile grade . 

La litharge e(I une chaux de plomb il demi-vi- 
trifiée,& qui prend la forme de feorie ou d’écume 
métallique par la coupélation . 

Il y en a de deux efpecet : 

La première donne un jaune tirant fur le rouge , 
approchant de la couleur d'or: on l’appele litharge 
d'or . 

L’autre , qu’on nomme litharge d'argent , a une 
couleur qui tire en quelque façon fur celle de l’ar- 
gent. 

La différence de ces deux litharges ne procédé 
que des différentes maniérés dont elles ont été re- 
froidies ; celle d’or a été refroidie en maffe , & la 
litharge d’argent i’a été éparpillée. 

Le vitriol, ou la couperoft , cil, en général, un 
fel minéral , qu’on tire par lotion , filtration , & 
cryflallifation , d'une efpcce de marcafiite appelée 
pyrite , ou d’une terre réfoirante des débris de ces 
pyriret : on en trouve prefque par toot , mais fur- 
tout en Italie , en Allemagne , en France , aux 
environs de Paris . 

11 y a trois efpeces de vitriol-, le blanc, le vert 
& le bien , qui provienent des différentes combi- 
naifons de l’acide vitriolique avec le zinc , le fer 
& le cuivre. 

On ne fe fort guère, pour fécher les huiles, que 
de la ceuperofe Hanche , qu’on doit choilir en gros 
morceaux blancs . durs , nets , reffemblans à du 
fucre en pain, qu’il faut faire fécher lorfqu’i's font 
humides ; & éviter d’en refpirer la vapeur , qui ell 
fuffocante & fulfurenfe pendant la defficcation. 

On choifit la couperofe pour mettre dans les 
couleurs claires , broyées à l’huile ; mais il en faut 
mettre avec précaution , parce que la couperofe 
étant un fel , Ton acide , ou fon humidité récente 
en féchant , fait jaunir la couleur , & en ternit la 
beauté . 

L’huile grafl'e, ou Y huile ftcative , cil , fans con- 
tre-dit , le meilleur des ficatifs ; mais il faot la 
ménager avec foin . 

Elle fe prépare en mettant une demi-once de 
litharge, autant de cérufe calcinée', autant de terre 
d’ombre , St autant de talc ou de pierre à Jéfus ; 
en tout deux onces de matière pour une livre 
d’huile de lin , qu’on fait bouillir k feux doux & 
égal , pendant près de deux heures , en remuant 
fouvent , de peur que l’huile noircide . 

Quand elle momie , il faut l’écomer ; lorfque 
l'écume commence J fe raréfier St k devenir rouf- 
fe , t’huile cfl fuffifament cuite St dégraiiïée ; les 
matières qui fe trouvent alors dénaturées en partie , 
laifTent un marc on fédiment , dans lequel fe trouve 
une portion de la matière muqneofe de l'huile , 

? iui s’eit combinée avec les ingrédient , fous uoe 
orme emplafiique. 

On lailfe enfuite repofer i’huile ainfi delféchée 
Sc préparée , parce que , dans les intervalles du 
repos , elle dépofe toujours un peu , & devient j 
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plus claire ; pins elle ell anciene , meilleure elle 
ed :réfervez-la pour les occaiions où vous en aurez 
btfoin . 

Obfirvations fur les ficatifs . 

1°. Ne mettez de ficatif que lorfque vous voulez 
employer votre couleur ; car long temps aupara- 
vant l’emploi, il les épailfir. 

z°. Ne mettez point de ficatif ou an moins très- 
peu , dans les teintes oh il entrera du blanc de 
plomb ou de la cérufe , parce que ces deux fub- 
fiances font par elles-mêmes trêi-ficatives , fur-tout 
lorfqu'on les emploie k l’efience. 

3°. Lorfque vous voulez vernir , ne mettez de 
ficatif que dans la première couche ; les deux ou 
trois autres couches employées à l’effence doivent 
fécher feules . 

Si vous ne voulez pas vernir , vous pouvez en 
mettre , mais très-peu dans toutes vos couches , k 
caufe que l'cfTtnce qu’on y emploie k l’huile pouffe 
affez au ficatif. 

4°. Pour employer des couleurs fombres à l’huile, 
jetez tout fimplemcnt par chaque livre de cou- 
leur , en la détrempant , une demi- once de li- 
tbarge . 

Si ce font des couleurs claires , telles que le 
blanc h le gris, mettez par chaque livre de cou- 
leur, & en la détrempant dans l'huile de noiz ou 
d’oeillet , que la litharge terniroit par fa couleur , 
un gtôs de couperofe blanche, que vous aurez eu 
foin de broyer avec la même huile. 

Cette couperofe n’ayant pas de couleur , ne peut 
gâter celles où elle fe trouve . 

5 0 . Quand au lieu de litharge ou de couperofe 
on veut fe fervir d’hnile grade, qu’on emploie fur- 
tout poor les citrons & les verts de compofition , 
on mer par chaque livre de couleur un poidoa 
d’huile grade . 

Ou détrempe le tout k l’edence pure, & la cou- 
leur ed en état de recevoir le vernis ; car l’huile 
grade qu’on ajouteroit k l’huile pure , rendrait les 
couleurs pâteufes & trop grades. 

Obfttvatkns fur les dofts des matières 
& Ht] vides. 

Les réflexions (dit M. Watin) que nous avons 
faites fur les dofes nécedaires i la détrempe , 
trouvent encore ici leur place ; on ne peut odrir 
que des k peu prés , & il ferait injade de nous 
attribuer quelqu’cnvie d’en impofer, ü les quantités 
que nous indiquons étoient ou moindres ou plus 
que foffifantes. 

La variation dépend de mille caufes ; en forte 
que telle fuperficie pour laquelle nous difons qu’il 
faut une livre de couleur , en coofommera peut- 
être deux , trois, tandis qu’une autre ne i’épuifera 
pas. 

La main de l’ouvrier , le fujet qui les reçoit - 
la façon dont il ed difpofé , tout contribue à cm 


Digitized by Google 



utf PE! 

pécher la certitude & la ptécifion ; nous en ptére- 
nons ici ie leâeor : d'après cela nous allons indi- 
quer la quantité des dolcs nécelTaires pour peiodte 
à l'huile . 

i°. Les ochrcs & les terres coofomment en gé- 
néral plus de liquide, pour être broyées & détrem- 
pées , que le blanc de cérufe , ce qui rerient â en- 
viron deux onces de liquide de plus. 

a». C'ell le braiment qui e:i caufe de la va- 
riation des dotes de liquide, car les (bbflances en 
exigent plus ou moins, félon leur féchercffe ; mais 
pour les détremper , c’ell toujours 1 peu pris la 
même quantité ■ 

3°. 11 n'y a que la première couche , ou d'im- 
preflion , ou de couleur , qoi puiffe éprouver une 
différence bien feofible pour les dotes ; c’eft la pré- 
paration dn fujet qui en exige plus ou moins ; il 
faut le dilpofer à recevoir la couleur . 

Quand il etl apprêté par une impreflioo , que 
ce toit une porte , une croifée , une moraille en 
plâtre , il n'en eonfOmmera pas plus de matière . 

Les couches d’impreffion mettent tous les fujets 
au même niveau . 

4°. Pour peindre nn fujet h l'huile , il faut d’a- 
bord l’imprimer . 

Si le fujet ail abreuvé d’huile bouillante , com- 
me nous allons le dire , il doit confommer moins 
d’impreflion ; de même quand les couches d’im- 
preifioo font données , il doit abforbcr moins de 
couleur . 

La raifoo en eil Ceafïble ; pins il efl imprégné 
de liquide dans les premières couches , moins il 
lui en faudra aux fubféqoeutes . 

5°. Pour la première couche d’impreffion d'une 
toife carrée , il faut évaluer fur quatorze onces 
de blanc de cérufe , environ deux onces de liquide 
pour le broyer, & quatre onces pour le détrem- 
per , en tout une livre un quart de blanc de cérufe 
détrempé . 

11 faudra un peu moins des uns & des antres , 

S on met une (econde couche d’impreffion , 

6». Il faut i peu prés trois livres de couleur 
pour trois couches d’une toife carrée. 

Il ne faut pas croire que chaque couche confom- 
mera également la lieue ; la première en abfor- 
bera, fuppofons dix- huit onces; la fecoode, feize; 
la troificme , quatorze ; parce qu’i chaque couche 
il faot compter for la diminution d'une à deux 
onces ; ainfi tout rentre dans la dofe donnée . 

7®. Pour compofer ees trois livres de couleur , 
prenez deux livres ou deux livret & demie de cou- 
leurs broyées , & détrempez-les dans une chopine 
ou trois demi - fetiers d’huile coupée d’effence , 
ou d’effence pure. On en met moins quand on 
détrempe à l’cffence pure . 

8*. Si l’on juge â propos de peindre le fujet 
fans j mettre de couches d’impreffîon , il eil I 
évident qn’il faudra plus de couleur par chaque [ 
couche , puifque le lujet n'eli pas difpofé à la i 
recevoir . i 

C’cfl d’après ces évaluations , auxquelles il faut { 
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fe fixer , que nous allons parcourir dans [es deux 
articles fuivaos toutes les parties du bâtiment qu’on 
peint ordinairement â l'huile • 

P tint un à r hui le /impie . 

Parcourons les parties du bâtiment qu't» peint 
le plus volontiers â l’huile limple ; nous décri- 
rons en même temps les procédés de l'applica- 
tion . 

Portes , croifées , volets . 

i*. Donnez une couche de blanc de cérufe 
broyé â l'huile de noix , & pour qu'il couvre 
mieux le bois , détrempez le un pen épais avec de 
la même huile , dans laquelle vous mettrez du 
ficatif . 

1°. Donnez une fecoode couche d’un pareil 
blanc de cérufe broyé â l’huile de noix , & dé- 
trempé de même ; fi vous voulez un petit gris , 
ajourez y on peu de bleu de Pruffe & du noir de 
charbon , que vous aurez aufii broyé â l’huile de 
noix . 

Si , par - deffus ces deux couches , vous voulez 
en ajouter nne troiiieme , broyez - la ht détrem- 
pez. - la de même â l’huile de noix pore , en 
obferrant que les deux dernières couches foieut 
détrempées moins claires que les premières, e’efl- 
à dire , qu’il y ait moins d’huile ; la couleur en 
«fl plus Mlle , Sc moins fujett à bouiiloncr 
â l’ardeur du foleil. 

Murailles . 

Il faut que la muraille foit bien fcche ; cela 
fuppofé : 

io. Donnez une on deux couches d’huile de lin 
bouillante , pour durcir les plâtres . 

a”. Vous les deflécherez , en mettant , félon ce 
que vous voudrex y peindre , deux ou trois couches 
de blanc de cérnfe ou d'ochre broyé on peu ferme , 
& détrempé avec l’huile de lin . 

3». Quand elles feront feches , vous pourez 
peindre 1a muraille . 

Tuiles en couleur dC éedoife . 

le. Broyez du blanc de cérufe â l’huile de lia, 
broyez aulfi dn noir d’Allemagne â l'huile de lin ; 
mêlez ces deux couleurs enfemble , afin qn’ellex 
faffent un gris d’axdoife , & détrempez - les i 
l’huile de lin. 

2°. Donnez une première couche fort claire , 
pour abreuver les tuiles. 

j®. Vous donnerez encore trois antres couchas 
que vous tiendrez plus fermes ; car il eu faut an 
moins quatre pour la plus grande falvdké » 
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Balcons & griller de fer au dehors . 

Broyez du noir de fumée d’Allemagne avec 
l’huile de lin , & dctrempez-Ie avec troii quarts 
d'huile de lin & un quart d'huile gralTe ; vous pou- 
vez y mêler de la terre d’ombre pour lui donner 
du corps, mais en très- petite quantité : mettez* en 
autant de couches que vous voudrez . 

T r tillages & berceau*. 

i*. Donnez une cooche d’impreffion de blanc de 
cérufe broyd à l’huile de noii , & détrempé dans 
la même huile, dans laquelle vous mettrez un peu 
de litharge. 

2“. Dormez deua couches de vert de treillages , 
compote d’une livre de vert-de-gris (impie fur 
deux livres de cérufe . Broyez & détrempez â 
l’huile de noix . 

On fait grand ufage ï la campagne de ce vert 
en huile , pour peindre les portes , les contre-vents , 
les treillages , les bancs de jardins, les grilles de 
fer & de (sois ; enfin tons les ouvrages en bois & 
en fer , qui doivent dire expotes aux injures de 
l’air . 

Statues , vafes & autres omemens de pierre en 
dehors & en dedans. 

Pour blanchir des vafes ou figures , on en ta fraî- 
chir le blanc; 

i°. Nétoyez bien le fujet . 

2°. Donnez une ou deux couches de blanc de 
cérufe broyd à l'huile d'œillet pure , & détrempé 
1 la même huile. 

jo- Donnez une ou plulieurs couches de blanc . 
de plomb broyé à l’huile d’ceillet & employé à la 
même huile . 

Ouvaacts iNTSatxutrs. 

Murs. 

Si vous voulez peindre for des murs qui 
ne (oient pas eipofés h l’air ou fur du plâtre 
oeuf ; 

i°. Donnez une ou deux couches d'huile de lia 
bouillante , foûlez en le mur ou le plâtre, de fa- 
çon qu’ils n’en puiflent plus boire : ils font alors 
en ftat de recevoir l’imprefiion . 

2*. Donnez une couche de blanc de cérufe broyé 
A l’huile de noix , Se détrempé avec trois quarts 
d’huile de noix , & un quart d’elfence . 

3°. Donnez deux autres couches de blanc de 
cérufe broyé à l’huile de noix , & détrempé à 
l’huile coupée d’elfence , fi voue ne voulez pas ver- 
nit, & â l’elTenee pure fi vous voulez vernir: e’efi 
ainfi qu’on peint ordinairement les murailles eo 
blanc. 

Si l’on adopte oae autre couleur , il faut la 
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broyer 8t la détremper dans la ml me quantité 
d’huile ou d’elfence. 

Portes, croifies & volets. 

Les portes , croifées & volets intériears fe pei- 
gnent communément en petit-gris . 

Donnez une couche de blanc de cérufe broyé 
â l’huile de noix , Se. détrempé avec trois quarts 
d’huile de noix , & on quart d’elfence . 

a”. Donnez deux autres couches de ce blanc de 
cérufe broyé avec du noir pour faire la teinte gri- 
fe â l’huile de noix, & détrempé avec de l’effcnce 
pure . 

On peut y appliquer , fi l'on veut , deux cou- 
ches de vernis à l’efprit-de-vin . 

Chambranles , pierres ou plâtres . 

i°. Imprimez une couche de blanc de cérufe 
broyé â l'huile de noix , Se détrempé avec de la 
même huile , dans laquelle on met un peu de 11- 
tbarge pour la faire lécher. 

2’. Appliquez-y une première couche de la teinte 
choifie, broyée â l’hnile. Se détrempée à un quart 
d’huile & trois quarts d’elfence. 

3°. Donnez encore deux autres couches de cette 
même teinte broyée à l’huile & détrempée â l’ef- 
! fence pure : on peut vernir de deux couches à l’ef- 
' prit de vin. 

Couleurs d'acier pour les fleures. 

i°. Broyez du blanc de cérufe , du bleu de Prof- 
fe , de la laque fine, du vert-de-gris , cryflallifé 
chacun féparément â l’elfence ; plus ou moins de 
chacune de ces couleurs mêlées azec le blanc , 
donne le ton de la coulent d'acier que l’on délire. 

2*. Quand le ton de la couleur cil fait , prenez- 
en grôs comme une noix , que vous détremperez 
dans un petit pot avec un quart d'efiëace , & trois 
quarts de vernis gras blanc . 

Nétoyez bien les férures , Se peignez- les avec 
cette couleur, laiffant la difiance de deux ou trais 
heures entre chaque couche : cette opération faite , 
mettez-y une couche de vernis gras. 

On fait plus communément cette couleur d’acier 
avec du blanc de cérufe , du noir de charbon & 
du bleu de Truffe, qu'on broie â l’huile grade Se 
qu'on emploie à l'elfence : elle efl moins coüteufe , 
mais elle n’cfl pas auffi belle. 

Ramper Stfcaliers & grilles . 

1°. Détrempez du noir de fumée avec du vernis 
au vermillon . 2°. Donnez en deux couches ; elles 
fechent promptement . 3". Donnez eofuite deux 
conches du vernis â fcfprit de vin . Vopex p. 13 , 
tome 2 de ce diftionaire . 
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Lambris tf apattemens. 

Depuis U decouverte de U peinture & l’huile , 
& que l’on 1 reconu que 1er bois fe confervoieut 
mieux lorsqu’ils etoienr peints de cette maniéré , 
fur tout depuis la découverte d'un vernis fans 
odeur, qui emporte même celle de l’huile , on 
préféré avec raifon de peindre en huile les aparte- 
mens. 

En effet, l'huile Semble ne faire qne boucher 
les pores du bois ; & quoiqu'il foufre toujours un 
peu de l’impreffton d'un liquide ; cependant l'effet 
en efl ft peu fenfiblc , que nous confeillerons a 
ceux qui veulent ménager leurs boiferies , de préfé- 
rer cette maniéré , c’eli s'affûter au moins une plus 
longue durée . 

Pour peindre & conferver long-temps un lam 
bris d’apartemcnt , le garantir de l'humidité, il 
faut donner fur le derticre du lambris deux k trois 
couches de grès rouge, broyé & détrempé k l'huile 
de lin: iorfqu'il cfl frc , on pofe le lambris - 

Pour le peindre en huile: j°. Donner une cou- 
che de blanc de cérufc broyé à l’huile de noix , 
& détrempé avec de la même huile , coupée d’ef- 
fence . 

2°. Cette Imprcffion faite , donner deux autres 
couches de ia couleur que vous avez adoptée , 
qu’il faut broyer à l’huile & détremper k l'effencc 
pure • 

Si vous voulez que les moulures & Sculptures 
foient réchampies, c’efl-à-dire , qu’elles tranchent 
d’une autre couleur , broyez la couleur dont vous 
vculez réchampir i l’huile de noix , détrcm 
pez-la à l’effence pure , & donnez en deux cou 
ches . 

3». Deux ou trois jours après, quand les cou- 
leurs font bien feches, donnez-y deux k trois cou- 
ches de notre vernis blanc fur-fin fans odeur , qui , 
fans en donner, emportera même celle des cou- 
leurs k l’huile . 

Nombre de petfones commencent quelquefois 
tous les procédés de la détrempe ; l’ennui les prend , 
elles veulent finir ; elles peuvent terminer leur ou- 
vrage k l’huile , comme ci deffus . 

Quand les pores du bois font bien bouchés par 
les blancs d’apprêts , on donne par-deffus une cou- 
che de blanc de cérufe btoyc' à l’huile de noix 
& détrempé k l’huile coupée d’effence ,• elle fera 
fuffifaore , le bois étant abreuvé ; enfutte il faut 
coucher ia couleur choifie comme ci-deffus , & 
vernir . 

j Peinture n fhuita vernie-polie . 

La peinture à l’huile vernie-polie efl le chef- 
d’œuvre de la peintore 1 l’huile, comme la dé- 
trempe vernie-polie l’crt de la détrempe ; c’efl donc 
plus de foin qu’il exige ; car quant aux procédés, 
ils font les mêmes que ceux de la peinture 1 
l'huile Gmple ; la différence ne conlïile que dans 
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les préparations & la maniéré de finir : aeffi ré- 
férée- r-on ce genre pour les ouvrages recherchés. 

Lambris cTapartemens & paneaux d'équipages à 
t'huile vernie-polie . 

La peinture à l’huile vernie-polie efl celle qu’on 
emploie lorfqa’ou veut polir la couleur & loi don- 
ner plus d’éclat : il le faut faire , quand le lam- 
bris ou la caiffe font neufs', 

a*. Rendre la furface du fujet qu’on veut pein- 
dre unie & égale , ce qni fe fait par une impeef. 
fim , qui ferr de fond pour recevoir la teinte dure , 
ou le fend poli & les couleurs. 

L'impreffitm doit être faire en blanc , telle cou- 
leur qu’on veuille y appliquer , parce que les fonds 
blancs font toujours plus avantageux. 

L’imprejii-n fe fait , comme nous l’avons dit , 
en donnant une première couche de blanc de cé- 
rufe broyé très fin i l’huile de lin , avec un peu 
de litharge, & détrempé avec de la même huile, 
coupée deffence . 

z°. On fait un fond poli en mettant feptl huit 
couches de teinte-dure. 

Pour les équipages , on en donne jufqq’â douze . 

La teinte dure le fait en broyant très fin i l’huile 
graffe pure du blanc de cérufe , qui ne foit pas 
trop calciné, pour qu’il ne pouffe pas les couleurs , 
& en le détrempant avec de l’effence. 

Il faut prendre garde que les fept k huit cou- 
ches de cette teinte-dure foient égales , non feule- 
ment quant k l’application , mais encore quant k 
la dofe même du blanc de cérufe & de J'huile , 
& au degré de calcination du blanc de cérufe . 

Os adoucit tout le fond avec une pierre- 
ponce . 

4°. On le polit avec un morceau de ferge qu'on 
tient en forme de tampon pour le faire avec mo- 
dération . 

On trempe cette ferge dans un feau d’eau, dans 
lequel on a mis beaucoup de ponce en poudre 
paffée au tamis de foie , lavant i mefure avec 
une éponge , pour découvrir fi l’on adoucit bien 
également . 

II ne faut pas épargner l’eau pour cette opéra- 
tion , elle ne peut rien gâter . 

5°. Choififfez la teinte de la couleur dont vous 
voulez décorer votre apartement ou votre équipa- 
ge , qu’elle foit broyée k l'huile & détrempée à 
l’effence, paffez-Ia au tamis de foie très- fin , don- 
nez-en trois ou quatre couches bien étendues & 
bien tirées ; mieux elles le font, & plus la cou- 
leur efl belle. 

Toutes fortes de couleurs peuvent être ainfi em- 
ployées i l’huile & k l’effcnce. 

6°. Dcmnt 7 deux ou trois couches d’un vernis 
blanc i l’efprit de vin , fi ce font des apattemens ; 
mais fi c’eft pour des paneaux d’équipages , ou fe 
fert de vernis gras . 

Si l’on veut polir le vernis, il faut en mettre 
fept k huit couches au moint bien étendues , avec 

grande 
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grande précaution de ne pas charger an endroit 
plus qu'un autre : cela feroit des taches. 

7„. On repolit encore avec de la ponce en pou- 
dre & de l’eau, & un morceau de ferge . 11 ne 
faut point employer de chapeaux , parce qu'ils lé 
déteignent tou jour* un peu & gîtent l’ouvrage - 

Si la caiffe ou le lambris ont déjà été peints , 
U faut corroder la couleur jufqu’i ce qu’on fade 
revivre la teinte dure , ce qui fe fait avec une 
pierre-ponce & de l'eau fécondé, ou uu liage im- 
bibé d'edence • 

Blanc verni-poli à l'huile . 

Cette peinture au blanc k l’huile , qui répond 
au blanc de roi de la détrempe , imite & porte 
la fraîcheur du snatbre . Si c’eti pour appliquer 
fur du bois : 

io. Donner une impreflion de blanc de cérufe 
broyé à l’huile de noix , avec un peu de coupe- 
rofe calcinée & détrempée à l’edeoce . 

Mais fi c'ed pour peindre fur la pierre, il faut 
l'employer à l’huile de noix pure , & de la coupe- 
-tofe calcinée. 

a Broyer du blanc de cérufe très-fin à l’effen- 
ee , & le détrempez avec un beau vernis grai blanc 
au copal . 

3„. Donnez-en fept i huit couches fur l’ouvra- 
ge y le vernis employé avec ce blanc de cérufe 
feche fi promptement , qu’on peut en donner trois 
couches par jour . 

4". Adoucidez & polidez toutes ces coaches , 
comme ci-dedus. 

5°. Donuez deux ou trois couches de blanc de 

f lomb broyé i l’huile de noix, & détrempé à 
elfence pute. 

60. Enfuite fept i huit couches de vernis blanc 
à l’efprit de vin pur. 

7°. Poliffez-Ies. 

P I [NTV I K AU VIISIS, 

Peindre au vernir , c’ed employer fur toutes for- 
tes de fujets des couleurs broyées & détrempées au 
vernis , foit à l’efprit de vin , foit à l’huile . 

L’on peint au vernis des lambris d’apartemens , 
des meubles & des paneaux d'équipages ; nous al- 
lons feulement donner ( d’après l’ouvrage de M. 
Watin qui nous fert toujours de guide ) les procé- 
dés pour peindre de cette manière un lambris dé- 
partement ou un paneau d’équipage: ils fufhroot 
pour faire voir comment on doit l'employer., 

1“. Mettez une ou deux couches de blanc de 
Bougiva! , détrempé dans une forte colle chaude 
& bouillante, pour faire votre encolage. 

2°. Mettez une couche de blanc d’apprét. 

3”. Bouchez les défauts du bois avec un maftich 
en détrempe , & quand les couches font fechcs , 
ponce- /.-les . 

40. Lorfqoe le bois elf uni , fuppofons qne vous 
vouliez faire du gris , prenez une livre de blase 
uirlt & Métiers, Tome VU 
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de cérufe tamifé, un grô; de bien de Pruffe, ou 
de noir de charbon ou d’ivoire ; mêlez le tout 
dans une peau d’agneau que vous liez fortement , 
pour qoe la couleur ne s’échape pas ; feeouez for- 
tement cette peau , ou bien palfez le tout plufieun 
fois dans un tamis couvert ; par-Ii vous mélange- 
rez bien votre couleur . 

5o- La couleur introduite, prenez-en deux on- 
ces, que vous mettez dans un poiffon de vernis ; 
délayez le tout , partez la première couche fur le 
blanc d’apprêt mis fur votre bois. 

6*. La première couche feche , mettez dans pa- 
reille quantité de vernis une once feulement de 
couleur & donnez votre féconde couche. 

7*. La fécondé couche ne contiendra , dans U 
même quantité de vernis, que demi once feule- 
ment de couleur. 

80. Il faut faire attention , iorfqne chacune de 
ces trois couches efi feche , de la froter i chaque 
fois avec nne toile neuve & rude, en évitant tou- 
tefois d’emporter la couleur . 

Comme les couches fechent i peu prés d'heur» 
en heure , ou peut les donner toutes les trois en 
un jour . 

9°. Si l’on vent donner le Iortre parfait h l’on- 
vrage, il faut parter une quatrième couche dofée 
de même que la troifieme : on peut aulli la don- 
ner arfwcrnis pur. 

On vdit que dans cette opération on met toujour* 
la même quantité de vernis ; & qu'i chaque cou- 
che l'on diminue la dofe des couleurs de moitié . 

Toutes les autres teintes de couleur, comme 
jaune , bleu , &c. s’emploient de même : cette mé- 
thode eft la feule oît l’on puirte employer i’orpi» 
dans toute fa beauté, mais ne lui été pas les in- 
convénient . 

La féconde maniéré de faire ce chipolin beau- 
coup plus vite en trois heures , eft de s’exempter 
de faire les encolages & le blanc d'apprêt , & tout 
de fuite d’appliquer les teintes an remis, comme 
ci deftui : on conçoit facilement qoe le lurtre n’eu 
fera pas alors auflî brillant. 

Si on veut peiodre ainfi au vernis fur des pa- 
neaux de voitures, il faut faire les premiers ap- 
prêts comme ceux à l’huile vernie-polie , c'eft à- 
dire , donner des couches d’impreftioa & de teinte 
dure. 

Quand elles font adoucies & polies , on emploie 
les couleurs avec du vernis au copal ou au karabé, 
félon la teinte adoptée. 

Il faut évaluer far nne demi-livre de conteur 
qu'on détrempe avec une chopine de vernis, pour 
la première couche, d'une toife carrée ; la fécondé 
demande autant de vernis, & moitié moins de 
couleur - 

Manière de décorer Jes équipages , 

Une voiture faite pour être expofée à l’air, & 
conféquemment obligée de fubir toutes les intem- 
péries des fartons, ne peut être peinte en huile, 
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eu au vernis . C'eft la teinte que l'on choîfit qui 
décide de quelle maniéré on peut la décorer. 

Si l’on préféré de la peindre au vernis, fuppo- 
fons une couîeur verre d’eaa , qui cil aujourd'hui 
tanr i la mode pour dccorer les paneaux ; il faut, 
après une première couche d’ imprefilon , fi la 
caiffe eft neuve: 

i». Donner dia i douze couches de teinte dure , 
les unes après les autres , & n’en pas mettre de 
nouveles , que la derniere ne foit abfolument très- 
feche . 

i». Adoucirez avec la pierre- ponce , & polifiez 
avec un rampon de ferge détrempé dans de l’eau, 
oh il y ait de la ponce pafiée au tamis , lavant i 
melure avec une éponge . 

30. Broyez du blanc de cérufe 1 l’efience, broyez 
du verr-de-gris cryftallifé i l’effeoce , mélangez-les 
félon la teinte du vert que vous cherchtz ; dé 
trempez, les dans un beau vernis gras blanc, au 
copal: n’en broyez & détrempez qu'autant que 
vous en avez befoin. 

• 4*. Donnez-en trois couches; que la derniere 
foit moin- chargée de couleurs' que les deux au- 
tres, c’eft a dire , metttz-y un pep plus de vernis. 

5°. Donner huit à dix conches d’un beau ver- 
nis gras, blanc, au copal, en atendant toujours 
que chaque couche foit feche. 

é®. Polifiez , & votre paneau eft peint verni- 
poli. 

Pantaux à' {qui f agis en fond noir , verni-poli . 

Donnez, après la première couche d'imprefiion, 
dix à douze conches de teinte dure, qu’il faut 
adoucir & poncer ; votre apprêt terminé , pour 
peindre un tond poli , noir , détrempez du noir 
d’ivoire , tamilé très fin , dans un beau vernis au 
karabé . 

Donnez-en deux on trois couches unies & très- 
égales, la derniere un peu moins chargée de noir; 
donnez enfuite huit ou dix couches d’un beau ver- 
nis au karabé , que vous polirez & luftrerez . 

On peut faire ainfi routes fortes de fonds avec 
le vernis gras au karabé, quand on a des fonds 
fombres : oo emploie les vernis au copal , quand 
fis font clairs. 

Rouet d’équipages . 

s 0 . Donnez deux 11 trois conches de blanc de 
térufe, broyé à l'huile de lin, 8c détrempé à la 
même huile . i°. Donnez deux i trois couches de 
la teinte adoptée ; de vernifiez par-defius deux cou- 
ches de vernis blanc, an copal. 

Si vous choififfez un gris , mettez deux couches 
de blanc de cernée, broyé i l’huile de noix 8c 
détrempé i i’elT.-nce , coupée d'huile de noix , ou 
d'œillet ; enfuite l’on mer la teinte grife qu'en 
juge à propos . avec du blanc & du noir broyés à 
l'huile, & détrempés i l’eflénce . 

Si vous préférez le vermillon, mettez deux cou- 
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ches de ronge de Berry , broyé i l’huile de lin , 
avec un peu de litharge , 8c détrempé; favoir, la 
première couche h l'huile, & la fécondé i l’huile 
coupée d'efience ; donnez une troifieme couche du 
même rouge, conpé de mine rouge oo de mi- 
nium , broyés i l’huile , & détrempés 1 l’efience . 

3". Quand le tout eft fec, donnez une couche 
de vernis à l'efprit de vin , dans lequel on dé- 
trempe du vermillon . Si l’on veut qu’il foit bras 
& folide, on donne une on deux couches de ver- 
nis gras. 

Trains d'équipages. 

On peint les trains d'éqnipages à l'huile, de la 
teinte qu’on joge i propos , en donnant d’abord , 
comme aux roues, une ou deux couches d’impref- 
fion de blauc de cérufe , broyé & détrempé 1 
l’huile de lin , ou de noix , ou d’œillet , félon la 
teinte qu’on veut appliquer. 

Quand les deux couches de la teinte font ap- 
pliquées , on y met un vemis gras , fait pour les 
trains d’équipages , qui conferve les couleurs , de 
maniéré qu'on peut les laver fans les endomager. 

Peinture des toiles en détrempe, pour 
décorations • 

t>. Choififiitz une toile, étendez -la ferme fur 
les chJrtrs qui doivent la recevoir . Si elle eft 
claire, collez par- derrière du papier, avec la 
colle de farine y fi elle ne l’eft pas, ce préalable 
eft inutile . 

2°. Le papier collé & fec, donnez une couche 
de blanc de Booeival, infufé dans l’eau, & dé- 
trempé avec la colle de gants chaude. 

3“. Partez par deftus une pierre ponce , pour en 
6rer les nœuds & les grandes inégalités . 

4®. Redonez une fécondé couche d'imprefiion , 
mais plus ferme 8c plus épaifie de blanc de Rou- 
gival 8e de colle; poncez encore un peu la toile, 
8c alors elle eft prête pour travailler. 

Si vous voulez y peindre des décorations , broyez 
toutes vos couleurs i l'eau, 8c détrempez les i U 
colle de gants. 

Le ftil de grain , le bleu de Pruffe , 8c les cen- 
dres bleoes fervent à repréfenter des payfaget . 

La cendre bleue feule fuffit pour faire des ciels; 
la laque plate, que l'on brunit avec de l'eau de 
cendres gravelées , s’emploie pour les fonds rou- 
ges , &c. 8cc. 

Maniéré ds rtbaitjfsr d’or en détrempe • 

Rebauffer , c’eft donner plus de clair aux jours, 
8c plus d’obfcurité aux ombres . 

Hacher ; c’efi dormer de l'effet aux différens ob- 
jets qu’on veut ombrer. 

Rehaujfrr d'or, c’eft peindre en couleur d'or fur 
une toile , foit en huile , foit en détrempe , des 
motceaux de fculpture, de bas-reliefs, de ronde 
boffq, par des hachures. 
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Pour reh au (Ter d’e» en détrempe, examinez d’a- 
bord H votre fond efl bien encolé , & fi l’ouvrage 
cil peint en bonne colle; a’il ne l'étoit pas affez , 
paffez-y une légère couche de colle claire & net- 
te ,• ne repartez pas avec la brofTe , qui doit être 
douce , pour ne pas ternir les fonds car , quoi- 
qu’on falTe, il Te gâte toujours un peu en l’enco- 
lant . 

Le fond étant préparé , t°. peignez tous les 
clairs que vous vouiez rehanffer d'or avec de l’o- 
chre de rue, de la terre d'ombre, de la décoèlion 
du jus de graine d'Avignon , & du jaûne , broyés 
tous i l'eau, ï c détrempés â la colle de gants ou 
de Flandres . 

1°. Préparez un mordant ou bature compofé 
d’environ une livre de cire, d’une demi livre d'hui- 
le de lin, & d'une demi-livre de térébenthine de 
Venife, qu’on fait bouillir enfemble. 

j". Rehauiltz vos ornemeni , en mettant par 
hachure de votre mordant, ou bature chaude, 
avec la pointe d’un petit pinceau , fur tous les 
clairs de i’ouvrage. 

4°. Appliquez le cuivre réduit en feuilles, ap- 
pelé vulgairement or d Allemagne, ou avec du co- 
ton , ou avec des bilboquets garnis de draps. 

Au bout d'une couple d'heures , quand il efl 
fec , il faut l'épouffeter avec une brofle de foie de 
porc, douce & bien nette. 

II faut fur-tout prendre garde que la bature ne 
a’eroboive dans le fond auffi-tôt qn’elle efl cou- 
chée ; ce que l'on connoît quand elle devient 
terne , & quelle perd fon luifant ; car alors 
l’or ne peut s'y atacher . Il faut tout fimplemcnt 
recotnenccr i coucher de bature dans les endroits 
ombrés . 

Peinture des toiles en huile pour ta- 
bleaux , &c. 

Choififfez une toile , étendez-Ia fur un châflîs , 
en rebordant la toile fur l'épailTéur du châfTis , où 
on l’atache avec l'efpece de petits clous qu'on nom- 
me Jemtncc, à crois ou quatre doigts de dillance 
les uns des autres. 

On a inventé , de nos jours , une maniéré de 
faire des châiTu , qu'on appelé chijit d clefs : on 
tend les toiles plus fortement, toutes les fois que 
la Téchereffe les relâche : ces clefs fe mettent dans 
tous les coins de l'aiTemblage , fie au bout de cha 
que travers» 

i°, La toile étant bien dirpofée, étendez le 
châflîs â plat , & peefentez le côté qu’on doit 
peindre. 

1°. Ayez de la colle de gants de moyene force, 
qu’on puiffe batre en coofntance de bouillie , & 
<tendez-la également avec un grand couteau de bois 
fait captés pour cela, jufqu'a ce que 1 a toile foit 
imbibée partout. 

j®: RamafTez avec ce couteau le (ùrplus de la 
colle , afin qu’il n’en telle que ce qui peut être en- 
ué dans la toile. 


f 4 *- La colle ramaflêe , acrochez le ehâlfis à 
l’air; quand la couche ell feche, poncez en tons 
fens légèrement la toile avec une pierre - ponce , 
pour abatte & ufer les petits fils qui peuvent s’y 
trouver . 

5”. Broyez du brun -rouge â l’huile de noir, 
dans laquelle vous mettrez de la litharge, & dé- 
trempez le à l’huile de noir ; quand la couleur ell 
luflifament épaule , remettez votre châflîs â plat, 
étendez la couleur deflùs avec un couteau deiliné 
à cet eflèr. 

6 °. La couleur étendue & retirée , de façon qu’il 
n’en relie que ce qui efl empreint dans la toile , 
lailfez fécher la toile de nouveau ; & quand elle 
efl feche , ou peut encore pafler la pierre - ponce 
par deflùs pour la rendre plus unie . 

7°. Donnez deflùs une couche de petit-gris , fait 
avec du blanc de cérufe & du noir de charboa 
broyé très-tin, & détrempé à l’huile de noix ôc 
l'huile de lin, par moitié. 

Cette couleur fe pôle â la brofTe fort légère- 
ment : ou en met le moins qu’on peut , afin que 
la toile ne fe câfle pas lî-tôt , & que les couleurs 
qu’on vient d’appliquer deffus en peignant , fe con- 
fervent mieux. 

Des rehauts d'or à l’huile. 

Pour rehanfler d’or â l’huilr , on fe fert de 
maflîcot, de jaüne de Naples, de jxène de Berry, 
d'ochre de rue & de (lil de grain , broyés féparé- 
ment â l’huile de noix, qu’il faut placer fur la 
patate. 

Des nos & des autre» on forme les teintes 
des bruns & des clairs , ayant foin fur-tout que 
le mélangé de ces couleurs forme un bon ton 
doré. 

On les détrempe fur la palete avec de l’huile 
grafle , coupée moitié d’eflèece , qu’on met dais un 
godet . 

t°- Il faut que les parties fur lefquelles on veur 
peindre des oroemeus Se des rehauts d’or , foienr 
imprimées & peintes de deux couches broyées & 
détrempées à l’huile , & d’une troifieme â l’huile 
coupée d’eflence, que vous poncerez avec une pier- 
re-ponce . 

1°. Deflinez vos ornement, & peignez les ; qnamf 
ils font fecs , prenez de la chaux éteinte d’elle- 
même â l’air, paflée dans un linge , qu’on met 
dans ua nouer, appelée ponte de chaux ; pa(Tez-en 
for votre ouvrage , en tapant pour défigner les 
parties qui doivenr refier en couleur, & pour em- 
pêcher que l’or ne prene par-deflùs , en forte qu’il 
ne doit s’atacher que lùr les hachures où il y aura 
de l’or couleur. 

3 ®. Époufîetez cette ponce légèrement avec un 
pinceau ; Confiez deflùs pour ôter le pins fort de La 
pouflierr. 

4» Prenez de l’or routeur rrês-fin , très-net & 
bien paflé par un linge , pour qu’il n’y- air aucun 
grain ; pofez-le for 1 a palete , te employez, le avec 
R. ÿ 
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uo pinceau liés- Ha, en rededinant votre ouvrage 
par hachure. 

Appliqoez-le adez 'épais & adez ferme , pour 
qu'il ne coule pas ; car plus il ci! Épais , plus l'or 
a de relief: c'eil pourquoi ou Ce fert de pinceaux 
longs, aigus 8c adez fermes. 

5 °. N’appliquez l’or que lorfque , l’or couleur 
efr tour-i-fait fec; pourvu qu’il puiffe un peu hap- 
per l'or, c’eH allez ; car plus il eli fec plus il eli 
vif. 

Pofez l’or en pleine feuille fur les parties oh 
vous jugez que l’ or doit s’ arrêter , en a- 
puiant très-lÉgereraent & fans haleter , comme on 
fait i la dorure , ce qui feroit prendre l’or par- 
tout . 

6°. Avec une brolfe de poil neuf, nette & dou- 
ce, nétoyez l’or très- légèrement dans toutes les ha- 
chures , de façon qu’il n’en refie qu’aux endroits 
cil on a pofe i’or couleur. 

7 *. L'or époudeté , prenez fur la paltte uo peu 
de dit de grain , de jadne de Berry , broyés tri-fin 
i l’huile, de mêlcz-les enfemble en détrempant le 
pinceau dans le godet où doit fe trouver l’huile 
grade , coopte moitié d’effecce . 

B*. PafTez légèrement de cette teinte , pour 
faite un glacis fur toutes les parties où il n’y 
a point d’or ; il y a de certains endroits où , 
fur le bord des hachures , on fait des glacis 
pour adoucir de trop grands éclats de lumiè- 
re, qu’il faut modérer pour faire valoir des parties 
brillantes . 

t)°. L’opération finie 8c feche , faites des teintes 
brunes avec de la terre de Siene , terre d’Italie , 
ochre de rue broyées b l’huile , & détrempées b 
l’huile coupée d’e.Tcr.ce . 

Ces fortes de couches doivent être trés-ménagées 
St placées à propos , pour donner des reflets & de 
la correSion i l’ouvrage, & produire le plus grand 
éclat . 

Minière de gliecer le t couleur ! , 

G 1er te , en terme de peinture, lignifie i’effet que 
produit une coaleur tranfparente qu’on applique fur 
nue autre qui ell déjà feche, de maniéré que cel- 
le qui fert b glacer laide apercevoir la première , 
b laquelle elle donne feulement un ton ou plus 
brillant , on plus léger , on plus tranfparent : les 
glaois fervent b l’union des teintes & à l’harmonie 
des différent tons . 

Aiofi , glacer ed mettre une coulenr qui a peu 
de corps , ou une teinture qui laide apercevoir le 
fond fur lequel elle ed couchée. 

On ne glace ordinairement qn’avcc des couleurs 
nanfparentes , (elles que les laques , les dils de 
grain , &c. 

La terre d’ombre & la terre de Cologne fervent 
b glacer les bruns pour leur donner plus da force , 
1» blanc de plomb , pour les parties claires aux- 
quelles on veut arrêter des coups de lumière, faire 
des jours tris-vifs & éclatans » & qui le font tou- 
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jours beaucoup plus que fi 1» même couleur étoi t 
peinte b l’ordinaire avec toute! fes di détentes 
teintes . 

Marbrure . 

Lorfque les peintres veulent marbrer les chemi- 
nées ou les lambris, ils commencent par faire la 
mafft ou le fond du marbre qn’ils doivent imiter. 
Dès que celte première couche ed bien feche , ils 
lui appliquent les nuances qui fout propres à cha- 
que efpece de marbre . 

Nous ne pouvons terminer plus heureufement cet 
article de peinture d’impreffion, que par un excel- 
lent mémoire fur les couleurs , «en particulier fur 
le blanc , lu b l’académie de Dijon , par M. de 
Mcrveau , ancien avocat général au parlement 
de Bourgogne > favant académicien , 8c profond 
chimide . 

Ce mémoire ed intitulée 

Mechercbct pour perfetiioner ta préparation 
des couleurs employées dans la 
peinture - 

Rien n’ed plus décourageant pour l’homme de 
génie qui afpire i laider fur la toile les monuments 
durables de fes fublimes conceptions , que l’iufiabi- 
lité des couleurs dont il ed obligé d’emprunter l’ex- 
predïon : tel ed cependant encore aujourd’hui le 
fort de la peinture, de cet art fi anciénement cul- 
tivé, fi jugement honoré, & malgré les éfcrts de 
tant d’artidei jaloux de leur gloire , qui n’ont con- 
fié leurs penfées qu’aux matières qu’ils avoient eux- 
mêmes préparées. 

Il ed certain que plufieurs peintres célébrés ont 
eux-mêmes préparé leurs couleurs ; quelques uns ont 
probablement été afïrz henrcux.pour parvenir b les 
rendre pins belles &c plus fixes , ou i les tirer de 
matières moins fujetes i s’altérer . 

Ceux qui ont le plus comparé de tableaux 
anciens & modernes , m’ont aduré qu’il n’étoit 
pas polfible d’en douter : mais ces procédés ont 
été tenus fecrets ; la tradition en ed pent-êtra 
perdue ; c’ed i la chimie à des retrouver ou i les 
remplacer. 

Ce n’ed donc pas feulement parc* que le pein- 
tre a négligé d’acquérir les eonnoiflances chimi- 
ques qui dévoient le guider eu ce travail , c’elV 
bien plus parce que la chimie a elle-même igno- 
ré , jufque dans ces derniers temps , la plus 
grande partie de fes redoutées . Mais j’ai cru 
qu’elle pouvoir enfin poifer dans le tréfor de fe> 
nombreufes découvertes , des procédés pour créer , 
pour adorer les nuances que délire la peinture i 
j’ai entrepris de les déterminer par l’expérience , je 
m’emprede d’annoncer le réfultat de ces premières 
recherches . 

On a dit bien fou vent que les arts fe dévoient 
mutuéiement des fecours ; mais où l’a-t-on mieux 
fenti que dans cette province J 
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Le chef Je notre école unifiante, M. Je Vofge , 
direfteur Je l'école gratuite Je Jeiïeia , dont lei 
élever ont déjà remporté U palme des concours , 
jufque dans cette ville fameufe oh l'on ne marche , 
pour ainfi dire t que fur des modeler du goût ; ce 
digne profeflèur vient encore de nous prêter fon 
crayon élégant & fidele , pour animer les types 
d’on nouveau fyftéme de botanique. 

Vous ne me demandez pas, meilleurs, qui ell- 
ce qui a produit >. oui eft-ce qui entretient cette 
union des fciences & des arts : croisant enfcmble 
fous les aufpices d'un prince qui leur partage une 
proteâion éclairée , tous une adrainiftration pater- 
nele qui mefure Tes bienfaits 1 leur utilité , il ci) 
bien naturel qu'ils aient l’émulation de fe fervir 
en freres , puifqu’ils ne compofent qu'une même 
famille . 

Le blanc elt de toutes les couleurs de la pein- 
ture la plus importante : ce feroit peu de dire 
qu’elle fert à adoucir les nuances de toutes les au- 
tres , qu’elle leur communique ainfi les altérations 
qu’elle reçoit. Le blanc eli fur la palete du pein- 
tre , comme la matière de la lumière qu'il diltii- 
bue avec intelligence pour reprocher les objets , 
pour leur donner du relief , & qui fait la magie 
de fes tableaux : 1 mefure que cette lumière s a- 
foiblir ou s’éteint , les apparences changent , le 
prefiige celTe , & 1a toile ne préfente enfin que 
des plans chargés de coulenrs ternes & fans ex- 
prefiion . 

C’eti fnr lui que j’ai en cooféquence porté prin- 
cipalement mon attention ; c'elt la feule couleur 
dont je m’occuperai aujourd’hui , réfervanc à un 
autic temps les vues que j’ai recueillies de mes 
expériences , pour fournir aux artiiles les autres 
couleurs qu’ils font dans le cas de defirer. 

Examen des Lianes tonnur . 

Le premier blanc qui ait été connu , le feul 
dont on fafle encore ufage, eft celui que donne la 
chaux de plomb ; la fimple théorie chimique au- 
rait dû la faire proferire , parce que c’eft , après 
les métaux parfaits , la fubftance métallique qui 
reprend le plus aifément le feu fixe ou pnlogilli- 
que ; & la maladie terrible connue fous le nom 
de colique des peintres , ou colique de Poitou , k 
laquelle font expofes ceux qui manient habituéle- 
ment la terre du plomb, aurait bien dû , ce me 
Cemble , engager û la recherche d'une matière 
moins daagereufe. 

On peut voir ce que dit à ce fujet le célébré 
auteur du diStonairt de chimie , article plomb , & 
l'extrait du prima menfis de la faculté de médeci- 
ne de Paris , dans le journal de médecine , du 
mois de juin >ySz. On y fait mention, d’après le 
saport de M. Desbois , d’un peintre oui avoit efluyé 
cinq fois en douze ans la colique Je Poitou -, & 
M. Doublet y donna l'obfervation d’un jeune hom- 
me, qui érant entré bien portant dans la boutique 
d’un peintre , & s’y étant arrêté pour déjeuner , 


P E I ÏJ5 

fut faift, one heure après, de convulfions qui ju- 
raient fait penfer qu'il étoit épileptique , & qui 
n’avoient d'antre caufe que la colique des peiuttes. 
Mal-gré tous 1» recours qu’on lui adminiilra , il 
ne reptit connoilfance que dix-huit heures après. 

Mais ou n’a pas feulement imaginé qu’il fût pof- 
fible de remplacer la chaux de plomb ; & moine 
occupé do péril de l’artiûe que de la perfcfiioa 
de l’art, on s’eft borné 1 en varier les préparations 
pour efiayer de la rendre moins fu;ste k s’altérer. 

De U la diliinéliCn de blanc de Ctems en Au- 
triche , de Liant de plomb en ( cailles , de Liane dt 
térufs , que l’on trouve dans le commerce. 

Ou fait que le fond de tontes ces couleurs efl 
la chaux de plomb, plus ou moins pure, plus ou 
moins chargée de craie ; ainfi , elles participent 
toutes des qualités elïsntieles I cette terre métalli- 
que : ceux qui eu pouroicnr douter , en verront la 
preuve par l’expérience fuirante . 

Expérience pour déterminer & démontrer 
P altérabilité des couleurs par la 
vapeur pbicq'tjltcuc . 

Je verfe dans un grand bocal de verre , du foie 
de foufre ( I b:fe d’alkali fixe ou volatil , il n’im- 
porte ); j'y ajoute quelques goûtes de vinaigre di- 
fiillé , & je couvre auffi-tôt le bocal avec un car- 
ton découpé , fur lequel j'ai difpofé différent échan- 
tillons d’imprelfion dt Crans , de blanc de plomb 
& de céruft , foit 1 l’huile , foit en détrempe ; je 
place un fécond difque de carton fur le premier, 
& par-deffus le tout une veffie ficelée f« la gorge 
do bocal. 

Il efi évident que je ne fais qu’emprunter ici 
les moyens que m’offre la chimie, de dégagea fur 
le champ une grande quantité de phlogillique , de 
produire idftantanémeut l’effet de plufieurs années ; 
en un mot d’appliquer i la toile d’épreuve les 
mêmes vapeurs auxquelles le tableau fera nécrlTai- 
rement expofé, feulement plus accumulées ou plus 
concentrées , 

Je dis les mêmes vapeurs ,& cela n'a pas befoir» 
de preuves : tout le monde fait préfentement que 
la fumée des chandeles , les exhalaifons animales 
de rout genre , la fimple refpiration , les odeurs 
alttalefcentes , les effluves éledriques, & même la 
lumière , fourniffent continyélemenr nue quantité 
plus ou moins confidérsble de matière , non pas 
feulement analogue , mais identique avec te princi- 
pe neutralifant de l’acide virriolique dans le foufre . 

S’il arive donc qne les échantillons placés fur 
le carton découpé de notre appareil, foienr altérés 
fenfiblement par la vapeur phlogillique dégagée 
du foie de foufre par le vinaigre , on poora con- 
clura avec afTurance que la matière de ces cou- 
leurs a une grande affinité avec le phtogiftique , & 
puifqu’il n’etf pas poffible de les préferver entière- 
ment de fon contaél , qu’elles éprouvèrent , avec 
le temps , des variations plus ou moins fenfibles, 
fuivaut les cuconûancci . 


zed by Google 



134 P E I 

Après quelques minutes de féjour dans la va- 
peur du (oie de foufre , j'obferve les échantillons 
fournis à cetre épreuve ; je trouve qu’ils font tous 
altérés , que la cérnfe a parte au noir , ainfi que 
le blanc de plomb en détrempe ; que ce même 
blanc à l'huile ell plombé ; que le blanc de Crems 
til devenu d’un brun noirâtre. 

Je n’hefite plus de prononcer que ces couleurs 
font infidèles , & doivent être abando-ées . 

Inutilement fe flateroit-en de 1er défendre par 
des vernis, ils ne peuvent que retarder pour quel- 
que temps le contaS de la vapeur ph’ogiflique : 
la retraite qne ces vernis prenent en fechant , li- 
vrera tôt ou tard une infinité de partages à ce 
fluide fubtil ; en un mot , ces vernis rienenr eux- 
mêmes du phlogirtique ; ils devienent réduôifs & 
altérans , i mefurc qu’ils perdent de leur humi- 
dité. 

E {fais dt divtrfts malicrcs pour trouver dit 
blancs plus sirs, 

A près avoir reccnu l'inrtabilité des blancs en ufa- 
je, j’ai fenti que ce feroit alarmer gratuitement 
les artilles fur le fort & la durée des rableaux où 
ils les emploient , que de leur fournir les moyens 
de s'en convaincre, fi je ne travaillais à leur don- 
ner en meme temps des matières plus dignes de 
leur confiance . 

Il ne fera pas inutile de rendre un compte fuc- 
einft même des elfais qui ont été infructueux , 
puifqu’ils pouront épargner aux autres des tentati- 
ves , & qu’ils améneronr l'oceafion d’établir à ce 
fujet quelques principes théoriques trop peu con- 
nus . 

Il y a trois conditions elîentieles pour avoir une 
bonne couleur en peinture . 

La première , qu’elle fe délaye facilement & 
prene corps , tant avec les huiles qu’avec les mu- 
cilages, oo du moins avec l’une ou l’autre de tes 
fnblTances; ceci dépend d’nn certain degré d’aflini- 
té; s’il eft trop fort, il y a dirtTolutioa : la couleur 
s'éteint dans la nouvele compcfition , & la marte 
devient plus ou moins tranfparente , oo bien la 
réaâioo fubite abforbe le fluide, & ne laiffe qu’on 
corps aride qoi refufe de fe ramolir ; fi l’affinité 
ell trop faible » le colorant i peine fufptndu dans 
le fluide , ell porté fur la toile comme un fâbte 
que rien ne fixe & ne réunir . 

La féconde condition ert qne la matière de cette 
couleur n’ait que très-peu d’affinité avec le phlogi- 
flique, qu’elle ce foit pas fufctptible de conrraéier 
avec lui, du moins fans le fecoors du fen,& fans 
intermède , cne union qui change fa maoieie de 
réfléchir les rayons- 

L’épreuve à laquelle j'ai fournis les b'ancs de 
plomb , efl nn moyen infaillible de s’arturer en 
quelques inflans de cette qualité , fans atendre 
l’expérience des années. 

Une troifieme condition aurti effentiele , efl que 
le corps colorant ne foit point volatil , qu’il sc foie 
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pu ataché à une matière d’un rirtu foible , fufee* 
ptible d’une dégénérefeence fpon tarée . 

Cette confidération exclut la plupart des fub- 
rtarces qui ont reçu leur teinte de l'organifation 
vrgétale , à moins qu’on ne parviene à faire entrer 
leurs derniers débris dans une combinaifon plus 
folide . 

D’après ces réflexion» , mes recherches ont été 
dirigées en ptemier ordre furies cinq terrer pures, 
cnluite fur le* compofés terreux , en troifieme lien 
fur les fels terreux peu folubles , enfin fur les ter- 
res métalliques pures ou précipitées par l’alkaii 
prurtique . 

M. Wenxel a fait coonoftre une fixieme terre 
que j'appele Iburnt ; l'ayant préparée pour diverfes 
expériences dont je rendrai compte dans la fuite , 
je ctus devoir l'ertayer aurti pour la peinture ; mais 
ic reconus bientôt qu’elle auroit les mêmes défauts 
que le calee & le barote;flt l'on ne pouroit d’ail- 
leurs l'obteuir qu’l un prix trop confidérable. 

Les cinq terres pores souillent éminemment de 
la fixité , & en même temps font peu altérables 
par le phlogirtique ; mais la première condition leur 
manque ablolumcnt , c’ert à dite, qu’elles refnfent 
de s’unir 1 l’huile ou aux mucilages , & que leur 
blanc s’éteint quand on le< broie avec ces liqueurs . 

J’ai ertayé la terre précipitée de la liqueur det 
cailloux , la calcédoine tendue opaque par le fen, 
l’alumine ou retre baie de l'alun , i’argiile de Co- 
logne, la terre calcaire, la magnéfie , le barote 
ou terre du fpat ptfant , ces trois dernietes crues & 
calcinées ; elles n’ont toutes lairté furla'oile qu’une 
matière , ou grnmeleufe , ou demi-tranfparente qui 
avoit perdu le beau blanc qu’elles préfentoient avant 
d’être délayées . 

La terre d’alun étoit celle fnr laquelle je com- 
ptoir davantage ,non feulement parce que M. Bau- 
me en avoir déia confeilié l’ufage pour la pein- 
ture , parce qu’elle entre dans la compofition du 
bleu de Prude du commerce , mais encore parce 
qu’elle fait le fond des ochres & ao-res terres bo- 
lairet , ce qoi fuppofe qu’elle doit s’unir à un cer- 
tain point aux liqueurs délayantes ; cependant , de 
quelque maniéré que je l’aie traitée, elle n’a point 
donné de blanc , & on fera moins farpris de ce peu 
de fuccès , lorfqu’on fera attention que dans Ici 
bols , les och-es & le bleu de Prude , l’alumin* 
n’eft réellement que le véhicule du corps coloranrj 
qui eft d’une nature tonte différente ; au lien qn’ici 
elle eft elle- même la couleur ; que dês-lori l’alté- 
ration indifférente, infcnfible dans le premier cas, 
détruit complètement l’effet qne l’on cherche dans 
le fécond. 

Ponr fe convaincre de la vérité de cette obfer- 
vation , il fuffit de mêler partie égale d’alumine , 
ou même d’argile non colorée , 4 la cérufe , ou à 
tout aorre blanc ; le mélange fera fnfceprible de 
fe broyer i l’buile Sc à la gomme, fans s’éteindre, 
il ne cédera pas d’être animé par le corps colorant 
que l’oo y aura porté , il n’aota aucun des incao- 
véaiens des terres pares. 
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La nature & i'ar; nous préfeatent on affsr grand 
nombre de comportions tcrreufes auiTi blanches que 
l’on peut le délirer , tels font entr’aurres , le jafpe 
blanc , le feld-fpat blanc , le fchorl blanc , la 
marne , le bifcuic de porcelaine , la porcelaine de 
Xéaumor , &c. 

Mais toutes ces matières , tous les eflais de 
combinaifons de terres que j'ai rentés par la fu- 
fion , ont eu le même defaut dont te viens de par- 
ler , St qui tient â la même caufe ; il manque 
toujours un corps colorant fixe , qui ne change pas 
lorsqu'on le pulvérife , qui ne s’éteigne pas lorf- 
qu’on le délaye. 

L’outremer que l’on tire du jafpe bien , connu 
fous le nom de lapislamli , Terrible au premier 
coup d’ceii garantir la poflibilité d’approprier à la 
peinture routes les comportions demi-vitreufes , 
opaques, de la nature du jafpe. 

Préoccupé de cette idée, je conçus I’efpérance de 
produire uu vrai Upit blanc ; mais je ne tardai 

Î ias â fentir que eet exemple confittnolt lui- même 
e principe que j’avois conclu de mes obfervations 
fur les terres pures , puifque ce n’eft pas la fub- 
flance propre du jafpe qui confiitue l'outremer , 
mais la fubflancc métallique qui colore accidenté- 
lement cette efpecc particulière de jafpe. 

Ainli l'art ne doit avoir pour but dans cette 
imitation de la nature , que de donner une bafe 
fixe à une couleur toute formée , de l’y enchaî 
lier fans l’altérer en augmentant peut - être fou 
éclat & fon intenfité , & non de produire une 
couleur . 

En retranchant des Tels terreux & métalliques, 
tous ceux dont l’acide n’ell pas complètement fa- 
turé , qui attirent l'humidité de Pair , ou même 
qui fe laiffent facilement difloudre , il n’en cil 
relié qu’un très-petit nombre à examiner . 

La f/linitt natorele & artificiele n’a donné avec 
l’huile qu’une pâte fans couleur & comme mié- 
Icnfc ; Ton blanc s'eft un peu plus eonfervé avec I 
la gomme, mais ce n’étoir encore qu’une bouillie 
demi-tranfparente. 

Le fptt pefant , natif ou régénéré’ , promettoit 
d’autant plus , qu’il eli de tous les Tels terreux le 
plus infoiuble ; il étoit après la polvérifatioti du 
plus beau blanc ; â peine a-t-il été touché par 
l’huile , qu’il eil devenu gtis , demi-tranfparent ; le 
mucilage l’a amTi altéré , quoique plus foiblement , 
il n’a pas même repris Ton blanc en féchant fur 
la toile - 

II en a été de même du borax calcaire , formé 
dans la diiïolution de botax par :l’eau de chaux ; 
fon blanc s’eft éteiut complètement avec l’huile , 
moins avec la gomme , mais il fe durcit fur le 
champ avec celle-ci , de maniéré qu'il n’eft plus 
pofTible de ie redélayer & de l’étendre . 

Le tartre calcaire obtenu en jetant de la chaux 
vive dans la dilfoiution bouillante de crème de 
tartre , fe comporte avec l’huile comme la téléni- 
te ; avec l’eau mucilagineufe il doune un aiTez 
beau blanc , feulement un peu mat & comme 
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plâtreux ; il s’applique fort bien fur fa toile , Jt 
je ferai voir dans un inliant qu’il réfillei l’épreuve 
de la vapeur phlogitlique concentrée. 

J’ai encore cflayé le faccharte calcaire ou chaux 
fucrée ; mais quoique très - infoiuble , fou blanc 
s'éteint avec tous les délayans. il en eil de même 
de l’oxaltc calcaire. 

Suivant M. Weber , dans fon ouvrage intitulé! 
Fabriktn und Kunjie , imprimé à Tubiuge en 
1781 , le blanc qu’on nomme en Allemagne , 
knmbfee vttifT , n’efi autre chofe qu’un vitriol de 
plomb qui le fait en dilfolvanr le plomb dans 
l’acide nitreux , & le précipitant par l’acide vi- 
trioiique , & que l’on réduit enfuitc en tablerea 
folides très-lourdes , par l’addition d’un peu d'eau 
gommée . 11 eft certain que cela ne relTemble 
nullement â ce qui fe débité en France fous le 
nom de blanc de cremsj dn moins n’en ai-je trou- 
vé aucun qui ne fût foluble dans le vinaigre ; 
mais j’ai répété l’efTai fur le vitriol de plomb 
préparé exprès , fuivant le procédé décrit par M. 
Weber ; 8c le réfultat a été le même que la pre- 
mière fois , c’eft- à- dire , qu’il u noirci eomplé. 
tement . 

Les vitriols de plomb & de bifmuth s’altèrent 
encore plus promptement que les chaux de ces 
métaux . AinG , à la réferve du rartre calcaire 
qui pouroit être de quelque ufage pour la détrem- 
pe , les Tels terreux les mieux indiqués peuvent 
toot-au-plns , comme les terres , donner une bafe 
i quelque couleur , mais non conflituer eux- mêmes 
une couleur utile à la peinture. 

Des quinze fubftances métalliques connues , il y 
en a neuf qui peuvent donner des chaut blanches ; 
(avoir , l’argent , le mercure , le plomb , l’étain , 
l’antimoine , le bifmuth , le zinc , l’arfenic & ia 
maeganêfe . 

On conçoit qu’il ne peut être ici queftio» que 
de-terres métalliques , & non dea précipités fafini 
métalliques , dont l’acide n’efi pas même neutra- 
lifé ; cependant je ferai état des précipités: par 
l’alkali ptuftique qui fe reprochent pour la plupart 
des chaux pures par leur infolubilité . 

De ces neuf fubftances , il faut d’abord retran- 
cher Ï arpent & le mereure 1 à la vérité iis don- 
nent de beaux précipités blancs par l’alkaii végétal 
cryflallifé dans leur dilfoiution nitrenfe , en oofer- 
vant , pour le mercure , de fe fervir d’une difto- 
lution faite à froid ; mais ces nuances s’altèrent 
très- promptement â l'air ; ce qui ne doit pas éto- 
ner , va la gtande reduflibiiité de ces métaux qni 
les conilitue métaux parfaits . 

Le précipité pruflique d'argent , qui efl d'abord 
d'un beau blanc , devient noir en féchant fur le 
filtre . 

Le précipité proffique de mercure eft d’un jeûne 
citron . Si après l’avoir broyé i l’huile ft étendu 
fur la toile, on l'expofe pendant dix minutes i la 
vapeur phlogitlique , il devient noir & charboncnx 
an point de tacher les doigts. 

Il <11 bien connu que le plomb fournit un blanc 
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«,'ès-net qui fe broie & fe pofe pjstfaitcmeot , fuît 
avec l’huile , foit avec la colle , nuis il s’altcre 
avec la plus grande faciiité : mon principal objet 
a été de le prouver ; Se l’expérience que j'en ai 
faire , a dû mettre cette vérité à t’arbri de toute 
contradiflion . 

J'ajouterai feulement , que s’il y avoit une pré 
para! ion qui pût corriger ce défaut , ce feroit fans 
doute la précipitation de la terre de ce métal dans 
fa diffolotion accteufc , par i’alkali prulfique : or, 
le blanc qui en réfuite devient fenfibiemenr brunâ- 
tre quand on i’expofe feulement quelques minutes 
à la vapeur phiogilHque . 

Il feroit doue déraifonable de s’obrtiner â con- 
ferver l’ufage de cette matière , Se à vouloir la 
rendre fixe par des mélanges & des compoCttons , 
puifque les changetnens quelle fubit , tieneur aufli 
cflèntiélement à fa nature & à l’ordre iadeûra- 
flible de fes affinités. 

La chaux d't'iain s’emploie très- facilement . & 
n’éprouve aucun changement par la vapeur phlo- 
ciflique concentrée, comme on en poura juger par 
l’expérience , dans laquelle je réunirai ious les 
échantillons qui promettent d’ailleurs un ufage avan- 
tageux. 

Ces con/idérations m’ont engagé â varier les pro- 
cèdes pour obtenir cette chaux parfaitement blan- 
che voici les réfultats de ces opérations. 

L’étain de melac calciné fous la mou.de , a don- 
né une chaux sfftz blanche ; mais elle a ptis un 
«oop d’ccil gris lorfque je l’ai délayée, quelque 
attention que j'aie eue d'enlever la furface que la 
violence du feu colore toujours plus ou moins pu 
songe . 

L’étain calciné par le nitre en fufion , n’a laiffé 
qu’une chaux giôffiere & terne , que les lavages 
multipliés n'ont pu dépooiiler d’une teinte jau- 
nâtre. 

Ayant précipité par l'alkali végétal ctyflallifé , 
une difioluiion d’étain d’Angleterre qui avoit été 
faite dans l’acide muriatique , à la maniéré de 
M. Baycn , pour eu départir i’arfenic , j’ai eu une 
«baux de la plus grande blancheur & fi tenue , 
qu'eile s’élevoit à la furface de la liqueur , & que 
la plus grande partie a paffé par le filtre ; mais 
cela prouve en même temps une forte d’adhérence 
avec les fcls . qui fait que la portion arrêtée pat 
le filtre , au lieu d’être pulvérulente , efl comme 
gommeufe , demi-tranfpareote , ik mime un peu 
altérée en jaune. 

Kn cet état , elle s’éteint lorfqu’on la déJaye : 
il feroit donc néceffaire de l’édulcorer dam l’eau 
bouillante , & de calciner enfuit* légèrement le 
dépôt qui s'y feroit formé avec le temps . 

J’ai effayé la calcination par la voie humide , 
en employant l'étain de mélac le plus pur , fit un 
acide nitreux reéHfie , fuivant la méthode de Mey. 
cr | il s’efl formé une chaux d’un blanc éclatant , 
qui ert refiée fur it filtre en confifiance de gelée. 

Cependant j'ai obfervé qu’elle étoit toujours un 
peu jaunie par le mélange d’une portion de la 
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trime terre qui prenoir , dans l'opération , la eoa- 
lenr de turbith tnioéral. 

Le précipité pnrilique , dans la diffolution par 
l’acide muriatique dont j’ai parlé précédemment, 
a été d'abord tris-blanc : je n’ai pas été peu for- 
plis de voir qu’il paffoit au bien à inclure qu’il 
féchûît fut le filtre . 

On tire une afle?. belle chaux blanche de !'**- 
timc'mt , en le calcinant par le nitre en fufion ; 
mais la terre de ce demi-métal doit être placée 
dans U claffe de celles qui fe combinent trop faci- 
lement avec la phlogifliqoe. 

L’antimoine diaphorctique broyé avec l'huile, a 
pris en dix minâtes , dans mon appareil phlogi- 
flique , la couleur du foufre doré . 

La matière perlée , astre produit de la même 
calcination de l'antimoine , n’a pas mieux fouteau 
l’épteave ; détrempée à la gomme , elle eli deve- 
nue d’on gris cendré ; broyée â l’huile , ce gris a 
été plus fuocé fit prefque noir. 

Tout le monde connolt la propriété du bifmuth , 
de ddoner vue très- belle chaux blanche , que l’on 
nomme magifiere, eu blanc de fard: elle fe pré- 
pare très aifémcnr , puifqu’il fuffit de diffoudre le 
bifmuth dans l’acide nitreux , & de précipiter la 
difîoIutioD par l’eau pute ; elle fe délaye parfaite- 
ment avec l’huile & les mucilages . 

Mais cette couleur doit être rejetée comme l’une 
des plus altérables par la vapeur phlogifüquc; elle 
a noirci complètement en dix minutes dans mon 
appareil. 

Il étoit acile de le prévoir d’apris ce qui arive 
aux femmes qui en font ufage , lorfqu'eiies fe trou- 
vent expofees à la vapeur du foafte , de l’ail St 
des matières putrides. 

Le zinc fournit par tous les procédés de calci- 
nation & de précipitation, une chaux a (Te ? blan- 
che, lorfqu'elie efi pure & fépatée fur-tout de ta 
portion de fer qui trouble & jaunit ordinairement 
les diffolutions de vitriol de zinc qu’on laiiïe ex- 
potées à l’air . 

J’ai précipité ees diffolutions par l'eau deehaus, 
par les alkalis cauiliques & effervefeens ; j’ai cal- 
ciné ce demi-métal ieul & avec le nitre , j’ai ob- 
tenu , dans toutes ces opérations , une matiè- 
re terretife d’un blanc plus ou moins net , qui 
après avoir été édulcorée & féehée , s’elî unie 
à l’huile fit aux mucilages fans perdre fa couleur , 
& qui n’a point éprouvé de changement fen- 
fible quand je l’ai expofée â la vapeur phlogi- 
ftiqoe. 

Cette propriété infiniment préeienfe , & l’objet 
principal de mes recherches , m'a engagé à multi- 
plier les expériences pour déterminer à la fois le 
procédé le plus économique, ia ptéparation la plus 
avantageufe fie îa plus sûre. 

Ces effais m’ont convaincu que la calcination 
de ce demi-métal feul , dans un ereufet pofé ho- 
rizontalement dans l’échancrure prariquée pour les 
cornues au fourneau de réverbéré , comme cela fe 
pratique pour les fieuir, donnoit la chaux la plus 

fine, 
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fine , U plat blanche, la mains 'réduâible ; & 
que pour en former une excellente couleur , il 
fuffiloit de la palier à l’eau pour en féparet les 
parties non brûlées , & de la broyer avec un peu 
de terre d'alun ou de guhr blanc, eu de craie pour 
loi donner du corps. 

Les eflais en grand m’ayant fait reconoltre com- 
bien ce procédé croit imparfait , pénible , & mê- 
me dangereux pour les ouvriers , «'ai propof é un 
appareil tout différent, conliroit fur de nouveaux 
principes, & qui a été exécuté avec le plus grand 
fucccs . 

C’eil ainfi qu'ont été préparés les trochifqucs 
que je mets fous les ieux de l’académie : c'etl 
avec ce même blanc qu’ont été peints à l’huile 
& en détrempe , les échantillons que je lui pré- 

fente . 

Une portion de chacun d’eux a été expofée 
à la vapeur phlogirtique , il y en a qui ont été 
enfermés , pendant huit jours entiers , fous mon 
appareil : le carton fur lequel ils portoient , s’eil 
trouvé jauni , & même noirci en quelques en- 
droits . 

Cependant ils n’ont éprouvé aucune altération , 
comme on peut s’en alfurer, en les reprochant du 
morceau dans lequel ils ont été coupés. 

Le zinc précipité par l’alkali prulfique , me- 
me dans le vinaigre diliillé , a toujours un coup 
d’oeii jaûne ; il ne s’unit plus aufli-bien à l’huile , 
Si prend une conflit ance caféeufe demi - tranfpa- 
rente . 

Varfenic blanc s’éteint beancoup moins avec 
les delayans qu’on aurait lieu de le préfumer 
de fa nature faiinc ; il confcrve fur-tout fa cou- 
leur avec l'eau de gomme : il efi remarquable 
qu’au lieu de noircir i la vapeur phlogirti- 
que, il prend une nuance de jaûne de citron très- 
marquée. 

Cette propriété eft affez finguliere & affez con- 
fiante, pour fournir un nouveau moyen d'analyfe 
très-capable de le faire reconoltre. 

Cette altération fuffiroit pour en faire rejeter l’o- 
fage dans la peinture, quand fes qualités délétères 
n’infpireroient pas un julfe éfroi . 

Le demi-métal , connu fous le nom de man- 
ganêfe , que l'on a noovéiement appris i reti- 
rer d’un minéral très- répandu & très-anciéne- 
ment employé dans les arts , donne auflï une chaux 
blanche. 

Elle m 'avoir d’abord fait efpérer une couleur 
d’autant plus parfaite , que par une propriété dif- 
férente , & même oppofée i la natore de toutes 
les autres terres métalliques , celle-ci e(t blanche 
quand elle tient aifez de phlogirtique pour être fr- 
iable dans les acides, & ne devient noire qu’en 
perdant ce principe , de forte que ce qui détruit à 
la longue le blanc ordinaire , aurait fervi à ren- 
forcer celui-ci . 

Il ne reftoit plus qu’une difficulté 1 vaincre , 
c’éroit de féparcr de 1a manganêfe la portion de fer 
qu’elle tient ordinairement , & qui aurait infailli- 
j4rtt & Métiers . Tome VL 
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blement on peu jauni fa terre : j’y étois parvenu 
même (ans faire paffer cette chaux A l’état de ré- 
gule, ce qui attrait été trés-difpendieux & peu pra- 
ticable en grand. 

le me botnots 1 faire fubir une longue calci- 
nation i la mine noire de manganêfe , pour ren- 
dre fon fer infolnble ; je l’ataquois enfuire par 
le vinaigre , 1 l’exemple de M. de la Peyronfe ; 
& en précipitant ia diffelution par l’alkali effer- 
Tcfcent , /'obtenait allez facilement un beau préci- 
pité blanc . 

Mais je reconus bientôt que la facilité avec 
laquelle un corps colorant perd feu phlogirtique , 
a'ert pas un moindre inconvénient que celui de 
l’attirer, & produit exactement les mêmes altéra- 
tions. 

Le blanc de manganêfe jaunit très-promptement 
i l’air, & dans mes eflais , cet effet ne pouvait 
être attribué i la terre martiale , puifque ni lanoix 
de galle, ni l'alkali prufltque n’en avoient point 
fait découvrir dans la diffolution. 

On ne téurtit pas 1 rendre cette couleur plus 
fixe, en précipitant la manganêfe par la liqueur 
prulfique ; la fécule d’abord trés-blanche parte au 
pourpre ou au gris de lin , même en féchant 
fur le filtre . 

Ainfi, cette (ubflance ne peut être d’aucune uti- 
lité en peinture pour les blancs . 

Expérience comparative fur lei couleurs nom 
altérables . 

J’ai annoncé que je réunirais les divers échan- 
tillons qui ont promis pins de fixité , pour leur 
faire fubir , fous les ieux de l’affemblée , la même 
épreuve qui lui a démontré le vice des blancs de 
plomb. 

Pour cela , je vais placer dans le même appa- 
reil , des morceaux de toile qui ont reçu la pein- 
ture d’impreflion in blanc de tartre calcaire à 
la détrempe , des diverles préparations de blanc 
d'étain Si de blanc de zinc, b l'huile & 1 la dé- 
trempe : je laifferai ces morceaux expofés A la va- 
peur phlogirtique jufqu’A la fin de la féance ; s’ils 
ne reçoivent aucune altération, leur fupérioriré fur 
les blancs en ufage fera fans dnute affez bien éta- 
blie . 

La féance à laquelle préfidoit S. A. S. Monfei- 
gneur le prince de Condé, proteêfeur , dura encore 
près d’une heure ; & le bocal ayant été ouvert., 
tous les échantillons furent rcconus de la même 
nuance qu’ils avoient auparavant. 

Je puis donc offrir à ia peinture ces trois 
blancs nouveaux , & particulièrement celai de 
zinc , dont la préparation ert fujete i moins de va- 
riations , dont la nnance ert plus vive & plus uni- 
forme , qui fera propre a tous les ufages , 
& qui fera probablement aulfi le plus économi- 
que ■ 

Je voudrais pouvoir anonneer encore qu'il le 
fera affez pour remplacer U cérufe dans tous let 
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arts , & jufque dans la peinture des apatlemen! : 
je le voudrais , moins pour ajouter un nouveau 
luxe à ce genre d'ornement , que pour le fa- 
lut des ouvriers que l’on y emploie, & peut-être 
de ceur qui habitent ttop tôt des maifotts ainfi 
ornées . 

Mais on ne doit pas s’en flater ; & quoique 
les procédés de fabrication fe fimplifient commu- 
nément i inclure que la confommation augmente , 
il y a tout lieu de ctoire que le bas pria de la 
cérufe la fera toujours ptéfércr dans ces fortes d’ou- 
vrages . 

peur ceux qui font un plus noble ufage des 
couleurs , ils n’héfiteront pas d'adopter le blanc 
de zinc : on m’a affûté qu'ils payoient s éta- 
lement quatre francs la livre de blanc de 
Crems ; je croîs qne l’on peut leur donner à fix 
francs la livre de blanc de zinc, fuivant la pré- 
paration que j'ai indiquée comme U plus avanta- 
geofe : comme le premier eft beaucoup plus pefant , 
l’augmentation fera i peu pris compenfée par le 
volume . 

Le Ceur Courtois atachd au laboratoire de I’a- 
cadcmie, & qui en a entrepris la fabrication , a 
déjà fait annoncer qu’il le donnoit au prix de 
quatre livres dix fous , & même de quatre livres 
pour la fécondé qualité; auflî commence-t-on i 
en faire ufage , même pour les apartemens , moins 
encore par raport i fon inaltérabilité qu’à fa fa- 
lcbrité. 

Pour juger combien cette confiance efi fon- 
dée , il fuffir de rapeler que les pharmacopées 
donnent des formules de remedes intérieurs , dans 
iefquels il entre jufqu’i un demi gtôs de Heurs de 
zinc. 

Le licor Courtois efi parvenu depuis peu , non 
feulement i donner pins de corps i ce blanc , ce 
que les peintres avoient para délirer , mais encore 
il porter i’intenfité de fa nuance , au point de fou- 
tenir la comparaifon du blanc de plomb à l’huile 
& à la détrempe . 

Le feul défaut qu’on lui ait trouvé - efi de fé- 
cher un peu lentement lorfqu’on l’emploie à l’hui- 
le; ce qui n’a pas empêché nombte d’attilles & 
d’amateurs de lui donner jufqu'i ce jour la préfé- 
rence . 

Quelques effais m’ont fait juger que ce défaut 
fetoit cotrigé , ou du moins confidérablement dimi- 
nué par la préparation qui lui donnera plus de 
corps. 

Au refie , j’avois précédemment indiqué un 
moyen de le rendre ficatif i volonté , en y ajoutant 
un peu de vitriol de zinc ( ou couperofe ) légère- 
ment calciné . 

Les peintres connoiiïbienr déjà la propriété dt 
ce fel ; mais ce qu’ili ne favoient pas , c'eit 
qu’il fe mêle avec le blanc de zinc mieux qu'a 
vec toute autre couleur: la raifon en eft fenfi 
ble , puifqu’il a chimiquement la même bafe ; il 
importe feulement de purger la couperofe blan- 
che d'une petite portion de fer qui la jaunit tou- 
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jours ; & on y parvient facilement en faifant digé- 
rer, même à froid , fa diffolution fur de la limaille 
de zinc. 

Le mélange de ce fel ainfi préparé, fe faitaiori 
fur la palete , fans aucune altération; il n’en faut 
qu’une trés-petite quantité pour produire un grand 
effet . 

Au furplus , qu’efi ce qu’une demi-piftole ou une 
pifiole de plus dans le prix de la matière première 
d’un tableau l 

Les peintres qui favent efîimer leur art , ne te- 
stèrent que de ne pouvoir tirer de i'or même des 
couleurs aufii fixes que ce métal : on ne marchande 
pas l'immortalité. 

Peintrt[je en éventail. 

G’efl nne artifie qui ayant appris le deflein , 
peint des payfages & des figures fur le papier à 
éventail . 

Dès qu’elle commence i defliner paisiblement , 
on la fait exercer fur du papier commun , & ce 
n'eli que lorfqu'elle efi parvenue à un certain de- 
gré d habilete , qu’on lui permet de peindre fur 
une peau extrêmement fine qui eft collée fur le 
papier . 

La même ouvrière ne peint pas un papier en 
éventail en entier . 

Il y en a auffi qui ne font antre chofe qne de 
peindre les bois des éventails , 

Les couleurs dont elles fe fervent font le car- 
min , la gomme gntte , le vert de veflîe , le bien 
de Prude, la cendre bleue, le blanc de plomb , 
& la mine rouge . 

Lorfque ces couleurs font porphyrife'es , on Jet 
met i l’eau , on les mêle eufemble , relativement 
aux nuances dont on a befoin , enfin les ouviicre» 
les emploient avec des pinceaux extrêmement dé- 
liés . 

Les peiatreffes en éventails font reçues à l'aca- 
démie de S. Lnc. 

Communtuté des peintres . 

Quoique ce ne foit que depuis 1547, c’eft-J-dire , 
fous le régné de François I , le refhurateur des 
icienccs & des beaux arts en France , que la pein- 
ture ait commencé j s’y perfe&ioner , & i s'éle- 
ver au point de goût & de génie où on l’a vti 
parvenir depuis le milieu du dix feptieme fiecle , 
il paroîr cependant que cet art , tout informe 
qu'il étoit alors, y a toujours été en quelque efti- 
me & réputation , poifque la communauté des 
peintres ell une des plus ancienes , & depuis plu- 
fteurs fiedes une dei plus confidérables de celle* 
qui fe font établies à Paris . 

Les fiaturs de cette communauté ne font , à la 
vérité, que de 1391 ; mais les huit articles qui 
compofoient les premiers & qui y fonr reportés , 
font d’un liyle fi (impie & fi naïf , qu’on efi por- 
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té 5 croire qo'ils font au moins do temps de la 
fécondé race des rois de France. 

Charles VU , en 1430 , aiouta aux privilèges 
qui y éroienr contenus, ceux d’exemption de tou- 
tes tailles, fublides, guet , gardes , &c. 

Henri II les confirma par lettres patentes du 4 
mai 1548: Henri III , par celles du 2Z novem- 
bre i;8a : Louis XIII , en avril idzz : Louis 
XIV , en mai 1 696 : Louis XV , en feptem- 
bre 2713. 

En 1613 , les peintres & les fculpteurs qui 
compofoient autrefois une communauté , furent réu- 
nis en une . 

Les fiatuts dont ils le fervent aCtoélemear , con- 
tienent 71 articles , & ont été enregiftrés le 30 
janvier t73S. 

Suivant l’article premier de ces fiatuts , il eli 
dit que les maîtres de cette communauté ne fai- 
Tant qu’un même corps avec l'académie de Saint 
Luc , en font réputés membres , & jouiffent des 
mêmes privilèges 8c prérogatives y atachés . 

Par l’article z , on ne peut fe dire & être cen- 
fé maître de cette communauté , & membre de 
cette scatémie , qu'on n’ait été reçu & reconu 
pour tel par les directeurs , gardes, anciens 8c au- 
tres maîtres , en la maniéré ordinaire , qu’on n'ait 
prêté ferment entre les mains du procureur du 
roi du Chütelet , & pris de lui des lettres de mai- 
trife . 

Par l’article 3 , les maîtres ainfi reçus peuvent 
fie ont la faculté d’exercer dans toute l'étendue de 
la ville, faux-bourgs & banlieue de Paris, les arts 
de peinture, fculpture, dorure & marbrerie ; faire 
& fabriquer à la plume, avec encre ou crayon , 
au pinceau , à l’huile , i frefqne , détrempé 8c en 
paflel , tous deffeins lavés ou non lavés, tableaux, 
portraits , ornement , mignatures , grifailles , ea- 
mayeux , mofaïque, & généralement tous ouvrages 
de peinture fur papier , carton , velin , toile , cane- 
vas , étofes , métaux , pierre , marbre , cailloux , 
agates , lapis , ivoire , émaux , cryfiaux & autres 
matières y tous ouvrages de fculpture, figures, bu- 
Itsi , ornement en marbre , pierre , bois , ivoi- 
re, &c. taillés au cifeau , modelés , jetés en fon- 
te , cuivre , plomb , étain , &c. cifeler fur lef- 
dites matières , mouler en cire , p'.itre ou car- 
ton , comme il a été ci devant d'ufage ; faire , 
tailler tous ouvrages apartenans i la marbrerie , 
comme tables, chambranles , cheminées , foyer , 
cuvetes , &c. en marbre , pierre de Jicre , 8c 
autres . 

Défeofes de vendre aucune qualité de marbre 
l’une pour l’autre, ni de travailler aucunes traver- 
fes de chambranle , tables , tabletes en délit , à 
peine d'amende arbitraire , moitié au profit de 
l'hôpital , & l’autre i celui des gardes . 

Par l’article 4 , ils ont le droit de vendre 8c 
débiter tous les iufdiis ouvrages, ranr dans la vil- 
le de Paris que dans tout le royaume , & même 
pays étrangers ; peuvent auffi faire commerce , dans 
tous lvfdits lieux, de tous autres ouvrages de pa- 1 
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teille cfpece , faits & fabriqués par des maîtres de 
routes nations, anciens fie modernes , foit en les 
achetant dans ladite ville, foit en les faifant venir 
de dehors & en les y envoyant . 

Par l’article 5 , ils ont pareillement droit , eux 
8c leurs veuves , d'apprêter , fabriquer , vendre & 
débiter les toiles , couleurs i l’huile & en détrem- 
pe , crayons , encre de la Chine , pinceaux & au- 
tres matières , 8c inflrumens à l'ufage des peintres 
& fculpteurs i excepté de faire & vendre aucnns 
inflrumens de mathématique , comme réglés , com- 
pas & autres chofes femblables , fuivant les arrêts 
des 10 juin 1736, & 30 janvier «738 . 

Les articles < 5 , 7, 8, 9, 10, 11 , rz , 13 , 
14, 15 8c 16 concernent ce qui doit être obfervé 
par diflrrens corps & autres , au fujet des ouvrages 
qui regardent leur art , foit pour les vendre , foit 
pour les Taire faire. 

Article 17. Ladite communauté 8 c académie s'é- 
tant mife de toute anciéneté fous la protection de 
la Sainte Vierge , de Saint Luc , de Saint Jean k 
la porte latine, fait fes exercices de piété acoutu- 
més , en I’Églife 8 c chapelle de Saint Luc , ci- 
devant appelée S tint Symfharitn , en la cité; & 
ce , en conféquence du décret acordé i fa confré- 
rie , par fou éminence le cardinal de Noailles , en 
date du 24 juillet 2704, &c. Cette chapelle leur 
apartient , & a été par eux acquife le 3 mai 
1704. 

Article 18. Les maîtres & confrères font tenus 
de rendre le paiu 11 bénir , chacun 1 leur tour , 
tous les dimanches de l’année, & fêtes ci-deffus 
nommées, fans qu’ils poiflent s’en difpenfer, pour 
quelque caufe & prétexte que ce foit , 1 peine 
d’être privés des entrées de la communauté 8 c aca- 
démie , 8 c de fes affemblées, même avec amende, 
fuivant l’exigence des car . 

Article 19. Ces commnnauféi & académies font 
régies & gouvernées conjointement par quatre di- 
rettenrs gardes , dont deux font élus tous les ans , 
pour fuccéder aux deux fortanr alors d’exercice , 
en forte qu'il y en a deux anciens & deux nou- 
veaux. Iis ne peuvent demeurer en charge plus de 
deux années confécutives . 

Article zo. Pour remplir lefdites places de di- 
recteurs gardes, il faut avoir exercé quelques-unes 
des charges de l'académie , en qualité de profef- 
feur, d'adjoint ou de confeiller , avoir au moins 
dix ans de maitrife , & les profelTeurs flx années 
d’exercice . 

Article zi. L’éleCtiou des denx nouveaux dire- 
cteurs gardes fe doit faire le tp oCtobre , lende- 
main de ta fête de Saint Luc , au bureau, en 
préfence de M. le procureur du roi au châtelet 
de Paris , dans une aflèmblée i cet effet convo- 
quée . 

Article zz. Cette aflemblée doit être compofée 
des quatre directeurs gardes en exercice , de tous 
les aucieni qui aoront paffé les charges , de qua- 
rante maîtres modernes 8 c jeunes , parmi lefquefs 
nombre de quarante feront trois profefleun , trot* 
S ij 
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adjoints & trois coafeiüm de ladite academie , Je 
trois de ceux defdits ortïct.-rs vétérans j favoir , un 
profeffeur, on adjoint & on coafciiier , qui n'au- 
ront fimplemeot que le droit de maître , iefquels 
trois derniers fieront appelés , fans interrompre ie 
droit de leur tour de râle. Les vingt-huit autres , 
entre ceux des modernes & jeunes , qui n’auront 
pas pafTé lefdits emplois les uns les autres à tour 
de rôle & félon leur rang d’anciénetc , i compter 
du jonr & date de leur réception k la maithie , 
devant le procureur du roi . 

Article 13. Avant de procéder i cette éieâion, 
iis doivent prêter ferment , ès mains de M, le pro- 
cureur du roi , d’élire pour directeurs gardes un 
peintre & un fculpteur , pris entre les plus capa- 
bles, & ayant dix ans de maitrile , &c. à la ré- 
ferve des profeffeurs . 

Article 24. Les deux nouveaux directeurs gar- 
des , auffi-tôt après avoir été élut , prêtenc le fier- 
aient acoutumé , & donnent 25 1. chacun pour 
la confrérie de Saint Luc. Pendant leur premiers 
année, ils font chargés du foin de ce qui ia con- 
cerne , 8 c de rendre compte de leur geftion , i 
l’expiration de ladite année , en 1a maniéré ordi- 
naire . 

Les articles 25 , ad , 27 & 28 contiecent les 
devoirs des directeurs gardes , comme de faire ob- 
ferver les réglemens , d’avoir loin des afaires de 
la communauté , & c. 

Article 29. Prrœiffion de faire teHe vifite qu’ils 
jugent i propos, chez les maîtres , comme auili 
en fe faifant affilier d’an cotnmiflaire , dans les 
maifons des particuliers, collèges, &c. à l'effet d’y 
faifir & arrêter les ouvrages fcandalcux , pour, fur 
les procès verbaux qu'ils en auront dreffés , être 
ordoné ce que de raifon , par M. le lieutenant 
général de police . 

Article 3c. Tous particulière & marchands fo- 
rains qui prétendront introduite 1 Paris , pour les 
foires Saint Germain , Saint Laurent, ou fous d’au- 
tres prétextes, des ouvrages de peinture , fculptn- 
te , gravure , dorure , feront tenus , lors de leur 
arivée d’en faire leur déclaration au bureau de la 
communauté , & de foufrir que la vifite en foit 
faire par lefdits directeurs gardes , fans le certificat 
dvfqueis ils ne peuvent les expofer en vente ; s’o- 
bligeant lefdits forains d’encaiffer le tracfporter 
hors de la banlieue, ce qui en reliera y-rés l'ex- 
piration defdires foires , \ peine de conSfeation Je 
antres peines plus grandes , (i le cas y - cher . 

Les article 31,. 32 concernent les dsux vifites 
ordinaires , faites chaque année par les quatre di- 
fréteurs gardes , chez tous les maîtres , pour ie 
droit defqnelles il efl dû par tous lefdits maîtres 
quelconques, Ôte. 1 liv. 5 f, par chaque vifite ; Jt 
leur eiî permis de prélever fur le produit des 
deux dites vifites , 500 livres pour leurs frais. 

Articles 33. Pour foulagcr lefdits direâcurs gar- 
da dam leur régie , fera employé un fecrétaire 
de la communauté & académie, choift a Ireraati ve- 
nant entre les maîtres peintres & feuipteurs , qui 
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doit être d’une probité cornue & capacité requife ’ 
&c. 8 c qui ne peut être deititué que par délibéra- 
tion de ia communauté, faite dans une affemblée 
générale , & fan fuccefieur cia i la pluralité des 
voix . 

Article 34. Les deux clercs doivent être choilï» 
par délibération , 3 t leurs gages y fout réglés ; la- 
voir , au premier 100 livres , St au fécond jo 
livres , outre les droits qui leur foat dûs i chaque 
réception . 

Amdc 3;. Les direêleurs gardes, profeffeurs & 
autres officiers de ladite communauté & académie, 
ne peuvent prétendre & recevoir d’autres droits 
que ceux réglés par les articles 3s, qd, 51 , 53 , 
55 & 59 des préfcBs flatuts . 

Les articles 3<5 , 37 , 3Ü & 40 , concernent la 
reddition des comptes des comptables , uni dut fc 
faite dans une affemblée pour ce expreilémenr con- 
voquée 8 c eompofée des quatre direaean gardes , 
de tous les anciens qui auront paffé les charges, & 
de vingt maîtres modernes & jeunes , dont les fis 
premiers doivent être pris d’entre ceux qui exer- 
cent les emplois de profeffeurs , d’adjoints & do 
eonfeiliers dans l’académie . 

Article 39. Défraies de faire aucune bordure & 
pieds de table , de compofition de p'ite , &c. Mais 
les arrêts des 20 juin \7}0 8 c 30 janvier 173* 
les permettent , pourvu que lefdites matières ibieut 
dures , bien m.itliquées , & non de plâtre ; & que , 
pour les conuoître & diilinguer , les maîtres inferi- 
vent au revers ces mots : ouvrages dt (ampoftion , 
avec leur nom , en écriture apparente , le tour à 
peine de confifcation , de 300 livres d’amende , 
même de déchéance de maitrife , fi le cas y 
écbet . 

L'article 41 fait défenfes aux direâears gardes 
de difpofer en aucune maniéré des chefs-d’oeuvres r 
fans délibération espreffe d'une affemblée ; compo- 
rte de tous les anciens , des quatre relieurs de l’a- 
cadémie , de deux profeffeurs , dt deux adjoints Je 
de deux eonfeiliers. 

Les articles 42 , 43 , 44 St 45 regardent ce qui 
doit s’obferver dans les allerabiécs de la commu- 
nauté ■ 

Les articles 46, 47 , 48 fit 49 portent, r°. que- 
ies brevets d'apprentiffiige doivent être paffés de- 
vant notaires , enregiiités au bureau en préCence 
des quatre direêfeors gardes , & lignés au moins 
par deux d’entr’ent , en cas d’abfence dei autres , 
i peine de nullité , & qu';l fera payé pour «et 
enregiitrement 13 livres ; favoir , 3 livres pour 
l’hôpital général ; 3 liv. pour l’académie , 1 liv. 
10 f. pour chacun des quatre directeurs en charge , 
& une livre pour le clerc. 

2°. Que le temps de l'engagemenr fera de cinq; 
ans i que le maître n'en poura obliger un autre 
qu’au bout de quatre ans acompiis . 

3*. Défenfes à l'apprenti de quitte fort maître , 
avant l’expiration defdites cinq années , 3 cc. 

4°. Les filles & les femmes font difpenfces de 
l'apprenti liage - 
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Article 50. Avant d’être admis 2 la maitrire , 
chaque afpirant & afpiranre font tenus de faire 
un chef-d'ocnvre , dont le delTein leur fera ordoné 
par délibération de l’afTemblée ; de le préfenter 
enfuite au bureau , pour y être examine & corrigé , 
li étant fini , il ell approuvé & reçu , il doit être 
laifié à la communauté & académie auxquelles il 
apartiendra , ainfi qu’il s ’eil toujours pratiqué jus- 
qu'il prêtent. 

Les articles 51 , 51 . 5 î, 54 . 55 » 5 <* » 57 & 
58 contienent , t°. que l’afpirant à la maittife , 
qui fera fils ou gendre d’ancien dircSeur garde , 
payera pour fa réception la Tomme de 97 lir. 1 f. 
y compris tous les droits & frais généralement 
quelconques ; favoir , pour la confrérie, 7 livres ; 
l’entretien de l’academie, 7 livres ; les lettres de 
M. le procureur du roi, 22 liv. 16 f. , & le con- 
trôle d’icelies, 1 liv. 5 f. ; pour les quatre gardes 
en charge , ru livres ; l’ancien directeur garde , 
faifant les fonctions de conducteur , 2 livres ; les 
douze anciens mandés 1 tour de rôle , 18 liv. ; le 
profelTcur de l’académie y appelé , 1 liv. 10 f. ; 
l’adjoint à profeffeur , 15 f. ; les quatre maîtres 
modernes & jeunes, 3 livres ; le fecrétaire de la 
communanré ou académie, 1 liv. 5 f. ; les deux 
clercs, 4 liv. 10 f. & la communauté, ti liv. 

2®. Celui qui eit fils ou gendre d’un maître , ou 
qui a époufé fa veuve , payera pour toutes choies 
i( 5 o liv. 1 f. , fur laquelle fomme étant prélevés 
les mêmes droits & frais que ceux fufmenrionés , 
il y aura pour la communauté 74 liv. 

3®. Les biles d'anciens directeurs gardes ou maî- 
tres de la communauté qui ne font point mariées , 
payeront les mêmes fommes que les fils dcfdits 
anciens ou defdits maîtres ; & li , dans la fuite , 
elles vicnent à prendre un homme de qualité re 
quife pour lefdits arts de peinture, fculpture , gra- 
vure , dorure & marbrerie , fur la fomme qu’il 
aura à payer , comme gendre d’ancien ou de maî- 
tre , lui fera tenu compte de celle que fa femme 
aura déjà payée , excepté celle pour les nouveles 
lettres & le droit de l’nôpital général , outre qu’il 
fera un nouveau chef d’œuvre . 

4°. La veuve d'un ancien ou d'un maître de la 
communauté, qui époufera un homme d'autre pro- 
feflion, ne poura fe mêler en aucune maniéré def- 
dits arts, ni de la venre & commerce des ouvra- 
ges en provenus ; mais fi Ton mari veut les exer- 
cer, il eit obligé de fe faire recevoir maître & de 
fubir examen , &c. 

50. Celui qui eft apprenti de Paris , payera pour 
fa réception 300 livres , y compris les droits de 
confrérie, d’académie, de lettres & de fecrétaire. 

6'. Celui qui n’elt point apprenti , doit payer 
400 livres , y compris les droits fpécifiés en l’ar- 
ticle de l’apprentilfage . 

7.. Pour an afpirant fans qualité , recono d’one 
capacité diftinguée dans lefdits arts , & capable de 
remplir une place de profclfeur on d'adjoint dans 
l’académie , la fufdite fomme de 400 livres peut 
être modérée ; mais cela ne fe peut faire que du 
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confentement de ladite communauté , & par dé- 
libération, & e. 

Les filles ou femmes , qui ne le font pas d’an- 
ciens ou de maîtres de la communauté, payeront, 
pour toutes chofes, 250 livres; & fi dans la fuite 
elles fe marient à un homme qui veuille être ad- 
mis 1 ladite maitrife , il lui fera tenu compte de 
ce qu’elle aura donné , fur ce qu’il devra payer , 
félon fa qualité , & fera en outre obligé de faire 
un nouveau chef-d’œuvre , & de prendre de nou- 
veles lettres à fes dépens . 

Les articles 59, 60 St Si portent,! 0 , que pour 
ceux qui alfuieront aux réceptions , on fuivra ce 
qui eft preferit par l'article 22. 

2®. Que lorfqu'un des anciens fera la fonêtion 
de conducteur de récipiendaires , pour fon fils , fa 
fille ou fon gendre , fon tour ne fera pas dérangé 
pour faire des afpirans. 

3". Que s’il fe rencontre qu’un même maître 
foit appelé 1 une réception , fur ces deux qualités 
d’ancien directeur garde , & de profeffeur de l’a- 
cadémie; il ne touchera que le droit d'aneien, & 
celui de profelfeur reliera à la communauté. 

L’article 62 permet î tous maîtres de ladite 
communauté & académie , d'exercer leur art dans 
toutes les villes & provinces du royaume , tkc. 

Les articles 6 } , 64 , 85 , 66 , 6 y , éS , 69 , 
70 & 72 , portent : 1®. que les maîtres, dans tous 
les ouvrages de leur art , empioîront de bonnes 
couleurs , des toiles bien & dûment fabriquées & 
préparées , qu’ils ne fe ferviront point de cuivre 
ou laiton , pour dorer aucune bordure de tableaux , 
miroirs , pieds de tables , ou autres oovrages géné- 
ralement quelconques , à peine de confifcation & 
amende de mille livres. 

20. Qu’ils ne pour ont employer de l’argent co- 
loré , connu fous le nom d’argent verni , à aucuns 
ouvrages , excepté aux décorations de fpeétacles , 
pompes funèbres Si autres , dans lefqnels l'ufage 
du faux or a toujours été convenable . Cet article 
eft fupprimé par l’arrêt du 30 janvier 173S , qui 
leur en permet l’emploi , 1 la charge d’infenre 
au revers defdits ouvrages , ccs termes : argent vir- 
ai fans or, avec leurs noms , & de les porter ata 
bureau , pour y être marqués au revers d’un fer 
chaud , 1 l'effet que le public ne s’y puilfe mé- 
prendre; le tout i peine de confifcation, d’amende 
de trois cents livres, même de déchéance de mai- 
trife , s’il y échet . 

3*. Que les maîtres , dans leurs dorures , pou- 
root fe fervir de brome , ou métal en poudre , 
pour les clôtures & grillages de chacun & de cha- 
pelles , épitaph.s , maulolées & autres femblablei 
décorations , pourvu qu’ils en foient requis par un 
écrit . 

4’. Que fous les mêmes peines & amende qu’en 
l’article 6 J , lefdits maîtres ne pouront employer , 
ou faire employer } leurs ouvrages , aucuns bois 
verts & où il y ait de l’aubier ; mort bois , bois 
échaofé, gercé, fendu, vermoulu & pourri. 

y®. Qu'aucun maître ne poura continuer & achc- 
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ver les ouvrages entrepris par un autre , cjue la 
quitance ne lui ait été repréfentée , 4 peine de 
payer ce qui pouroit être dû , & d’une amende 
arbitraire . 

do. Que tout maître de la communauté ne pou- 
ra donner Tes ouvrages 4 faire chez les compa- 
gnons , s’allocier avec eux , ou autres perfones fans 

Î ualité , leur prêter Ton nom ou Itelier , 4 peine 
e trois cents livres d’amende . 

7°. Que les maîtres de la communauté ne peu- 
vent copier ou faire copier , mouler ou contre- 
Biooler les ouvrages les uns des autres , &c. L’ar- 
rêt du jo janvier 1738 fupptime cet article. 

8°. Qu’ils ne pour ont graver , ou faire graver 
au burin , ou 4 eau forte , ou autrement , aucuns 
deffeins , &c. inventés par d’autres maîtres de la 
communauté , &c. Suivant l’arrêt du 30 janvier 
1738 , cette défeofe devient nulle , parce qu’il efl 
dit que la communauté ne peut donner aucun droit 
de graver ni tailler fur aucuns métaux . 

9°. Que les maîtres étant rerponfables de la qua- 
lité de lents ouvrages , feront obligés de venir dé- 
clarer au bureau , le lieu de leur domicile , hui- 
taine après avoir changé de demeure , & d'en li- 
gner la déclaration , fur le regifire 4 ce deftiné , 4 
peine de cinquante livres d’amende. 

L’article 71 fait défenfes 4 tous compagnons 
dcfdits arts de cabaler entr’eux , pour fixer le prix 
de leurs journées , d’avoir aucone chapelle parti- 
culière , d’y tenir confrérie , St d’y rendre le pain 
4 bénir , de s’atrouper les dimanches , fêtes & 
autres jours , près de la chapelle de Saint Luc , 
dans les lieux privilégiés & ailleurs , 4 peine 
d'être privés de travailler chez les maîtres , de 
l’exclufion 4 la maitrife , & de plut grande peine 
fi le cas y échet ; leur ordone , n'ayant point 
d’ouvrage , de s’adrefTer au concierge du bureau , 
qui leur indiquera les maîtres qui auront befoin 
d’eux . 

Par les délibérations de la communauté & aca- 
démie , du 9 mars 1748 , qui expliquent l’article 
ci-deffus , & l’arrêt d'enregiürement d'icelles du 
ri mars 1749 , il efl dit que les compagnons 
defdits arts commenceront leurs journées 4 f !x heu- 
res du matin , pour la hoir 4 fept heures du foir , 
en forte qu’elle foit de onze heures de travail ; 
que depuis le 9 feprembre jufqu’au premier avril , 
ils travailleront le foir à la lumière, que les veil- 
les commenceront 4 fept heures du foir , & fini- 
ront 4 minuit ; que lefdites veilles feront payées 
fur le pied d’une demi-journée , 4 moins que les 
maîtres ne les étendent plus loin . & en ce cas 
les payer comme une journée ; qu’ils doivent rem- 
plir lefdites heures de travail , 4 peine d'être di- 
minués 4 proportion du temps qu’ils n’auront pas 
travaillé ; qu’aucun compagnon , excepté ceux qui 
font maîtres ou élevés de l’académie , ne doit être 
reçu 4 travailler chtz nn maître , qu’au préalable 
il n’ait jnllifié du billet de fortie du maître où il 
aura travaillé , 4 peine y contre le compagnon , 
d’in ter dilt ion pour trois mois , & de cent livres 
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d'amende contre le maître qui l’aura reçu ; que le 
maître donnera dans lés vingt-quatre heures , au 
compagnon qui fortira de chez lui , ou qu’il ren- 
verra , un billet de fortie , ou les caufes de refus 3 
que les direfieuts jugeront dans le jour, de la va- 
lidité dudit refus , & même qu’ils donneront un 
billet de fortie , s’ils le jugent 4 propos . 

Réglement qui concerne féal & en particulier , 
l'académie de Saint Luc , en date du 9 mars 
1730 , O" qui contient vingt-un articles . 

t’. Cette académie obtint la permiffion de re- 
prendre Tes exercices , en vertu de la déclaration 
du 17 novembre iqo; , & en conféquence elle 
donne des leçons gratuites 4 fes éleves , dans toutes 
les parties du deffein . 

a . Comme ladite académie ne tire que de la 
communauté les fonds néceffaires 4 fon entretien , 
elle ne fait qu’un même corps avec elle , & elt 
régie , tant pour la police & le bon ordre , que 
pour l’adminiflration & paiement des frais & dé- 
penfes , par les quatre direâeurs gardes de la com- 
munauté , pendant le temps de leur exercice , & 
par deux relieurs , éligibles d’année en année , 
iefquels ont pour adjoints trente - fix anciens au 
moins , qui font perpétuels , & douze confeillert , 
qui fe changent après trois ans d’exercice. 

3 e . Les quatre direlteurs gardes régiffent tour-i- 
tour , chacun trois mois de l’année ; les deux re- 
lieurs chacun fix mois ; les anciens au nombre de 
trois pour chaque mois ; St chacun des douze con- 
feillers , un mois de chaque année . Ladite année 
académique commence le premier oâobrc. 

4°. Vingt- fix officiers font employés aux exerci- 
ces académiques ; favoir : deux relieurs perpétuels , 
douze profefieurs , St douze adjoints 4 profefieurs . 

5°. La communauté & académie fe choifit ou 
protcâeut ; St lorfque par décès ou démiffion vo- 
lontaire , les places des deux relieurs perpétuels 
vienent 4 vaquer , la communauté & académie 
pour lors lui préfente les fujets quelle a reconus 
capables d’en remplir dignement les fonllions , pour 
en faire choix , par comparaifon de mérite . Quand 
ils font nommés & inliallés, ils ont la principale 
infpellion, chacun par femeltre, fur- tout ce qui 
regarde les exercices de l’école, comme leçons de 
delTein, pofition de modèle, réceptions d’éleves , 
&c. & font tenus d’y affilier régulièrement deux 
fois la femaine, St d'être préfens 4 la derniere 
féance de chaque atitude de modèle , pour y cor- 
riger & donner des leçons. 

6 °. Les douze profefieurs font tirés du nombre 
de ceux qui ont été adjoints ; ils enfeignent fuc- 
ccffivement , félon l'ordre de leur nomination , 
chacun un mois de l’année , & chaque jour où il 
y aura école . Dans le cours du mois , ils pofent 
le modelé , font les leçons , corrigent les defieins 
des éleves, & fe joignent au relieur en exercice,, 
lorfqu’il s’y trouve , fans que fa préfence puiffe oc- 
cafioner l’abfence dudit profeffieur , 4 moins de lé- 
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gitîme empêchement , dont il fera tenu de donner 
avis . Chacun defdits profeffeurs tenus de laifTer un 
deffein ou modèle de Tes études , Il la fin de fon 
mois d’exercice , pour être pôles dans l’école de 
l'académie; 4 peine d'être privé de fes droits de 
communauté . 

7®. Chacun defdits douze profeffeurs a fon ad- 
joint , choiü d'entre les maîtres 8c jeunes maîtres , 

? iui ont donné dans l’école des preuves de leur af- 
iduité & capacité . Cefdits adjoints font dans l’o- 
bligation de fe trouver 4 toutes les féances de leurs 
mois , d'y deffincr ou modeler , de féconder le pro- 
feffeur dans fes fonâions, & d'y luppléer en en- 
tier , en cas d'abfence ou de maladie . Lorfqu’une 
place de profeffeur vient 4 vaquer, par mort ou 
autrement , elle doit être remplie au plutôt par 
l'un des douze adjoints, qui fera élu 4 la pluralité 
des voix , par tous les ofriciers de l’année courante , 
c’eli 4 -dire, par ceux qu’elle a charges, tant de 
l’adminiflration de la police , que de celle de l’é- 
cole, fi mieux n'aiment lefdits officiers , remettre 
en place les vétérans . 

8°. Outre les douze profeffeurs pour le deffein , 
U y en a toujours deux autres qui peuvent être 
choifis ailleurs que dans ladite communauté 8c aca- 
démie , l’un pour la géométrie , architeflure 8c 
perfpeftive, qui fera leçon tous les jefldis de cha- 
que femaine , depuis deux heures jufqu ’4 quatre , 
ht l’autre pour l'anatomie , qui démontrera tous 
les famedis , une heure avant l’exercice du modèle , 
fans cependant en exclure ceux de la communauté 
qui en feroient capables . 

9". Le dernier famedi de chaque mois , ou , fi 
c’étoit une fête , le lundi fuivant , fera tenue une 
affemblée , compofée du direfleur garde , du reôeur 
perpétuel , du refleur mouvant , des anciens du 
mois , du profeffeur , de l’adjoiot & du confeiller 
qui feront pour lors en fonflion , 8c qui feront 
obligés d’y affifler, 4 peine de trois livres d’amen- 
de. Cetre affemblée eft pour délibérer fur les be- 
foins préfens de l'école Sc fur les moyens d’en en- 
tretenir 8c augmenter les progrès , 8cc. 

ro \ Cette école d’académie fera ouverte tous les 
jours de l’année , hors les dimanches & fêtes , 8c 
les exercices s’y font ordinairement deux heures 
chaque jour ; en oflobre depuis fix heures jufqu ’4 
huit du foir ; en novembre , depuis cinq heures & 
demie , jufqu ’4 fept heures & demie du foir ; en 
décembre 8c en janvier , depuis cinq heures jufqu ’4 
fept du foir; en février & mars, depuis fix heures 
jufqu ’4 huit du foir ; en avril , depuis quatre heu- 
res 8c demie iufqu ’4 fix 8c demie du foir , en 
mai , depuis cinq heures jufqu ’4 fept du foir ; en 
juin 8c juillet , depuis cinq heures 8c demie iofqu ’4 
fept 8c demie du foir ; en août , depuis cinq juf- 
qu ’4 fept du foir ; en feptembre , depuis quatre 
heures 8c demie jufqu’i fix 8t demie du foir. 

ti°. On doit pofer le modèle le lundi de cha 
que femaine , 8t l'atitode dans laquelle il aura 
ét( pofé , continuera le mardi 8c le mercredi , il 
fera encore pofé le jeûdi , une nouvelc atitude , 
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qui fera continuée le vendredi & le famedi ; mai 
dans une des femaines de chaque mois , la pofirion , 
au lieu d'être Amplement d’un modelé , fe fera 
d'un groupe , compofé de deux modelés ; ce grou- 
pe doit continuer toute la femaine . Ainlî , chaque 
atitude de modèle fimple , durera trois féances , 8c 
occupera deux heures 4 chacune, 4 l’exception des 
femaines où il fe rencontrera des fêtes. Pour lors, 
s’il en furvient deux , une même atitude tiendra 
quatre jours de fuite , 8c deux heures chaque tour ; 
s il y a quatre fêtes , elle durera deux jours , 8c 
les féances feront de trois heures , de maniéré que 
les élevés auront toujours fix heutes pour deffioer 
ou modeler une académie. 

if. L’étudiant , pour être admis aux leçons , 
doit avoir été préfenté par un officier afluel de 
l’académie ou vétéran , qui réponde de fa conduite, 
reporter un billet figné , tant de l’officier qui 
l’aura préfenté, que du direfleur garde, du refleur 
perpétuel 8c du profeffeur qui fe feront trouvés 
pour lors en exercice : 8c fera tenu ledit étudiant 
ou éleve , de faire renouveler ledit billet tous 
les trois mois . 

sj”- Au commencement des exercices de cha- 
que hiver , le refleur perpétuel , le profeffeur 8c 
l’adjoint , examineront les deffeins ou modèles des 
élèves , pour juger du rang dans lequel ils doivent 
être appelés les jours de pofition , 4 l’effet de 
quoi il en fera dreffé une lifte • 

14 0 . Dans la première des trois féances defli- 
nées pour la compofirion des prix , les afpirans, 
après avoir fait ligner chaque deffein ou modelé, 
par les deux principaux officiers de ceux qui fe- 
ront préfens, les depoferonr ; fa voir , les deffeins, 
dans une armoire en forme de tronc , par l’ou- 
verture de laquelle ils feront gliffés 8c introduits J 
8c les modèles dans une autre , fermée d’un vo- 
let . Ils n’en pouront être tiréx par le concierge 
qui en aura les clefs f que pour être délivrés 4 
chaque féance aux afpirans qui les auront com- 
mencés , 8c qui feront dans l’obligation de les 
finir 8c terminer dam la derniere féance : apres 
quoi , lefdits deffeins 8c modelés , feront renfermés 
de nouveau , pour n’être plus vus de perfone , 
julqu '4 l'examen qui en fera fait pour la diflribu- 
tion des prix . 

IJ 1- . Pour nommer ceux qui doivent faire le 
jugement des dcfleins 8c modelés , on doit convo- 
quer une affemblée générale , où font élut fix an- 
ciens direfleurs gardes , fix profeffeurs , quatre ad- 
joints 8c deux confeillcri . 

i6\ Ceux aiufi choifis s’affcmblent au jour con- 
venu entr’eux , 8c après avoir examiné mûrement 
8c fans préventioo , les ouvrages faits en concur- 
rence, ils donnent leurs fuffrages par voie de feru- 
tin 8 1 par bulletins , qu’on confcrve dans une boîte 
fcrllee d un cachet, dépoféc sûrement 8c fous plu- 
fleurs clefs. 

17". La difiribution des prix fe fait dans une 
affemblée générale , dont le tour eff indiqué par 
le protefleur de ladite académie , s’il veut bien 
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I'honorer de fa prdfer.ee , & 'a boîte contenant 
les bulletins loi ayant été remife avec le cachet 
dont elle aura été fcellée , il en rompra les em- 
preintes , prendra la peine de compter lui- même 
les fuffrages , & délivrera les prix à ceux des 
afpirans auxquels ils auront été adjugés par le plus 
grand nombre de voix. 

18°. Tous les trois ans , immédiatement après 
la derniere difiribution des prix , il eli procédé 
par ceux qui ont été nommés pour l’examen def- 
dits prix , à i'elcéiion des officiers qu’il convient 
fubliituer aux autres qui fortenr d’exercice. 

19 0 . Des quatre refteurs, il- doit y en avoir 
toujours deux peintres , & deux fculpteurs ; de 
même des profclfeuts Si adjoints; en forte que le 
profeffeur de chaque mois , s’il efi peintre , aura 
pour adjoint un fculpteur; & s’il elt fculpteur , un 
peintre . 

10®. Tous les officiers de l’académie ne peuvent 
prétendie aucuns gages ou émolumens , de la part 
de la communauté , ni exiger & recevoir aucune 
rétribntion des éleves ; l’unique récompenfe qu’ils 
fe propofent, efl I honeur de fe rendre gratuite- 
ment utiles au public. 

Cette académie ou communauté a produit de 
grands hommes dans leur art; tels que François 
Porbut, mort en 1621; Simon Vouet , mort en 
réqp; SébaQien Bourdon , mort en 1671 ; Louis 
Lerambert , mort en 1670, Jacques Sarazin, mort 
en i66o\ Jacques Stella, mort en 1657, Laurent 
de la Hite , mort en 1 éyé ; Philippe de Cham- 
pagne, mort en 1 éyq ; tuilé Francifque, mort en 
1680; Eullrche le Sueur, mort en r cS 5 5 ; Charles 
le Brun, mort en idço; Pierre Mignard, mort 
en ié95 ; Michel Corneille, mort en 1708; Jean 
Cou fin , mort vers l’an 1589; Jacques Blanchard, 
mort en iéj8; Le l’oulfin , mon en 1 66% ; & 
plufiturs autres. La plnpatr de ces hommes illu- 
flres , ont été ceus qui , pour n’êlre plus confon- 
dus avec des artitier fans talent , ont commencé 
l’établilTement de l’académie royale. 

Par l’édir du 11 août 177b, les peintres & fcul- 
pteurs font réunis en une feule communauté; & 
leurs droits de réception font fixés à cinq cents 
livres . 

Le même édit leur donne , par attribution , la 
liberté d’exercer leur ait en bâtimens, voitures & 
meubles. Ils font à la fois vernifieurs, doreurs fur 
bois , fculpteurs , marbriers . 11» peuvent faire le 
commerce des tableaux , en concurrence avec le 
mercier & le tapifii.-r ; & celui des couleurs , en 
concurrence avec l’épicier. Ils exercent la peinture 
& la fculpture comme arts libres. 


Explication des quitta Flambas de FsFrt du Pein- 
tre en bâtiment . 


PLANCHE PREMIERE. 

Fig. 1 , échafaud volant à deux étages , confirait 
avec deux échcles horizontalement étayées l’une 
au defius de l’autre, par des cordes qui paifenc 
dans un moufle qui tient 4 un trou de la voûte 
du monument . 

La corde de ce rr.oofle defeend perpendiculai- 
rement , Sc rient 4 un cabefian qui efi 4 terre • 
Le cabefian efi chargé de grôfies pierres pour que 
le poids de l’échafaud, ne l’enleve pas. Ce cabe- 
fian a deux moulinets 4 fou arbre, iefquets, en 
le tournant , font monter & defeendre l’échafaud , 
lorfqu’on le juge 4 propos. 

Sur ces écheles font des planches ou une feule , 
mais de la même longueur que l’échele, qui fer- 
vent de plancher aux ouvriers . 

De crainte que les ouvriers ne tombent , étant 
occupés 4 leurs travaux , l’on coaftruit un garde- 
fou avec des bâtons horizontalement atachés aux 
cordes do bâtis de l’échafaud , 4 la difiance d’en- 
viron trois pieds & demi 4 quatre pieds des éche- 
les. Ce garde-fou forme un carré long , qo’ils 
peuvent parcourir pour leur travail fans crainte de 
tomber . 

A un des côtés de ce garde-fou , on acroche 
une poulie dans laquelle palfe une corde qui de- 
feend jufqu ’4 terre ; au bout tient un feau plein 
de couleur que l’on leur monte quand if efl, 
rempli . 

Fig. z , le moufle . 

Fig. j , les cordes du bâtis . 

Fig. 4, écheles. 

Fig. 5 , le cabefian . 

Fig. 6, les bâtons du garde- fou. 

Fig. 7 , la poulie qui fert 4 monter la couleur 
dans un feau. 

Fig. 8 , le feau dans lequel on monte la cou- 
leur . 

Fig- 9 . quatre cordes que l’on arache par le 
bas foiidement , tirant en oppofirion l’une 4 l’au- 
tre , pour tenir l’échafaud immobile, & éviter foo 
balancement . 

Fig. 10 , ouvrier qui bidigeone ; e’efi- 4 -dire , 
qu’avec uu long bâton au bout duquel efi atachée 
une grôfle broffe , il peint ou barbouille en blanc 
la voûte ou Ja muraille d’un monument. 

Fig. 1 1 , autre ouvrier qui , avec un pinceau 
fixé au bout d'un bâton , trace & peint des lignes 
droites , 4 l’aide d’une longue réglé 4 manche four- 
chu. 
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PLANCHE II*. 

Fig. t , échele de trente cinq à quarante pieds 
de long . Elle eft ici repréfentée féparée en deux , 
pour indiquer qu’il faut deux écheles pour cette 
longueur , & pour mieux faire voir le haut & le 
bas . 

Elle eft atachée par le haut avec une corde te- 
nant aux deux monrans . Cette corde paffe dans 
une poulie, & eft r amende & contenue dans les 
échelons vers le bas . 

On lâche la corde ou on la retire pour mettre 
iVcheie plus ou moins droite. 

Au bas de cette échele eft une grôffe pierre , 
qui fert â la caler & â l'empêcher de gliffer , d’au- 
tant que cette manoeuvre eft faite pour contenir 
l’écheie, fans être apoiée au haut contre aucune 
muraille ; elle eft ifolée de toutes parts , afin de 
mettre l’ouvrier à portée de travailler au milieu 
d’un plafond ou d'une voûte, n’ayant point d’échele 
double allez haute . 

Fig. i , balet ou plumeau . Il en eft de deux 
fortes que l’on atache à l’échele pour aétoyer le 
plafond avant que de le peindre, d’autant que les 
ordures faliroient la couleur, fur- root lorfque l’on 
le peint en blanc. 

Le plumeau ou plumaceau eft fait avec de for- 
tes plumes de dindon: le balet eft fait avec des 
verges de bottiilot. 

Fig. 3 , réglé à manche fourchu pour appli- 
quer contre 1* muraille, lorfque l’on veut y tirer 
des lignes droites : ce qoe l'on appelé faire des 
refends. Le pinceau avec lequel on les fait eft 
atache au bout d’une baguete longue & roide pour 
qu’elle n’ait point d’éiafticité vague. 

Fig. 4 , pinceau â faire des refends : il y en a 
de différentes grôffeurs , pour tirer des lignes pins 
ou moins grôffes : il eft fait de crins de pour- 
ceau . 

F’g. S , broffe â badigeoner , c’eft-i-dire , pour 
peindre une grande étendue de toifé, tout de la 
même couleur , qui eft ordinairement du blanc dé- 
trempé à l’eau pour blanchir les murailles. 

Cette broffe eft atachée au bout d’un bâton , 
tantôt d’équerre & tantôt diagonalement , félon que 
l’ouvrier le juge à propos . 11 y en a de différen- 
tes fjr&ffeurs . 

F/g. 6, broffe atachée diagonalement. Les plus 
grôffes s'appelent braffet de quartier : elles portent 
fept 1 huit pouces de crins . Celles moins longues 
fe nomment b/eff/s d'imprejftm. 

Fig. 7, broffe de quartier. 

Fig. 8 , broffe d'impreffion . 

Fig. ç , broffe montée en plumes : il y en a de 
différences grôffeurs. 

Fig. io, le feau oit l’on met de la couleur. 

Fig- ■ i , gratoir propre i grater les murs ou la 
boiferie raboteufe , afin de les unir, & de pouvoir 
«o fui te les peindre . 

Fig. ta, aotre forte de gratoir. 

JÎrtt & Métiers. Terne VI. 


US 

PLANCHE II I, 

Échafaudage extérieur d'un bdtimrnt. 

Fig. t , ouvrier monté fur une planche Contenue 
par des cordes atachées â la lucarne d'un toit , 
& affûtée par des bâtons de traverfe liés â une 
croifée département . 

Fig. 2 , autre ouvrier qui badigeone comme le 
précédent , étant échafaudé fur une planche apuiée 
fur les fers d'un balcon. 

PLANCHE IV». 

Échafaudage intérieur d’une Égli/a. 

Fig. t , ouvrier monté for une grande échele 
foutenue par des cordes liées en différent feus , 
â droite & â gauche , aux piliers -de l'églife . Il 
badigeone le deflbos de la voûte. 

PlIMTUkX en ci ai, 

Ayei une toile imprimée avec de la cire dif- 
foure par l’effence de térébenthioe : prenez des 
couleurs en poudre ; broyex-les fur le porphyre ., 
eo les délayant avec de la cire diffoute par l’ef- 
fence de térébenthine : formez en une palete , en- 
tretenez la fluidité de vos teiores fur cette palete, 
tn verfant deffos quelques goûtes de la même ef- 
fence de térébenthine : prenez enfuite â l'ordinaire 
avec la broffe & le pinceau . 

On peut peindre de cette maniéré également 
fur toile & fur bois, car on donne l’imprcffioa 
au bois araft qu’à la toile. 

Tout ce fecret confifte donc à fubûituer une 
| diflolmion de cire à l’huile dont on fe fert ordi- 
nairement pour délayer les couleurs . 

La quantité de cire diffoute doit varier pour 
chaque couleur. 

Le blanc & l’orpin font les deux extrêmes. 

De toutes les couleurs , le blanc eft celle à la- 
quelle il en faut donner davantage , & l’orpin 
celle qui en fupporte le moins. 

La conteur à laquelle on aura donné trop de 
cire , fera plus iuifante & moins mate . 

Celle qui n’en aura pas affez reçu , pent s'éfa- 
cer par le frôlement , & s’en aller en poufliere 
comme une détrempe fans colle. 

Poor corriger la mauvaife odeur que latflè U 
térébenthine , il faut y mêler quelques goûtes d’une 
effeoce de citron , de lavande , de canelle , ou de 
quelque autre aromate. 

‘Peinture i l'encaufiique . 

La peinture à l’encauftiqoe eft le renourélement 
d’un att connu & pratiqué par les anciens . 

M. le comte de Caylus & M. Bachelier , peintre 
connu par fes taleos , ont fait des recherches , & 
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employé divers procédés pour la peinture 1 l'en- 
eauilique qni a l'avantage d’avoir pins de vigueur 
que la peinture eu détrempe, de renfler parfaite- 
ment aux épreuves de l'air & du foleil , & de 
nVtte point fujere à ces effets de lumière des ta- 
bleaux peints à l'huile; ce qui et! caufe qu'on ne 
peut bien les voir que fous un certain point de 
vue . 

Cette peinture a au contraire un éclat uniforme , 
d'où réfulte une harmouie flateufe & indépendante 
des jours . De plus , les tableaux peints à i’cncau- 
ftique ne fout point fujets à s’écailler. 

La peictute à l’encauflique des anciens , à en 
juger par les divers paffages des auteurs , s’exécu- 
toit avec de la cire & au feu : mais celle dont 
nous allons parler en premier , découverte d’abord 
par M. le comte de Caylus & M. Bachelier dans 
des temps differens , & qui u’eil qu'une diffolutiou 
de la cire à froid , n’efl à proprement parler que 
Ja peinture en cire & non l’encauflique des an- 
ciens . 

U Le procédé de la peinture en cire eft des 
plus Amples ; il ne s’agit que de fubfiituer de 
la cire diffoute à l’huile que les peintres em- 
ploient . 

On prend , pour cet effet, les couleurs dont on 
fait ufage ordinairement dans la peintere ; on les 
broie fur le porphyre , en 1er délayant avec de la 
cire diffoute dans de l’huile effentiele de téré- 
benthine . 

Pour faire difparoître l’odeur défagréabte de cet- 
te huile, il faut, y ajouter quelques goures d’effen- 
ce de canelie , de lavande , de citron ou de 
quelqu'autre aromate. 

On forme enfuite fa palete avec chacune des 
couleurs ainfi broyées; on entretient la fluidité de 
chaque teinte , en y incorporant avec le bout du 
couteau un peu d’hnile effentiele de térébenthine ; 
& on peint avec les pinceaux & la broffe à l'or- 
dinaire . 

On choifit feulement, pour peindre , une toile 
imbibée avec de la cire diffoute dans de l'huile 
effentiele de térébenthine. 

Il ei) important d’obfcrrer que la quantité de 
cire diffoute dans cette huile doit varier fuivant la 
nature des couleurs . 

Le blanc & l'orpin font les deux extrêmes pour 
la quantité néceffaire à chacun . L’orpin en fup- 
porte le moins, & le blanc eff la couleur qui en 
demande davantage . 

Le plur grand inconvénient eff de n’en pas met- 
tre affez : car iorfqn’il n’y en a point fuffifament , 
la couleur s’emporte par le moindre frôlement ; fi 
on en met trop , la couleur eff pins luifante & 
moins exaéfe. 

Cette peinture a l’avantage de prendre très-bien 
fur bois & fur verre . 

La diffolotion de cire dans l’effence de térében- 
thine peut s’employer avec fuccès pour peindre des 
boiferies département . Elle remplit exactement 
les plus petits vides: il n’eff néceffaire quededon- 
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ner une feule couche , & les lambris acquièrent 
un bean vernis , que ni l’air , ni l’humidité ne 
peuvent altérer . 

Le feerer de M. Bachelier , pour la peinture i 
l’encaufiique , confiffe à préparer une eau de cire 
avec laquelle il humeéie fes couleurs , comme dans 
la peinture à l’huile ou les humefte avec de 
l’huile . 

Voici comme on obtient cette eau de cite . On 
fait diffbudrc du fel de tartre dans de l’eats tîede , 
jnfqu’an point de fateration . 

On filtre cette eau faturée 1 travers du papier 
gris ; on la met enfuite fur un feu doux , & on y 
Tait fondre de Ja cire blanche on agite ce mé- 
lange avec une fpatule de bois. 

Lorfque cette eau alkaiine eff bien faturée de 
cite , il en réfulte une efpece de favon , d’une 
confiftance molle, comme de la booillie, & qui a 
la propriété de fe diffbudrc parfaitement dans 
i’eau . 

Lorfqn’on vent peindre à l’encauffique, on fait 
diffoudre de ce favon de cire dans de l’eau , avec 
laquelle on broie & délaye fes couleurs que l'on 
place fur la palete, après avoir eu foin de la plon- 
ger dans de la cire fondue que l’on ratifie enfuite 
avec un couteau, mais dont les premières particu- 
les fe font introduites dans les pores du bois , les 
ont bouchée: , & les empêchent par conféquent 
d’abforber l’humidité des couleurs qu’on arange fur 
la palete . 

On tend enfuite fur un châffis | a | 0 i|e far la- 
quelle on vent peindre, telle qn’eile fort de chez 
la lingere ; on deffine foo fojet avec des crayons 
blancs , & l’on peint de la même maniéré qu’à 
l’huile , humeêtant fes couleurs avec cette eau de 
cire , lotfqu’ellcs fe deffechent . 

Quand l’artifle ne fait pas fondre une teinte hu- 
mide avec une teinte feche , il eff fon qu’il affu- 
jétifle derrière la toile , à l’endroit oh il travaille , 
one éponge imbibée d’eau pure pour tenir la toile 
fraîche . 

Lorfque le tableau eff fait, il faut le paffer au 
feu, ce qui eff le caraflere de la mie peinture 
encauftique des anciens. 

Pour cet effet on alnme on large rechaud de 
feu : on préfente le tableau horizontalement fur ce 
brafier du côté oppofé à la peinture , avant foin 
de ne l’approcher que petit à petit jufqu’à ce 
qu’enfin le tableau fe trouve fi près du (en que la 
main ne pouroir en fourenir la chaleur. 

La cire fe fond ; elle abreuve tontes les eon- 
Ieurs ; on la voit même fe gonfler , & le gonfle- 
ment fe promener & s’étendre fucceffivement fur 
toutes les parties du tableau . 

Ce n eff que lorfque le gonflement a difparu 
par-tout , qu’on doit ôter le tableau de deffus le 
feu , en l’éloignant petit k petit , comme on 
l’avoit approché , alors la toile eft également 
abreuvée, & la peinture eff également mate. 

Cette mixtion eft en quelque forte éfraylnte 
four un fpeéhttur qni n’y eft pas acoutumé . 
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La préfeoce d’on brafia ardent , l'intérêt qne 
l’on prend â un ouvrage auquel l’artiile a employé 
tant de tempt & de foin , que l’on voit prefquc 
au milieu de ce brafier , la connoinTance que I oo 
a de l’extrême molelfe & de la fofibiliié de la 
cire , mettent daos l'inquiétude ; on craint que tout 
ne foit perdu . 

Mais cette inuliion au contraire, loin de détrui- 
re la peinture , ia rend folide & la fixe : le moin- 
dre frôlement avant l’inuflion l'aurait enlevée , 
mais après cette opération , c’ef) une couche min- 
ce , flexible , & fufceptible de prendre par le frô- 
lement un poli luifant . 

On peut faire de cette maniéré de très-beaux 
vernis pour les apartemens. 

( DM. de i'Ind. ) 

C’ell , comme on vient de le dire , à M. Ba- 
chelier fur-tout qu’on ell redevable de cette pré- 
paration fort utile dans les arts . Voici les dofes 
& la manipulation données par ce favant atti- 
lie . 

Prenez fel alkali fixe de tartre purifié , deux 

f rès ; eau de riviere , dix onces ; cire vierge 
tanche & bien feche , cinq grôs St demi . 

Mettez le tout fur un feu doux , dans un vaif- 
feau de terre neuve , remuez; le mélange ne tar- 
dera pas à acquérir une conliliance uniforme en 
refroidiffant : il prend à fa furface la forme d'une 
crème épaiffe ; le relie de la liqueur plut fluide , 
pouroit s’appeler lait de cire . L’une & l’au- 
tre font mifcibles dans une quantité d'eau indé- 
finie . 

Procédé four préparer Pencauftiqut ptoprt à la pein- 
tura , pat AL Guttembrun . 

M. Guttembrun prend du naphte très - pur ou 
pétrole blanc , fur leqoel il verfe une quantité 
rnfllfante de cire qu’il a fait fondre b petit feu ; 
il broie fes couleurs avec cette compoficion, & les 
applique au pinceau fur un fond qu'il prépare avec 
une imprclfiun du même mélange- 

Cette pcintore a un œil mat , comme celle en 
détrempe,' ce qui parait être un avantage , parce 
que la nature ne vernit point les chairs . 

Mais fi i’ou veut ia rendre luifante, il fqffit de 
la faire chaufer, pour en faire évaporer le naphte , 
& de ia froter légèrement avec un morceau de 
toile . 

On peut loi donner encore plus de brilianr , en 
y appliquant un vernis ou une couche de cire 
chaude , & en la frotant de la même maniéré . 

Non feulement cer artilie peofe qne , par ce 
procédé , on peut imiter parfaitement la maniéré 
des peintures ancienes qui nous refient , mais il 
croit encore que cette méthode poura faire aban- 
doner la peinture à l’huile, à laquelle elle mérite 
d’être préférée , pour la durée & peut être encore 
pour la beauté des couleurs . 
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La maniéré de M* Guttembrun noos paraît pins 
que toute autre approcher de celle des anciens , 
puifqu’elle peint véritablement k la cire qui relie 
feule avec la couleur , lorfqu’ou a fait évaporex 
le naphte , ou par lui- même , ou par le moyen 
do feu . 

Le caraâere de la peinture encaufiique confifle 
en ce que les couleurs empâtées avec la cire font 
chaulées enfuite, afin qu’éprouvant une efpece de 
fufion, clin puiiïent s'unir 3c fc fixer . 

Peinture à Vrncaufiique , par M. Celtbrooke de 
BudgtrtKe , an&loit . 

Je pris , dit l'auteur , ce que les maçons appe- 
lent eu anglois putty ou fine p.ujf. 

Le putty ou potée ell de la chaux éteinte , qui 
a été paffée au travers d’un tamis , étant encore 
chaude , pendant le cours de fa dilfoiutioo dans 
l’eau - C'eti aiufi que fe fait le lait de chaux avec 
lequel ou blanchit les édifices - On y ajoute un 
peu de colle de gant . La chaux qne l’on obtient 
des cailloux fournit le plus beau blanc & celui qui 
fe conferve le plus . 

J’ajoutai au putty une petite quantité d’albâtre 
calciné , pour la faire fécher plus promptement , 
après l’avoir délayé avec de l’eau commune , & 
employé comme devant fervir de fond i mes ton- 
leurs . 

C'eil la même defliccation qui arive prompte- 
ment quand on peint en plein air. 

Avant de mettre aucune couleur fur mon fond, 
je fis bien fécher celui-ci devant le feu pour pou- 
voir y appliqua aifément ces dernieres. 

Lorfque mou paneau fur peint avec descouleurx 
i la colle, je le fis encore chauler devant le fets 
par degré, pour empêcha qu’il ne vînt à s’écail- 
ler . 

Je le tins ainfî expofé à la chaleur jufqu’à ce 
qu’il fût ttès-chaud . 

Je pris alors trois parties de cire blanche , & 
une partie de réfine blanche fondues enfemble dans 
un pot de terre vetnifie , & j'en mis une couche 
avec une brolfe fur le paneau que je vecois de 
peindre . 

Je tins ce dernia devant le feu , dans une fitua- 
tion perpendiculaire , pour que la portion de cire 
St de refine que le plâtre ne pouroit point abfor— 
ber, s’en écoulât facilement. 

Quand mon paneau fut bien refroidi, je trou- 
vai que les couleurs n’avoient été altérées ni par 
ia chaleur du fes, ni par ia couche de cire & 
de réfine fondues & mêlées enfemble , que j’avois 
mife defius avec la brolfe . 

Je frotai donc ce paneau avec un linge très- 
doux , & je me procurai ainfi une efpece de ver- 
nis dont j’augmentai l’éclat en le frotant avec une 
brolfe à main des plus fortes . 

Loin de rayer ou de faite écailler ma peinture 
& d’y lailfer la moindre marque , en faifant cette 
T ij 
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noovele opération , je parvins à la rendre & plus 
unie & plus polie. 

Etant encore affuré par nn pafiage de Vitruve 
a|ue cette maniéré d’employer la cire droit eiafte 
& propre à me conduire au but que t’a vois en 
vue , il ne me relia plus qu’à m’aflurer (gaiement 
de ia folidité de ce nouveau genre de peinture , 
e’eft • à ■ dire , à favoir fi 'la cire ainfi incorporée 
avec la peinture , empêcherait que l’eau ne la dé- 
tachât de mon panean quand elle y tomberait, ou 
qu’on le laverait . 

Dans cette circonflance, je me trouvai un peu 
déconcerté : car j’eus le chagrin de voir enlever 
un peu de ma couleur en ia frorant avec un lin- 
ge très-doux ; mais en lavant mon pancau avec un 

f rinceau fort doux , trempé dans de l'eau, & le 
aillant enfuite lécher fans l’effuyer, les couleurs 
aéfilierent très bien à cette opération. 

je fis fufpendre un morceau de planche peint de 
la même maoiete, durant un jour entier , dans 
l’endroit de la cheminée où il pouvoit être le plus 
expofé à la fumée , & je le tins au grand air 
pendant une nuit où régna on brouillard très- 
épais . 

Le lendemain matin cette planche parut toute 
mouillée , & l’eau couloir for la ptiniare . 

On la fit fécher fans i’eifuyer ; le fond & les 
couleurs ne parurent point altérés par ia fumée , 
ni par ie brouillard . 

Lorfque cette planche fut bien feche, on la frô- 
le de nouveau avec un linge très-doux & enfuite 
avec une brolte, & on lui vit reprendre fon pre- 
mier loflre. 

Le mauvais fuccès des fept expériences que i’a- 
vots exécutées d’après l’anciene maniéré de pein- 
dre à i’encaufiiqoe , en faifant brûler les couleurs , 
remife en ufage par feu M. comre de Caylus , 
me détermina à réfléchir que la xire ne fervoit 
que de vernis dans cette cfpece de peintura , & 
non de véhicule aux couleurs. 

Ce vernis n’avoir alors pour objet que la eonfer- 
vatioo des couleurs, en les défendant de l’aâioo 
de l’air qui les ternit & les fait paffer . 

On fait , & on le répété , que la méthode de 
M. de Caylus confifle, 1°. à (roter la toile ou lt 
paneau que l’on veut peindre avec de la cire. 

X e - À y appliquer les couleurs broyées avec de 
Peau commune ; mais comme les couleurs ne pren- 
draient point fur la cire , on frote d’abord le fond 
avec du blanc d'Efpagne , & l’on emploie enfuite 
[es couleurs félon ia méthode ordinaire. 

3°. La peinture étant feche , on l’approche du 
feu , où la cire fe fond & abforbe tontes les cou- 
leurs. 

Peintura à tgraffitta, o» i tgraiignurr. 

On a été dam l’ufage, à Gènes St à Rome, de 
décorer, avec cette forte de peinture , l’extérieur 
de quelques bâtiment. 

Elle cil plus fimple que la peinture à frefqne , 
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elle réfifie mieux aux injures de Pair . Mais il 
faut pour être agréable, 'qu'elle foir exécutée par 
un habile dsftinatenr ; car tout trait , tout con- 
tonr, toute ligne une fois tracés , ne peuvent plut 
être éfacés. 

En voici le procédé . Oo prend de la chaux avec 
du fâble, & oo y ajoute un peu de paille btûlée, 
ce qui donne au mortier one teinte gtifbrre plus 
ou moins forte , foirant la quantité qu’on en a 
mis . 

On enduit avec ce mortier les endroits qu’on 
vent peindre; loifqu'ils font fecs , on les blanchit 
avec de la chaox délayée dans de l’eau de colle . 

On trace les defleins avec des cartons piqués 
qu’on applique fur le mur , en faifant ufage d’un 
petit fac rempli de poudre de charbon , qui , fra- 
pc fur les traits , fait paffer la poufïiere à travers 
les trous piqués, & marque ainfi les traits du def- 
fein de points noirs. 

Le peintre fe fert alors d’une ou de plofieun 
pointes de fer noies enfemble , comme une four- 
chete , pour tracer les objets & leur donner la 
rondeur néccffaire . 

Par le moyen des hachures , le fond noir oo 
gris , qni efi fous la couleur blanche , paraît alors , 
& forme les traits . 

Dans les demi-teintes , on met un gris léger , 
comme celui qu’on forme avec l’encre de la Chine 
pour le lavis des plans. 

( DiS. de rimi. ) 

P tintât c d frafjua . 

Cette efpece de peinture efi ainfi nommée , par- 
ce que l'enduit for lequel on l’applique doit être 
frais dans ie moment où on travaille . 

Elle a l’avantage de durer plus long temps , 
même que la peinture à l’huile, dans quelque en- 
droit qu'elle foit expofée. 

Sa durée «fi caufe qu’on l’emploie pour In per- 
fpeèlivcr , & dans les litux où elle efi expofée 
aux injures de l’air . 

La peiotuse à frefque demande à être travaillée 
avec promptitude , avec beaucoup de sûreté de 
defiein , & une grande coonoiffaoce de l’effet du 
coloris ; car on ne peut la toucher iorfqo’elle efi 
feche , ou l«s moyens qu’on emploie pour y re- 
toucher n’ont aucune folidité , & ne peuvent faire 
iiiufion qne pour quelque temps. 

Voici les procédés qu’on efi obligé d’employer 
dans cette forte de peinture ■ 

Avant de peindre , il faut appliquer deux en- 
dnits . 

Si le mur fur lequel on veut peindre efi de 
brique , l’enduit prend très-facilement ; mais s’il 
efi de pierres de raille & qu’elles foienr unies, H 
faut former dans ces pierres de petites excava- 
tions , & y faire entrer des clous ou des chevilles 
de bois, pour retenir ie premier endait qu’on ap- 
pliquera . 

On (ait le premier enduit avec de bonne chaux 
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& da ciment de brique pilée , encore mieux avec 
du grès fable de nvierc, qui formant un enduit 
un peu raboteux , en retient mieux le fécond en- 
duit lifTe & poli qu'on applique delTus . 

Il y aura des expériences iSc des effais à faire 
pour trouver un enduit encore plus compaâe Sc 
plus indépendant des variations de l’air y tel étoir, 
par eiemple , celui dont on trouve revêtu les a- 
queducs Se les anciens réfervoirs coniîruits par les 
Romains aux environs de Naples. 

On recouvre de ce premier enduit l’efpace qu’on 
veut pein dre . 

Avant que d’appliquer le fécond fur lequel on 
doit peindre, il faut que le premier Toit parfaite- 
ment fec ; car il fort de la chaux , lorfqu’elle eh 
encore humide , une odeur défagréable & perni- 
cieufe pour l’artihe . 

Lorfque cette première couche eh parfaitement 
féchée , on l'hutnefle d’eau à proportion de fon 
aridité, pour que le fécond enduit puilïe fe lier 
& s’incorporer avec le premier . 

Ce fécond enduit fe fait avec de la chaux étein- 
te à l’air depuis un an , & avec du fable de riviè- 
re d’un grain fort égal , & qui ne foit ni trop 
gros ni trop menu. 

11 faut un maçon intelligent & aélif pour éten- 
dre cet enduit avec égalité : il doit faite cette 
opération avec une truele ; avoir grand foin d’ôter , 
avec un petit bâton, tous les grains de fhble les 
plus grès , qui , en excédant , pouroient rendre la 
furface taboteufe. 

Pour faire cet enduit bien poli, on doit pren- 
dre une feuille de papier, l’appliquer fur l’enduit, 
& paifer & repahér la truele fur la feuille de pa- 
pier. Par ce moyen on aplanit les petites inégali- 
tés qui nuirait nt i la jnheffe du trait, en produi- 
fant de loin de fauffes apparences. 

L’ouvrier ne doit préparer d’efpace d’enduit 
qu’autant que le peiuttc en peut peindre dans fa 
journée y cette peinture , comme on l’a dit , ne 
pouvant s’exécuter que fur l'enduit frais. 

L’enduit étant donc pre'paré à l’endroit oh le 
peintre veut commencer fon oavrage , il en def- 
fine tons les traits/ mais comme dans la peinrorc 
à frefque il faut travailler rapidement , & que 
l’on n’a pas le temps de tâtoncr fon deffein , le 
peintie a foin de fe pourvoir t le cartons fur lef- 
queis il a de (fine avec ex.âitude, dans leur gran- 
deur natorele , les objets qu’il veut peindre; eo 
forte qu’il ne telle plus qu’à calquer ces traits 
fur Tendait. 

Les cartons doivent être compofés de plufîeurs 
grandes feuilles de papier collées les unes fur les 
autres , de maniéré qu’ils ne foienr ni trop min- 
ces ni trop épais . 

Le (impie papier trop fujet aux impreffions de 
Tair, a l’inconvénient de fe retirer ou de s’alon- 
ger ; ce qui peut produite , lorfqu’on veut calquer 
de grandes figures , des erreurs qui éloigneraient 
de l’extrême correffioo que l’on cherche à avoir 
tn fe fervant de cette petite induhrie. 
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Le peiatre trace les traits de fes figures fur l’en- 
duit, en paffant une pointe fur tous les traits de 
fes cartons , ou bien il les ponce . 

Ayant obtenu de cette maniéré un deffein fidtle 
& rapide , il ne lui rrhe plus qu’à peindre . 

Mais il eh effenriel de connoirre, lorfqu’on veut 
faire quelque petit ouvrage dans ce genre de pein- 
ture ,les couleurs qui y font propres, & celles qui 
ne peuvent y réuhir. 

En général les couleurs tirées des terres , & cel- 
les qui ont paffé au feu, font les feules qu’on 
puiffe employer dans cette peinture. 

Ces couleurs font •• le blanc dt chaux , te blanc 
de coquilles d'aufs , l'outremer , U noir de charbon, 
Coebee Jaune , le vitriol brûlé, ta terre rouge , le 
vire de Vérone , le noir de l'enife, la terre d'om- 
bre, Cf Vochre brûlé « 

Il y en a d’aunes qni demandent des précautions 
lorfqu’on les emploie ; tels font le bleu d'émail , 
le ciunabre , & le blanc de marbre . 

Lorfqu’on fait ufage du bitu d'émoi! , il faut avoir 
foin de coucher cette coulent dés le premier mo- 
ment , & tandis que la chaux ch bien humide ; au- 
trement elle ne s’incorpore point avec l’enduit , Se 
G Ton retouche avec cette couleur , il faut le fai- 
re une heure au plus après avoir ébauché, afin 
qu’elle ait de l’éclat . 

Quant au blanc de marbre , il eh fujet à noircir 
G on ne le mêle point dans une proportion conve- 
nable avec du blanc de chaux . 

Le einnabrt qui a un éclat prefqne fupétieur b 
routes les autres couleurs, a des qualités prefqoe 
contraires avec la chaux. Cependant on peut rif. 
quer d’en faire ufage pour les peintures dans des 
endioits renfermés , ayant recours à des moyens 
fimples de préparation . 

On pread du ciunabre le plus pur ; ou le rédoit 
eu poudre, on le met dans un vafe de terre, Sc 
on verfe diffus de cette eau qui bouiilone lorf- 
qu’on éteint la chaux vive . On prende cette eau 
la plus claire qu’il ch pollibic ; on la décante , Sc 
on reverfe enfuite fur ce ciunabre de nouvele eau 
de chaux . 

Par ce procédé , le cinnabre reçoit une petite 
impteflion de i’eau de chaux r qui le met en étar 
de pouvoir être alors employé à la peinture à fref- 
que. 

Une des couleurs les meilleure», & dont on fait 
le plus d’ulàge dans cette peinture , pour dégrade* 
les teintes Sc leur donner le ton que l’on défit» , 
c’eh le liant de chaux. 

Le blanc de chaux fe prépare, en faifaot fon- 
dre dans de l’eau d’excelleote chaux éteinte i 
l’air depuis long-temps ; la chaux fe dépofe en fé- 
diment au fond du vafe; oo décante l’eau Se le dépôt 
formé au fond du vafe eh le blanc de chaux qu’on 
emploie après avoir ôté la peau qui le couvre . 

Il y a une autre efpece de blanc, dont on pon- 
roit auffi faire ufage , & dont on apprendrait les 
effets par l’expérience , c’eft le blanc da coquilles 
daufs . 
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Pour le préparer , on prend une grande quantité 
de coquilles d'œufs que l’on pile & que l’on fait 
bouillir dans de l’eau avec un morceau de chaux 
vive, on les met dans une chauffe , & on les lave 
bien avec de l'eau de fontaine. 

On recoroence à les piler enaore de nouveau , 
jufqu’i ce que l’eau que l’on emploie il cet ufage, 
en forte claire 8c limpide. 

Lorfque ces coquilles fe font ainli réduites en 
poudre, on brife cette poudre de nouveau fur le 
porphyre avec la moiete , en y ajoutant un peu 
d’eau , & on en forme de petits points qu’on laif- 
fe fdcher au foleil . 

Toutes les oc ires font d’excellentes couleurs , 8c 
prenant differentes nuances, étant brûlées 8c mifes 
au feu dans des boîtes de fer. 

Quant au joint dt Naplec , il y a de l’impru- 
dence à rifquer d'en faire ufage au grand air . Les 
noirs de charbon, de noyaux de pêche , de ferment 
font très- bons, il n'y a que le noir d’os qui ne 
vaut rien . 

Le vitriol romain coit au fourneau , 8c qu’on ap- 
pelé brili, broyé enfuite dans de l’efprit de vin , 
rélïile très-bien , employé fur la chaux . Il réfulte 
de cette préparation un rouge qui approche de celui 
que donne la laque . 

Cette coulent efl très-propre pour préparer les 
enduits qu’on veut colorer avec du cinnahre ; 8c les 
draperies peintes avec ces deux couleurs peuvent le - 
difputer pour l’éclat 11 celles qui feroient peintes 
à l'huile avec la laque fine. 

L'outremer efl la couleur la plus fîdele , elle ne 
change point du tout, 8c a meme l’avantage de 

{ irocurer certe propriété aux couleurs avec lefquel- 
es on la mêle. 

Quant i la maniéré d’employer les couleurs , on 
les broie avec de l’eau commune, 8c l’on commen- 
ce à former les teintes principales que l'on veut 
employer .■ on les met par ordre dans des pots ; 8c 
on a pluGeurs grandes paletes donc les bords font 
relevés pour y former les nuances intermédiaires , 
8c pour avoir fous fa main les nuances dont on a 
befoin . 

Comme les teintes s’éclairciffent , à l’exception 
de l’ochre brûlée , du rouge violet 8c des noirs ; j 
il eft bon d’avoir auprès de foi des briques ou 
tuiles neuves bien léchés. Oo y applique avec 
le pinceau nn trait des couleurs avant de les em- 
ployer . 

L’eau s’imbibe fur la mile dans i’inûaar , 8c 
l’on voit la nuance fous laquelle refiera la cou- 
leur , lorfque la frefque fera feche. t DiB. de 
rind. ) 

Peinture êludarique , inventée par M. Pincent de 
Mont petit . 

Cette nouvele maniéré de peindre eff très- peu 
connue , 8c efl fufceptible d’une grande perfe- 
âion . 

Son principal avantage efl de pouvoir peindre 
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1 l’huile de petits fujets du plus grand fini poflî- 
ble , en ajoutant au moclrux de ce genre la fi- 
neffe de la miniature en détrempe , fans touche 
feche 8c pointillés ; de maniéré qu'on femble voit 
un grand tableau i travers un verre qui diminue 
les objets. 

Cette peinture prend fa dénomination à'Iludori- 
que de deux mots grecs , lignifiant tuile 8c eeu , 
parce que ces deux liqueurs concourent i fon exé- 
cution : en voici les procédés . 

On colle avec de l’amvdon , le pins miment 
poffible, de la toile très-fine ou du rafetas blanc 
fur de petites glaces d’environ deux pouces en car- 
ré , 8c dont les angles font adoucis , afin que la 
toile puiffe recouvrir par-deffas , fans qu’il foit né- 
ceffaite d’en couper l’excédant. 

Quand ces toiles font bien feches , on les enduit 
avec un couteau d’une couche d’impreffion faite 
avec du blanc de plomb , broyé fin , 8c de i’huile 
d’œillet ou de pavot , la plus blanche qu’on poiffe 
trouver. 

Cette première couche étant fuffifamenc feche 
pour qu’on puiffe la racler uniment , on en met 
plufieurs s’il eil néceffaire . 

Comme il efl très-important pour la confervarion 
de cette peinture, que ces diverfes couches fuient 
purgées d'huile autant que faire fe peut , pour 

3 uelles puiffent emboire celle des couleurs qu’on 
oit y appliquer , il faut que leur fuperficie foit 
très-unie, trèsfeehe 8c trèt-dnre . 

On prend enfuite un cercle de cuivre d'envi- 
ron vingt lignes de diamètre , de trois oo qua- 
tre lignes de haureur , d'une demi - ligne d’épaif- 
feur, tourné à angle droit , 8c peint en noir en 
dedans. 

Ce cercle fert 1 contenir fur la fuperficie du 
tableau , de l’eau diilillée de pluie ou de nei- 


ge- 

On doit donner la préférence à cette derniere , 
parce que l’eau ordinaire , par la nature des fels 
qu’elle contient, efl nuifible dit peinture dont nous 
parlons . 

Il faut obferver anffï que les couleurs doivent 
être broyées entre deux agates d'orient , 8c mifes 
i l’abri de la pouffïere , de la maniéré la plus feru- 
puleufe , 8c mêlées avec de l’hnile de pavot ou 
d’autres graines Geatives , extraite fans fen 8c suffi 
blanche que l’eau. 

Toutes les couleurs étant bien broyées , on les 
met en petits tas fur un petit morceau de verre 
qu’on tient fous l'eau diilillée, dans une boite d’é- 
tain . 

Quand on a préparé fes matériaux , on trace fur 
une des petites toiles dont il a été queflion , 8c on 
deffïne très-légérement le fujet avec la mine de 
plomb . 

On prend de ces petits tas de couleurs , qoi 
fonr fous l’eau , on en forme des teintes fur la 
palete , on la place enfuite fur la main gauche, 
en faifant à l’ardinaiae palier le pouce par fon 
ouverture . 


Digitized by Google 


P E I 

Oo prend le tableau entre ie ponce St le fé- 
cond doigt , on le foutient avec celui du milieu , 
on met quelques pinceaux entre la quatrième 
& le petit doigt , on s'apuie contre le doifier 
de la châtie , & on travaille en l'air, afin d'a- 
voir la liberté d'approcher ou de reculer Ion ouvra- 
ge de l'oeil. 

Pour nctoyer fes pinceaux , il faut les tremper 
dans l’eflence de térébenthine reâihée . 

Après avoir ébauché Ion tableau avec des cou- 
leurs encore fraîches , on applique horizontalement 
fur la furface du tout, le cercle de cuivre qui doit 
entourer le tableau. 

On verfe dans l'intérieur une ligue & demie 
d'eau diflillée ion penche un peu le corps en avant, 
afin que la vue porte perpendiculairement fur le 
tableau . 

On apuie le quatrième doigt de la main droite 
fur l’angle droit interne du tableau . 

On parcourt avec un pinceau ferme & fin Ton 
ébauche, pour charger de couleur les endroits foi- 
bles, adoucir ceux qui paroilfent trop forts, tra- 
vailler & empâter. 

Dès que l’huile fumage , on )ete l’eau , on cou- 
vre le tableau avec un verre de montre , on l’en- 
velope exactement , & oo le met fécher dans une 
boîte , à une chaleur douce . 

Quand il efl affez fcc pour être raclé prefqu'à 
plat avec le couteau, on reeomence l’opération ci- 
delfus , jufqu’i ce qu'on fait content de fon ou- 
vrage . 

C'eft dans ce dernier travail que l’artifle fent 
tout l'avantage de cette nouvele méthode pour le 
fini . 

Le vernis d'eau qu’on verfe for le tableau, met 
à découvert tous les défauts du pinceau, & donne 
la facilité de fouiller dans le fond des ombres , 
pour corriger , pcrfeSioner , &c. 

Lorfque ia peinture efl finie, on la met fous 
on cryital , en interceptant l’air , & la renfermant 
exactement par le moyen d’un mordant fans cou- 
leur, palTé à une chaleur douce. 

PsiHTUai tua ESTAMPE. 

C’efi moins un art qu’un amofement de peindre 
fur verre d’après une cltampe. 

Le procédé en efl (impie & facile . 

Faites tremper l’eltampe que vous voulez copier 
te colorier. Locfqu’elle efl bien détrempée, appli- 
quez-la fur un verre blanc ou une glace que -vous 
aurez frotée de térébenthine : après quoi pailez lé- 
gèrement U main fur l’efiampe ,jufqu’à ce qu’il n’y 
relie plus que lime , c’e(t-à-dire , la gravure & 
l’impreflîon - 

Lorfque vous aurez ainfi les traits , les om- 
bres St les clairs de l’image , fixés fur le ver- 
re , il fera facile de la colorier , & d’y diflri- 
buer , à la maniéré des eulumiueufef , les cou- 
leurs de carnation, de draperies, de fabriques, de 
verdure , &c. 


PEI i 5 , 

Mais pour fatisfaire entièrement (es perfones qui 
fe font one occupation de ce genre de peinture 
auffi prompt que facile ; H faut encore reporter ici 
les procédés que M. Warin enfeigoedans fon traité 
de l’art de peintre doteur vernifleur . 

oiffortiment niceffa'tre four re genre de 
peinture . 

Tout l’afloe liment fe. trouve citez M. Watin 
dans une grande boîte qui eu contient dix huit 
petites , toutes étiquetées . 

Dans chacune d’elles, font les couleurs néeef- 
faires pour faire les tons Se nuances dont fe fert 
la peinture . En voici le détail . 

Blanc de plomb . 

Carmin fuperfin . 

Laque carminée. 

Vetmiilon . 

Bleu de Prulfe • 

Noir d’ivoire. 

Stil de grain de Troiet. 

Jaune d’ochre clair . 

Jaune de Naples. 

Jaune de Ruflie. 

Jaune de Roi . 

Rouge d’Angleterre. 

Une vefiie de blanc de cérufe broyé 1 l’huile fi. 
cative . 

Un flacon d’huile fîcative. 

Un flacon d’huile de pavot. 

Un flacon d’elfence rectifiée . 

Douze pinceaux avec leurs hampes . 

Deux broffes de Lyon . 

Un pinceau monté en fer-blanc. 

Un couteau 1 palete . 

U a couteau d’ivoire, qui fert 1 broyer les jaînes. 
Une palete de verre. 

Une palete de bois . 

Un godet de fer blanc. 

Rouge de Prulfe. 

Ochre de rue. 

Terre d'ombrr . 

Terre d’ombre calcinée. 

Terre verte. 

Vert-de-gris cryltallifé. 

Un pincclier. 

Une bouteille de vernii. 

Une petite éponge. 

Les portraits du roi & de la reine . 

Deux châffis. 

Plufieurs cidres peints. 

Cet afTortimcnt complet fe vend 48 livres i 

II. 

Préparatifs & préceptes, 

La boite offre deux ellampes, dont l'uae re- 
préfente Louis XVI, 8 c l’autre, fon auguite épon- 
fc. L’une des deux ellampes efl déjà appliquée 
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fur le chàflis , 8c prête à recevoir le vernis ; l'en- 
tre ne l’efl par. 

C’efl for les eftampes qu'on peint. Ce qui fait 
le charme de cette manière , c’eft qu'il n’eft pas 
poflible de découvrir que c’eft fur une eflampe 
qu’on a travaillé lorfqu’elle cil finie , à moins 

Î ju’oa n’en conviene ou qu’on n’ait été découvert , 
ur-tout fi l’on a foin de fupprimer i'imprelfion 

2 ni fe trouve an bas des gravures . On indiquera 
! temps de cette foppreflion. 

Préparation il l'ejlampe . 

Les ertampes qu'on veut peindre doivent être 
en maniéré noire; les angloifes font plus cberes, 
mais préférables. 

i°. étendez l’eflampe, la face tournée for une 
ferviete propre, poféc fur une table. 

i°. Imbibez -la d’eau claire avec une éponge lé- 
gèrement, laiffez-Ia s’humeâer; les eftampes an- 
gloifes, dont le papier cil ordinairement plus fort, 
font plus difficiles A fe mouiller . 

30. Ayez un chlflis de la grandeur de votre 
eftampe ; quand elle efl prefque fechc, mais néan- 
moins encore un peu humide, collez-y l’efiampe 
fur les rives externes , & de maniéré que la grz- 
Turc fe voie en entier dans le carré du châflîs , la 
face en dehors. 

q c . Tournez le chJflis de façon que vous ayez 
i’efiampe en face devant vous ; 8c avec les deux 
pouces , étendez ia for les rives du chlffis . Laif- 
lez-Ia fécher. 

5». Quand elle eft feche , elle doit être tendue 
& ferme comme la peau d’un tambonr ; alors elle 
efl préparée 8e prête i recevoir le vernis . 

L’eflampe du roi , collée fur le chiflîs , fera 
mieux entendre ce que noos voulons expliquer. 
Retirez de ce ch&flis le fécond châflis garni d’une 
toile , qui s’y tronve emboîté . 

application du vernie . 

i». Ne mettez jamais de vernis ni de couche de 
couleur que la précédente couche ne foit feche, 
ce que vous reconoîtrez lorfqu'en pofant le dot de 
la main il ne s’y atachcra point. 

étendez uniment 8c le plus également poflible , 
le vernis. 

z®. Quand vous aurez verni ou peint votre 
eflampe , couchez-la toujours à plat , la face reflo 
fur une table propre, de peur que le vernis ou la 
couleur ne coule le long du tableau . 

N. B. Quand nous parlerons de l’eflampe , pour 
défigner les deux côtés , nous dirons l’eflampe re 
flo , c’eft la face de l’eflampe ; & l'eflampe verfo, 
c’efl le derrière sle l’eflampe . 

te. Verrez du vernis en petite quantité dans un 
verre ou une terrine, & avec le pinceau monté 
eu fer-blanc , que vous y tremperez , vernilfez l’e- 
flampe verfo , quand elle fera feche, donnez une, 
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deux , trois 8c quatre couches de vernis . II y a 
des eflampes qui en demandent fix à hnit. 

i». Quand vons aurez donné deux à trois cou- 
ches fur le verfo de l’eflampe, donnez en une ou 
deux couches fur le nBo . Mais il faut toujours 
commencer par le verfo. 

3», Vous cclferez de donner vos couches, lorf- 

Î |ue vous verrez qoe l’eflampe fera claire , tran- 
parente comme une glace, & que vous aperce- 
vrez tous les traits de la gravure, auffi nets d’un 
têté que de l’antre. 

Le vernis non frôlement rafermit le papier eu 
le rendant très-tranfparent , mais encore reçoit la 
couleur de maniéré qu'elle s’y fixe , fond 1rs nuan- 
ces 8c rend les teintes parfaitement adhérentes . 

Difpofez alors vos couleurs, l’eflampe efl prête 
à les recevoir. 

i r i. 

Préparation itt couleurs . 

Toutes les couleurs font en poudre : on peut les 
faire venir préparées, c’eft-i-dire, broyées i l’hoi- 
le ; mais comme elles peuvent fe fécher 8c fe gî- 
ter , pour peu qu’on les garde , on préféré de les 
envoyer polvérifées. 

i°. Néroyez bien la palete de verre ; plus vous 
y broyerez, meilleure elle fera. 

z°. Prenez , avec votre couteau 1 broyer , des 
couleurs en poudre . 

3®. Verfcz-y, en petite quantité, de l’huilr ci- 
après indiquée . 

4°. Broyez les contents également 8c modéré- 
ment. 

5®. Btoyez-les féparément. 

6 °. Ne les mélangez, pom donner la teinte, 
que lorfqu'elles auront été broyées . 

7®. Plus les couleurs font broyées , 8c mieox el- 
les fe mélangent 8c donnent des teintes plus dou- 
ces, plus unies, plus gracieufcs ; la fonte en efl 
plus belle , moins fenfib'e . 

8 ®. Ne préparez que la qoantité de couleurs né- 
celftires pour l'ouvrage que vous entreprenez. , 
parce qu’elles ne fe confervenr jamais bien , 8c 
que celles qui font fraîchement mélangées , font 
toujours plus belles 8e plus vives. 

ço. Broyez finement & détrempez légèrement : 
tenez vos couleurs un peu épailTes ; trop liquides , 
elles coulent 8c font plus longtemps 1 fécher. 

Broyez à t'huile d'oeillet le blanc de plomb, le 
vermillon , le bleu de Prufle , le jaûoe d’oehré 
clair , le jaûoe de Naples , le rouge d’Angleterre , 
le rouge de Prufle , l’ochre de rue , la terre d’om- 
bre , ia terre verte 8c le vert-de-gris . 

Broyez à l’huile ficative le carmin , la laque , 
le Ail de grain de Traies, le jeûne de Ruflîe 8c 
le tajine de roi . 

Le noir d’ivoire fe broie avec l’huile ficative, 
coupée d’huile d’œillet. 

Quand les couleurs font bien broyées , rangez- 

les 
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les chacune au pourtour , & au haut de la pale- 
te, qui ell le cô:é le plus éloigné du corps, quand 
eu la tient à la main ; les couleurs s’y placent 
les unes à cité des autres, par petits tas, de fa- 
çon qu’elles ne puifTem pas le toucher : les plus 
blanches & les pins claires vers le doigt de la 
main ; le milieu & le bas de la palete fervent i 
faire des teintes, 

Mélangé des couleurs. 
Carnations . 
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Citron . blanc de plomb , (fil de grain , ou jaâne 
de Roi • Souci ou aurore. Jaâne de Rallie , vermil- 
lon , blanc de plomb. Couhur d'or. Blanc de 
plomb , jaâne de Rufiie, de Naples , & ochre . 
Olive. Noir & jaâne. 

Brun . Ochre & terre d’ombre . Couleur de terre. 
Terre d’ombre , blanc de plomb , de i certaines 
parties , ochre jaâne . Couleur de bols , habit de 
capucin . T este d’ombre, rouge d’Angleterre , & 
ochre jaâne. Couleur marron. Ochre de rue , noir 
d'ivoire , rouge d’Angleterre. Couleur d’ acier , 
Noir 4 bleu & blanc . 


Couleur da chair pour les j tunes gins. Blanc de 
plomb , on peu de vermillon & du carmin . Si la 
couleur eff trop chargée , a; ou ter- y du blanc . Les 
enfans doivent être plus colorés. 

Pour uns vieille femme. 

Blanc de plomb , un peu de vermillon : on y 
ajoute du bleu & de l'ochre jaûne : la peau eit 
plus rembrunie par le retour des ans. 

Pour lu vieillards. 

Brun rouge , peu de vermillon , ochre de rue & 
blanc de plomb. 

Pour les malades. 

Jaune d'ochre , un peu de vermillon & blanc de 
plomb. 

Draperies. 

Linges , diamant , blanc de plomb feul . 

Cris . Noir & blanc combinés enfemble . Cris 
de lin. Blanc de plomb, un peu de laque, très- 
peu de bleu. Cris de perla. Bleu & blanc de 
plomb par égale partie. 

Cramoifi . Laque, carmin, blanc de plomb. 
Couleur de feu . Vermillon , un peu de carmin & 
du blanc. Flamme. Vermillon , carmin , jaune 
de R u (lie . Couleur de toft. Carmin , un peu de 
vermillon , & blanc de plomb. 

Bleu . Blanc de plomb & bien de Pruffe ; le plus 
ou moins de l’on ou de l’antre , donne bleu tendre , 
bleu céltjle , bleu de roi. Violet. Laque , bleu de 
Pruffe, blanc de plomb, un peu de carmin. Li- 
las . Blanc de plomb , laque , carmin , un peu de 
bleu. 

Vert . Tons les jaûnes , fur-tout le flil de grain 
de Troies , avec le bleu de Pruffe , fond vert , 
ainfi que le ver-de-gtis eryflallifd avec du blanc 
de plomb ; ou en varie les nuances , telles que le 
vett - d’eau , vert - de - mer , vert - pomme , vert-de- 
pré. 

Joint , jonquille , couleur do fit r , fe compofent 
avec du OH de grain de Troies , & du blanc de 
plomb . Chamois . Blanc de plomb , un peu de ver- 
millon , jaâne de Naples & jaâne d'ochre clair . 

Arts & Mhitrs . T cm, VL 


I V. 


Dr la maniéré de peindre. 


Lorfqne vons voudrez peindre , votre eflampe 
vernsffée doit être bien feche . Tenez le chàflis fur 
lequel elle elt collée de la main gauche, ou a- 
pmée fur on chevalet . Tournez l’effatnpe reBo du 
cfité du jour , en forte que vous ne puifliez voir 
que le vtrfo. C'eft fur le ver/o de l’eftampe que 
vous devez appliquer vos teintes, & jamais fur le 
reBo. 


Retournez de temps à autre votre tableau , pour 
voir fi vous ne vous trompez pas . 

Reflbuvencz - vous de tenir vos couleurs on 
peu fermes , cela fait reffortir les effets du ta- 
bleau. 

Si le pinceau ne coule pas bien , trempez- 
le dans le godet & effuyez-ie fur la palete , 
& faifant ia pointe , afin qu’il n’y refie pas 
d’huile. 

Verfez dans le godet un peu d’huile ficative ,& 
autant d’effence rectifiée . 

Si vous vous trompez en peignant , remédiez-y 
en trempant un pinceau fec dans l’effence , & en 
le paffant fur l’endroit que vous voulez éfaeer , 
jufqu’à ce que la couleur ne paroiffe plus . Effuyez 
l'endroit avec un linge blanc. 

Gardez - vous de faire les objets plus grands 
qu'ils ne font indiqués par la gravure . 


Carnations . 


Il faut commencer par le blanc die tente de tou- 
tes les figures qui font fur le tableau , ce qui fe 
fait avec !e blanc de plomb . 

N’oubliez pas fur-tout un petit point blanc qui 
parait fur la prunelle . 

Il faut le peindre fi légèrement , qu’il ne foit 
pas pins grand que dans Peflampe ; quelquefois il 
fie rencontre dans le coin de l’ocil , & prés du 
nez , un petit point qu’il faut peindre très - légè- 
rement en vermillon , nuancé de blanc . 

La prunelle fe peint de lacoulcnr la plus avau- 
tageufe 1 l’objet . 

Si les ongles des pieds & des mains parolf» 
feut , il faut les peindre moins colorés que la car, 
nation . 

V 
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Les livres Te mettent en vermillon . La gorge , 
le corps , les bras, les jambes , fi elles paroillenr, 
en coulcnr de chair. 

Les cheveu* poudrfs , avec du noir & du blanc , 
tes noirs, avec du noir; les roux Cf blonds, avec 
do blanc & du jaune . Ayez attention , en les pei- 
gnant , de faite entrer la couleur fur le bord du 
front , afin de former les racines , & prenez garde 
de defeendre trop bas. La barbe, comme les che- 
veux. 

Si la tête eft ornée , employez les couleurs 
analogues i chaque efpece ; la repave , en jaûne 
clair ; les rubis , en vermillon ; i'fm fraude , en 
vert. 

Draperies . 

Les carnations faites , pafTez aux draperies . Les 
bouquets fe peignent d’abord ; enfuite le fond des 
etofes . Diflirgucz les doublures ; marquez les ac- 
ce {foires, telles que ceintures, veffes , galons & 
autres parures , en variant vos teintes . 

Quand il fe rencontre , dans le tableau , des 
coups de jour ou lointains , comme portails , fenê- 
tres , &c. remplirez le de blanc avec une nuance 
de bleu , pour faire un bleu très clair ; quelquefois 
même on ne fe fert que de blanc pour marquer 
les fenêtres ou les entrées d’un vaiffeau , d’une mai- 
fon , & c. 

Les arbres rompus , le bois feid fe marquent 
d’un peu de jaune clair , avec très- peu de ronge 
d’Angleterre . 

Les fabots des pieds de chevaux ou boeufs fe 
peignent en couleur d'eau . 

Un cheval noir peut fe peindre avec du noir 
d’ivoire & un peu de blanc , & une petite pointe 
d’ochre de rue, &c. &c. ôte. 

Maniera de finir le tableau. 

Quand toutes les couleurs font appliquées , ii 
s’agit de porter ['«(lampe fur la toile; A cet effet, 
piquez avec une épingle la velfic où fe trouve le 
blanc de cérufe broyé A l'huile ftcative, xompri 
mcz-Ja ; & avec la plut greffe des deux broffes que 
vous trouverez dans la boîte , étendez le liquide 

? ui en fortira fur la toile rrffo , qui eff montée 
ur un chAffis : il faut l’étendre épais . 

Aufli-têt , & fans atendre que le liquide foit 
fcc , emboîtez ce fécond chAffis dans le premier , 
ainfi que vous les avez trouvés , de manière 
que l’effampe verfis touche immédiatement dans 
toutes fes parties toutes les parties de fa toile ; & 
pour que l’application s’en faffe également , ren- 
verrez l’eflampe re£io fur une table propre , & 
mettez fur le fécond chAffis des pièces de bois ou 
quelques poids qui pefent également fur toutes les 
patties . 

Deux ou trois jours après, levez vos deux chAf- 
f« réunis ; & , retournant devant vous l’effampe 
rtblo , coupez légèrement avec un canif l’ellampe 
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tout au pourtour de la toile qui la reçoit ; l’autre 
chAffis tombe , & vous avez un tableau qui jtatl 
moyen du liquide intermédiaire qui fe trouve entre 
lui & la toile , s’y trouve adhérent d’une maniéré 
inféparable . 

En découpant l’effampe de maniéré que le pa- 
pier blanc difparoiffe , • {opprimez avec foin l’im- 
primé qui fe trouve ordinairement au bas. 

Vous pouvez , fi vous le jugez A propos , donner 
une ou deux couches de vernis for l’eftampe rello ; 
& quand elle; feront feches , encadrez votre ta- 
bleau , de maniéré qu’elle entre de toutes parts dans 
les feuillures , & qu'il en foit bien recouvert . Le 
tableau eff fini. 

Prfcauthns pour conferver tes couleurs 
Cf vernis . 

Ayez toujours foin que vos bouteilles & flacons 
foient exaSement fermés. 

Toutes les fois que vous finirez de peindre , né- 
toyez votre palete , ce qui fe fait en ôtant avec 
le bout du couteau toutes les couleurs qui peuvent 
fervir encore, & en les reportant far la palete de 
verre . 

Nétoyez la palete de bois avec un morceau de 
linge, verfez-y un peu d’huile de pavot ou de 
I’eflence , pour la froter avec un linge propre . 

S’il arivoit qu’on y laifsAt fécher les couleurs , 
il faudroit la ratifier proprement avec le tranchant 
du couteau , en prenant garde d’en hacher le bois ; 
frotez-la enfuite avec un peu d’huile. 

Quand vos couleurs feront placées fur la palete 
de verre , & que vous ne voudrez plus vous en 
fervir , placez la palete dans un vafe ou terrine , 
que vous remplirez d’eau claire , de maniéré que 
les couleurs en foient couvertes ; l’eau conferve 
très-bien les couleurs . 

Lorfque vous voudrez vous en fervir , il faut 
les reporter avec le couteau for 1a palete de 
bois. 

Nétoyez auffi proprement les pinceaux , quand 
vous ne vous en fervez plus ; ce qui fe fait en les 
trempant dans l’huile ou l’effence , qu’on met dans 
un des côtés du pincelier. 

On preffé le pinceau entre le doigr 8c le bord 
du vafe ou de la plaque, afin que l’huile ou l’ef- 
fence tombe, avec les couleurs qu’elle détache do 
pinceau , dans l’autre partie du vafe où il n’y a 
pas d’huile. 

De ZA PEINTURE SUR VERRE. 

Feu Pierre Levieil a donné fur l'art de la pein- 
ture fur verre un traité long , favant & aptofondi , 
dont nous allons préfenter une analyle. 

II eff de notre devoir de confuiter toujouts les 
maîtres qui , d’après leur expérience & leurs lu- 
mières , ont enfeigné la meilleure doêfrine dans 
l’art dont ils ont dévelopé les fecrets & les pro- 
cédés . 
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Noos ooos Mâcherons feulement à écarter les 
recherches qui ne rendent pas directement à la 
connoilTaace du genre de la peinture , dont il eit 
ici quellion. 

Du virn & dis récitas peur lt teindre . 

Les matières qui entrent dans la compofitios du 
verte , & qui fe réunifient à l’aide de l’art & du 
feu, font toutes fortes de pierres (ofTiles ou de fa- 
bles , mêlés dans une certaine proportion avec des 
focs concrets ou des fels rires d’autres fubllances , 
qui ont une affinité naturele avec ces fûbles ou 
ces pierres. Parmi ces dernières , les plus claires 
& les plus tranfparentes ont toujours mérité la 
préféreoce ; & , entre les fables , tes plus tnous , les 
plus blancs & les plus fins ont toujours rendu un 
plus bel effet . 

Les pierres tachées de noir ou dejaûne, un fable 
dans lequel on trouve des veines, quelquefois jaffnes 
ou chargées de fer, tachent ordinairement le verre 
des couleurs qu’elles ont contraâées. Généralement 
parlant , toutes pierres blanches Se tranfparentes , 
que le feu ne réduit point en chaux , font plus 
ou moins propres à donner du verre . 

Mais, comme elles demandent plus de temps & 
plus de dépenfe dans leur apprêt , on leur préféré 
le fùble qui en demande beaucoup moins , & qui 
ef) plus fuftble . 

C’efl de la calcination faite dans un four parti- 
culier de matières mélangées dans une jufte pro 
portion, que l’expérience feule peut diêfer, que fe 
fait la frit i , pour en féparer toutes les matières 
grades , huileufes ou autres , qui pouroient tacher 
le verre . On la met enfuite fondre & fe purifier 
dans les pots ou creufets dont on tire le verre , 
lorfqu’il eff dans fon degré de fufion néceffaire 
pour le travailler. 

C’efl de cette fufion bien dirigée , beaucoup 
plus que de la matière , que dépend la bonté du 
verre. 

On compte parmi les fubfiances propres 1 la 
plus grande perfection du verre , la magnéfie ou 
mangaoêfe. C’etl une mine de fer d'un gris tirant 
fur le noir, fuligineufe & ffriée comme l’antimoi- 
oe . Elle refïemble beaucoup à l’aimant par fa 
couleur Se. par fon poids . Lorfqu’elle eff employée 
avec choix & difeernement , elle contribue à rendre 
le verre plus blanc & plus tranfparent . 

Cette même fubftance mêlée avec la frite dans 
des dofes différentes , connues des verreries , ferc 
aufli à teindre le verre en rouge , en noir & en 
pourpre. 

Nous entrerons dans le détail des recettes pro- 
pres à la teindre en différentes couleurs : capo- 
tons à préfent les ingrédiens métalliques , propres 
i ces teintures . i '. Le fafrt . C’eft nne prépara- 
tion fort connue des Allemands , d’un minéral 
nommé cobalt . 11 s’en trouve en Irès-grande quan- 
tité dans les mines de Mifnie , & dans d’autres 
lieux de 1a Saxe . On en fait un gr&s négoce en 
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Hollande, oh on l'envoie tout préparé. Ce miné- 
ral fert 1 teindre le verre en bleu foncé. 

i . Le fêrtt d’Efpagne. Il s’en trouve de natu- 
rel dans les minières ; mais celui qui eff connu 
fous le nom duc uftum , eff une préparation du 
cuivre fcul , ou du {et Se du cuivre , qui , dofée 
fuivaut les règles de l’art , conduites par l’expé- 
rience, entre dans en grand nombre de différences 
couleurs dont on veut teindre le verre. 

3°. Le crocus marris , ou fafran de mars . C’elt 
une calcination du fer , qui donne au verre une 
couleur très ronge , & qui contribue à y faire pa- 
raître Se à y déveloper toutes les autres couleurs 
métalliques , qui fans une jufte mixtion ,du fafran 
de mats , relieraient cachées & obfcurcies. 

4°. L’oripeau ou clinquant, qui n’efl antre ehofe 
qu'une préparation du laiton très propre à teindre 
le verre en bien célelfe ou couleur d’aigue- ma- 
rine. 

U paraît qu’entre ces matières le cuivre eff le 
métal qui , relativement i les différentes prépara- 
tions , entre le plus dans la teinture du verre en 
diverfes couleurs. 

Il paraît encore , comme je le juftifïerai , que 
pour teindre le verre en noir , on en blanc opaque 
ou blanc de lait , le plomb & l’étain entrent anffï 
dans l’Ordre des fubfiances métalliques & coloran- 
tes propres h cet effet . 

Enfin , fuivant Néri , il eff des verres de plomb 
qui reçoivent admirablement tontes fortes de cou- 
leurs , & qui font une des plus belles [Se des plus 
délicates compofitions qui puifTent fe préparer aux 
fourneaux des verreries. 

Mais cette efpece de verre très fragile , fupérieur 
néanmoins par la tranfpareoce des couleurs, n’ayant 
pas alfez de folidité , ne peut entrer dans l’ordre 
des verres teints propres aux peintres virriers , 
mais- beaucoup mieux dans celui des émaux dont 
on le colore, on des pûtes donc on fait les pierres 
faâices . 

Les fubfiances métalliques colorantes ponr verre 
une fois connues , il eff à propos d’obferver ce 
qui peut le mieux contribuer à porter avec plus 
de pcifeêtioo dans le verre les couleurs dont elles 
font le principe . 

D’abord les creufets ou pots , dans lefquels os 
met la compofïtion en fufion , pour quelque cou- 
leur que ce foir , ayant toujours quelque choie de 
greffier & de rerreltre , qui peur fe communiquer 
au verre la première fois qu’on l’en fert , & en 
ternir l’édac ; Néri recomande de les vernir an 
feu en dedans avec du verre bien avant qne l’os 
s’en ferve. 

a®. Il demande un crenfer ou por en particulier 
pour chaque couleur. Celui qui a fervi h préparer 
une couleur, ne doit jamais fervir à la compofitios 
d'une autre. 

Il requiert en rroifieme lieu une grande attention 
i la calcination des poudres métalliques & colo- 
rantes qui doivent entrer en mixtion avec la 
frite. 

V ij 
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Le trop oa le trop peu de calcination cauferoit 
de l’altération dans leurs mélanges. 

11 en eft qui doivent être jointes h la frite lorf- 
qu’on ta met dans le pot où elle doit entrer en 
lu (ion ; & d’autres ne doivent être incorporées 
qu’avec le verre fondu , lorfqu’il eft bien purifié . 

Néri recomande , comme un foin eflentiel , de 
bien chaufer un four de verrerie avec un bois fée 
& dur ; le tais vert ou trop tendre , outre qu’il 
te communique point une chaleur fyffifante , court 
le rifque de gâter par la lamée la matière qui 
etl en fufion. 

Belle couleur de bleu célejlt eu d' aigue- marine . 

Sur foixante livres de frite , mêler petit à petit 
& 1 diffétentes reptifes , une livre & demie d’é- 
cailles de cuivre préparées , auxquelles vous aurez 
ajouté quatre onces de fafrt préparé , le tout mis 
eu poudre très-fine & bien unie . Remuez fouvent 
cette mixtion . 

Si la frite efl d’nn cryflal bien purifié, la couleur 
fera plus brillante. 

Si la frite eil moitié cryflal & moitié roquete 
ou foude d’Efpagne , la couleur fera trèsadmiffi- 
ble pour fit beauté , quoiqu’inférieure i la pre- 
mière . 

Porta ne prtferit , pour faire de cette couleur un 
fort beau bleu célelle , qu'une drachme de enivre 
calciné fur une livre de verre . 

Cette couleur n’admet la magnéfie ou masga- 
aefe en aucune dofe . 

Couleur de Japbit , ou beau bleu plus foncé 
que te précédent . 

Snr cent livres de frite de roquete , mettez une 
livre de fafre préparé, mis en poudre impalpable, 
& mêlé avec une once de magnéiie de Piémont 
préparée & bien ramiféc . Expofe/ enfuite votre 
pot peu à peu an fen du fourneau avant de le 
mettre en fufion ; Sc lorfqu'il commence 1 y en- 
tier , remuez fouvent le tout & lai liez bien puri- 
fier la matière. 

Porta , fur chaque livre de frite , ne preferit 
que deux drachmes de fifre préparé . 

Plus ou lailfe long temps la matière en fufion , 
plus elle devient belle . 

Kunckel prétend que trop agiter la matière iorf- 
qn’elle eft en fufion , c’eft y occafiooer des bulles 
qui s’y forment par l'agitation. 

Bille couleur verte , qui imite Fémirtude . 

Le verre defliné à recevoir une couleur veite , 
doit être moins cbargé de Tels que toute autres 
trop de Tels i’altcre & la fait dégénérer en bleu. 
La magnéfie ne doit point entrer dans fa compo- 
fition * 

Pour y réuHir, fur cent livres de verre bien en- 
tré en fufion & bien purifié , mettez trois onces 
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de fâfran de mars , on crocus mertis , préparé & 
calciné félon les réglés de l’art : remuez la mix- 
tion; taillez la repofer pendant use heure. 

Ajoutez enfuite i cette première mixtion deux 
livrer de cuivre calciné , non tout-à-la-fois , mais 
à lût reptiles, par portions égales. 

Mêlez bien lie tout, & le remuez pendant quel- 
que temps. 

Laifiez repofer cette nouvele mixtion pendant 
deux heures, & ia tenez en fnfioo pendant vingt- 
quatre, en remuant fouvent , parce que la couleur 
efl plut claire i la furface qu’au fond. 

Porta dit que , pour faire cette couleur qui fer» 
d’un vert de poireau , il faut , fur une couleur 
d’aigue-marine déjà donnée au (verre , ajouter au 
quart de cuivre préparé , qui eft entré dans la 

emiere couleur , un huitième de fafran de mars , 

un autre huitième de cuivre préparé , le tout 
bien réuni , mis en poudre impalpable . 

Néri fublîitue au fafran de mars des écailles de 
fer qui tombent de l’enclume des forgerons , bien 
nétoyées , édulcorées avec de l’eau , broyées , fé- 
chées & tamifées , ce qui donnera un vert tirant 
un peu plut fur le jaûne . 

Belle couleur do faune d'or . 

Sur cinquante livres de frite de cryflal faite a- 
vec le tarie , qui efl une efpece de marbre , & 
cinquante autres livres d’autre frite faite avec la 
roquete St le tarfe , bien puivérifés & réduits en 
poudre impalpable , mêlez fix livres de rame rou- 
ge en morceaux , une livre & demie de bois de 
hêtre ou de bouleau , on de cette poudre jaûne 
que l’on trouve dans les vieux chênes , le tout 
bien pulvérifé & tamifé. 

Mettez la frite & le* poudres enfemble eu fa- 
flou, fans les remuer . 

Cette compofition étant fort fojete d fe gonfler 
dans les pots, veut être travaillée telle qu’elle s’y 
trouve , fans être agitée , & demande en même 
temps d’être fouvent écumée & purifiée de fer 
fais. 

Bernard de Paliflv , dans Ton chapitre des pier- 
res, après avoir démontré que les pierres jaunes 
qui fe trouvent en terre ont pris leur teinture da 
fer , du plomb , de l’argent ou de l’antimoine, 
par i’écoulemcnt & ia congélation d’eaux qui paf- 
fent par des terres contenant de la femence de 
ces minéraux , prétend que la diffolution & putré- 
faftioo , jointe à U faculté falfitive de certains 
bois pourris en terre , détrempés en temps do 
pluie , amenant avec foi fa teinture , donnera une 
couleur jaûne i une pierre encore tendre , & ea 
opérera la- congélation par les Tels qui s’y rencon- 
trent , comme dans les minéraux . „ Et de ce na 
„ faut douter, ajoute-t-il; car je fai que ie verra 
„ jaûne qui fe fait en Lorraine pour les vitriers , 
„ u’efl fait d’autre chofe que d’un bois pourri , qui 
„ efl un témoignage de ce que je dis que le boix 
„ peut teindre la pierre en jaûne 
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Cette manière de teindre le verre en jaune eft 
encore aÔuélement en ufage dan» la Bohême , où 
le verre ratine qae noos en tirons , qai eft d’une 
très-belle couleur d’or , eft fait de la feinte don 
certain bois qui y croît abondement . 

Belle c ouleur de grenat , tu tougt couleur dt feu. 

Sor cent livres de verre de cryftal , & for cent 
autres livres de frite de rqqoete , enfemble deos 
cents livres , qu’on mêlera avec foin , bien pulvéri- 
fés & tamifés , ajoutez une livre de magnefie on 
manganêfe de Piémont, préparée, & une once de 
fifre préparé , pulvérifé , tamifé & réuni à la 
manganêfe. 

Mêlez le tout bien exaftement : rempliffez votre 
pot petit à petit , parce qae la manganêfe fait 
gonfler le vetre. 

Quatre jours après , lorfque le verre fera bien 
puriiïé, & qu’il aura pris couleur a un feo conti- 
nuel , vous pourez l’employer . 

Cette couleur eft une de celles qoi demandent , 
de la part du verrier, toote l'intelligence pofltble, 
pour augmenter oo diminuer la dofe des poudres 
colorantes , félon qu’il veut faire fa couleur plus 
ou moins foncée. 

Haudicquer de Blanconrt, au lieu de deux cents 
livres de frite pour fupporter la mixtion colorante 
donnée pat Nési , n’en preferir que cent livres . 

Belle couleur viole te , ou d'amithj/fle . 

Sur chaque livre de frire de cryftal faite avec 
le tarfe ; mais avant qu’il entre en fufîon , prenez 
une once de la poudre qui fuit, & la mêlez. 

Compofez cette poudre d’une livre de magnefie 
de Piémont , & d’une once & demie de fafre . 
Mêlez avec foin ces deux matières , après les avoir 
réduites en poudre . Joignez les à la frite de cry- 
ftal . N’expofez votre pot que petit i petit au 
fourneau . 

Faites fondre & travailler ce verre auffi ràt qu’il 
eft purifié & qu'il a pris la couleur défirée : on 
peur , en augmentant ou diminuant ia dofe de la 
poudre , tenir la couleur plus foncée ou plus clai- 
se , ce qui dépend de l’expérience ou de l’iorelli- 
gence du verrier . 

Porta n'admet qu’une drachme de magnefie , 
pour mieux imiter i'améthyfte. 

Kunckel Ce réglé, pour la beauté de cette cou- 
leur , fur la meilleure ou la moins bonne qualité 
du fafre qui la charge à proportion de ce qu'il 
eft plus foncé . Il enfeigne que c’eft de l'habileté 
à trouver la dofe convenable , que dépend le pins 
ou le moins de reftèmbiance de nette couleur arec 
I’améthyfte . 

Couleur voire . 

Prenez des fragmens ou groiills de verte de plu- 
fieorx couleurs: joignez- y de U oaggéfie St du fa- 
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fre , mais moitié moins de ia première fubftance 
que de la fécondé. 

Lorfque le verre fera bien purgé , vous pourez 
le travailler : il prendra une couleur de noir lui- 
fant & fera propre à toutes fortes d’nfages. 

Autre. 

Sur vingt livres de frite de cryftal & autant de 
frite de roquete , ajourez quatre livres de chaux 
de plomb & d’étain , le tout bien pulvérifé 8k 
tamifé. 

Jetez ees mélanges dans un creuftt au pot déjà 
chaud , avant de le mettre dans le fourneau . 

Lorfque le verre fera bien purifié, ajontez-y fis 
onces de la poudre fuivante . 

Prenez , pour faire cette poudre , égales partie» 
d'acier bien calciné & pulvérifé , & de ces écail- 
les de fer qui tombent fous l’enclume des forge- 
rons , également pulvérifées & ramifiées , réunies 
avec l’acier . 

Lorfque vous aurez mêlé fix onces de cette pou. 
dre i votre verre en fulion, comme elle eft fojetd 
1 faire gonfler le verre, remuez bien le tout , & 
ie laiflez pendant douze heures au feu avant de 
travailler votre verre . 

Kunckel , après avoir fait éloge des deux com- 
pofitions précédentes , prétend qu’en laiflant le mé- 
lange de ia derniere plus de douze heures au' feu , 
la couleur en deviendra plus tranfparente & fera 
plus brune que noire. 

J’ai ours quelques recettes preferites par Néri 
pour faire du verre de plufienrs couleurs , comme 
de blanc de lait , de fleurs de pêcher & de mar- 
bre , parce que ces couleurs n'étant point tranfpa. 
rentes St n'étant utiles qu’à faire des cafés de ver- 
re de ees différentes couleurs , elles ne peuvent en- 
trer dans l’ordre de celles qui font propres aux 
peintres fur verre : ainfi je palfe aux différentes re- 
cettes pour teindre des maiîcs de verre de couleur 
rouge . 

Couleur rouge foncé . 

Cette couleur demande des foins fi vîgilans fi 
mérite tant d’attention à caufe des altérations qu’el- 
le prend au feu & de l’opacité qu’elle peut y 
conrrafter , que Kunckcl femble avoir abandoné 
Néri fur cet article . Il feroit à fouhaiter que l'oit 
pût découvrir quelque jour la recette de la dé- 
compofition qu’il y a fubllituée , & de laquelle if 
a obtenu , dit-il , un rouge qui imite le rubis . 
Celle de Néri opère , fnivant fa remarque , une 
couleur rouge fi foncée , qu’à moins qu’on foufiât 
le verre trié- mince, ou ne pouroir en diftinguer la 
couleur . 

Voici néanmoins l’indication de la compofition 
de cette couleur fur la recette qu’en donne Néri. 

Prenez vingt livres de frite de cryftal, une livre 
de groiiils ou moeceatix de verre blanc, deux livres 
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d'étain calci né , Mil ./ le tout eafcmbîe : fai tes- le 
fondre & purifier . 

Lorfque root ce raélançe fera fonds , prenez par- 
ties égale; de limaille d acier polvérifée & calci- 
née 8c d’écaillcs de 1er bien broyées . 

Mêler, ces deux fubiiances , & réuniffez-Ies en- 
femble en poudre impalpable . Mettez en dente 
onces fur je verre fondu 8c purifié . Ce mélange 
le fera gonfler eonfidérablement. 

LaiJTez le tonc en fufion pendant cinq ou fix 
heures de temps , afin qu'il s'incorpore parfaite- 
ment. 

Prenez garde de ne pas mettre une trop grande 
quantité de la poudre indiquée ; elle rendrait ie 
verre noir , au lieu de lui donner cette couleur 
d’un rouge foncé qui doit néanmoins être tres- 
tranfparente. 

Lorfque vous ferez parvenu d lui donner la cou- 
leur déiirce , prenez environ fix drachmes i'at 
afium préparé & calciné à trois fois . 

Mêlez cette pondre dans ie verre en fufion , 8e 
la remuez plufieurs fois . 

Dés la troifieme ou quatrième fois votre matière 
paraîtra avoir pris on rouge de fang. 

Enfin , après de fréquentes épreuves de vente 
couleur , fi tôt que vous la trouverez relie que 
vous la demandez , mettez-vous promptement d la 
travailler : autrement le rouge difparottroir , 8c le 
verre deviendrait noir . 

Pqpr obvier d cet inconvénient , il faut que le 
pot foi: toujours découvert. 

Quand le verre aura pris une couleur de jaûne 
obfcur , c’eil le moment qu'il faut faifir pour y 
ajouter ia dofe preferite d rr ;*/r:i n , Pour lors 
votre verre deviendra d’une belle couleur . 

11 faut encore que la matière ne chaufe pas 
trop dans 1» pot , ci qu’elle ne demeure pas plus 
de dix heures dans le foatneau. 

Si dans cet intervalle la couleur venoit d difpa- 
foître ; on la rétablirait en y ajoutant de nouveau 
de la poudre d’écailles de fer. 

Route plus dais & plus tranf patent . 

Prenez de la magnéfie de Piémont réduite en 
pondre impalpable: mêlez-ia d une quantité égale 
de nitre purifié . 

Mettez calciner ce mélange au feu de réverbere 
pendant vingt quatre heures; étcz-Ie enluite; édul- 
corez le dans l'eau chaude ; faites le fécher ; fé- 
parez-en le fel par des lotions répétées :1a matière 
qui reliera , fera de couleur rouge . 

A joutez-y un poids égal de fel ammoniac : hu- 
meaez ie tout avec un peu de vinaigre difiillé ; 
broyez - le fur le porphyre , & laiüez - le fécher . 
Mettez enluite ce mélange dans une cornac d 
long col & d gtft: ventre . 

Donnez pendant douze heures un feu de Câble 
& de fublimation : rampez alors la cornue; mêlez 
ce qui fera fublimé avec ce qui fera refié au fond 
de ia cornue : pefez la matière ; ajoutez-y en fei 
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ammoniac , ce qui en efi parti par la fnblima. 
tion , 

Broyez le tout comme auparavant , après l'avoir 
imbibé de viuaigte difiillé y remettez ie à fubitmer 
dans une cornue de même efpece répétez la mê- 
me chofe jufqu’d ce que la magnéfie relie fondue 
au fond de la cornue. 

Cette compofition plus propre aux pûtes & aux . 
émaux qu’au grand verre, donne au cryilal & aux 
pûtes on rouge tranfparcnt femblable i celui du 
rubis . 

On en met vingt onces far une once de cryftal 
on de verte. 

On peut augmenter ou diminuer la dofe feioa 
que la couleur femblera l'exiger . 11 faut fur-tout 
que la magnéfie foit de Piémont , & bien choifie. 

Kunckel trouve ici une faute confidérable dans 
la traduftion latine de l’italien de Néri , en ce 
qu'elle prefetit vingt onces de magnéfie préparée , 
fur une once de cryilal oo de verre. 

Après avoir contracté avec cette ttadoffioo la- 
tine deux autres traductions allemandes de fon art 
de la verrerie, dont uae prêtent une once de ma- 
gutlte préparée for une once de crvfial ou de ver- 
re , 8c l'autre une once de magnéfie fur vingt li- 
vres de cryilal ou de verre, il donne la préférence 
à cette dernière recette , comme au vrai fendaient 
de Néri . 

Il trouve même cette dernière dofe trop forte . 

Il croit qu’une demi - once de magnéfie fufSt ; 
qu’en fuppofant le fuccès de l'opération , ou aura 
une couleur très agréable , 

11 ne s’agit que de la bonne préparation de la 
magnéfie conlormément b l’enfeignement de Néri , 
pour en obtenir une belle couleur de grenat . 

Il ailure même qu’il tiî en état d’en montrer 
qo’il a obtenue de cette manière . 

Haudicquer de Biancourt preferit vingt onces de 
cette magnéfie fuiîble fur une livre de matière en 
bonne fonte , ajoutant plus ou moins de magnéfie , 
jufqu’l ce que la matière foit au degré de perfe- 
âioa de la couleur du rubis. 

Rouge Iran [parent plut beau. 

On difîbut de l’or dans de l'eau régale que l’on 
fait évaporer cnfuî'c . 

On réitéré cette opération cinq eu fix fois , en 
remettant toujours de nouvele eau régale après cha- 

? [ue opération , ce qui donne une poudre que l'on 
ait calciner au creufet , jufqu’à ce qu’elle devient 
rouge. Cela arive au bout de quelques jours. 

Cette poudre mêlée peu à peu dans un cryilal 
ou verre en fufion , & purifiée par de fréquentes 
extinctions dans l’eau, donne une fort belle cou- 
leur de rubis tranfparente au verre . 

Ubavius penfe qu'on pouroir bien imiter la cou- 
leur du rubis, en mêlant avec le cryilal une tein- 
ture rouge d’or réduit en liqueur ou en huile par 
la dilîolutioo . 

S La raifon qu’il en donne , c’rtl que les rubis fie. 
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trouvent le plus Couvent dam les endroits où il y 
a de l'or y ce qui rend probable , félon lui , que 
l’or s’y change en pierres précicufes . 

Rcugt couleur de rubis ou pourpre de CeJJiut . 

Faites diffoudre de l’or dans de l’eau régale , 
étendez la dilfolution jaune qui en proviendra dans 
une grande quantité d’eau claire & pure : ajoutez 
enfuite i ce mélange une quantité fuffifante d’une 
dilfolution d’étain , faite aulTi par l’eau régale & 
faturcc par plulieurs fois . 

Il tombera quelque temps après an fond du 
vaiffeau une très belle poudre rouge & colorée en 
pourpre . 

Décantez alors la liqueur, faites fécher cette 
poudre. 

Lorfqu’elle fera feche, faites-rn fondre quelque» 
grains avec du verre blanc , & elle lui communi- 
quera une couleur de pourpre extrêmement belle, 
ou une couleur de rubis . 

Far le moyen de cette expérience , l’art des an- 
ciens pour colorer le verre en rouge, qu’on a re- 
gardé long temps comme perdu , parole entière- 
ment retrouvé . 

On fent bien que la maniéré de produire du 
verre d’un beau rouge de rubis , par la dilTolution 
de l’or, convient beaucoup mieux pour de petites 
ma (Tes de verre , dont on voudrait faire des rubis 
fafUces , que pour ces tables de verre que les pein 
très vitriers découpoient pour leurs paneaox . Mais 
les chimifies , auteurs des différons traités dont M. 
le Baron d’Holback a donné la tradnêlion à la 
fin de fon Art de la verrerie , paroillènt oppofés 
entr’eux fur la nécelTiré d'employer l’or par la dif- 
folution , pour donner au verre cctre belle couleur 
rouge , approchant de celle du rubis . 

Orfchall , infpe fleur des mines dn prince de 
HcfTe , après avoir annoncé avec 1a plus ferme 
confiance dans fon traité intitulé, Sol fine vtjle , 
u'il polfede le fccret de la dilfolution radicale 
e l'or, par le moyen de laquelle il fait des ru- 
bis qu’on ne pouroit lui difputcr , foutient que 
fans l’or il eit impoltible de les faire ou de don- 
ner au verre la vraie couleur de pourpre ; que 
ceux qui font dans le cas de peindre le verre , 
ou de forcer les couleurs dans les émaux, n’onr 
point d’autre pourpre que celui qu'ils tirent de 
l’or ; enfin , qu’on ne réuflït dans ces couleurs d’or 
qu'en fachant bien la maniéré de travailler ce mé- 
tal . Il hélite ï croire Kunckel fur la découverte 
du verre rouge couleur de rubis fans or , & pré- 
tend qu’il y entre au moins un foufre doré. 

Grummer dans fon traite, Soi non fine vefie , 
s’élbree , pour réfuter le fentiment d’Orfchall , b 
prouver par des expériences que la couleur ponr- 
pre ne vient pas de l’or feul ; qu’on peut la tirer 
de tous les autres métaox , & que c’eft à la ma 
gnélîe revivifiée par l’acide nitreux qu’on en eft 
redevable. Nous allons extraire de cet ouvrage ce 
qui me paraît faire le plus à mon fujet, lauf i 
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l’expérience qui eft le plut sûr guide en matière 
de chimie, i saffurcr de la vérité des faits que 
Grummer raporte, & i lui appliquer à Inimême 
la réglé qu’il propofe en tète de fes opérations : 
Fia t ; Jtd eut , vide . 

Il convient d’abord que la grande beauté des 
émaux , que les orfèvres & les émailleurs tirent 
de leur poudre d’or brune , avoit excité fa curio- 
fité, & que , voulant fe mettre au fait de la pré- 
paration de cette cooleur , il y avoir procédé de 
la maniéré fuivante. 

1 °. il avoit fait dilToudre de l’or dans de l’eau 
sègsic , il en avoir précipité la folution avec l’huile 
de tartre ; il avoit mêlé la matière précipitée dans 
une grande quantité de verre blanc de Venife ; il 
avoit mis le tout en fufion y 8c en fuivant ce pro- 
cédé , il allure qu’il eut un fort beau vert pour- 
pre ou couleur de rubis. Le fuccès le détermina 
à une fécondé expérience . 

2 °. Il prit de petits morceaux de verre biane 
ou cryftallin , exactement pilés, auxquels i! joignit 
un pen de borax ; il mit le tour dans un crouler ; 
il y ajouta un peu de folutiou d’or dans l'eau ré- 
gale ; il fit fondre doucement cette compofition , 
& obtint par ce procédé un verre pourpre ou cou- 
leur de rubis . 

g». Encouragé par ce nouveau fuccès , il entre- 
prit la vitrification de l’argent , qu’il fit dilToudre 
dans l’eau-forte jufqu’i faturation y il y verfa de 
l’efprit d’urine jpfqu’à la cefifation de l’efifervefcet- 
ce ; il y fit bouillir ce mélange y il en obtint une 
fécondé dilfolution de la plui grande parrie qui 
avoit été précipitée ; il humeSa des morceaux de 
verre pilés , mêlés d’un quart de borax calciné 
avec la folution . il fit fondre ce mélange à un 
feu modéré , 8c obrint un btau verre pourpre ou 
couleur de rubis • L’opération devenoit moins coû- 
tenfe ; il voulut l’effayer encore fur d’autres mé- 
taux . 

4 °. II fit dilToudre du plomb dans de l’efprir de 
nitre y il précipira Ja folution avec une quantité 
fuffifante d’efprit de fel ammoniac , fans qu’il fît 
befoin d’une fécondé folution dans le dillolvant , 
comme i l’argent ; il prit l’eau claire d’où le 
plomb avoir été précipité; il en humefla du verre 
blanc pilé, mêlé avec un quart de borax calciné; 
il fit fondre ce mélange , oc en obtint un verre de 
couleur de rubis. 

5°. Surpris du fuccès de cette opération , qu’il 
attribuoir à l'îme ou teinture d’or cachée dans tous 
les métaux, il prit une fécondé fois du plomb; 
il le fit diffoudre dans de l'eau-forte ordinaire , 
mêlée d’une bonne partie d’eau de pluie qui le fit 
entrer plus vite en dilfolution; il précipita la fo- 
lution avec de l’efprit de fel marin, la fit bouil- 
lir pendant un quart d’heure au bain de sâble; le 
plomb tomba fur le champ en chaux blanche com- 
me la neige : il fe fervit de ce dillolvant fort 
clair, qui étoit au deffus, pour mouiller le verre 
blanc pilé, mêlé avec un quart de borax calciné ; 
il fit fondre ce mélange, & en obtint un verre 
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pourpre’ oa couleur de rubis , suffi be«o que les 
précédcas . 11 n'ofe pourtant pas garantir le même 
fuccès pour cette expérience . Il en voulut suffi 
faite une fur le fer. 

6°. Il fit difloudre du fer dans de l’eau forte, il 
précipita la folution avec l’efprit de fel ammo- 
niac ,• le fer tomba au fond fous la forme d’un 
très beau crocus , fans qu’il reliât de fa fubfiance 
dans le diffolvant; il décanta l’eau toute claire qui 
furnageoit au crocus ; il s’en fervit pour hume&er 
du verre blanc pilé, mêlé, d’un quart de borax 
calciné ; il fit fondre Je tout; & le fer, qui don- 
ne ordinairement du jaûne dans la vitrification , 
lui produifit un beau verre rouge tranfparent , de 
couleur de rubis • Cette expérience le couduifit à 
celle du cuivre. 

7°. II fit difloudre du cuivre dans de l’eau-forte ; 
il précipita la folution avec de l’huile de tartre ; 
tout le métal tomba ao fond : il fe fervit du dif- 
folvant qui étoit demeuré tout clair , pour en 
humefter du verte bianc pilé fie mêlé d’un quart 
de borax calciné ; il fit fondre le tout , 8c ob- 
tint pareillement un verre pourpre fie couleur de 
rubis. 

8°. II obtint le même effet de l’étain difTous 
dans l'efptit de nitte afoibli par de l’eau . Il hu- 
méfia fon verre pilé fie mêlé d’un quart de bo- 
rax calciné avec le diffolvant clair qui furnageoit ; 
fie après la fulîon, il en eut nn verre pourpre. 

À tontes ces expériences, par lefquellei Grum- 
mer dit s’être convaincu que l’on peut tirer une 
couleur pourpre , femblabie â celle qui efi tirée 
de l’or , même des métaux les moins précieux , il 
ajoute qu’il efi encore d’autres métaux fie minéraux 
qui, traités avec le nitte, produifent le même ef- 
fet; mais , réfervant de s’en expliquer à un autre 
temps, il s’éforce de prouver, par Ici deux expé- 
riences qui fuivent , que cette belle couleur fie 
teinture ne doit fon origine ni à l'or, ni A l’ar- 
gent , ni aux autres métaux ; qu’elle vient plutôt 
d’une autre fubfiance riche en couleur . 

Noos allons le voir dans le procédé fuivant , où 
il enfeigne à préparer une belle couleur de pour- 
pre fie de rubis, par le moyen du nitre. 

ç°. Prenez , dit-il , des morceaux de verre blanc 
ou de verre tendre de Venife , qui produit le mê- 
me effet, i volonté; réduifez-les en poudre y mê- 
lez-y un quart , un huitième , ou encore moios , 
de nitre purifié ; vous pourez aufii y joindre un 
peu de borax calciné, pour en rendre la fulîon 
plus aiféc. 

Faites fondre ce mélange d’une maniéré conve- 
nable; vous obtiendrez un verre pourpre de la 
couleur des plus beaux rubis, qui ne le cédera en 
rien à tous ceux qu’on autoit faits , fuivant les 
procédés ci-deffus . 

Grummer s’atache ici à répondre aux différen- 
tes difficultés que peuvent lui ptopofer ceux qui fe 
font imaginé jufqu’i préfent que c'efi de l’or que 
procédé la couleur pourpre. 

Il garaotit le fuccès de fes expériences contrai- 
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res à ceux qui paroîtroient en douter , en leur ré- 
pliquant que ces mêmes expériences , cent fois 
réitérées en un jour, ne manqueraient jamais. 

C’efi, prétend- il , à la magnéfie qui efi conte- 
nue fit cachée dans le verre blanc ou le verre ten- 
dre de Venife, reffufeitée Sc ranimée par un fel 
magnérique qui contient une teinture analogue , 
que cette pourpre efi donnée . 

Après s’être étendu fur les propriétés de la ma- 
gnefïe dans la vinification, il paffe à d’autres ob- 
jeâions fondées fur les expériences dans lefquelles 
il n’efi point entré de nitre. 

to. Il démontre que la précipitation ou la folu- 
tion de l’or , quand on la joiot i du verre dans 
lequel on n’auroit pas fait entrer originairement la 
magnéfie, ne donne point de couleur pourpre. 
Faites, dit il , du verre fans magnéfie : on peur 
fe fetvil pour cela de pierres àfuül, pilées fit mê- 
lées avec une partie égale de fel de tartre ou de 
potaffe: on fait foadre fufiifamcnr ce mélange .* 
on le tite enfuite du pot , fit on Je verfe pour en 
former des pains , tels que ceux de serre tendre 
de Venife . On le pile dans un mortier de fer 
bien net ; on le tamife avec foin . 

Ce verre préparé de la maniéré qu’on vient de 
décrire , porte à l’extérieur la même apparence que 
celui dans leouel la magnéfie efi entrée ; mais fi 
l’on vient à remployer de l’une des maniérés qui 
ont été indiquées , foit avec or , foit fans or , ja- 
mais il ne fera pofiîble d’obtenir une couleur pour- 
pre ou de rubis . 

Pour prouver aux curieux que , dans les compo- 
fitions de cette couleur avec l’or, ce même or ne 
fe vitrifie point , mais ne fait que fe mêler au 
verre, il prétexte la difiipation qui fe fait peu à 
peu de la couleur dans un mélange de cette ef- 
pecc à un degré de feu trop aftif ou de trop de 
durée . 

L’or , dit-il , commence d’abord à former une 
pellicule 1 la furface de la matière foadue , fit en- 
fin tombe au fund du creufet . 

11 ajoute que la même chofe arivera à la com- 
pofiion du verre qu’il vient d’indiquer, avec cette 
différence qu’étant dépouillé de la magnéfie , il ne 
fe colorera point du tout. 

De ces procédés clairs fit drconfianciés qu’il 
vient de donner , il fe flafe que chacun poura 
conclure que la codeur pourpre du verre ne doit 
point fon origine à la rédu&ion de l’or qu’on y 
aurait mêlé au commencement de l'opération , 
mais i la magnéfie qui étoit entrée dans la com- 
pofition du verre . 

J’ajoute ici , dit M. le Vieil , quelques obferva- 
tions fur le verre touge , que je dois à l’expérien- 
ce que j’ai acquife par les réparations dans diffé- 
rentes Eglifes de pluficurs vitraux de vitres peintes 
ancienes fit modernes ; fit après avoir remarqué 
avec les pjus habiles maîtres dans l’att de la ver- 
rerie que j’ai confultés , que , pour donner au ver- 
re différentes couleurs fit les nuances que l’on déli- 
re , il faut fouvent effayer fa matière , augmenter 
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ou diminuer les dofes des ingrédiens colorans, hâ- 
ter ou arrêter l’aétivité du feu ; après avoir fur-tout 
fait obferver que la couleur rouge demande plus 
de foins , d’ioteliigence fie d’experience qu’aucune 
autre, comme plus fujete à noircir & à prendre 
une opacité qui lui ô;e fa tranfparence , ou enfin 
à perdre fa couleur qut s’éface totalement à un 
trop grand feu , je conclus : 

10. Qu’entre les verres rouges des plus anciens 
vitraux, il s’en trouve peu de celui que les pein 
très fur verre nomment improprement verre natu 
tel ; terme qu’ils ont adopré pour diftinguer un 
verre teint dans toure fa truffe , de celui qui n’efl 
coloré qu? fur une furface , fie dont noos traiterons 
dans le chapitre fuivant . 

2®. Que, pour peu qu’il s’en trouve, il eff plus 
mince de plus de moitié que le verre des autres 
couleurs . 

3°. Que deux morceaux de ce verre rouge natu- 
rel , appliqués l’un fur l’autre , préfentent à la vue 
une couleur plus noire que rouge. 

J’en augure que la difficulté du fuccés dans la 
teinture des maffes de verre eo rouge porta les 
peintres vitriers à faire, ou par eux-mémei , ou 
par les verriers , l’effai d'un émail rouge fondant , 
qui, réduit en poudre impalpable fie détrempé à 
l’eau , étoit étendu fie couché avec art fur le verre 
deftitué de couleurs par le fecours du pinceau ou 
de ta broile , en autant de couches que la nuance 
defirée le demandoir ; que ces tables , ainfi endui- 
tes de ce vernis rouge , croient portées dans un 
fourneau pour y faire cuire fie parfondre la couleur 
qui y avoir ère couchée ; que de là ils obtinrent 
ces differentes nuances de verre rougo plus clair 
ou plus foncé fuivant le befoin , fans lui rien â:er 
de fa tranfparence • 

Ma configure paraît d’autant mieux fondée , 
qu’entre tous les verres de couleur employés dans 
les pUis ancienes vitres peintes, il n’y a guereque 
le verre rouge qui foit ainfi coloré , les autres étant 
plus ordinairement fondus tels dans toute leur maiïe. 

J’ai entre les ma'ns 5 c fous les ieux des mor- 
ceaux de verre rouge du treizième au quatorzième 
fiecl? , fur lefquels on dtllingue atfément la trace 
de la broffe dont on fe feivoit pour érendre fie 
coucher fur un verre nu ce vernis rouge , ainfi que 
Kunckel s’appeler 

Enfin , foit à caufe du précieux de l’or qui pou- 
voir y entrer , foit à caufe de ce double apprêt , 
le verre rouge , quoique coloré fur une fuperficie 
feulement , a toujours été plus cher que le verre 
de toutes autres couleurs teint au fourneau des ver- 
riers dans toute fa maiïe . 

J’ai voulu faire faire du venc rouge dans les 
verreries de Bohême , d’où j’ai tiré une aiïez gran- 
de quantité de verre en tables de toutes les autres 
couleurs de parfaite Beauté , fi l’on excepte le 
vert ; Sc quoique j’eu/T* confenti à une augmenta 
tion de deux tiers en fus du prix des autres cou- 
leurs , je n’ai pu obtenir des verriers de ce royau 
me de m’en faire un envoi . 

4rts & A Utitrs . T cm* VL 
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AUnme de colorer au fourneau de rend (Ton des ta- 
bles de verre blanc , avec toute* fortes de cou- 
leurs fondantes aux verreries . 

Suivons toutes les différentes opérations que 
Kunckel lui même nous déclare avoir effayées fit 
dont aucune ne lui a manqué . Il .’iïure quelles 
venoient d’un excellent pchitre fur v; rre , dont il 
ne fait pas le nom , fie qu’il les a fait examinée 
par un autre artiffe fort verfé dans ce genre de 
peinture . 

11 nous apprend de plus qu’il ne s’eft déterminé 
à les rendre publiques que pour rendre fon ouvra- 
ge plus intéreiïant fie plus complet , fie parce que 
le plus fimple de ces iecrets , contenant un fait 
vrai, mérite , par cet endroit , de la conffdéu*- 
tion . J 

Je tâcherai de donner à ces recettes -un ordre 
plus fuivi que ne femble le comporter une fuite 
d’espcrienccs recueillies pêle-mêle par en arniïe 
plus expérimenté dans l’art d’en faire ofage pour 
lui-même , que dans la maniéré de l’enfcigcer à 
d’autres . 

Ainff , avant d’entrer dans l’examen de la pré- 
paration des différentes couleurs que l’on peut em- 
ployer fur le verre , je commencerai par établir 4 
d’après Néri fit les remarques de Kunckel, la pré- 
paration des fubffances qui fervent de bafe fit de 
fondant à ces mêmes couleurs , beaucoup moins 
opaques qne les émaux qui font uiïrés dans la 
peinture fur verre aduele : tels font l'émail fit le 
verre de foote ou la rocaille. 

1®. V émail . Recette pour faire un bon fondant • 

Prenez trente livres de plomb fit trente- trois li- 
vres d’étaia bien purs ; faites calciner ces métaux ; 
paiïez en la chaux au tamis ; faites- la bouillir dans 
un vafe de terre œuf verniffè , rempli d’eau bien 
claire . Lorfqu'elle aura un peu bouilli , retirez- 1 « 
du feu . 

Ôtez l’eau par inclinaifon : elle entraînera avec 
elle la partie la plus fubtile de la chaux . 

Reverfez de nouveîe eau fur la chaux qui reliera 
dans la terrine ; faire? -la bouillir comme aupara- 
vant , fit décantez • la comme on vient de le 
dire . 

Réitérez cette opération jufqu’à ce que l’ean 
n'entraîne p'us de chaux . 

Recalcincz de nouveau les parties les plus grfif- 
fieres qui font reliées dans le fond de la rcrrinc , 
puis retirez en la partie la plus déliée de la ma- 
niéré que Ion vient d’enfeigner. 

Faites enfuite évaperrr toure cette eau., qui aura 
emporté la partie la plus Tubrile de la chaux , en 
obfervant toujours de donner un feu lent vers 
la fin de l’évaporation ; autrement la chaux qui fe 
trouve au fond du vafe , courrait xifque d'être 
gâtée . . 

Prenez de cette chaux fi déliée fit de la frite 
X 


Digitized by Google 



i5z P E I 

faite avec le tarfe ou le caillou blanc , bien broyé 
& tamilc avec foin , <!e chacune cinquante iivrej ; 
de fel de tartre bien blanc , huit onces : mêlez ces 
matières , & mettez-les au feu pendant dix heures 
dans un pot neuf de terre cuite. 

Au haut du temps vous les retirerez ; & après 
les avoir pulverifdes , vous les mettrez dans un 
lieu fec , mais à couvert de toute poutiieie. 

Cette poudre mife en dofe convenable , ainfi 
qu'on le preferin dans la fuite , devient la ma- 
tière principale & la bafe de tous les dmaux fon- 
dans . 

Kuncfce! , après avoir fait l'éloge du lîxieme li- 
vre de Néti , comme de la partie de fon ouvrage 
la plut rrcotnandable , lbbllitue aux huit onces de 
fel de tartre huit onces de potaife puririce de tou- 
tes falctds . 

10 . Le verre de fente eu roceille . 

Quant au verte de fonte ou rocaille, il y en a 
de piufieurs efpeces . Le meilieor elt celui qui 
vient de Venife en forme de gâteaux ; il n'a point 
de couleur particulière ; fon rpaiffeur le fait feule- 
ment paroître un peu jaunâtre , à peu près de la 
couleur de la cire la plus pure . 

Les grains de chapelets ou de rocaille verts ,jaû- 
nes , è-c. l’ancien verre des Égliirs , & celui dont 
fe fervent les potiers , font fort propres à cet 
ufage . 

Avant de mêler ce verre de fonte avec les 
dmaux colorans pour les mettre en fufran , il fant 
le réduire en poudre ttèt-fine , apres l'avoir broyé 
pendant vingt-quatre heures avec ie vinaigre di- 

lliilé • 

Haudicquer de Blancourt donne la maniéré de 
faire ia rocaille ainfi qu’il fuit. 

Rec aille jeûne. 

Prenez une livre de fâble très-blanc & tris- fin , 
avec trois livres de mine de plomb ; pilez le tout 
enfemble au mortier, jetez le tout dans un bon & 
fort creufet bien luté ; & le lut étant fec , met- 
tez le dans un fourneau de verrier , ou dans un 
fourneau à vent , dont Je feu foit violent pour ré- 
duire cette matière en verte , & votre rocaille fera 
faite . 

I-e mime aotenr donne la compofition d’une 
autre efpece de rocaille , mais blâme beaucoup 
l’emploi qu’en font IcsT peintres fur verre & les 
peintres en émail , comme ayant de méchantes 
qualités , & étant pleine d’un plomb impur : ia 
voici . 

Rcceillt verte. 

Prenez trois livres de fâble fin, contre une livre 
de mine de plomb : elle fera pins dure . 

Cette matière changera de couleur en la refon- 
dant; car elle deviendra d’on rouge pâle. 
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Telle eff la préparation des fubfiances qui fer- 
vent de bafe aux différentes couleurs propres 1 
peindre fur verre . 

Ces couleurs fe font par les opérations foiran- 
tes. 

Couleur noire. 

Prenez une partie d’écailles de 1er , une partie 
d’écailles de cuivre, & deux parties de l’émail ei- 
de Uns indique. 

Ou des grains de rocaille, des écailles de fer 
& de l’antimoine , par parties égales . 

Ou des écailles de cuivre , de l’antimoine & des 
gtains de rocaille, par parties égales. 

Ou des écailles de fer & des grains de rocaille, 
par parties égales. 

Ou une livre d’émail , trois quarterons d’écaillci 
de enivre, & un quarteron d’écailles de fer. 

Ou une livre d’émail , trois quarterons d’écailles 
de cuivre , & deux onces d’antimoine . 

Ou deox onces de verre blanc d’Allemagne, 
deux onces d’écailies de fer , 8c une once d’eeail- 
les de cuivre. 

Ou trois parties de verre de plomb, deux par- 
ties d’écailles de cuivre , une partie d’écaillcs de 
fer, & une partie d'antimoine. 

Ou deux parties de plomb, ose partie d’anti- 
moine, & mciez-y un peu de blanc de cérufe. 

Ou des grains de rocaille & d’ccailles de cuivre 
en quantité égale y une demi partie d’écailies de 
1er : ajoutez y des cendres de plomb ; lavez les 
écailles de cuivre & les cendres de plomb julqu'i 
ce que vous en ayez emporté toute la faleté. 

Quelque recette que vous ayez adoptée entre les 
dix ci delfus preferites , broyez les matières y dé- 
fignées pendant trois jours for une plaque de fer, 
en les humeftant avec de l’eau claire. 

Vous jugerez de la peifeüian de votre couleur 
lorfqu’elle prendra fur la plaque un cril jaunâtre, 
& qu’elle deviendra allez épaifTe pour s’y ata- 
cher . 

Relevez enfuite votre compofition ; faites-Ja fé- 
cher & la paffez par un tamis très- fin ; puis dé- 
layez-la avec de l’eau gommée, & portez-ia fur 
ie verre, fuivant l’art que j'indiquerai, en la cou- 
chant pins ou moins épaifTe , â proportion que 
vous délirerez qu’elle foit plus on moins noire. 

Kunckel obferve ici que dans cette compofition , 
au lieu de grains de rocaille , on peut prendre du 
verre de plomb tel que les potiers l’emploient, & 
qn'il produit le même effet . 

Autrt beeu noir . 

Prenez deux parties de cendres ie cuivre & une 
partie d’cmail ; broyez bien eei deux matières avec 
de l’esprit de vin. Cette couleur tft ttès-péné- 
trante . 
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Autre noir encore plus beau. 

Prenez une once de verre blanc , fix grâs d’é- 
dilies de fer, une demi once d’antimoine, un 
gros de roagnéfie ou manganêfe; broyez toutes ces 
matières avec de fort vinaigre au lieu d'eau . Le 
relie comme à la première compofition. 

Couleur brune . 

Prenez une once de verre blanc ou d’émail ; 
joignez-y one demi-once de bonne roagneiie; broyez 
le tout pendant trois jours , comme à la couleur 
noire, en les humeftanr d’abord arec du vinai- 
gre, enfuite avec de i’efprit de vin, ou meme 
avec de l’eau claire : faites lécher , &c. comme 
an noir. 

Couleur rouge . 

Prenez une demi-once de bon crayon rouge , 
une once d’émail bien broyé & pnivtrifé: (oi- 
gnez y un peu d'écailles de cuivre , afin que le 
mélangé ne fe confume pas fi facilement au feu : 
broyez bien le tour . 

Faites-en d’abord un elTai en petit fur un mor- 
ceau de verre : s’il perdoit fa couleur au feu, ajou- 
tez- y un peu d’écailles de cuivrer mêlez & broyez 
avec le refte de la compofition. 

Autre. 

Prenez du crayon rouge qui foit dur, e’elî-à- 
dire, qui ne marque pas trop aifémenr for le pa- 
pier , fembiablc partie d'émail , & un quart d’or- 
piment. 

Ou une demi once d'écailles de (et, one once 
d’émail & autant d’écailles de cuivre . 

Ou une partie de couperofe , une égale partie 
de grains de rocaille, un quart du crayon rouge, 
& mcié en broyant. 

Ou une partie de crayon' rouge fort dur, deux 
parties d’cmail, & un quart de partie de grains 
de rocaille . 

Quelque recette que vous choififliez parmi les 
uatre preferites ci-deflus , broyez les matières y 
éfïgnées avec de l’eau claire, à i’exc.ption de la 
première qu’il faut broyer avec du vinaigre : fai- 
tes fécher , &c. comme à la couleur noire . 

Autre rouge plut beau . 

Prenez dn fafran de mars , ou de la rouille de 
fer, du verre d’antimoine, qui efl d’un rouge jau- 
nâtre , ou de !a racaille jaune, de chacune de 
ces Publiantes égale quantité: ajoutez y un pen de 
vieille raonoie que vous aurez calcinée avec le 
foufre ; broyez toutes ces matières jufqu’i ce qu’el- 
les puiflent être réduites en poudre impalpable, 
après qu’elles auront été féchées: le relie comme 
â la couleur noire . 
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Couleur de chair . 

Prenez one demi - once de minium , use once 
de l’émail rouge dont U préparation <ii indiquée 
dam le chapitre précédent. 

Après avoir ajouté à cet émail pareille quantité 
de verre de fonte ou rocaille pour le rendre fon- 
dant , broyez le tout avec de l’efprit de vin far 
un marbre très- dur: faites fécher, & c. comme à 
la couleur noire . 

Cette couleur demande au fourneau de rccuiflbn 
use calcination très- modérée , tk eit du nombre 
de celles qu’il eit bon de mettre dans le milieu 
de la poêle à recuire , dent nous parlerons dans 
la fuite. 

Couleur bleue. 

Prenez du bleu de montagne & de grains de 
rocaille parties égales ; broyez ; faites fecher ; ré- 
duirez en poudre impalpable, comme dans les 
couleurs fondantes ci-deflus. 

Bleu d'émail . 

Ou peut fubrtituer le bleu d’émail au bleu de 
montagne , avec égale quantité de verte de ro- 
caille. Voici, fuivaut Néri, la maniéré de pré- 
parer le bleu d’émail . 

Prenez quatre livres de la frite dont on fait 
l’émail , qui fert de bafe aux couleurs, quatre on- 
ces de faire, ou moins, à proportion que le fafre 
eit plus foncé en couleur, ou fuivant la nuance 
bleue que vous délirez : ajoutez-y quarante huit 
grains i'ar uflunr. Le tout bien pulvérifé, doit 
être mis au fourneau des verreries dans un pot 
bien vcrniiïê en blanc. 

Lorfque ce mélange efl en fulion , il faut le 
tirer du pot , le verfer dans de l’eao claire pour 
le bien purifier, le mettre fondre de nouveau, 
réitérer la fulion & l’extindion dans l’eau par 
deux ou trois fois: on obtient par ce moyen un 
très-beau bleu d’émail. 

Couleur verte . 

Prenez de rocaille verte deux parties , de li- 
maille de laiton , une partir ; de minium , deux 
parties : broyez bien le tout fur une plaque de 
cuivre en humeôant avec de l’eau claire; faites 
fécher : pulvérifez , &c. comme aux autres cou- 
leurs fondantes . 

Cculeur jaune . 

U efl confiaté par l’expérience , que c’elf de l’ar- 
gent que fe tire le plus beau jaune propre à la 
peinture fur le verre : pour le préparer , on pro- 
cédé de l’une des maniérés foivantes . 

Prenez de l’argent en lames -, faites le diflbudr* 
X il 
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dans de l’eau forte : lorfqu’il fera entièrement dif- 
fous , en ajoutant dans l’eau forte des lames de 
cuivre, l’eau-forte agit fur le cuivre, & lâche 
l’argent qui tombe au fond . On peut fe conten- 
ter , au lieu de cuivre , d’y verfer du fel commun 
di0bus dans l’eau . 

Lorfque l’argent fera précipité au fond , décan- 
ttz-en l'eau-forte : mêlez l’argent à de l’argile bien 
calcinée , de maniéré qu’il y en ait trois fois plus 
que d’argent : broyez , faites fécher , 8cc. comme 
dans les couleurs précédentes. 

Au'n jauni tris-beau. 

Prenez de l’argent en lames à volonté : faites-le 
fondre dans un creufet; lorfqu’il fera entré en ta- 
lion , jetez y peu â peu alfez de foufre pour le 
rendre friable broyez-Ie fur une écaille de mer , 
alfez pour le réduire en poudre très- fine: joignez y 
cnl'uite autant d’antimoine que vous aurez em- 
ployé d’argent : broyez & mêlez bien ces deux 
matières ; prenez de i’ochre jaune ; faites-Ia bien 
rougir au feu; clic deviendra d'un rouge brun. 

Faites-en l’extinflion dans de l'urine ; prenez de 
cette ochre deux fois autant que de l’antimoine & 
de l'argent : mêlez bien ces matières en les broyant 
avec foin r faites féchcr , &c. 

Autre jaune tris-beau . 

Prenez une demi once d’argent, une demi-once 
de foufre, une demi - once d’ochre; commencez 
par faire calciner l’argent avec le foufre, jafqu’à 
ce qu’il devicne affez friable pour être broyé. 
Faites aufîi-bicn calciner l’ochre; faites-en l’extin- 
ftion dans de l’urine. Broyez l'argent & l’ochre 
pendant une journée: faites fécber, pulvérifez , 


Autre . 

Prenez de la vieille monoie d’argent , calcinez- 
la avec le foufre , prenez suffi delà terre jaune de 
Cologne , telle que celle dont fe ferveur les peaof 
fiers ; calcinez cette terre comme on a dit de l’o- 
chre .- doftz de même : broyez le taut en l'hume- 
ftant avec de l’eiprit de via : faites fécher, pul 
vérifez , &c. 

Autrt jaune -i préférer fur un verre dur 
& rabat eux. 

Prenez une partie d’ochre fans être calcinée , & 
une parr;e d’argent calciné avec le foufre : broyez, 
faites fécher , Stc. Vous pourez vous fervir de ce 
jaune fur un verre dur & raboteux » 

Autre. 

Prenez nne drachme de limaille d’argent , fa 
deux drashmes de foufre pilé , me:tex4«s dans ua 
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creufet, en obfervant de placer l'argent entre deux 
lits de foufre. 

Prenez enfuite une partie de cet argent calciné, 
deux parties d'ochre , une partie de verre d’anti- 
moine ; reduifez ces matières en poudre impalpa- 
ble , pour vous en fervir dans le befoin • 

Autre jaune fort beau . 

Prenez de la vieille monoie d'argent , faites-en 
de la limaille fine : mettez cette limaille dam un 
creufet ; faites-ia rougir au feu ; jetez par-deffos , 
lorfqu’elle fera bien rouge , du foufre de la grôf- 
feur de deux ou trois pois ; remuez ce mélangé 
avec une baguere de fer , afin qu’il ne s'arache 
point au creufet : de cette layon le foufre com- 
l'umcra l’alliage , & l'argent fe chargera en une 
poudre grife : mêlez • y deux ou trois fois autant 
d'ochre calcinée : broyez le tout au moins pendant 
deux tiers de jour ; faites féchcr , pulvérifez, Ste. 

Kunckel remarque que le ;aûoe qu’on vient d'in- 
diquer paraît fort beau , & prend mieux fur le 
verre de Bohême & de Venife, pourvu néanmoins 
qu'avant de l'appliquer , on ftote la table de verre 
qui en doit être enduite , avec un morceau de drap 
trempé dans de l'eau bieo claire , & du verre en 
poudre qu'on y étendra en frotant , pour nétoyer 
parfaitement cette table de verre. 

On croit devoir faire ici mention d’une de ces 
découvertes que l’expérience feule peut montrer . 

11 efl certain que le jaiW elt dans la peinture 
fur verre la couleur la plus rendre à fe parfondre 
au fourneau de recoiffon . Cependant il eii un verre 
ordinaire d’une de nos nouveles verreries de Fran- 
che-Comté , fur lequel le jaune ne marque prefque 
pas à la rccuifibn , dans le temps que les émaux y 
font fondus plus lilfss & plus unis que fur aucun 
autre verre . Je penfe qu’en pareil cas le moyeo 
indiqué par Kunckel , dans cette recette , ne ferait 
pas à méprifer. 

D ailleurs,!! paraît que le jaûne prend plus dif- 
ficilement fur un verre dur & raboteux . Alors il 
ne fera pas mal-â-propos d’employer la compofi- 
tion de la poudre qui fuir, propre à ufer ie verre 
avant de s’en fervir pour peindre . Prenez deux 
parties d’écailles de fer , une partie d'écailles de 
cuivre , trois parties d’émail ; broyez le tout fur 
le matbre ou fur une plaque de cuivre ou de fer; 
réduifez ce mélange en une poudre anlfi fine que 
faire fe poura : détrempez de cette poudre avec 
de l’eau claire : frotez-en la table de verre avec 
un morceau d'étofe : le poli du verre difparoitra. 
Ht il en deviendra plut propre à recevoir la cou- 
leur , qui y prendra beaucoup mieux , & n’en for- 
tira après la calcination que pins tranfparente . 

Autre jaine clan. 

Prenez des lames de laiton fort minces , mer- 
tss-les dans un creufet : broyez du foufre & de 
i an' 'moine for la pierre ; répandez de cette pou- 
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ère far vos lames de laiton ; mettez d'autres la- 
mes par-defTus ; couvrez-Ies de votre poudre , & 
continuez cette Unification jufqu'à ce que vous 
prifumiez en avoir allez. 

Faites calciner ie tout jufqu'i ce que le feu s’é- 
teigne de lui-même : jetez cnl'uite ce mélangé tout 
rouge dans de l'eau froide; il deviendra friable & 
propre à dire broyé . 

Prenez enfuite cette calcination de laiton & fix 
parties d’ochre jafine calcinée & éteinte dans le vi- 
naigre ; broyez le tout bien exaâetnent an moins 
pendant deux tiers de jour fur la pierre ou écaille 
de mer ; faites fécher , pulvérifez , &c. 

Kunckel obferve très-prudemment que cette cou- 
leur efi très-tendre , & qu’elle entre trés-aifémeot 
en fufion dans le fourneau de recuifibn ; mais qu'on 
peut , en variant les dofes de l’ochre , la rendre 
plus ou moins dure . Par exemple , pour donner 
au verre une couleur de bois ou d’un iaûne tris- 
clair, il faut augmenter la dofe de l'ochre jufqu’à 
ce que la couleur foit au poinr déliré. 

On peut en juger par des effais en petit , cal- 
cines dans la cheminée comme pour la couleur de 
chair. 

Couloir violet t. 

Cet habile chimide n’ayant pas donné , dans 
l’ordre de fes recettes , une compofition propre à 
colorer les tables de verre en violet & en pourpre , 
il femble que, pour le copier fidèlement, j’aurois 
dii partir comme loi fur ces compcfuions , & me 
contenter de renvoyer au chapitre fuivant , où je 
rrairerai de la préparation des émaux colorans qui 
fervent dans (a peiature fur verre afluele. Cepen- 
dant , en fuivant avec attention ce grand maître 
dans fes remarques , j’ai penfé qu’on pouvoir tirer 
un violet fondant propre à notre objet, en ajoutant 
aux recettes pour le bleu un peu de magnifie , à 
proportion de la nuance défiréc : broyez , fichez , 
pulvérifez comme à la couleur blenc ■ 


Couloir pour fri. 

Prenez une demi-once de minium , une once de 
l’émail pourpre, auquel, pour le rendre fondant, 
vous ajouterez une pareille quantité de verre de 
fonte ou de rocaille : broyez , léchez , pulvérifez , 
&c. comme à la couleur de chair. 

Voici la compofition de cer émail que Néri 
donne fout le titre d'émtil pourpre oo couleur cit 
lie de vin , propre aux bijoutiers pour l’appliquer 
fur l’or . 

Émail pourpre ou couleur de lie de vin. 

Sur quatre livres de frite d’émail , prenez deux 
onces de magnéfie r ayez foin de mettre ce mé- 
lange dans un pot verniffé allez grand pour qu’il 
y refte du vide, parce que cette matière ne man- 
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quêta pas de fe gonfler . Faites fondre le tout à 
un fourneau de verrier ; lorfque la matière fera 
bien fondue , jetez- la dans de l’eau bien claire 
pour en faire l’extinéfion & la purification . Faites 
trois fois la même cliofe . 

Quand la matière aura été mife en fonte pour 
la qoatrieme fois , examinez fi elle efi de la cou- 
leur défirée t fi vous voyez qu’elle foie d’un pour- 
pre pâle, ajoutez-y un peu de magnifie. 

Merret pr'fere le falran de mars à la magnifie. 
Kunckel , qui trouve la dofe de magnifie trop for- 
te , remarque qu’il efi difficile de rien preferire fur 
les dofes ; que fi c’efi aux ieux à décider , c’e.t à 
la direâion du feu qu’il faut principalement s'ap- 
pliquer ; que les émaux demandent un feu tempéré 
pour être mis en fonte , que , fans cette applica- 
tion établie fur l’expérience , la couleur défirée 
difparoît à un feu violent , Si qu'on en trouve 
fouvent une qu’on ne cherchoir pas . 

Quant à l’émail pourpre de Néri , il fe fait ainfï 
qu'il fuit. 

Autre /mai! pourpre. 

Prenez fix livres de la matière dont on fait l’é- 
mail , trois onces de magnifie , fix onces d'écailles 
de cuivre calciné par trois fois ; mêlez bien ces 
maticres après les avoir réduites en poudre ; an 
furplus , procédez comme dans la compofition pré- 
cédente . 

Kunckel remarque que celle-ci lui ayant manqué 
deux fois , fans lavoir s’il devoir s’en prendre aux 
fubflances colorantes ou à la direftion du feu , il 
réuffit la troifieme fois, non fans y apporter beau- 
coup de foins ; qu’il obferva que le fuccèi dipen- 
doit de la bonté de la magnéfie , jointe à l’atten- 
tion à bien ménager l’aâiviré du feu. 

Il ajoute que, dans l’art de la verrerie , on ne 
peut trop pefer les circonfiances , par exemple , 
d'un temps plus lourd , plus vif ou plus acre , 
ainfi que les qualités du boit ou du charbon plui 
dur ou plus tendre. 

Ne pas retirer à propat la matière du feu , Vf 
lailfer trop ou trop peu de temps , c’en efi allez 
pour manquer les compofitions les mieux dofées & 
les mieux entendues . 

Toutes les couleurs dont nous venons de donner 
la préparation , après avoir été broyées , léchées 
St réduites en poudre trèc-fine , iraient foigneufe- 
ment enfermées dans des boîtes bien clofes contre 
les approches de la pouffiere . On les y gardoir , 
tufqu’a ce qu’on i‘cn fervît , dans des lieux bien 
fecs & impénétrables à l’humidité. 

Lorfqu’on vooloit en faire ufage , on les dé- 
i layoit avec pins ou moins d’eau , dans laquelle on 
1 avoir fait difloudre du borax , comme il fe prari- 
| que parmi les orfèvres. 

On fe régloit en cela par le plus ou moins de 
force qu’on vouloir donner à fes couleurs . 

A vaot de les coucher fur les tables de verre , 
oo en nfoit la fur face U pins raboteufe ; car le 
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MK ri table i toujours un côté plus uni & plut 
liffe : on fe ferrait , à cet effet , de la poudre dont 
on a ci-devant donne la préparation - 

Le verre ainfi préparé, l’ou couchait fur la fur- 
face ufée les couleurs dont on vonloit le colorer . 
On fe fervoit, pour les premières couches , d’une 
broffe de foie de porc , puis d’une autre de cheveu* 
bien flexibles , de la forme des larges pinceaux 
dont les doreurs font ufage . Ces pinceaux étoient 
ordinairement emboîtés dans des tuyaux de plume. 
Oc couchoit ces couleurs plus ou moins cpaifTes, 
à proportion des tons qu’en en atendoit . 

Un foin bien recomandé dans cette opération , 
e'toit d’agiter continuelemenc la matière délayée , 
la pondre ayant par fa pefanteur beaucoup d’incli- 
nation à fe précipiter vers le fond du vafe. 

La méthode d ufer le verre fur une de fes fur- 
faces avant de le colorer & d’en ôter ainfi le poli , 
a pu donner lieu à D. Pernetti d’ecrire qu'on a em- 
ploie point de blanc fur le verre , lent parce que 
lt verre coloré en blanc paraîtrait opaque , que par- 
ce que le verre pareil blanc quand il fe trouve en- 
tre !j lumière Cr te /pelleteur. 

Il eft néanmoins des occ 2 Üons indifpenfables de 
peindre le verre en blanc , par exemple , dans des 
armoiries, des couleurs de linge, &c. 

Je donnerai la recette de 1a compofition de cette 
couleur blanche au rang des émaux qui font aétué- 
lement en ufage dans fa peinture fur verre , & 
qui ont pris la place des anciens verres de cou- 
leur teints ou colorés . 

Les meilleurs peintres vitriers du feizieme fie- 
cîe , ont connu ente couleur blanche , & l’ont 
utilement employée. On voit encore de très-belles 
grifailles ancicnes, glacées d'un lavis de cette cou- 
leur. 

Avant de paffer à la calcination & rccuilfon des 
tables de verre enduites de différentes conteurs 
fondantes ,, il efi à propos d’obferver s®, qu’il eft 
très-important que Je verre qu’on fe propofe de 
colorer , foit tout de même fabrique, c'eltàdire, 
s’il eft poftible , du même pot , d'une même jour- 
née , ou au moins d'une même verrerie ; car il 'y 
a differentes efpeces de verre, don: ta matière eft 
plus dure ou plus tendre, plus blanche ou plus 
b:fe, c’eft à dire, plus jaunâtre, ou tirant plus ou 
moins fur le vert ou fur le bleu . 

Or, dans le cas où des tables de verre fèroient 
plus ou moins bfancher i’une que l’autre , elles 
prendraient à la calcination du fourneau de re- 
cuiffon , des tons de couleurs , différent à propor- 
tion, quoiqu’enduites des mêmes couleurs. 

a». Toutes les fubftances qu’on emploie pour co- 
lorer le verre , produifant autant de différentes 
nuances , & ayant autant de differentes qualités que 
la chimie emploie d’opéra-ions différentes pour y 
porter les couleurs , celles dont on fe fert ici doi- 
vent être mifes toutes, autant que faire fe peut, 
dans un égal degré de fuflbiliré , n’être pas plus 
dures les unes que les autres , mais également ai- 
fees à fondre , de façon qu’elles puiffent toutes s’a- 
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tendre dais un parfait «oncert pour entrer en mê- 
me temps en fufton. 

Si cette attention eft néceifaire pour toutes lex 
couleurs en général , parce quelles courent rifque 
de perdre leur éclat & leur vivacité à un feu trop 
violeur , elle i’cft fur-tout par raport au jaune , 
qui eft de toutes les couleurs la plus tendre & U 
plus facile à fe parfondre. 

Trop de feu lui ôte la couleur défirée & iui 
donne un rouge fanguin plus opaque que tranfpa- 
rent, ce qu’on appelé raine brûlé: c’eft pourquoi, 
comme nous l’avons déjà fait entendre , cette cou- 
leur de jaâne doré , dans fa préparation , eft fu» 
fceptible d’un -mélange d’ochte plus ou moins do lé, 
à proportion que les autres couleurs font plus ou 
moins dures - 

Cette opération dépend de l’expérience que le 
peintre fur verre, ou le chimifte qu’il emploîra 1 
la préparation de fes couleurs, doit avoir acquife 
par les calcinations & recoiffons précédentes. 

C’eft de cette calcination & de cette tecuifToa 
que je vais traiter, en fuivant entre les renfeigne- 
mens de Kunckel , ceux qui m’ont paru les plus 
clairs . 

Je tâcherai d’éviter les répétitions dans Iefquel- 
les il eft tombé , en copiant lui-même le manu- 
ferit de cet habile peintre fur verte , dont il fait 
mention fans le nommer - 

Les tables de verre étant enduites des différentes 
conteurs & bien fcches, il faut que la poêle dans 
laquelle on doit les calciner & parfondre par la 
recuifTon, foie proport louée , dans fou étendue, à 
la capacité du four dans lequel elle doit être pla- 
cée - 

Si donc le four ois fourneau , & c’eft ici ia ntt- 
fure la plus étendue qu’on puilfe lui donner, con- 
tient, depuis le foyer jufqu’4 la calote, un pied 
dix pouces de profondeur dans oeuvre , autant de 
largeur, & deux pieds & demi de longueur, une 
forme oblongue étant toujours plus convenable 
qu’un carré parfait , ia poêle , qui doit toujours 
laiffer un efpace de trot; pouces entr'elie & cha- 
cun des quatre parois du fourneau , & donner ainfi 
lieu à la flamme de circuler également autour & 
de l’enveloper , doit avoir un pied quatre pouces 
de large, dix pouces de profondeur, fur deux, 
pieds de longueur. 

Ainfi, en gardant les proportions fufdires , moins 
le foyer a d’étendue , moins la poêle doit être 
grande , en obfervant toujours , quelque dimen/icn 
qu'on lui donne , une diiiancc de fax pouces de- 
puis le foyer jurqu'au deffous de la poêle , & une 
égale diîiance du deffus de la poêle au defTus de 
ia calote ou couvercle du four. 

La poêle eft ordinairement de terre â faire les 
creuferi, fans être verniffée, parce qu’elle ne doit 
contenir aucun efprir fubtil. 

Kunckel préféré néanmoins 1 ente efpece de 
poêle , celles qui font faites de forte tôle ou de 
lames de fer. 

Lorfqu’oa veut recuire les pièces de verre ou 
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tables enduirci de leurs couleurs, ou prend de la 
chaux vive qu'on a fait rougir dans un creuTet ou 
pot . 

Quand elle eiî totalement refroidie, on la paffe 
au travers d’un tamis bien ferré ; enfuite on mer 
au fond de la poêle deux couches d: morceaux de 
verre inutiles. 

Ou répand par-deflus une couche de cette chaux 
tamifée, de l’épailTeur du doigt ; on égalife bien 
cette couche avec les barbes d’une plume. 

Sur cette couche , on place une ou deux tables 
de verre coloré ; on remet enfuite fur le verre , 
en la paffant au tamis , une nouvele couche de 
chaux , & ainfi fucceflivement , jufqu’à ce que la 
poêle fe trouve prefque remplie; de manière que 
fur la dernicre couche de verre enduit de cou- 
leurs , il fe trouve a (fez de place pour y mettre 
une couche de chaux de l’épailfeur d’un doigt 
comme la première. 

Enfuite on pofe la poêle fur les bires de fer 
adaptées aux parois du four pour la fupporter . 

La poêle ainil pofée fur les bàres de fer qui 
lui fervent de fupport , de façon qu’il fe trouve 
un vide égal à chacun des quatre bords de la 
poêle, & un de iix pouces au deflous & au delfus 
pfqu’i la calote, ce que nous répétons comme 
effentiel au fuccés de la recuiflon ; on place per- 
pendicu'airement des morceaDx de verre dans la 
chaux qui couvre le haut de la poêle, en forte 
qu’ils la débordent de deux pouces . On appelé 
ces morceaux de verre des gtrdts , parce qu'ils 
fervent à faire connoitre quand l’opération eft ache- 
vée; car, lorfqu’ils commencent à plier & à fe 
fondre par la chaleur, il ne faut plus pouffer le 
feu. 

Avant de mettre le feu an fonr , on le couvre 
avec des tuiles ou carreaux de terre cuite, fuppor- 
tés par des bires de fer qui portent fur chaque 
côté des parois de droite oc de gauche , bien (oin- 
tes 8c enduites de terre grade , afin que la chaleur 
du feu fe concentre , 8c ne fe porte point au de- 
hors. 

On prend, pour commencer cette opération, do 
charbon bien fec, qu’on aiume i l’entrée du foyer 
du four . Ou y en fubliirue de nouveau I mefure 
que le premier commence i s’éteindre . 

On continue ce feu doux pendant deux heures . 
On l’augmente peu I peu avec de petits morceaux 
de bois de hêtre bien fecs , afin que la flamme 
en Toit claire 8c donne contre le fond de la poê- 
le, & fans cccafioner de fumée. Ou continue le 
feu en employant de plus grôs morceaux de ce 
même bois , que l’on place au deflous de la poêle 
de chaque côté. 

On obferve de les mettre les ons après les au- 
tres ; c’efl-i-dire , on met un nouveau morceau de 
bois lotfqoe le premier commence I tomber en 
braife . 

Il y a des peintres fur verre qui ne calcinent 
qn'à voe d’œil ; d’aunes comptent les henres : 
mais le moyen le plus sûr, c’eft de porter fon at- 
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tention aui gardes 8c aux bûtes de la grille , for 
lefqutües la poêle efl pofée; fl les gardes plient , 
fl les blrcs devienent d’un rouge clair, 8c la poêle 
d’un rouge foncé; fl vous remarquez par les ou- 
vertures du fourneau , qui font placées fur le de- 
vant, qu’il part des ctincelcs de la partie fopé- 
rieure de la poêle; fi le dernier lit de chaux vont 
paraît liquide comme de l'eau, ce qui efl l’effet 
d’une grande chaleur, (aidez le feu s'éteindre, 
vous en aurez donné fuffifament. 

Pour apercevoir ces traces de feu ou ces étince- 
les plus diflinâemeot , tirez le bois du four , de 
maniéré qu’il ne circule plus de flamme fur la 
poêle, 8c remuez la braife avec une baguctc de 
fer: cette manœuvre vous fera remarquer les érin- 
celes , s'il y en a I la partie fcpérieurt de la 
poêle . 

Quant anx gardes , fl von» vous apercevez qu’el- 
les ont fléchi , vous aurez des Agnes certains que 
votre verre a pris une belle couleur. 

Si aptês flx heures de feu au moins , vous ne 
remarquez aucune des indications ci-dcflus , vous 
donnerez un plus grand feu jufqu’l ce que les 
étinceles fe forment, 8c qne la vapeur qui fort de 
la chaux vous la farte paraître coulante; car alors, 
comme je l’ai déjà dit, il faudra cefler le feu, 
fermer l’entrée du four , 8e biffer le tout fe re- 
froidir lentement , de peur qu'un trop grand air 
ne faififfe le verre, 8c ne le câfle. 

On doit encore obfervcr que , fl dans une re- 
cuiflon on éfoit obligé de mettre dans la même 
poêle du verre plus dur 8c d’autre plus tendre 8c 
pins fulible , il efl bon de placer ce dernier dans 
le milieu de la poêle , afin qu’il ne fente pas fi 
vivement l’atteinte du feu qui pouroit le gâter. 

Ainfi le verre le plus dur occupant le defliis 8c 
le deflous de la poêle, ces verres de différentes 
qualités fe recuiront dans le même efpace de 
temps avec le même fuccés. 

On ne peut d’ailleurs prelcrire aucun temps li- 
mité pour cette opération . Quelques artifles y em- 
ploient flx à fept heures, d’autres jufqu'à neuf. 

La conduite la plus rxade confifle à ne point 
trop preffer le fen dans le commencement, à ne 
fe fervir que de chatbon de bonne qualité, 8c de 
bois fec 8c bien dut , coupé par éclats I propor- 
tion de la grandeur du four, 5t I bien fuivre les 
indications qui annoncent une parfaite calcination 
St une bonne recuiflon. 

Lorfque le four cft bien refroidi , l’on en retira 
la poêle avec foin ; on ôte la chaux avec précau- 
tion , afin qu’elle pniflle fervir plufieurs fois , n’en 
, devenant que meilleure ; on nétoie le «erre des 
| deux côtés avec un linge doux , 8t l’on voit le 
fuccés de cette opération fl cfléntiele i la peinture 
fur verre , 8c qui en fait tout le prix ; car fon 
pins grand éclat confifle dans la beauté St la vi- 
vacité du coloris. 
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Recettes des (maux colorant dont on fe ftrt dans 
la peinture fur verre a Hue le . 

Il ert bon d’obferver d’abord que les matières 
néceffa *cs pour la compofirion des émaux coio- 
Tans , dont on fe fert aauélement dans la pein- 
ture fur verre , font très analogues & même quel- 
quefois fcmbfables à celles indiquées ci-devant. 

On y emploie les pailles ou écailles de fer qui 
tombent fous les enclumes des forgerons; mais on 
préféré celles qui tombent fous le marteau des 
maréchaux ; le siblon blanc, dit d'Etampcs, ouïes 
petits cailloux de rivicre les plus tranfparens , tels 
que ceux de la Loire; la pierre à fuill la plus rr. tire, 
c’ertà-dire, la plus noire; la mine de plomb ; le 
Calpétre; la rocaille dont nous avons donné la pré- 
paration, mais qui flous vient de Hollande toute 
préparée . Cette compofirion n'cmre dans les ma- 
tières nécelîaires pour nos émaux , qu’en qualité de 
fondant . 

On peur ranger dans la même clarté la 
•glace de Venife , les liras & les cryluux de 
Bohême . 

Entre les fobflances minérales qui fervent à co 
iorer ces émaux , on compte l’argeor , le harderic 
ou féret d’Efpagne , le périgueux ou la magnciie 
ou manganêfe , i’ochrc calcinée au feu , le gvpfe 
ou plâtre tranfparent , les lirharges d’or & d’ar- 
gent , qui font les feories ou écumes provenant 
de la purification de ces métaux par le plomb . i 
Entrons à préfent dans le détail de recettes , & 
commençons par la codeur noire • 

Manière de faire la cculeur noire . 

Les recettes de Kunckel pour la compolition de 
cette couleur , étant les mêmes que celles qu’il 
a enfeignées pour colorer une table de verre en 
noir , je parte à celle qui a été preferire par 
Féitbien . 

Prenez des écailles de fer , broyez-Ies bien pen- 
dant deux ou trois heures au plus fur une platine 
de cuivre avec un tiers de rocaille , puis mettez 
la couleur dans quelque vailfeaa de terre verni/fée 
ou de faïence pour la garder au befoin . Ce noir 
cil lu jet à rougir au feu. 

Il eiï bon d’y mettre un peu de noir de fumée 
en le broyant avec de l’eau claire , ou plutôt 
un peu de cuivre brûlé ou d\er uflum % avec la 
paille de fer ; car le noir de fumée n’a pas de 
corps . 

Voici une autre recette peu différente . Pre- 
nez quatre portions de rocaille jaûne , & deux 
de paille de fer ,* broyez le tout fur une plaque 
de cuivre un peu convexe pendant quatre heures 
au moins , puis mêlez- y en broyant , quelques 
grains de gomme d’Arabie , à proportion de l a 
quantité de cette couleur que vous voudrez pré- 
parer . 

Quelques-uns étendent davantage la manipulation 
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de ces recettes, dont ils admetent les fubttancesSe 
les dofes . Ils veulent d'abord que , parmi les 
écailles que l’on ramaffe fous l’enclume du fé* 
ruricr ou du coutelier , on choififïe les plut 
luifantes & les plus minces , en prenant foin 
de ne les pas écrafer : les plus grottes n’étant 
point allez brûlées , feroienr trop dures à piler 
& à broyer . 

Nétoyez les, difent ils , bien foigneufemeat fur 
uoe aflicte , pour en féparer toutes fortes d’or- 
dures & de falctés ; piîez-Ies enfuite dans un mor- 
tier de laiton bien net & qui n’ait cootraâé aucu- 
ne graiiïe . 

Pour maintenir le mortier dans cet état , ils 
confeilicnt , avant de s’en fervir , d’y piler , tant 
pour cette couleur que pour d’autres, des’ mor- 
ceaux de vieux verre que l’on y réduit en poudre ; 
de froter T intérieur du mortier de cette pou- 
dre , & de l’efluyer promptement avec un linge 
blanc . 

Les écailles érant réduites en poudre , on les 
patte au travers d'un tamis de gaze de foie . Ou 
pile de nouveau le rclHu que l’on patte de même • 
Plus les écailles font réduites en poudre fine , 
moins elles font dures à broyer. 

Quant à la rocaille , après avoir obfervé que 
c’eit elle qui , comme fondant , fait pénétrer & 
attire à foi les couleurs , ils veulent qu’on la pile 
comme les écailles de fer, & qu’on la réduife en 
poudre autti fine . 

Après avoir mêlé ces poudres , il faut lei 
broyer avec de l’eau bien claire & bien nette fur 
un battîn ou platine de euivre rouge . Ils fe fer - 
voient pour broyer, d’une molete faite d’un gros 
caillou plus dur que le marbre , qui s’ufe trop 
vite fur Je cuivre ; ou ils avoient une mo!e:e 
de bois dont le dettus croit garni d’une plaque 
d'acier ou de fer , d’un demi-pouce au moins 
d'épaiflenr . 

Pour que la couleur ne pût gagner le bois en 
broyant , cette plaque l’excédoir de quatre à cinq 
lignes , 6c elle étoit retenue dans cette emman- 
chure par une vis qui palioit à travers de l’une & 
de l’autre , & éroir bien rivée & limée au niveau 
de la plaque* 

Pour raflé mbier la couleur , à mefure qu’ils la 
broyoienr , ils avoient une amattere de cuir 
fort & maniable . La corne , dilenr-ils , ne 
vaut rien à cet effet, parce qu’elle fait tourner la 
couleur . 

ils n’en broyoient jamais beaucoup à la fois» 
parce qu’elle fe broie mieux en petite quan- 
tité . 

Pour connotrre fi elle étoit attVz broyée, ce qui 
demande au moins trois grandes heures , ils en 
mertoicn' un peu fous la dent ; s'ils la trouvoient 
douce, c’étoit ligne qu’elle étoit alfrz broyée ; mais 
lorlqu’elle crioit encore fous la denr , ils conti- 
flucient de broyer jufqu’à ce qu’elle fût devenue 
très- douce . 

Sur une quatrième partie du poids de ces pou- 
dres 
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ires bien mêlées enfcmble & broyées for fa 
platine , ils peefcrivent , en broyant for la fin, 
l’addition comme d’on poit 1 manger , de gom- 
me d'Arabie bien feche & très-blanche , & moi- 
tié autant de fel marin que de gomme , ce 
qui la tient féchemett& la rend plot ai fée à broyer . 

On ne doit broyer cette addition de fel & de 
gomme que jufqu’A ce qu’elle ne crie plot fur la 
platine . _ _ 

Si vota voulez , ajootent-ilj , avoir toujours 
de la couleur noire prête 1 employer , broyez - 
h fans gomme , puis mertcz-la fécber for un 
morceau de craie blanche qui en retirera l’eau. 
Serrer - la promptement ; « lorfqoe vous vou- 
drez l'employer , vous la repilerez & la broie- 
rez avec de l'eau claire peodant peo de temps , 
y ajoutant^ U fin la gomme & le fel comme 
deffus . 

Vous la lèverez enfuite de defTui la platine avec 
l’amMTele, & la ferez tomber avec un liteau de 
verre , qui l’en détachera dans le plaqurfain de 
cuivre ou de plomb , plot fur fon bord que 
dans le fond ,• puis vous verfetez fur cette cou 
letsr du lavis nu eau de gomme , dont voici la 
préparation . 

Prenez fix ou fept grains de gomme d’Arabie 
bien feche ; mêlez y fix ou fept goûtes d'urine , & 
de votre couleur noire eutant qu’il en fera befoin 
pour rendre ce lavis fort clair . 

Pour bien faire , il faut que la couleur noire 
foit dans un petit badin de plomb , toujours cou- 
verte de oe lavis, a fict qu’elle ne fe deffeche pas 
ft- tôt . Ce lavis iett pour la première ombre & le 
de mi- teinte. 

On peut fubfiituer, à la place de fix ou fept 
goûtes d’urine , fix ou fept grains de fel : ce qui 
e!t plus convenable & plus propre , dans le cas oit 
font les peintres fur verre d’apointer ou preffer 
leurs pinceaux fur le bord de leurs levres , pour 
les tenir pointus . 

Ces artiftes , fans donner la dofe de la gomme , 
difent d’en piler & de la broyer tant foit peu, de 
la mettre dans une bouteille où l'on fera entrer 
relie quantité d'eau que l’on voudra, plutôt moins 
que trop . 

Pour la garder toujours , ajoutent-ils , il faut 
l’entretenir d’eau; finoo elle fe fécheroit & devieo- 
drott comme du favon, quand il faudrait s'en fer- 
vir pour broyer, & dis- lors fe trouverait hors de 
fer vice . 

Il ne faot employer au furplus la gomme dans 
aucune couleur , que lorfque la couleur tft fuffifa- 
xnent broyée • 

Quand voas voudrez travailler , continuent-ils , 
penchez le plaqoefain , afin que l’eau gommée s'in- 
cline toujours vers le bas ; mouillez enfuite votre 
pinceau dans l’eau ; trempez le dans la couleur 
épaifTe i effayez-en fur un morceau de verre, adou- 
ctflez-la avec le balai . 

Lorfque vous voudrez reconoître fi votre couleur 
efl feche, vous paflerez la langue deffus . 

Arts & Métiers. Tome t'I. 
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Si 1 la Croifieme fois la couleur ne s’éfacc pas, 
travaillez-en ; fi elle s’éface , remettez-/ de l’eau 
de gomme . 

Si elle ne teoeit pas encore , il faudrait y 
faire diiloudre grôs comme un pois de borax de 
roche . 

Enfin , Us terminent cet erticle par répéter 

? |u’il ne faut jamais tant broyer de noir à la 
o» , & qu’il vaut mieux recomencer plufieun 
fuit , parce que cette couleur , qui cil la prin- 
cipale de toutes par le deifein qu’elle exprime 
feule , & qui fert de fond i toutes les au- 
tres , s’emploie mieux loifqa’elle eil fraîchement 
broyée . 

Couleur blende . 

Les recettes enfeignées par Kunckel pour fai- 
re les couvertes blanches , quoique mifes au rang 
des émaux communs aox peintres fur verre & aux 
faïenciers , ayant fioguliérement trait k la faïence 
& b la peinture en émail , je les palTc ici 
fous fiience , & me contente de celles qui fui- 
vent . 

Prenez du f.ïblon blanc ou iTÉtampes , ou de 
petits cailloux blancs tranfparens; mettez-les rougir 
au feu dans une cuillère de fer : jetez-les enfuite 
dam une terrine d’eau froide pour les bien calci- 
ner, 8c réitérez plufieurs fois ; faites- les fécber -• 
pilez-les bien dans un mnrtier de marbre avec en 
pilon de même matière ou de verre ; broyez-les 
fur le caillou ou fur le marbre , pour les réduire 
en poudre impalpable . 

Mêlez i cette pondre une quatrième partie de 
falpêtre ; mettez le tout dans un crcufet : faites 
bien calciner. 

Piler, de nouveau , faites calciner pour une troi- 
fieme fois à un fen plus vif que celui des calci- 
nations précédentes. Retirai le tout du creufet , & 
gardcz-Ie pour le befoin . 

Pour vous ea fervir à peindre , vons en prendrez 
une ooce ; vous y ajouterez autant de gypfe , après 
l’avoir bien cuit for les charbons , de maniéré qu’il 
foit très-blanc & qu’il fe mette eo poudre, & autant 
de rocaille . 

Vous broierez bien le tout enfcmble fur une 
platine de coivre nn peu creufe , avec une eau 
gommée, & cela jufqu’i ce qu’elle foit ea bonne 
coufiftance pour être employée dans la peinture ; 
& votre blanc fera préparé. 

On peut encore prendre , pour faire cette cou- 
leur , deux portioas de cailloux blancs , que i’oa 
aura fait calciner au creufet & éteindre dans l’eau 
froide ; deux portions de petits os de pieds de 
moutons brûlés & éteints de même , & deux por- 
tions de rocaille jaûne broyez le tour comme le 
noir, & y mêlez de la gomme d’Arabie. 

Dans un cas preflant , où le temps néce (Taire 
pour la préparation de ces compofitions manque- 
rait , on peut employer pour le blanc , en peinture 
fur verre , U rocaille jaûne feule , ea 1a broyant 
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finement , & la lavant à plulictns reprifes a prêt 
l’avoir broyée . 

Ce blanc . 1 la vérité , ne fera pas d’une fi 
grande blancheur ; mais il ne fêta pu tans 
effet , 

Quelquefois , pour donner à la rocaille pins 
de blancheur , on y ajoute moitié de fon poids 
de gypfe btlilé & blanchi comme on a dit , 
c’efl-i-dire , fur deux onces de rocaille une once 
de gvpfe , broyée enfemble fur l’écaille de mer 
suffi long temps que le noir Sc de la même 
maniéré . 

Quelques-uns n'emploient , pour faite le blanc , 
que la rocaille toute pure , pilée & broyée , non 
fur un baffin de cuivre, ce qui changercit le ton 
de la couleur, mais fur une table de glace ou de 
gîôs vetre de Lorraine , d’environ un demi pouce 
d’épaiffeur, montée i plomb fur un châffu de bois, 
& cimentée avec le plâtre . 

La molete <ff de verre , telles que les liflbires 
dont ks blanchiflcufes fe fervent pour repaffer cer- 
taines pièces de linge. 

Cette couleur , dit- on , eff fujete à noircir au 
feu , i moins qu’elle oe foit couchée fort dé- 
liée . 

Quant 1 la maniéré de préparer la rocaille, ils 
ne font qu’ajouter au fable blanc ou aux cailloux 
iuifans fit traofptress trois fois autant de mine de 
plomb rouge , & une demi-fois de falpêtre rafiné ; 
fie ils ue font pafler le tout qu’l une calcination 
à un feu vif de cinq quarts d'heure feulement, i 
caufe de la quantité de mine de plomb , qui y 
entre pour en hâter la fufion . 

On conooît qu’elle eff fuffifament liquéfiée, lorf- 
que le filet de matière tirée du creufer avec le 
bout d'une verge de fer, quand il eli refroidi, pa- 
raît glacial fit uni. 

Crnltur vtrtt. 


Pour faire le vert, prenez, fuivant Kunckel , 
une partie de vert de montagne , one partie de 
limaille de cuivre , une partie de minium , une 
partie de verre de Venife ; faites fondre le tout 
enfemble au creufet, vous aurez un très-beau vert: 
vous ferez même le maître de vous en fervir fans 
l’avoir fait fondre. 

Ou prenez deux parties de minium , deux par- 
ties de verre de Venife , une pattie de limaille de 
cuivre ; faites fondre ce mélangé , broyez fit vous 
en fervez. 

Ou prenez une partie de verre blanc d’Allema- 

Î ;ne , une partie de minium , une partie de limail- 
e de cuivre ; faites fondre ce mélange; broyez 
enfuite la maffe : prenez deox parties de cette cou- 
leur, fie ajotitezy une pattie de vert de monta- 
gne ,• broyez de souveabi vous aurez uo très-beau 
vert. ' t - 

Suivant Félibieu , le vert fe fait en prenant de 
l’*r iiflum ou cuivre btûlé , une once; de fable 
blanc , quatre onces ; de mise de plomb , une 
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once : on pile le tout enfemble dans un mortier 
de bronze : on le met pendant environ une heure 
au feu de charbon vif dans un creufet couvert : on 
le retire ; lotfqu'il eff refroidi , on le pile dans le 
même mortier ; puis y ajoutant une quatrième par. 
tie de falpêtre, on le remet au feu jufqu’i trait 
foit, fie on l’y laiffe pendant deux heures fie de- 
mie ou environ . 

On tire enfuite la couleur toute chaude hors du 
creufet ; car elle eff fort gluante fie mal-ailée à 
avoir . 

II eff bon , avant l’opération , de Juter les 
crcufcts avec le blanc d’Hfpagne , parce qo’ii s’en 
trouve peu qui aient la forte néceffaire pour té- 
fiffer au grand feu qu'il faut pour ces calcina- 
tions . 

La recette donnée par M. de Blancourt , ad- 
met les mêmes matières , mais 1 des dofes dif- 
férentes . 

Prenez , dit-il , deux onces d 'ut ufïum , deux 
onces de mine de plomb, fie huit onces de fible 
blanc très-fin: pilez fit broyez bien le tout dans le 
mortier de bronze; a joutez-y une quatrième partie 
de fon poids de falpêtre , les broyant fie les raê- 
lane bien enfemble . 

Mettez le tout dans le creufet couvert fit luré , 
au même feu, pendant prés de trois heures; ôtez 
enfuite votie creufet du fourneau ; tirez - en tout 
auffi-tôt la matière avec une fpatule de fer rouge, 
parce qu’elle eff fart gluante. 

Tout le fecret, remarque-t il, pour bien faite 
cette couleur, dépend de la calcination des ma- 
tières , fie d'avoir des creufers lotés d’un très - bon 
lut , parce qu’ils relient pendant long temps expo- 
fés à un feu vif . 

Scion mes fecrets de famille, dit M. le Vieil , 
on doit , pont faire cette couleur, prendre un 
poids de mine de plomb , un poids de pailles 
de cuivre fit quatre poids de cailloux blancs ; 
faire d’abord calciner le tout faut falpêtre , laif- 
fer refroidir , piler su mortier de bronze , cal- 
ciner one fécondé fois en ajoutant une quatriè- 
me pattie de falpêtre , laiffer refroidir de nou- 
veau , piler encore, recalciner une troilieme fois 
en mettant de nouveau falpêtre , le broyer pour 
s’en fervir. 

Ou prenez nn poids de mine de plomb rouge 
ou minium , un poids de limaille de enivre jaune , 
qoe vous ferez premièrement calciner dans un four 
de verrerie ou de faïencerie . 

Vont pilerez enfuite fie pafferrz par on tamis 
bien fin ; puis vous prendrez quatre fois autant de 
cailloux calcinés fie pilés ttès-fin . 

Vous mettrez le tout enfemble dans un creufet 
de terre bien net , fie le ferez calciner peo-- 
danr deux heures i un pareil fourneau, après 
l’avoir ramifé par un tamis fort fia : vous pilerez 
fie tamiferez de nouveau;: vous y mêlerez une troi- 
fieme partie de falpêtre : vous ferez «calciner 
le tout encore deux heures : vous pilerez fie ta- 
miferez de nouveau ; pais y ajoutant une huitie- 
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me paître de falpêtre , tous calcinerez vofré 
compofitioo pour la quatrième fois, & vous ver- 
rez merveille . 

L'expérience, qui nous apprend que le mélan- 
ge du jaune & du bleu donne une couleur ver- 
te , a fourni aux peintres fur verre l’idée d’em- 
ployer quelquefois ces deux couleurs pour en 
faite des verts de différens tons , & fur - tout 
du vert de ttrrafTe : voici comment ils s’y pre- 
oent . 

Après avoir couché du côté du travail , c’efl- 
i- dire , du côté où le deffein , fes ombres & Tes 
clairs font tracés for le verre avec la couleur noi- 
re ; après avoir couché, dis-je , la couleur bleue 
qu’ils veulent rendre verte , ils couchent de jai'iue 
fur le revers de la piece de verre, c’eft-à-dire, fur 
le côté où elle n’etl point travaillée , l’endroit 
qu’ils veulent faire paraître vert . 

Cet ufage donne, après la reeniffon , deux dif- 
férentes nuances de couleur verte , b proportion 
que l’une ou l’autre de ces denx couleurs ont été 
couchées plus ou moins épailfes . 

Couleur bleue. 

Kunckel s’étant beaucoup étendu dans fes diffé- 
rentes recettes fur la compoficion d’une couleur 
bleue , dont I’ufage fût commun aux peintres fur 
verre comme en faïence , je me contente d’ex- 
traire ici celles qui m’ont paru plus fondantes, 
& pat conféquent plus propres â la peinture fur 
verre. 

J’ai excepté de ce nombre, ajoute M. le Vieil, 
celles dans léfqnelies il preferit l’ufage du tartre, 
par la raifon qu’il en donne loi même , e’eff-i-di- 
re , 1 caufe de l’obfcurité que peut y porter l’abon- 
dance des Tels que le tartre contient . 

Prenez une partie de litharge , trais parties de 
Cible , une partie de fifre , ou , 4 fou défaut , de 
bleu d’émail . 

Ou prenez deux livres de litharge , un quarte- 
ron de cailloux & un quarteron de faire . 

Ou quatre livres de litharge , deux livras de 
cailloux & une livre de faire. 

• Ou quatre onces de litharge , trois onces de 
cailloux pulvétifcs , une once de faire & une once 
de verre blanc. 

Quelque recette que vous choilWîez , faites fon- 
dre ce mélange ; faites en l'extinftion dans l’eau ; 
remettez-le enfoite en fofion; répétez cette opéra- 
tion au moins trois fois . 

Il ferait bon de faire calciner ce mélange , le 
taillant jour Se nuit , pendant quarante huit heures 
à chaque calcination , dans un fourneau de verre- 
rie . 

Pour faire la même couleur , félon Haudicquer 
de Blancourt , prenez deux onces de faire , autant 
de mine de plomb , & huit onces de füble 
blanc très - fin . Mettez ces matières dans un 
mortier de bronze, pour les y piler le plus qne 
voue pourez . 
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Meftez-les enfaite dans un bon creofet couvert 
& luté , au fourneau b vent, auquel vous donne- 
rez un feu vif pendant une heure . 

Retirez votre creufet du feu ; & lorfqu’il fera 
refroidi , verfez la matière dans le même mor- 
tier ; pilez-Ia bien : ajontez-y la quatrième partie 
de fon poids de falpêtre en poudre ; mêlez bien le 
tout enfemble ; remplirez en le creufet , que vous 
couvrirez & que 'vous mettrez au même fourneau 
pendant deux heures, donnant le feu comme ci- 
devant. 

La matière étant refroidie, vous la rebroierez , 
& y ajoutant une fixieme partie de falpêtre , vous 
ferez recalciner de nouveau au même feu pendant 
trois heures. 

Vous retirerez enfoite la matière du creufet avec 
la fpatule de fer rougie au feu , comme pour le 
vert . 

Félibien , en parlant de la préparation de la cou- 
leur bleue propre 1 peindre fur le verre , fe con- 
tente de dire que l’azur ou le bleu , le pourpre 
& le violet fe font de même que le vert , en 
changeant feulement la paille de cuivre en d’au- 
très matières ; favoir , pour l’azur ou le bleu en 
fafre , pour le pourpre en périgueux , & pour le 
violet en fafre oc périgueux , 1 mêmes dofes , au- 
tant de l’un comme de l’autre. 

Suivant M. le Vieil, fes fecrets de famille en 
difent davantage , & donnent fut cette couleur les 
trois recettes fuivames . 

Prenez trois onces de bleu d’émail, du meilleur 
qu’on tire de la Saxe par la Hollande ; ajoutez- y 
une once & demie de fonde de Gênes ou d’An- 
gleterre, qui néanmoins noos vient meilleure d’Ali- 
cante en Hfpagne: mettez te tout calciner à un 
fourneau de verrier , de faïencier on d’ua potier de 
terre . Les calcinations réitérées rendront cet émail 
plus fondant ". Ou peut eu ufer comme au vert , 
quoique deux calcinations puifent fuffire pour ren- 
dre cette couleur fondante. 

Autre , 

Prenez du fel gemme , trois onces de bleu d’é- 
mail de Hollande , environ la quatrième partie 
de falpêtre & autant de borax . Mettez ie tout 
bien pilé & mêié enfemble calciner dans un. 
creufet r vous le lailfercz refroidir : vous pilerez 
de nouveau dans le mortier de bronze ; vous y 
ajouterez une quatrième partie de falpêtre , autant 
de borax , & ferez calciner une fécondé fois ; ce 
qui fuffira , 

Autre . 

Prenez une livre d’azur on bleu de cobalt, une 
qoarrieme partie de ctyrtal de Veuife , auquel on 
peut fublliruer celui de Bohême , une lïxieme par- 
tie de mercure , aurant d’étaî n de glace ou bifmurfr. 
Se autant de bon borax de Venifc . Faites calciner 
ie tout à un fen três-vif pendant deux on trois 
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heorei , 8c vota jurez sa Ris -beau bleu & nés- 
fondant « 

Autre % 

Prenez dm once de mine de plomb ronge, fit 
onces d’izur en poudre grôffierc & foncée > & deux 
onces de falpétre refîné , on quatre onces d’azur 
d’émail, & nue once d’aigue-maiine , ou lia onces 
d'azur de mes , deux: onces de falpétre sa fi ne , 8c 
demi-once de borax de Venife ; ou deux onces d’a- 
zur d’émail, autant d'aigue- marine , & une once 
de falpétre . 

Quelque recette que vous cboilïffiez , pilez , »- 
mifez, calcinez une bonne fois à feu vif,&broyei 
fur la table de vene arec la molete de vote , 
comme ta Mue, 

Couleur viole:» - 

Pour faire le violet, prenez une once de ftfre, 
une once de périgueux bien par & bien net , deux 
onces de mine de plomb, & huit onces de fable 
fin . Broyez ces matières dans on mortier de bron- 
ze, pour les réduire en pondre 1a pins fine qne 
vous pourez ; mettez «es poudres dans un bon creu- 
fct couvert & loté , au fourneau à vent , 8c leur 
donnez bon leu pendant une heure puis relirez 
votre creofet . 

Lorfqu’il fera refroidi, vous en broierez la- ma- 
tière dans le même mortier ; voua y ajouterez la 
quatrième partie de falpétre en pondre : procédant 
nu furplus , comme il a. été indiqué ci-devant par 
M- de Blaaconit pour le vest - 

Prenez no poids "de pierre de périgoen» awee 
autant de fifre, qne vous mettrez dans an crenfet: 
faites fondre , pilez enfuite la matière y ajoutez - y 
un tiers pefant de faipérre ; calcinez le tout quatre 
ou cinq fois à un feu vif, en ajoutant à chaque 
calcination le même poids de falpétre - 

Autre . 

Prenez une once de pétigneuz le plu» clair 8c 
h plus luifant, car le noir vaut moins ; autant de 
aine de plomb rouge , 8c fix onces de fable on de 
taillonx calcinés . Suivez au relie tout ce qu'on a 
dit ci-devant pour la couleur verte. Ajoatez-y feule- 
ment une quatrième calcination javec une Interne 
partie de falpétre- 

Quand voua emploierez le violet , fi vous le 
voulez un pen couvert , coucher-lé fort épais r il 
n’eft pas alors S fujet à noircit. 

Si vous voulez avoir du violet tris- haut an cou- 
leur, quand vous en ferez à la dernière calcina- 
tion , partagez toute la couleur vitrifiée par les 
ttois premières calcinations en deux parties éga- 
les i calcinez -en une pou la quatrième fois 
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avec la dofe ordinaire de falpétre : partagez cet- 
te moitié en quatre autre! parties y ajoutez y une 
quatrième partie d'azur déjà calciné; rccalcinez de 
nouveau avec une huitième partie de falpétre ; mê- 
lez , pilez , ramifez & broyez comme i la couleur 
bleue . 

En tin , fuppofé que vous manquiez de violet, 8x 
de temps pour en préparer, couchez fur votre tra- 
vail de l’azur un peu clair , 8c par derrière le tra- 
vail couchez de la caruatioa toute pare, ce qui vous 
donnera violet foncé. 

Conteur pourpre - 

Pour faire la couleur pourpre , prenez une por- 
tion de périgueux , deux partions de fable bJanc , 
quatre de falpétre 8c quatre de mine de plomb . 
Pilez, mêlez , calcinez jufqn'i cinq fois , 8c mêlez 
à chaque calcination 'de nouveau falpéiie. 

Autre. 

Prenez une once de la couleur bleue, & eue 
once de ta couleur violete , calcinées comme deffusy 
pilez, mêlez, recalcinez, en y ajoutant une qua- 
trième partie de falpétre , & broyez comme à 
l’azur : vous aurez une très-belle couleur de pour- 
pre . 

Lotfque vous n'en avez pas de préparé, prenez 
de l’azur 8c du violet calcinés ; mêlez le font cn- 
femble , en broyant far la table de verre avec la 
molete de même matière. 

Si votu couchez clair ce pourpre , ü vous donne- 
ra une fort belle couleur de vinaigre . 

Les émaux ou couleurs propres 1 peindre fin 
verre , dont je vienj de donner les recettes , fur- 
tout le blanc , le vert , le bleu , le violet 8c le 
pourpre, étant produits par des calcinations 8c vi- 
trifications des différentes fubllances dont ils font 
compofés , j’ai cru , dit M. le Vieil , 1 l'exemple 
des grands maîtres, dont j'ai fuivi les eofeigoe- 
mens,De devois pas conclure ce chapitre , fans par- 
ler de la nature 8c du choix des creofeis 8c des 
fourneaux propres à cet effet; 8c comme les cinq 
émaux fufdics s’emploient tout de la même façon , 
je finirai par U maniéré de les préparer avant de 
s’en fervir pour peindre. 

Les curieux , fuivanr la remarque de M. de Blan- 
court , pousont éviter les inconvénient de voir les 
creufets fe rompre avant que la matière foit coite 8c 
purifiée , 8c de conrir rifqoe de la gérer , en la ver- 
font daot un antre creufet , fi , au lieu déc creufets 
ordinaires , iit en font faire de la même terre dont 
les verriers font leurs pots , qui réfiflenr plus de 
temps qu’il n’en faut pour cotre cuilfon , & mê- 
me à feu plus violent que celui qui doit sons 
fervir . 

Ceux d’Allemagne peuvent être encore d’nn boa 
fccoors pour cette opération , parce qu’ils endurent 
mieux le fou que les creufets ordinaires , Mais jn 
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veux , continue-t-il , abréger toi» en foins par une 
maniéré aifée de préparer le crenfet ordinaire , que 
j'ai vu éprouver & réfuter sa très • long- temps as 
plus grand fen . 

Il faut pour eet effet , prendre sa creofet or- 
dinaire , encore mien nn d’Allemagne ; le faire 
un pen chaufer, !e tremper dans de l'huile do- 
live; le biffer un pen emboire St a’égooter ; en- 
faite avoir du verre pilé & broyé impalpable- 
ment ; y joindre dn borax en pondre , qui aide à 
U fulioo du verre; en faopoudrer le crenfet dehors 
& dedans aotant qn’il poura en retenir , pois le 
mettre dans ua fourneau, d’abord i petit fen, fit 
le poorfuivre de la même force que fi on vouloir 
fondre. 

Alors le vent fe fondra &fe eorporifiera fi bien 
avec le crenfet, qu’il fera capable de réfifler an 
feu beaucoup pins de temps qu’il c’en faut pour 
b ciaffon de fa matière . 

Mais tout dépend de faire coire les crenfets à ne 
fen très-violent qui refit rre les pores de la terre , 
& la rend compare comme le verre ; encore mieux 
fi , an fortir de ce grand feu , oa jete du fel cota 
mua en abondance fur les creufets, qui les rend 
polir comme le verre, & capables de retenir les 
efprits dans le fen. 

M. Rouelle , célébré chimifle , a éprouvé que 
bs petits pots de grés dans lefqueis on porte à 
Paris le beure de Bretagne , fie qu’on trouve chez 
rot» les potiers, fous le nom de pots i beure , 
étoient les plus excellent creufets qu’on pût etn 

Î «loyer , qu’ils pouvotent remplir les ddftrs de piu- 
ieurr chimiftes qui , ayant des prétentions fur le 
verre de plomb , fe font plaints de n'avoir point 
de vaificanx qui puffent le tenir long - temps en 
fente. 

C'eft suffi le fentiment de M. Macquer qui , 
examinant la difficulté de fc procurer , pour les 
différentes opétatiooi de chimie , des creufets 
plus durables, die que des creufets ou pots de terre 
«aire, en gtès , réfutent mieux aux matières vi- 
trefeentes & d’un flux pénétrant, comme le verre 
de plomb. 

D'autres ehimifles ont encore employé des ereo- 
têts doubles , c’eft -i- dire , un creufet juilemeni 
emboîté dans on autre creufet, pour eipofer h un 
feu long temps continué des mélanges difficiles i 
contenir . M. Pott , qui a traité expreffément de 
b bonté des crenfets, a en recours avec fsecès 1 
cet expédient . 

Au relie, les qualités effentieles d’un bon creu- 
fet font : i°. De réfifter au feu le plus violent 
fans fe fendre ou fans fe càffer . i°. Il ne doit 
lien fournir du fien aux marier» qu'on a i y 
mettre . 5®. Il ne doit pas être pénétré par 
ces matières ; ni les biffer échaper i travers de 
fes pores, ou k travers des trous fenSbles que ces 
marieras fe pratiquent dans fou paroi ou dans fon 
fend . 

C’eft t» excellent ufage de luter les crenfets 

m dedans & en dehors avec un lit de craie 
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délayée dam Peau , d’une canGfiance an pen 

éptiffe . 

A l’égard des foameanx, la plupart des auteurs 
que nous avons cités , renvoient i ceux de ver- 
rerie fit faïencerie pour b vitrification de nos 
émaux: mais tous les peintre* for vent n’étant 
pas i portée de s’en fervir , à caofe de leur 
éloignement , voici la defeription d'an fourneau à 
vent , d’après M. de Blancourt , avec lequel ils 
pourtant faire teiie vitrification qu’il leur plaira , 
ayant foin d'ailleurs de bien iuter & couvrir lei 
creufets . 

Ce fourneau doit être fait de bonne terre à creu- 
fet. Plus il fera épais, plus ii fera en état de ré- 
fîfler à un très -grand fen & d’en entretenir b 
chaleur . 

M. de Blancourt dit qu’on petn donner i ce 
fourneau , par le feu de charbon , tel degré de 
chaleur qu’on voudra, pourvu qu'il ait cinq i fix 
pouces d'épaiflrnr. 

Mais comme il veut qu’il air me grandeur rai- 
fonahle , comme d'ailleurs il ne prêtent rien de 
fixe fur cette grandeur , voici la proportion la pins 
exacte que fai cru pouvoir lui donner. 

Je fuppofe le fourneau à venr de forme ron- 
de: je loi donne trois pieds fit demi de hauteur 
fur frire à dix-fept pouces de diamètre dans oeu- 
vre . 

Il faudra qu'il y ait nu pied d’intervalle depo» 
le cendrier , qui doit être élevé pour attirer plus 
d’air, jefqurs fit compris la grille, fit deox pieds 
fié demi du deftus de 1a grille jufqu’au deffous de 
l’extrémité do couvercle. 

La grille doit dire de ta même terre que 
le fourneau , parce que le fer , fi griffes que 
fuffent les bûres qui la compoferoient , eft fujet 
à fe fondre i la grande chaleur . Le couver, 
cle doit être suffi de même terre & en voûte 
bien ctofe . 

V «livrait , c’eft-J-dire, l’efpace qui fe trouve de. 
puis te bas du couvercle jufqu’i la grille, contien- 
dra un pied neuf pouces de haut. 

Ven (e milieu de i’ouvroir, on pratiquera une 
rte de forte tôle , par laquelle on puiiTe mettre 
Ô:er les creufets , & introduire le charbon dans 
l'oovroir . 

Par conféquent te couvercle, en forme de dô- 
me , aura dans fon milieu dam œuvre, neuf pouces 
de haut , non compris la cheminée qui lui fert de 
eourooement, & qui doit être pratiquée de fayota 
qu'on puiffe y ajufter des tuyaux de tôle plus ou 
mois», à proportion qu’on voudra tirer plus ou 
moins (Pair. 

Si l’on veut avoir beaocoop d’air par le bas do 
fourneau, M. de Blancourt veut qu’on ajnfte avec 
de bon lut de terre graffe ,1 I: porte dha cendrier, 
un tuyau de pareille tôle , qui fe termine par une 
•fpece de trompe. 

Ce fourneau ne peut faire qu’un bon effet, lorfâ 
qu'on veut calciner fit vitrifier une porttoa un peu 
coafidérable de couleurs: mais, dans le cas oà il 
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s'agirait d'en préparer une moindre quantité , on 
peut y fubftituer un fourneau portatif, tel que je 
vai* décrire . 

M. le Vieil donne la defeription d’un fourneau 
pour la calcination des émaux colorant; ie me 
fuit fervi , dit- il, d’un petit fourneau de fufion , 
fait en terre i creufet par un fournalille de Paris, 
de forme ronde, d’environ quinze à faire pouces 
de hauteur, onze pouces de diamètre & deux pou- 
ces d’épailîeur hors d’œuvre. 

Ce loutneau avoir deux anfes pour la facilité du 
tranfport . 

Il aéoit une forte grille de même matière , éle- 
vée à trois pouces du cendrier. 

Il étoit percé de quelques trous dans fan contour, 
furmonté de Ton couvercle en dôme, dans le- 
quel étoit pratiquée une porte de même terre , 
amovible , par où l'on introduisit le charbon pour 
l’entretien du feu,& pour retirer, quand la fulîon 
étoit faite, le creufet du fourneau avec des tenail- 
les ou pinces de fer qu’on faiSit rougir par le 
bout . 

Le tout réulfit à fouhait, en fuivant les indi- 
cations de mes fecrets de famille , les feules qui 
étoient connues de mon perc, pour les avoir ex- 
périmentées plufienrs fois. J’obferverai néanmoins 
qu'l la vinification des fubllances colorantes pour 
le vert, il fe fendit deux creufets par l’efferve- 
fcence de la compoiiticn qui fe répandit dans l’ou- 
vroir & coula dans le cendrier , cette couleur s’é- 
levant plus que le blanc, le bleu, le violet & le 
pourpre . 

Je me fouviens auffi d’avoir vu mou pere vitri- 
fier ces mêmes émaux, en introduira nt le creufet 

Î ui eontenoir la compofitioa dans la câfe d’une 
orge de fondeur . 

Quelques attiiles , après avoir remarqué qu’il efl 
pins avantageux , pour ceux qui en ont la com- 
modité , de calciner les couleurs à la verrerie qu’au 
feu de charbon , parce qu’elles eu fortent plus bel- 
les , plus glaciales & plus ii/ftt, ajoutent; ce fe- 
rait encore mieux faire d'imiter les anciens pein- 
tres fur verre . Ils avoient , à cet effet , des creu- 
fets d’un grand pied de hauteur : ils mettoient 
leurs comportions dans ces creufets fans y mê- 
ler de falpêtre ; ils les introduifoient dans un four 
â chaux, d’environ ttois toifes de hant, rempli 
de pierres calcaires , ils les plaçoient vers le mi- 
lieu du four, à difiance d’un pied i’un de l’autre; 
ils les couvraient d’un fort carreau de terre cuite; 
ils les fianquoient , dans le vide qui fe trouvoit 
entre chacun d’eux & tout autour, de pierres à 
chaux bien ferrées les unes contre les autres. Ils 
ne mettoient guere que deux rangs de ces pierres 
au deffus des creufets, de peur que la pefanteur 
des pierres ne les fit câffer. Le feu ayant été , 
comme il doit être, pendant vingt- quatre heures 
b la fournaife, leurs coulcuts devenoient parfaite- 
ment belles & glaciales . 

Lorfque le four étoit refroidi & les premiers 
rangs de pierres retirés , ils en ôtoient les creufets 
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& lés câffoient pour en avoir la couleur qui était 
extrêmement belle, fi l’on en excepte ie délias 
qui reiloit couvert d’une écume dont an n’avait pu 
la pnrger . 

Cette maniéré efi des plus commodes , parce 
qu’en une feule fois on calcine plus de couleurs 
que l'on n’en pouroit employer en fix mois , quand 
on en travaillerait tous les «ours . 

On avoit foin de laiffer dans chaqoe creufet au 
moins un pouce & demi de vide, de peur que la 
couleur venant à fe gonfler, ne fe répandît dans 
le feu. 

On ne conuoiffoit pas encore vrai-femblablemeur, 
au temps où ces anciens artifles récoliets , dont il 
cil ici queflion, travailloienr, les fourneaux des 
fourealifles de Paris , pour faire calciner les cou- 
leurs,' car ils enfeignent dans leur manuferit la 
maniéré d’en confiture un dans la cheminée, qoe 
nous ne reporterons point , poifque noos avons 
plus qu’eux la facilité d’ufer de ces fourneaux de 
chimie, qui fe trouvent par tout où cette feience 
efl cultivée. 

À tous ces fourneaux, l’éditeur du recueil, de 
Neuchâtel , ajoute la defeription d’un fourneau dont 
fan pere & lui fe fervoient pour vitrifier les 
émaux . Ils en doivent l’idée à l’efprit d'économie 
dans la main - d’œuvre , qui doit entrer dans le 
plan de tout artifie intelligent, tait qu’elle n’ai- 
tere pas la bonté de Tes réioltats . 

C’eft un fourneau carré , bâti en briques , por- 
tant deux pieds de largeur fur chaque face, âc 
ayant deux pieds & demi de hauteur ; les mura 
ont fept pouces d'épaiffeur . 

On obfervtta que la bafe de ce fourneau efl 
voûtée jufqu’à la hauteur de dix pouces, & que 
le mur qui fépare cette voûte du telle du four- 
neau^ fept pouces d’épaiiïcur: ce qui fait depais 
le fol du laboratoire où ell confirait le fourneau , 
jufqu’au fol intérieur du fourneau, une hauteur de 
treize pouces. 

Ainfi l’intérieur ou capacité du fourneau a et» 
dedans œuvre dix-fept pouces de hauteur , dix 
pouces de largeur dans toutes les faces. 

Cette capacité du fourneau fe divife en denr 
parties, dont l’inférieure , que dans tout antre four- 
neau l’on appéleroit le cendrier , porte trois pou- 
ces de hauteur ; U efl une grille qui a onze pou- 
ces de diamètre en tout fens, afin qu'ayant un 
pouce de fcellement à chaqoe face , il refie dix 
pouces qui font le diamètre jufle du fourneau . 

Cette grille différé des autres pièces de fourneau 
du même nom, l°. en ce quelle ef: formée de 
bâreaux d’un pouce d’équ.irifTage , croifés i la di- 
Qance d'un pouce par d’autres bâreaux de même 
volume; ce qui rend cette grille affez fembiable 
â celles qui bouchent les parloirs dans le mona- 
(letes des filles rcligieufes . 

i». En ce qu’en Ton centre efl un vide rond de 
quatre pouces & demi de diamètre , formé par 
un cercle de fer , fur le bord extérieur duquel vic- 
nent fe perdre les bâreaux formant la grille - 
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La capacité inférieure a de plus , fur la face | 
inférieure du fourneau, use porte de trois pouces 
en carfé, qu’on ferme i volonté, foie avec un 
bouchon de terre cuite , fait avec un cidre de fer 
garni de fa porte en tôle , & loquet . 

La capacité fopérieure occupe ie relie de la 
hauteur du fourneau . 

On fait faire cher le potier de terre un dôme 
carré, portant huit i neuf pouces dans fa plus 
grande hauteur, 8c dix pouces de largeur inté- 
rieure . 

On lui fait donner une bonne épaiiTeur ; fa che- 
minée a trois pouces d'ouverture, & efi difpofée 
à collet pour recevoir au befoin des tuyaux de 
poule de pareil diamètre . 

Ce dôme a en outre , fur une de fes faces , une 
ouverture de cinq pouces de largeur fur trois pou- 
ces & demi de hauteur , qui fe bouche avec 
nne porte de terre modelée délias pareillement 
cuite. 

Ce dôme doit fe pofer fur le fourneau ouvert, 
de maniéré cependant qn'au lieu de dix pouces 
qu’il a dans Ton intérieur , il ne porte que lia pou- 
ces en carré vers cette ouverture ou orifice de ce 
que l'on nomme cuvnir . 

Voici l’ufage de ce fourneau : fur fon fol on 
place une brique pour apuier & foutenir le creu- 
fet qu’on pofe dans le rond de la grille, de ma- 
niéré à y être plongé à moitié de fa hauteur : ie 
creufet pofé , chargé des matières k vitrifier & 
couvert félon l’ufage, ou pofe ie dôme, 8c on 
alume du charbon fur le fol du fourneau par fa 
porte , & fur la grille par l’ouvroir ; on cntretiear 
convenablement le feu , & on l’augmente en te- 
nant au befoin les deux efpaces féparés par la 
grille pleins de charbons, tenant la porte inférieure 
toujours ouverte , 8c plaçant le tuyau de poêle 
au deflus du dôme . 

Il eft rare qu’a pris cinq heures de ce feo, une 
vitrification ne foit achevée . 

Ce fourneau épargne donc, St du côté de I’ef- 
pace , _& du côté de la matière combuftibie , & 
du côté du temps; toutes épargnes qu'un aitifle 
ne doit pas négliger. 

Les cinq couleurs , ou émaux vitrifiés par les 
calcinations répétées , forment , lorfqu’eltes font 
tirées du creufet 8c refroidies , des maifes de verte 
uranfparent, quand on les divife co écailles min- 
ces. 

Lorfqn’on veut les préparer k être porrées fur 
le verre, on brife la malTe avec un marteau; on 
en prend la quantité que l'on juge k propos, à 
proportion de l’ouvrage que l’on a entrepris; on 
la pile dans un mortier de fonte; on la paife au 
tamis de foie , St on la broie fur une pierre dore 
comme le porphyre, ou l’écaille de mer, dont la 
dureté ne fournit aucun mélange de leurs fubflan- 
ces aux matières broyées. 

En brayant chaque couleur, on la détrempe 
avec de l'can (impie bien nette, jufqu’i ce qu’elle 
foit en bonne confit! an ce pour être employée , c’eft- 
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à- dire, ni fi molle qu’elle coule, ai fi dure qu’oa 
ne puiffe la détremper avec le doigt'. 

Tous ces émaux ne doivent pas être broyés trop 
fins: il faut qu’ils le foient j un tel degré, que 
fi on les lailToit fécher , ils tin fient plus de la 
confiftance d’un (îble tris-fin que d’une poudre 
impalpable. 

Quand chaque couleur efi broyée, on la Ieve de 
defiiis la pierre avec l’amôiïett pour la mettre 
dans un godet de grès bien net. 

11 efi bon d’en avoir plufieuts pour chaque cou- 
leur. 

Avant d’indiquer la raifon & la maniéré de 
procéder au trempis de ces couleurs, il faut fe 
rapeler qu’on n’a poinr admis au rang des émaux 
propres a la peinture fur verre ceux dans lefquels 
Kunckel fait entrer le tartre qui donne beaucoup 
d’obfcurité aux compofitions par l’abondance de fes 
Tels. 

On peut dire la même choft des cinq émaux 
coloracs , fujett à des calcinations précipitées par 
le falpêtre . 

L’abondance de fon fel , que la violence du feu 
le plus ardent ne peut confirmer entièrement, ve- 
nant à fe mêler k la couleur, lui ôteroit aufii beau- 
coup de fa tranfpareuce ,& la mettrait même dans 
le cas de noircir au feu. 

C'efi pourquoi fi-tôt qu’on a mis la couleur 
broyée dans le godet, on commence par la dé- 
tremper avec le bout du doigt dans l’ean claire, 
ailée long-temps pont bien mêler le tout. 

On la laifie un pen repofer ; on la décante en 
verfant la partie la plus claire par inclinaifon dans 
un aurre godet , & ainlï fuccefiivement rafqu’i ce 
qu’ayant tafiemblé dans un fcul & même goder 
tout ce qui s’eft précipité vers le fond des pre- 
miers, la dernière eau dans laquelle ou l’aura lavé 
relie claire 8c fans aucun mélange apparent de fel 
cru . C’efi ce que j’ai appelé le tnmpii . 

On peut alors laifier furnager cette deraiere eau 
fur la couleur qui eft relié* dans le fond du goder , 
jufqu’au moment où l’on voudra l’employer k co- 
lorer les différentes places auxquelles elle «fi de- 
ftinée . 

Chacune de ces couleurs s’emploie 1 l’eau gom- 
mée. 

On met de cette eau dans le godet avec la cou- 
lent qu’on veut en détremper , 8c 00 la délaye 
exaêlement avec cette eau du bout du doigt bien 
net. 

On ne pent recomander avec trop d« foin aux 
peintres for verre de tenir toutes ces couleurs foi- 
gneufement renfermées contre les approches de la 
pouftiere . C'efi fouvent d'où dépend une grande 
partie de la beauté de leur travail . 

Dans le manuferit des artifles récollets , la pré- 

f «ration des émaux colorias par le braiment 8c 
es lotions répétées, eft la même que noos venons 
de décrire , à ce qui fait prés . On ne doit point , 
y efi - il dit , broyer les émaux trop clairs . 

11 faut, après qu’ils ont été broyés , les couvrir 
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d’eau bien Bette & les laiiTcr repofer en cet état 
on jour & une nuit • 

Le lendemain , après avoir renvcrfé doucement 
l’eau qui furnageoit , on y en remet d'autre , que 
l’on fait tourner à i’eotour & par dcflus la couleur , 
pour la mieux laver , & enlever les ordures blan- 
châtres qui font delfus . 

On doit répéter ces lotions jufqu’à quatre ou cinq 
fois pour chaque coulent , en confervant à part dans 
des godets féparés ce qui fe ferait précipité de la 
couleur après ces différentes lotions , pour fe fervir 
de ces réfidus de couleur , après de nouveles lo- 
tions , faites comme les précédentes . 

La couleur étant bien égootée,on verfe de l'eau 
de gomme par-deffus, fans la détremper ni mêler. 

On fe contente d’en détremper un peu au bout 
du pineean avec de l’eau gommée , pour faire ce 
que nous nommons ailleurs tau dt blanc , dt bit U , 
&c. qui doit faire fur le travail la première afliete 
de chacune de ces couleurs , avant d’y en coucher 
de plus épaiffe, fut vaut le befoin. 

C oui tu J s ufiiètt dans la ftinturt fut vtrrt , tuttti 
que Its émaux. 

Coutin J a £ it i. 

Outre les émaux colorans dont on vient de par- 
ler , il ert encore plufienrs autres couleurs enfei- 
gnées par les mêmes auteurs dont nous allons 
nous occuper. 

Il eli inutile de répéter ici 1rs recettes données 
ailleurs, d’après Kunckel, pour la compofition du 
jiùne ; nous pafferons tout de fuite à celle de M. 
Haudicquer de Biancourt . 

Prenez de l’argent de coopelle ; réduifez-le en 
lames très-minces : {{ratifiez ces lames dans un erru 
fet avec le foufre en poudre , ou même avec le 
falpêtre, commençant & finiflant par les poudres. 

Mettez ce creufet couvert au fourneau , pour 
bien calciner la matière . 

. Le foufre étant confumé, jetez la matière dans 
une terrine pleine d’eau; faites-la lécher ; pilez- la 
bien dans le mortier de marbre, jufqu’à ce qu’elle 
foit en état d’être bien broyée for le caillou , ce 
que vous ferez pendant lia bonnes heures ; détrem- 
pez la matière , en la brayant avec la même eau 
dans laquelle vous l’anrez éteinte. 

L’argent étant bien broyé , ajoutez y neuf fois 
fon poids d’ochre rouge ; broyez bien le tout en- 
femble encore une bonne heure : alors votre cou- 
leur jaûue fera faite & en état de vous fervir à 
peindre . 

La recette que Féübien , l’abbé de Matfy , & 
autres preferivent pour faire cette couleur , ne dif- 
féré de la précédente qu’en ce que M. de Bian- 
court fe contente de ne faire broyer l’argent que 
pendant l’efpace de lix heures , & que /es autres 
en demandent fept ou huit ,- le premier femble 
exiger qu’on y emploie l’argent de coupelle , 
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les autres femblent y admette toute efpece d’ar- 
gent. 

Selon les fecrets de famille de M. le Vieil ; 
prenez une once de brillé , de par préférence l’ar- 
gent des galons d’or , parce qu’il foifose davan- 
tage : prenez de plus une once de foufre & autant 
d'antimoine cm. 

Pnlvétifez grôfliérement les deux demieres ma- 
tières dans un mortier de fer ; flratifiez le tout 
dans un creufet , de forte que le premier & le 
dernier lit foient formés de ces deux poudres , en- 
tre lefqueiles vous mettrez on lit de cet argent 
brûlé, & ainfi de lit en lit jufqu’au dernier. 

Vous Jurerez ie creufet avec le blanc d’Efpagne 
à fec , avant que d’y rien mettre. 

Lorfque vous aurez fi ratifié les poudres & le 
brûlé , voos couvrirez le creufet d’un carreau de 
terre cuite , & le mettiez au fourneau de fufion 
avec le charbon. 

Quand voos vous apercevrez que la flamme ne 
donnera pins nue couleur bleuâtre & empourprée , 
mais fa couleur ordinaire , tirez votre creufet du 
fourneau : verfez promptement la matière tonte 
rouge dans une terrine neuve , verniffée , pleine 
d’eau bette , & laiffez refroidir . 

Verfez l’eau par inciinaifon dans un autre vaif- 
feau , laiffez dcffccher l’argent qui fe fera précipité 
au fond de la terrine; broyez-le enfuit* fur la pla- 
tine de cuivre , ou fur l'écaille de mer pendant 
fia à fept heures fans interruption ; ajoutez -y douze 
fois autant d'ochre jiûne , que vous aurez fait rougir 
& calciner au feu , & réduite en poudre . 

Continuez de broyer le tout enferoble pendant 
une bonne heure au moins avec ia même eau que 
dcflus : levez votre couleur de deflus la platine ou 
écaille de mer , & mettez la dans un pot de faïence 
bien net. 

Lorfque vous voudrez vous fervir de cette cou- 
leur , vous la détremperez avec de l’eau claire , 
en la réduifant à la confiilance d’un jaûne d’oeuf 
délayé , Sc obfervez très-exaûement de remuer con- 
tinuélement la couleur , avant de la coucher fur 
le verre . 

Au lieu du creufet pour calciner l’argent par le 
foufre & l’antimoine mêlés enfemkle , nos artifles 
récoliets fe fervoient d’une cuillère de fer qu’ils 
faifoient d’abord rougir au feu pour emporter la 
rouille & les ordures quelle aurait pu connaâer . 

lis flratifloient dans cette cuillère refroidie un 
lit d’antimoine , un lit de fonfre & un lit d’ar- 
gent , qu’ils avoient réduit fur l’enclume à .coups 
de marteau en lames bien minces & coupées de 
la grandeur d’ua fon marqué. 

Ils métraient le tout far le feu , jufqu’à ce que 
l’argent fût fondu . Ils le reconoifloienr pour tel , 
torique la compofition bien rouge ne donnoit plus 
de ramée. Alors iis la verfoient dans une écuele 
d’eau bien nette , qu’ils tenoient auprès d’eux . 

Ils l’en retiroient enfoite pour la faire fécher 
fur un morceau de craie blanche , qui en épuife 
l’humidité dont il s'imbibe , on fur une tuile fe- 

che, 
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cfce , bien nette , échaufée fui un réchaud de cen- 
dres rouges ; après quoi Us la broyoient avec la 
même eau qui avoir fervi i l’éteindre , à la ren- 
dre friable, ou fur une écaille de mer , ou fur la 
platine de cuivre avec la moiete d’acier . 

Pour faire une balle couleur d'or , ils broyoient 
huit fois autant (foebre jaùne , ou de terre glaife , 
ou de vieille argile provenant de la démolition 
d’un four , pourvu qu’elle fût bien douce & point 
ihblooeufe . 

Ils mettoient l’ochre ou la terre glaife au feu , 
l’cteignoient dans l’eau claire lorfqu’elle étoit rouge , 
la laiffoient lécher , la broyoient enfuite h fec & 
féparément , puis la mêloient avec l’argent qu’ils 
avoient broyé à part pendant fia ou fept heures : 
ils broyoient enfin le tout enfemble pendant une 
bonne heure. 

Quand le tout avoit été ainli broyé , ils le dé- 
trempoient dans on pot ou gobelet de plomb , où 
ils l’avoient dépofé , peu h peu avec 1a même eau 
qui avoit fervi à éteindre 1 argent en fufion , yuf- 
qu’à la confi-fiance d’une bouillie claire , & cou- 
vraient enfuite le pot avec un couvercle de même 
métal . 

Pour avoir un /aine plut couvât , au lieu de 
huit onces d’ochre ou de terre glaife rougie au 
feu , Us n’en ajoutoient au poids de l’argent que 
fix onces . 

II n’y a point de danger de la trop détremper, 
en prenant foin , avant de s’en fervir , & lorf- 

a u’elle e(l raflife , de retirer par inctinaifon le trop 
’ean qui y furnage , pour la réduire i l'épaüTenr 
délitée ; & après en avoir employé ce qui étoit 
nécefiaire , d’y remettre cette même eau , pour 
l'empêcher de fccher, ce qui nécelfiteroit à la re- 
broyer de nouveau . 

Le foible , qui fe couche derrière la cou- 
leur verte pour lui donner dans les feuillages un 
ton plus gai , fe fait avec la terre de l’ccnre qui 
a déjà paffe par la recuiffoo . 

On la brolfe pour l’enlever de delfus le verre 
recuit, & on la ramifie à cet effet fur une feuille 
de papier . 

On la détrempe avec de l’eau claire , en pre- 
nant la précaution d’y ajourer un peu de jaûne 
lorfqu’il paroît trop foible ; ce dont on peut juger 
par les eflais qu'on en fait an feu de la cheminee. 

Ils oblervent encore fort h propos, comme une 
chofe cooliatée par l'expérience , que le jaûne qui 

Î iaroît encore foible en retirant les £ fiais du fen , 
e fortifie en refroidifiant , & que la qualité d’au 
verre trop chargé de flble prend plus difficilement 
le jaûne i 1a rocutffon . 

La couleur jeûne peut fe tranfporter facilement 
h la campagne dans une botte bien couverte . 

On l’y enferme après l’avoir fait fécber , pour 
l’y rebroyer enhri i l’y détremper pour le befoin 
avec un petit bû un garni d’nn linge i l'extrémité; 
comme l’apui-main d un peintre. 


■4» s & Mttitti, Tome VI. 


Couleur rouga dit» carnation . 

Cette couleur qui a fait 1 fi jufte titre l'objet 
des recherches de nos aïeux , & dont la vivacité 
nous furprend tous les jours dans les belles vitres 
peintes qui décorent nos aocienes Eglifes , foit 
qu’elle foit incorporée dans toute la malle du verre, 
foit qu’elle foit parfondue fur une de Tes furfaces 
feulement , ell , dans le fiecle où nous vivons , cel- 
le dont le défaut a pu donner lieu de croire & 
de crier fi haut que le fecret de la peinture fur 
verre ell perdu . 

L’habile , mais trop myftérieux Kunckel , t’eft 
contenté décrire qu’il avoit le fecrct de ce beau 
vernis rouge pour le verre. 

Les trois fortes de couvertes ou émaux tranf- 
parens rouges que ce chi mille daigne indiquer, 
étant dellraées pour être appliquées fur d'autres cou- 
vertes opaques, comme le blanc , produiraient dif- 
ficilement fur le verre l’effet déliré . Étant d'ail- 
leurs ire -fondantes , elles ne feraient pat propres 
I ce concert que nous devons atendre au fourneaa 
de recuilfuu de la part de tous les émaux qui 
s' emploient dans U peinture fur verre : concert 
duquel dépend toute la perfediou' de l’ouvrage. 

Prenez , dit Kunckel , dans la première de ces 
trois recettes ci delfus annoncées , trois livres d’an- 
timoine , trois livres de litharge & une livre de 
rouille de fer : broyez ces matières avec route 
l’ esaéfitude potfible , & fervet vous eu pour 
peindre. 

Attira . 

Prenex deux livres d’antimoine, trois livres ale 
litharge, nue livre de fafrau de mars calciné, & 
procédez comme ci-daffus . 

Autre. 

Prenez des morceaux de verre blanc d’Allema- 
gne, réduirez les en poudre impalpable ; preaez 
enfuite du vitriol calciné jufqu’ a devenir rouge , 
ou plutôt du caput merttmm , qui relie après la 
diilillation du vitriol vert; édulcorez le avec de 
l’eau chaude pour en enlever les Tels ; mêlez avec 
le verre broyé de ce caput merruum autant que 
vous jugerez en avoir befoiu . 

Vous aurez, par ce moyeu, un rouge encore 
plus beau que les précédcns , dont vous pourez vous 
fervir à peindre. Vous ferez enfuite recuite votie 
ouvrage . 

Suivant Haodicquer de Blaucoort , il faut , pour 
faite cette couleur , prendre un gris d’écaille de 
fer , un gris de litharge d’argent , un demi-gtâs 
de harderk ou féret d’Efpagoe , & trois gtôs & 
demi de rocaille. 

Broyez bien le tour enfemble fur la platine de 
cuivre durant une bonne demi-heure , pendant la- 
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quelle vous aurez foin de faire piler dans un mor- 
tier de fer trois grôs de fanguine . Mettez-les fur 
les autres matières* 

Ayez en fui te un grôs de gomme arabique trê'- 
feche ; pilez la dans le môme mortier , en poudre 
fubtile, afin qu’elle attire ce qu'il peut y être re- 
lié de fanguine . Ajouuz la aux autres matières qu? 
font fur la platine de cuivre » mêlant bien le tout 
enfcmble & U* broyant promptement , crainte que 
la fanguine ne fe gâte . 

Pour broyer toutes ces matières , prenez un pet 
d’eau , & n’eu verfez peu à peu qu’aurant qu‘il en 
faut pour leur donner une bonne confifiance ; di 
maniéré qu’elles ne devieneot ni trop dures r 
trop molles , mais comme toutes autres couleuis 
pronres à peindre. 

Étant en cet état, vous mettrez le tout dans un 
verre à boire , dont le bas foit en pointe , & ver 
ferez au deflus un peu d’eau claire , pour le de 
tremper avec un petit bâton bien net , ou avec le 
bout du doigt , ajoutant de l’eau jufqu’à ce aue le 
tout foit de la confiilance d’un jaune d'oeuf dé- 
layé, ou même un peu plus clair. 

Couvrez enfuite le verre d’un papier , crainte 
qu’il ne tombe dedans de la poufliere. 

Laitïez repofer pendant trois jours & trois nuits , 
fans y toucher. 

Verfez le quatrième jour , par inciinaifon , dans 
on autre vaineau de verre bien net, le plus pur 
de la couleur qui fumage , & prenez garde d’en 
vieo troubler . 

LaifTez repofer la liqueur extraite pendant deux 
autres jours , après lefquels continuez de verfer ce 
qui en fumage , comme la première fois . 

Mettez- le dans le fond d’un matras câfiTé qui 
foit un peu creux , puis Je faites deflécher lente- 
ment fur un feu de fâblc doux , pour le garder . 

Pour s’en fervir , on prend un peu d’eau claire 
fur un morceau de verre , avec laquelle on dé- 
trempe de cette couleur la quantité dont on a 
befoin , & on l’emploie dans les carnations , à quoi 
elle efi très bonne . 

À l’égard de la couleur refiée au fond du verre , 
& qui efi fort épaifie , on la fait aufli dette 
cher & on s’en fert pour les draperies, pour les 
couleurs de bois , & autres auxquelles elle peut 
être nécdïaire, en la détrempant de même avec 
de l’eau. 

Selon mes fecretc de famille f dit M. le Vieil , 
prenez deux grôs de rocaille jaûne , un grôs de 
pailles ou écailles de fer, un grôs de iitharge d’or, 
un grès de gomme arabique, & autant pefant de 
fanguine que le tout • 

Pilez toutes ces matières dans un mortier de 
bronze , & les broyez enfuite fur une platine de 
cuivre . 

Quand le tout fera fuffifatnent broyé , c’efi-à- 
dire , réduit à une confiilance plus dure que mol- 
le , levez votre couleur de deflus la platine , & la 
mettez dans un verre de fougere . 

Délayez-y le tout avec ds l’eau bien claire , 
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pois lai liez repofer la liqueur pendant trois jourc 

confécutifs • 

Vous verferez enfuite lentement ce qui en fur- 
naeera fur une boudiné creufe, & vous le mettrez 
feen cr au foleil , co le couvrant de maniéré que 
la poufliere ne puiilc le gâter. 

Autre « 

Prenez un grôs de pailles de fer, autant de Ji- 
charge d’argent , auranr de gomme d’Arabie , un 
demi- grôs de harderic ou féret d'Eipagne, troia 
grôi & demi de rociille jaûne , & autant de fan- 
guine que le tout. 

Pilez Jes pailles de fer, le harderic, la rocaille 
& la lie barge enfcmble , & les broyez fur la pla- 
tine de cuivre pendant une bonne demi heure . 

Faites piler & réduire en poudre très-fine la fan- 
guine avec la gomme . 

Mêlez les autres matières déjà broyées , & re- 
broyez de nouveau le tout enfcmble, prcfqu’aufti 
long-temps que la première fois. 

Levez enfuite la couleur de défias la platine la 
plus dure que faire fe poura : mertcz-la dans un 
verre de fougere , dans lequel vous (a délayerez 
avec eau nette & bien claire du bout du doigt , 
jufqu’à ce qoe toute votre couleur ait pris la con- 
fifiance d’un j*ûne d’œuf délayé. 

Vous la laifierez repofer trois jours au foleil , 
en la couvrant (oigne ufemcnr d’un morceau de 
verre que vous aurez charge d’un poids allez lourd 
pour empêcher que le vent ne les renverfe. 

Enfin le quatrième jour, vous épancherez fur un 
ou plufieurs morceaux de verre creux , c’efi à-dire , 
pris à la boudiné , la liqueur la plus claire qui 
aura fumage , en prenant la précautioo de n’en rien 
troubler • 

Vous expoferez enfuire cette iiqueor au foleil , 
de maniéré que la pouttîere ne pu:tte s'y atacher « 

Cette liqueur, en féchanr , fe réduit par écailles 
d’une couleur de ro ge brun . 

Elle reflemble aficz , dans cet état, à la gom- 
me-gutte , qui ne montre une couleur jaûne que 
lorfqu’oo la détrempe à i’eau avec la pointe du 
pinceau . 

Lorfque vous voulez vous fervir de cerrc cou- 
leur rouge , vous laittez tomber une goûte d’eau 
bien claire fur un morceau de verre bien net , en 
l’étendant de la largeur d’uo fol marqué. 

Vous détrempez avec cette eau , de la pointe du 
pinceau , autant de certe couleur dettéchee que 
vous favez devoir en employer , & à proportion 
de la teinte plus ou moins foncée que vous dd- 
ftrez • 

Cette couleur efi , de toutes celles qu’on em- 
ploie aêhiélemenr à peindre fur verre , quoique 
la moins épaifie , la moins tra. f parente & la plus 
difficile à s'incorporer dans le verre à la rccuiiïon . 

11 efi allez d'ufage, lorfqu’on 1 emploie dans des 
parties un peu étendues , de coucher uae teinte un 
peu forte de jaûne fur le côte du verre oppofé au 
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travail ; le ronge en emprunte plus de corps & 
plus d’éclat. 

Ce qui vrai-femblablement a donné lieu aux 
peintres fur verre de nommer cctre couleur carna- 
tion y c’eft qu’on s’en fett d’une légère teinte pour 
les couleurs de chair , comme pour donner à cer- 
taines fleurs & à cerrains fruits les demi- teintes 
& les reflets néccfiaites d'après les plus fortes 
ombres . 

On garde les fondriües qui font rertées dans le 
verre qui a fervi à détremper la mafle de cette 
couleur broyée . 

On les fait fécher & on les emploie à faire des 
couleurs de bois , de cheveux , d’oifeaux ou d’au 
très animaux , de grôlTes draperies de couleur rou- 
geâtre , & des cartouches d’armoiries qui en ren- 
ferment les écofiom. 

Les fobftances , ainfi que les dofes que nos ré- 
collets , peintres fur verre , font entrer dans la 
compofition de la couleur rouge dite carnation , 
different des recettes que nous venons de donner , 
& la manipulation en efl détaillée dans leur ma- 
nuferit d’une maniéré beaucoup plus étendue . 

C’cfl pourquoi j’ai cru devoir le copier enfle- 
ment, & en faire un article féparé. 

Prenez une once de pailles ou écailles de fer , 
deux onces de rocaille , une demi once de litharge 
d’or , autant d’étain de glace ou bifmuth , & le 
quart d’une once de gomme d’Arabie três-feche 
que l’on fait fondre à part. 

Pcfez enfuite autant de fanguine que le tout ; 
mettez la fanguine à part ; commencez par piler 
toutes les autres fubllances féparées l’une de l’au- 
tre , & la fangnine enfuite que vous aurez choifie 
entre la plus douce & la plus haute en couleur ; 
pilcz-Ia bien menue. 

Il fera bon que vous ayez fait provifioo d’eau de 
pluie, comme étant la olus légère, quoiqu’à fon 
defaut celle de riviere pût fervir. 

Vous recevrez cette eau de pluie dans un pot 
de terre . 

Lorfqu’clle aura dépofé fa faleté vers le fond , 
& qu’elle vous paroîrra bien nette & bien claire , 
vous la verferez par inclinaifon dans une bouteille 

? [ue vous aurez foin de bien boucher , pour qu’elle 
e garde long temps. 

Faites fondre votre gomme dans une (ail* quan 
tiré de cette eau , moins que plus , parce qu’il 
faudra qu’après avoir broyé le tout , comme nous 
le dirons , la dofe de gomme fondue entre toute 
entière dans la compontion. 

Pendant que la gomme fondra , mêlez votre pre- 
mière compofition : prenez-en lorfqu’elle fera mê 
lée , peu à chaque fois , & la broyez fur la pla- 
tine de cuivre rouge avec la molete d’acier . 

C’eft affez de broyer alors à moitié cerre pre- 
mière compofition avec l’eau de pluie: après quoi 
vous prendrez autant de fanguine , h vue d’oeil , 
que vous avez pris de la première compofition , & 
vous broyerez bien le tout enfemble le plus fcche- 
ment qu’il vous fera poffible . | 
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Mette! chaque broyée dans une écurie ou tafl» 
de faïence . 

Tâche! de ne point toucher cette couleur, en 
la ramifiant de diffus la platine avec les doigts , 
parce que la graille qu’ils contrarient pouroit la 
faire tourner. 

Quand le tout fera bien broyé , ayet on verre 
de crylial le plus grand que vous poure? : 1 erfez 
enfuite un peu de votre eau de gomme dans le 
vailfcau où efl votre cooleur. 

Détrempez la peu à peu avec une cuillère . 

Ayez un petit bâton , au bout duquel il y ait 
un petit linge lié avec du fil . pour aider à mieux 
détremper la couleur jufqu’à ce qu’elle foit rédui- 
te à la confiflance d'une bouillie cuite, mais un 
peu claire . 

S’il arivoit qoe vous n’eufliez point allez d'eau 
de gomme pour détremper votre couleur, ajoutez- 
y de l'eau claire de votre bouteille , 8c prenez 
garde que votre carnation ae foit trop claire ou 
trop épaifle. 

Lorfqu’elle fera ainfi bien détrempée, vous la 
verferez dans le verre, 8c vous l’y remuerez en- 
core quelque peu avec le petir bâton ci-deflus. 

Vous l'expoferez enfuite dans un endroit où le 
foleii donne depuis le matin jufqu'au foir , 8c vans 
la couvrirez d’un morceau de verre commun , 
ayant foin tous les matios & foirs d’eflnyer avec 
un linge l’humidité qui aurait pu s’y atacher, 8c 
évitant d'ébranler le verre. 

Pour obvier à cet inconvénient , faites un couver- 
cle en forme de chapiteau , compofé de quatre 
pièces de verre collées enfevnbie ou jointes avec 
du plomb, de façon qoe ce couvercle foit plus 
large de trais ou quatre lignes que le verre dans 
lequel efl la carnation. 

Ce coovcrcle fêta foutenu à deux pouces au def- 
fus de la hauteur du verre , par trois fourebete» 
de bois , fur lefquelles il pofera , qui feront plan- 
tées fur un fond de terre glaife , ainfi que la pâte 
du verre , afin que le vent ne puilTe rien renver- 
fer , ni brouiller, obfervant toujours de le couvrir 
avec un morceau de verte. 

Vous laillerez ce verre, qui contient la couleur, 
expofé au foleii, fans y toucher, pendant trois 
jours 8c trois nuits , ou même pendant quatre ou 
cinq jours, fuppofé qu’il n’eilt pas fait un beau 
foleii . 

Mais ne Py laifTcz pas plus long- temps; car Tes 
drogues qui doivent donner la carnation , tombe* 
roient entièrement au fond du votre , parce que 
c’elf le propre de la fanguine & de la rocaille, 
de faire ternir la couleur qoi en fait la fubflance , 
la litharge & l’étain de glace ne pouvant tou: -au- 
plus fervir qu’à lui donner de l’éclat. 

Au bout de deux jours , vous prendrez garde fî 
ta couleur s’ataehe autour du verre en forme de 
cercle rouge . 

Si cela efl ainfi , vans pourez préfumer que vo- 
tre couleur fera bonne . 

Après les trois ou cinq jours expirés, vous reti- 
Z U 
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rerez votre verre doucement fans l’cbranler , puis 
verferez doucement par indinaifon la fnbltance , 
c’efl-à-dire, le deffiis de la cooleur qui efl le plus 
vif, dans une tafle de faïence. 

Lorfqu’après avoir decanté la partie la pins clai- 
re de la couleur , ce qui en relie commence à pa 
loître noirâtre & moins vif que le deflus , vous 
ce!Terez de le verfer dans la première taffe , mais 
dans une autre qui fera préparée pour fécher au 
fbieil . 

Vous la IailTerez néanmoins pencher un peu de 
cité, afin que s'il vous paraît encore quelque peu 
de fubflance rouge qui foit bien vif, vous pouffiez 
la verfer doucement fur la première talfe , après 
l’avoir laifTé repofer pendant fis ou fept heures . 

Vous en mettrez fécher au folcii le réfidu , & 
cette couleur vous fervira à faire de la couleur de 
chair , en l’employant toute pure , & de la cou- 
leur de bois, en y alliant tant foit peu de noir. 

Quant à votre fubflance de carnation , vous la 
mettrez 1 l’ombre , couverte d’un morceau de 
verre , 

Ayez enfuite un petit gobelet de verre ou de 
faïence d’un pouce & demi de hauteur ou envi- 
ron , que vous mettrez au mime endroit qu’étoit 
votre verre au foieil . 

Prenez alors de la fubflance de carnation avec 
une cuillère bien nette ; verfez-Ia dans le petit go- 
belet; faires-la fécher au foieil. 

Quand elle fera feche , vous en verferez d’antre 
par-deffus, & ainfi jufqu’i la fin. 

Il faut toujours prendre avec la cnillere le def- 
fus de la couleur. . 

Quand vont approcherez de la fin , fi le fond 
«fl noir , ne le milez pas avec la bonne . 

Toute la couleur étant féchée, vous mettrez le 
verre qui la contient féchement & proprement, à 
l’abri de la pouffiere, pour vous en fervir dans le 
befoiu . 

Si après avoir vidé dans la taffe la fubflance de 
carnation , vous aperceviez encore de la couleur 
vive dans le vetre oîi elle s’étoit faite , reverfez 
bien doucement dans ce verre un peu de la fub- 
ftance de carnation , puis la remuez légèrement , 
en tournant , pour faire détremper ce qui ferait 
relié de couleur vive & qui fe ferait radis. 

Lorfque vous vous apercevrez qu’il fera détrem- 
pé, vous celTerez de remuer, & vous le verferez 
fur la bonne carnation . 

Vous viderez enfuite le fond du verre pour le 
faire fécher tel qu’il efl ; c’efl ce qu’on appelé 
[onirilles de carnation. 

Suppofé que vous manquadiez de foieil pour 
fécher votre carnation , vous pourez la faire fé- 
cher au feu fur une tuile pofée fur un réchaud de 
cendres rouges, en mettant votre petit verre par- 
deffus , Se tenant la même conduite qne nous avons 
enfeignée plus haut . 

Vous pouvez, audi faire la carnation en hiver . 

Préparez-la d’abord, comme nous avons dit; en- 
fuite mettfz le verre, dans lequel vous aurez dé- 
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! trempé votre eompofition , dans une poêle on dans 
une armoire pratiquée dans 1a cheminée , en y en- 
tretenant une chaleur douce avec un feu de cen- 
dres rouges , dans un réchaud que vous y inrro- 
duirez ,'ou en faifanr bon feu dans 1a cheminée, 
autant de jours & de cuits que vous Tendiez laifTé 
expofée au foieil . 

Au furplus procédez , pour l’épurer & la faire 
fécher, comme il efl dit plus hauc. 

La carnation aicli faite fe décharge davantage , 
& n’cit pas fi haute en couleur que celle qui fe 
fait au foieil . 

Mais le vrai temps pour faire la carnation au 
foieil doit être celui des grandes chaleurs , c’eil-i- 
dire , les mois de juin, juillet Se août. 

Si vous aviez détrempé de la carnation plus 
qu’il n’en faut pour remplir votre verre , vous en 
verferez dans deux ; mais elle efl meilleure lorf- 
qu’elle fe fait dans un feui . 

Si cependant ia grande quantité d’ouvrages & 
l’occafion de la faifon vous détermiuoient à en fai- 
re deux verres , pefez les drogues pour chaque 
verre , broyez- les les unes après Tes autres , & pro- 
cédez au furplus pour chaque verre comme pour 
un feui . 

L’cflet de chacun de ces serres au foieil fera 
plus certain que fi vous faiflez le tout dans un 
verre trop grand . 

Cette carnation , oh il n’entre point de féret 
d’Efpagne , très-difficile à trouver dans les provin- 
ces éloignées de la capitale , efl auffi belle qu’un 
velours de couleur rouge , & tient très bien fur le 
vetre b la recuilfon. 

Autre • 

Recette auffi bonne, & qui tient encore mieux , 
quoiqu’il n’y entre pas tanr de drogues . 

Prenez une oace de fangaiae, deux onces de 
rocaille , & le quart d’une once de gomme fondue 
k part. 

Au furplus procédez comme dans la précé- 
dente. 

Cette carnation ne couvre pas tant ; c’efl pour- 
quoi on la couche des deux c&tés de la pièce , 
plus épaiflie du câté de l’ouvrage, & plus claire 
fur le revers. 

Notez que la carnation , dans laquelle on fait 
entrer la paille de fer, ne doit fe coucher que du 
côté du travail , d’autant qu’elle a plus de corps 
que celle où il n’y en enrre point. 

Autei . 

Prenez une once de litharge dor, une once de 
rocaille, une once de gomme mife à part, une 
demi-once de féret d’Efpagne, & une demi-once 
de paille de fer: mêlez le tout comme ci-devant, 
excepté toujours la gomme, & peftz fur le total 
autant de fanguine fans ia mêler d’abord : enfuite 


Digitized by Google 


P E I 

pilez 8c préparez le tout , comme dans le pre- 
mier procédé. 

Cette carnation tient encore mieux que iet deux 
précédentes . 

yous pouvez au refle efl'aycr les trois , & vous 
en tenir à celle que vous jugerez la meilleure . 

Autre . 

Prenez nne once de pailles de fer, une once de 
mine de plomb, une once d’étain de glace, & une 
demi once d'antimoine. 

l’ilez toutes ces drogues avec deux onces de ro- 
caille & une once de féret d’Efpagne : milrz bien 
le tout, 8c pefez fur le total deux onces de fan- 
gaine 8c une demi- once de gomme. 

Procédez au furplus comme dans In première 
recette . 

Autre . 

Prenez une once de fanguine , le quart d’une 
once de rocaille, autant de féret d’Efpagne que 
de rocaille ; mettez, toutes ces parties fcparément , 
puis prenea la huitième partie de votre fanguine. 

Pelez fur cette huitième partie autant de bif- 
xnath ou étain de glace ; mêlez enfuite le tout; 
pilez 8c broyez; ajourez vers la fin, en bravant, 
une feizieme partie de gomme détrempée, 8c fé- 
chez comme dans la première recette , 

Autre . 

Prenez une once de rocaille , nne once de li- 
tharge , une demi-once d’étain de glace , 8c le 
quart d’une once de gomme que vous mettrez à 
part . 

Mêlez le tout en le pilant , hormis la gomme . 
Pefez autant de fanguine que le tout. 

Pilez fans la mêler d’abord avec votre première 
compofîtion que vous btoyerez féparémeor , en y 
ajoutant la fanguine lorfque tout fera broyé à peu 
près à la moitié , puis la gomme fur la fin en 
broyant ; procédez au furplus comme dans la pre- 
mière recette. 

Enfin , félon la derniere recette de nos religieux 
arriftes , prenez une once de pailles de fer, une 
once de litharge, une once de gomme mife à 
part , une once d’étain de glace , une once de fê- 
ler d’Efpagne, 8c trois onces de rocaille. 

Pefez & mêlez autant de fanguine que le tout; 
au furplus comme à la première recette . 

Cckhttr de cheir . 

Il efl une compolition propre à faire les tein- 
tes , poor les carnations ou couleurs de chair , éga- 
lement prefetite par MM. Félibien , de Biancourt , 

8cc. 

Prenez une partie de harderic ou féret d’Efpa- 
gne , naturel ou compofé, & une égale partie de 
rocaille . 
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Broyez, bien ces deux matières enfembie, après 
les avoir pilées 8e paifées au tamis de foie, les 
détrempant avec l’eau gommée pendant i’efpace 
de trois ou quatre heures, tant que cette compo- 
fition foit en bonne confidence, comme le noir, 
pour ponvoir être employée fur le verre. 

Couleur de cheveux , de trônes ef triste , Cfc. 

A la compofirioD dernier;, qui émane de la 
couleur rouge , les auteurs fufdirs en ajoutent une 
propre i peindre fur verre des cheveux, des troncs 
d'arbres , des briques 8c autres tons rouffeàtres . 

Prenez une once de hardetic ou féret d’Efpa- 
gne , une once de feotics ou écailles de fer , 8c 
deux onces de rocaille : au furplus procédez com- 
me dans la précédente compofîtion. 

Celle-ci vous donnera un rouge jaunâtre , dont 
vous ferez tifage fuivant le beroin. 

Cri/tille rou(Je Cf blanche des frétés Maurice Cf 
Antoine . 

Nos artifies religieux , qui paroiflent avoir tra- 
vaillé beaucoup eu grifailie , rouiTe ou blanche , 
preferivent la manière de préparer ces couleurs , 
que nous n’avons point ttouvées ailleurs fous cette 
dénomination . 

Pour la grifaUle rouffs : prenez une once de 
pailles de enivre rouge , 8c une once 8c demie de 
pailles de fer , faites-en quatre parts égales : pefez 
autant de rocaille 8c de rouillure de fer que le 
poids d’une de ces quatre parties , c’efl-à-dire , 
autant de i'une que de l’autre . 

Pilez, tamifez 8c broyez fur la platine de cui- 
vre rouge avec la molete d’acier. 

le refie comme à la coolcur noire. 

Ou prenez une once de pailles de cuivre rouge, 
une once 8c demie de pailles de fer ; mêlez le 
tout, & le partagez en qnatre parties. 

Prenez amant de rocaille qu’une de ces quacte 
parties, en réfervant les trois autres pour le be- 
foin ; pilez & broyez comme à la couleur noire . 

Peur la grif aille blanche : prenez de l’eau gom- 
mée do godet à la couleur blanche , ou même 
à la couleur bleue , 8c la couchez derrière le 
travail , d’une maniéré fort déliée 8c fort min- 
ce. 

Couleurs mixtes. 

On a pu remarquer dans le cours de ce chapitre 
8c du précédent, que le mélange ou afltmblage 
de différentes couleurs maitreffes , ou principales, 
formoit des cooleurs mixtes. 

Or, comme il efl aifé de fe procurer par-là les 
différeus tons de couleur dont on peut avoir be- 
foin, j’omets les recettes enfeignées par Kunckel 
pour avoir des couleurs brunes , oa des couleurs 
de fer de toutes fortes de nuances : recettes plus 
convenables d’ailleurs à un fond opaque comme la 
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faïence , qn'i un fond tranfparent eomme I* 
verre . 

Ce que t’appélerai dans les recettes foivantes 
tau de blanc , Je bleu , Je vert , de violet & de 
pourpre , fe fait en détrempant à la pointe do 
pinceau , avec de i'eau gommée , une partie du 
plus épais de chacun de ces émaux colorant qui , 
par fa pefanteur , fe précipite ordinairement au 
fend du godet; ce trempts formant une nuance 
plus claire que celle de la couleur dans fa pre- 
mière préparation. 

Ou obtient une couleur brune , en détrempant 
dans un godet de grés neuf & bien net , de 
la couleur noire avec de l’eau de blanc , plut 
ou moins , à proportion de la teinte qu’on dé- 
lire . 

On obtient un couleur grife , en mêlant dans 
un godet plus d’eau de blanc que de couleur 
noire . 

Ou en mêlant de cette eau de blanc avec du 
bleu, fuivant les nuances que vous délirer. 

Pour faire une couleur de f" , couchez une eau 
de bleu fur un lavis de noir . 

Pour faire un jeûne met , couchez un lavis de 
blanc , plus ou moins délié , du côté de l'ou 
vrage , 8c du jaune fur le revers . 

Les dégradations de taûne fe font en le cou 
chant plus ou moins épais. 

On fait une couleur de rofe pAlc , en couchant 
un lavis d’eau de blanc du c&té oppofé à l’ou- 
vrage , fur lequel la couleur ronge aura été cou- 
chée allez claire. 

On obtient un rouge tirant fur la couleur de 
re/e foncée , fi , au lieu du rouge , on a couché 
l’ouvrage d’une eau pourpre , plus ou moins chargée 
de cette couleur , en procédant comme deffus par 
raport au lavis de blanc . 

Le marbre s’imite en laiffant tomber goûte i 
goure fur un lavis frais d’eau de blanc , des 
taches de violet , de pourpre , de vert & de 
rouge , qui doivent être promptement étendues 
avec la pointe du pinceau , fuivant le goût du 
peintre , & conformément au marbre qu'il veut 
imiter . 

La pratique au furplus apprend mieux que les 
préceptes dans quelle proportion fe doivent faire 
ces different mélanges ou afTemblages. 

Un peiotre fur verre inrelligent ne doit ici con- 
fiilter que le goût & l’expérience. 

Le moyen de s’affurer de l’effet de ces mélan- 
ges eft d'en faire des effais en petit i la che- 
minée. 

Mais quoique dans toutes les recettes que nous 
avons recoeiilies d'après les meilleurs maîtres , il 
n’y en ait aucune dont le foccès ne foit certain , 
il n’cil pourtant tien de plus effentiel . fuivant 
Kunckel , que d’employer dans la compoiition de 
les couleurs, de bons matériaux dont le choix & 
l'exaâe manipulation puiffent bien établir ce par- 
fait concert de fufibilité i un feu de même du- 
rée , qui doit fe trouver entre les différentes cou- 
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lenrs que le peintre fur verre emploie dans oa 
même ouvrage . 

Sans ce concert d’où dépend tout le fuccês du- 
dit ouvrage, & que la feule expérience peut éta- 
blir , certaines couleurs briîleroient , & fur - tout 
le jaûne, avant que les autres fulfcnt atachées au 
verre . 

C’ed fans doute , dit M. le Vieil , la coonoiffance 
pratique de ce concert poffïble entre toutes les 
différentes couleurs employées par mes aïeux , qui 
les portoir i admetre , relativement à te degré 
de fulibiliré qu'ils avoient expérimenté dans leurs 
antres couleurs h la recuiffon , trois fois plus d’o- 
chre dans la préparation de leur jaûne que les au- 
tres n’en preferi voient . 

Nous obferverons encore comme une pratique 
effentiele i la peinture fnr verre , que le noir ne 
peut jamais être trop fondant: c’elt en effet cette 
couleur qui fait tout le corps de l’ouvrage ; e’eft 
en elle que reliée effentiélement l’ceuvre du pein- 
tre . 

On ne peut pratiquer cet att, pas même le 
concevoir , fans le recours de la couleur noire . 

Sans elle point de moyen durable de prendre le 
trait des formes que le peintre Car vetre fe pro- 
pofe d'exécuter . 

La couleur noire eft ô cet artirte ce que le 
crayon ell au deffmateur , & le burin ou la pointe 
au graveur . 

Point d’imitation des objets de la nature fans 
lignes , fans jours & fans ombres : dans la pein- 
ture fur verre cette feule couleur, ou fou lavis, 
fournit des lignes , des jours 8c des ombres . 

Avec cette feule couleur, on peut, fans em- 
ployer les verres teints aux verreries ou colorés 
par nos émaux rranfparens , mériter le titre de boa 
peintre fur verre . 

On connoît d' excellent ouvrages de cette ma- 
niéré, fous le nom de grif aillai. 

Cela fuppofé . la couleur noire qui n’eft pas af- 
fez fondante h la recuiffon, ne s’atacham point fur 
le verre , tout le fond de l’ouvrage difparoîr , fur- 
tout dans les carnations, & le tableau n’eff plus 
qu’un amôsinforme de .verre de couleur fans trair» 
fins ombres & fans demi-teintes, lorfqu’on vienc 
h le nétoyer. 

Cunnoijfances nécejjairet aux peintres fur 
verre . 

Entre les eonnoiffances principales dont les pein- 
tres fur verre ont befoin pour réuflir dans leur 
art, celle de la chimie, fur tout en ce qui con- 
cerne la vitrification des métaux , doit tenir le 
premier rang. 

Cette fcience, d’où dépend le coloris de leurs 
ouvrages, par la julie préparation des émaux qui 
y font propres , ne leur fut jamais plus uéceffaire 
que lorfque les verreries, faute d’emploi de leurs 
verres colorés, ceffcrent de s’eu occuper avec la 
même afliduité. 
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Les manufaflures de Venife , de Geneve Sc de | 
Londres nous fourniffent à La vérité des émaux de 
tentes couleurs . 

Celle d’Angleterre , excitée par les récompenfes 
de ia fociéte pour l'encourageaient des arts, efl 
déjà même parvenue à un degré confidérahle de 
perfection , ge les Anglois en font à prefent de 
frequentes exportations . 

Cependant, ajoute M. Vieil, je me crois en 
droit d’affurer que jamais us peintre fur verre, 
qui aime fon art , n'atteindra à cette parfaite pra 
tique du concert de fufibilité de fes émaux par la 
même iccuiffon , que par les effais réitérés de 
leurs différentes préparations . 

Ceux que nous tirons de l'étranger, font la plu- 
part plus particulièrement defiines à la peinture 
lur verre, & par conféqucnt applicables fur on 
fond bien différent. 

Ceux-ci ne doivent fe parfondre qu’une fois à 
un même feu & tous enfemble ; ceux-là font dans 
le cas de foufrir le feu piufieurs fois & à diffé- 
rentes reprifes. 

Ce n’efi donc pas trop pour rendre un peintre 
fur verre fûr de fon fuccês dans les opérations fî 
incertaines de fon art , qu’une étude on peu éten- 
due de t’hilloire naturele , de ia phyfique expéri- 
mentale & de ia chimie. 

Je voudrois que cette étude fût le premier objet 
de fon application , & comme le fondement de 
fes progrès futurs . 

Le temps que lui demandera la eorrcôioa du 
deffein,& les autres parties qui font l’habile pein- 
tre, lui en laitleroienr trop peu pour s’appliquer à 
la fois à ces comwtfaoces # a celle des fubllan- 
*es propres i la compoiition de les couleurs . 

C’cft cette vue qui m’a dirigé dans l’ordre de 
cette partie, en donnant aux recettes propres à 
colorer le verre, envifagées par raport au peintre 
fur verre , le pas fur les antres connoiffances qui 
font partie de fon art. 

J’ai voulu le meure en état de préparer lui- 
même fts couleurs avant de lui enfeigner l'art de 
les employer. 

Si le f accès n’eff pas fans difficulté pour ceux là 
même qui s’en occupent avec le plus d’attention , 
que fera. ce pour des artiilcs qui , peu mitrons des 
propriétés des émaux qu'ils emploient à tout ris- 
que fous le fimpie direéfoire d’une recetic relie 
quelle, ignorant les principes qui ont dirigé ceux 
qui les ont prépares , & lei différentes voc- qu’ils 
s’y étaient propofèes , travaillent aveuglément & 
fans aucune certitude de reuifir / 

Que notre peintre fur verre ne fe décourage pas 
par les pénibles opérations qui doivent précéder 
fon fuccès. 

t Qu’il apprene de M. Taonav , fl habile dans 
l’an de préparer St d’e-moioyer des émaux égale- 
ment propres à fe parfondre fur un fond de verre 
fit d émail, & à endurer l’aftion du feu lans le 
ternir St s’éteindre , que cet art n’eii pas encore 
pour lui fans difficulté; qu'il n'a peint qui pan t 
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qu'il avait dit emleurt , & qu'il n'm a eu qui 
perte qui fim pire, tris-serf t dans la chimie , qui 
cberekois peut-être qutlqu'autre tbofe , a tukvi cet 
cct, leurs qu'il lui a laiffcet avtc te fteret d'en prit 
parer cf autres , 

Comme dans la grande quantité des émaux qui 
nous vienent de Vcnife , fuivant M, Taaoav , tous 
ne peuvent fe trouver d’une égale perfcéhon , il 
faut en avoir fait ufage pour conooître à peu prés 
à l’oeil leurs défauts de leurs bonnes qualités . Or, 
voici les marques qu’il nous donne pour recoaoître 
leur plus ou moins de bonté . 

On peut connaître la qualité des différons émaux 
de Venile par les cachets que les Vénitiens appli. 
quent deffns , 

Le plus tendre n’eff marqué que de deux ca- 
chets , & le dur de trois ou même de quatre , fé- 
lon le degré de dureté qu’ils lui eouxtoiffent . 

Celui qui cil marqué aux trois cachets , eft le 
plus ufité pour les fonds blanc; de peinture ta 
émail, qui fervent de toile au tableau. 

Suivons cer auteur dans ce qu’il nous enfeigne , 
pour bien juger des émaux clairs, rranfparens , co- 
lorés de differentes couleurs. 

L’émail bleu tranfparent efl facile à eonnoître. 
Il faut câffer le pain, en prendre un morceau de 
médiocre épaiffeur, en regarder le tranf parent au 
grand jour. 

Pour qu’il rende un bel effet , il doit donner 
un bleu comme celui dei anciens vitrages , tel 
qu’on en voir encore à ia falote chapelle de Pa- 
ris, pur, fans ondes. 

Sur le bord , dans l’endroit mince , il doit être 
blanc comme du cryftal . 

S’il confervoit fa teinte dans fa moindre épaif- 
feur, il feroit trop dur à la façon , & par confis- 
quent mauvais, b l’effet. 

J’omets ici ce que notre tuteur preferir fur le 
choix .Je i’cmail iaOae, oui n’a pas lieu entre le» 
couleurs propres- à la peinture lur verra. 

L’émail vert, dfr vert fai , montre fouvent k 
fon leui afpeô '’il fera d’un emploi favorable. 

Si l’on remarque deffous ou de(îu< un ton de cou- 
leur d’or changeant, c’elî-à-dire , imitanr la gorge 
de pigeon, ti cri tare qo’il foir défsâaeox; & 
l’on peur , après l’épreuve de la eaife , comme je 
l’ai dit au bleu, s’en fi-rvir avec avantage. 

Si au contraire il n’offre à l’œil qu’un noir bien 
luifant, on efl bien ceitain qu’il ci; dur, St qu’ii 
brftie plutôt qu’ii ne fond . 

Quant b l’aigue marine on vert d'eau , comme 
les pierres fines qui portent ce nom font affex 
connoes , on poura fe rendre certain de la perfe- 
élicn de IVmart qui les imite, s’il fe trouve d’une 
couleur aufft pure. 

Il efl ordinairement Je plus tendre de tou» le* 
verts . 

Il y a dans les verts piufieurs teintes: le vert 
jaûoe eff le plus difficile à rencontrer. 

On ne peut fe fervir du vert gai dsr qu’en 
le mêlant avee moitié d’aigue-marine, « qui fe 
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fait facilement en broyant enfemble ces deux 
émaux . 

La facilité que l'aigue marine ou le vert d eau 
a pour fe fondre , aide au premier à copier plus 
«ifement , 3t du mélange des deux naît une plus 
belle couleur d’eméraude. 

Quoique les émaux opaques n’entreot point dans 
l’ordre de la ptintura fur le verre , qui n’admet 
que les émaux clairs & tranfparens , j’ai cru néan- 
moins ne devoir pas palier fous ftlence ce que M. 
Taunay prefcrit par raport à l’émail blanc, qui 
peut y être employé utilement dans les draperies , 
dans les linges 3c dans la grifaille couverte d’un 
émail blanc , tel qu’on en voit dans plufieurs 
Egiifes , & fur-tout dans la chapelle du château 
d’Anet, aux vitres que Philibert de Lorme, le 
plus grand architeâe de fon temps , y fit faire ; 
vitres qui, comme il le dit lui même, font des 
premières peintes de cette maniéré qu’on ait vues 
en France . 

Il y a de l’émail blanc de plufieurs qualités,» 
fur-tout de deux , qu’on diiÜDgue entr’elies par les 
Bomi de dur & de tendre. 

Le tendre, en le câfîant , n’a point de brillant, 
la mie en efl terne : il eft ordinairement grisâtre 
& fort aifé à couler à la fufton . 

Le dur au contraire efl d’un beau blanc , d’un 
«cil aulfi vil dans ja mie que fur ie deflus du 


pain . 

Il efl lent â la fufion 3c fujer à beaucoup d'in- 
convénient , quand on ne le fait pas préparer 
comme il l’exige. 

Il y a , continue notre artifie , beaucoup de 
clioix dim les émaux . 

On doit encore remarquer en cillant le pain , 
l’il n’cli pas futct i bouilloner, ce qu’on reconoît 
aifémcnt lorfque l’émail fe trouve criblé de trous 
ou de vents qui fe forment lorfqu’on le coule . 

Il «fl rare que l’émail , dans lequel ce defaut 
fe rencontre, foit d’un bon fervice. Il conferve 
cette imperfection i l’emploi qu'on en fait. 

Il s’élève alors far l'ouvrage , à la fufion , de 
petits bouillons que les ématlienrs appelent des 
aillait , dont il efl ttès- difficile de guérir fon mor- 
ceau, quelque précaution qu’on prene ; ce qui fou- 
vent chagrine l'artifle , quand il n’a pas la con- 
noiffance du choix. 

Le peintre for verre ne peut être trop attentif 
for ce choix , atendu que ces émaux imparfaits 
s’atachent difficilement for le verre, 3c que ces 
bouillons , à ia recuifiTon , fe détachant de deflus 
leur fond , fe lèvent par écailles , de façon que 
le trait s’enieve même avec ia conteur . 

Le défaut de cuiffon des émaux qu’il peut fe 
procurer tout faits 1 prix d’argent , n’efl pas la 
feule caufe de ce bouiUonement : les meilleurs 
émaux peuvent bouilloner lorfqn’ils font mal em- 
ployés. 

Le trop de gomme avec laquelle on les délaye, 
•les fait fouvent écailler 3c bouilloner au feu, 3c 
les fait briller on noircir à la recoiffait. 
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Les inégalités d’épaiffeur des émaox , en les cou. 
chant , peuvent aulfi caufe r ces inconvéuiens . 

Les peintres fur verre de l’avant-dernier fiecle , 
qui ont porté leur art à la plot haute perfection , 
employoienr un verre beaucoup moins fec 3c moins 
fixe que notre verre de France aêtuel • 

11 entroit dans fa compofirion beaucoup plus 
d’alkali fixe par proportion â la quantité des fa- 
bles , 

Il attrignoit plus difficilement dans fa première 
forme à cette vitrification parfaite que donne l’at- 
teinte d'un feu vif 3c prolongé , qui décharge le 
verre de cette furabondance de Tels, 3c qui feul 
en affûte d’indefiruélibiiité . 

Ce verre , d’abord blanc , puis chargé de nou- 
veaux Tels efientiels aux émaux dont on le colorait 
fur une fuperficie , prenoit d’autant moins de re- 
cuite au fourneau de recuiffon que les émaux co- 
lorât» étoient plus fondans . 

Il n’en devenait que plus fafceptible de folubi- 
lité, parce que les tels furaboodans n’étoient point 
fuffifament épurés 3c fubtilifés , 3c que les parties 
qui en refloieot n'étoient pas fuffifament refferrées. 

Enfin ce verte , expofé aux injures de l’air, eff 
devenu fujet à des altérations que laftion des Tels 
3c des acides que ce même air y charioit coati- 
nuélement , pouvaient occafioner. 

Il eff très ordinaire de remarquer ces altérarioos 
dans les vitres peintes du feizieme fiecle. Comme 
on n’a jamais été dans l'ufage de les nétoyer fou- 
vent , elles fe ternîffent , fe raient , fe dépoliffent 
& fe percent comme de petits trous de ver . 

Elles fe couvrent d’une craffe blaiche tré. inhé- 
rente & âpre au goût , qui les rend opaqoes de 
iranfparenrcs quelles étoient , 3c en décompofe 
tellement la fubflance que ce verre , ainfi dépouillé 
de fei fêla qui ont paffé fur la furface, n’efl plus, 
au fond , qu’on amàs de grains de fâble cohérent 
qui fe réduit en pouffiere , après s’être brifé fout 
la pointe du diamant , ou fous ia pince du gri- 
foir . 

Telles font , entre beaucoup de vitres de ce fie- 
cle , même non colorées , les admirables vitres 
peintes des chapelles limées au midi dans l'Églife 
de i’abbaye royale de Saint Viâor i Paris , corro- 
dées en partie pat les fels ftir.bondans qui en ré. 
fultent , 3c qui, abreuvés d’une part par l'humidité 
de la pluie 3c defféchés de l’autre par l’ardeur ex- 
trême du foleil , ont rendu ce verre rellemenr opa- 
que en certains endroits , qu’il reffemble plus à 
des ardoifes ou à des tuiles qu’à du verre : effet 
qui ne fe remarque pas dans des vitres beaucoup 
plus ancienes , mais qui eroient d’un verre plus 
fixe 3c moins chargé de fels. 

Dans le fiecle dernier, les peintres fur verre don- 
noienr avec fuccês la préférence an verre de ma- 
nufaâures de Lorraine ou de Nevers . Ma. s ces 
verres , quoiqu’ils fe préraffent affez bien i ce con- 
cert de fufibilité des émaux fi defirable , croient 
fujets à fe gauchir 3c même à fe câiîcr dans le 
four de tccuiffon . 

Fixé 
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Fixé par one expérience joornalîei* , détermi- 
nons enfin notre artifle fur ie choix dn verre qui 
Ce fabrique aèluéJement dans les verreries, l'oit na- 
tionales , foit étrangères . 

Sera ce allât pour cela de Ini dire qu’il doit 
préférer un verre d’one dureté médiocre , tel qu’efl 
le verre à vitres d’Angleterre , qu’on y conncît 
fous le nom de vent de courmc l Les loix du 
commerce a’admerest point parmi nom les expor- 
tations du verre d’Angleterre. 

Lui confeilleroos-nous l’ufage do verre à vitres 
de France, connu dans nos verreries fous le nom 
de verre de couleur ou verre à la nfe? 

Nous pourious comme les Hollandois qui le pré- 
fèrent par curiofité, en faire venir chez noos , en 
y mettant le prix comme eux ; mais mal-gré les 
foins plus particuliers que nos verriers apportent à 
fa confeélion, mal-gré la meilleure qualité des ma- 
tières qu’ils y emploient , il y aura toujours du rifque 
pour un peintre fur verre à confier toutes fes efpé- 
xances à un verre aufli mince que le verre de France. 

Le fuccès du verre double de la même efpece , 
qu’on a quelquefois demandé i nos maîtres de ver- 
scrie à cet effet, n’a jamais été fufiifament affûté, 
par le peu d’ufage que nos gentilshommes ver- 
fiers ont acquis de faire de ce verre . 

Peut-être le verre blanc de Bohême y feroit pro- 

S re ! Non, il efl trop doux & trop tendre à fanion 
u feu ; il efl de plus fi chargé de fels , qu’il les 
pouffe continuéfement au dehors & gâte les eflam- 
pes qu’il couvre , fur-tout fi elles font expofées 
dans des endroits humides. 

fl y perd fon poli & fa tranfparrnee , par la 
taie qn’if y contracte . 

Le verre ordinaire de nos verreries de France 
peut ici entrer en comparaifon avec le verre com- 
mun de la verrerie de Saint-Qoirin en Vofees , 
plus connu fous le nom de verre cfAI/ace. Ils ne 
font guère propres, ni l’un ni l’autre, à fervir de 
fond a la peinture fur verre . 

Quel verre choifira donc notre artifle pour ne 
pas perdre ie fruit de fon travail ! 

Je penfc , dit M. le Vieil , que le verre blanc 
d’A (face , mieux dofé dans fa compofition , beau- 
coup plus cuit que les autres verres, efl le feu! qui 
puiffe fervir à la peinture fur verre . 

Je ne demanderais fans doute rien de trop i on 
peintre fur verre, continue M. le Vieil , qoi veut 
atteindre â un certain degré de perfeftion , en lui 
fuppofant , outre les eonnoiffances précédentes , re- 
latives â la chimie , toutes celles qui condiment 
le bon peintre en général ; & d’abord je voudrais 
qu’il fe familiarisât avec l’hifloire facrée & profa- 
ne , la fâble, le blafon & l’architeélure , dont la 
géométrie , l’optique ou la petfpcSive font des 
parties effentieles . 

Je voudrais encore qu’il eût fonvent entre les 
mains les exceliens ouvrages fur Ia peinture des 
de Piles , des Dufrefnoy , des de Matfy , des Wa- 
telet , des Dandré Eardou , des Lacombe & des 
D. Pernetty . 

Arts & Milieu . T s me VL 
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On a beau dire nue les peintres fur verre n’étaut 
que des copifles , nom pas un befoin réel d’être 
inflruits des principales qualités de la peinture ; je 
réponds que la perfection efl de tous les états , 
qu’elle eft le but auquel les artillei doivent ten- 
dre , & que tout ce qui peut les y conduire n’efl 
jamais & négliger. 

Le deffein efl la bafe fur laquelle doit être apuié 
le travail do peintre fur verre . On ne peut trop 
loi recomandcr , comme ao graveur , qu’il doit 
fur-tout s’appliquer long temps à dcflîner des têtes, 
des mains & des pieds d'après la nitore , oo d'après 
les deffeins des artifles qui ont le mieux deffiné 
ces parties, tels qu’Auguflin Catrache & Villame- 
ne , qui oat fourni les meilleurs exemples de ces 
étudta , qne la gravure nous a confervés . 

Le peintre fur verre qui les aura fous les ieux , 
& qui s’appliquera â les copier fidèlement , fe met- 
tra dans l'heureufe facilité de corriger les cartons 
pen correfts qu'il eft d’ufage de lui fournir , & 
de faire remarquer plus d’exaftitude, de fini & de 
précifion dans certains détails que certains peintres 
fe font cru mal-à-propos eu droit quelquefois de 
négliger . 

Autrement il conrt rifque d’ajouter de nouveaux 
défauts à la négligence dn deffein d’après lequel il 
travaille , ou de tomber dans des erreurs eflentie- 
les , faute de pouvoir lire ce que le deflinateur 
n’aura qu’indiqué. 

La partie du deffein la mains à négliger , pour 
le peintre fur verre comme pour le graveur , eft 
l'entente parfaite d’un clair-obfcur . Elle eft cette 
vraie magie de la peinture , qui , répandant fur 
les objets qu’elle traite , les tours & les ombres 
que la lumière elle-même doit y répandre , fait 
aux icnx du fpeftareur une fi douce illufion . 

Un continuel & facile traitement du crayon ne 
poura manquer de procurer à notre artifle cette 
touche libre , favante & pittorefque , qui fer» fen- 
tir l'efprit, la fineffe & la iégéreté de la pointe 
de fon pinceau , qoi deffine Ta forme en retirant 
le trait; ou de celle de la hampe du pinceau 
d’une plume très-dure , qui , en emportant le lavis 
dont la pièce eft chargée , donnent les rehauts & 
les éclats du jour ; ou de la broffe rude qui fert à 
former les demi teintes fur le lavis. 

Enfin (ons les détails de la peinture fur verre , 
ainfi qu'on en poura juger par ce qu’on va dire de 
fon méchanifme, exigent, de la part de l’artifle , 
une propreté extrême de travail . 

11 doit écarter foigneufement de fon onvrage & 
de fes couleurs , non feulement tout ce qui aurait 
approché de quelque corps gras ou huileux qui 
pouroit s'atacher au verre qui lui fert de fond ,on 
aux couleurs qu’il y emploie , mais encore jufqu’aux 
atomes de la poufliere. 

La peintore fur verre demande même, plus que 
tout autre genre de peinture , fi l’on excepte celle 
en émail , un corps fajn , non feulement de la 
part de l’artirte, mais encore de la part de ceux 
qui s’approchent. 

A » 
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Atelier & outils prof res eux peintres fut verre . 

Je pafie rnaimenant à ce qu’on peut regarder 
plus particuliérement comme les outils du peintre 
(ur verre , après néanmoins que noua lui aurons 
trouvé une place convenable pour fon âteiier . 

Cet âteiier doit être placé en beau jour , dans 
un lieu qui ne fut ni humide , ni eapofé à un air 
trop vif, ou i la grande ardeur du foleil. 

Trop d’humidité empêcherait les pièces de par- 
venir au degré de licéité pour les charger dans le 
beioin de nouveau lavis ou des émaux colorans , 
& conduire l’ouvrage à fa perfcélion . 

La trop grande ardeur du foleil , comme le 
trop grand haie , nuiroit i tout le travail de i art i fl e . 

Lots de la recuilfon , fi . le fourneau étoit con- 
firait en un lira humide, les émaux noirciraient 
à la calcination . 

A un trop grand air , le feu prendrait , dans le 
commencement & dans fa continuité, un degré de 
vivacité trop prompt , qui ferait ciller les pièces 
dans le fourneau avant qu’elles eulTent pu parvenir 
à la fufion des émaux . 

Enfin le voifinsge des aifancet, ou de quelque 
lieu infeâ ou mal Tain, peut, comme l’humidité , 
ternir le brillant des couleurs , ou empêcher même 
qu’elles ne fe lient ou incorporent avec le verre 
qui leur fert de fond . 

L'atelier du peintre fur verre étant placé avec 
les précautions fofdites, donnons-lui des outils . 

Le premier efi une table de fapin , emboîtée de 
chêne i chaque bout , folidement établie fur qua- 
tre pieds entretenus fur la largeur , à chacun des 
bouts, par une traverfe , & par une autre dans 
le milieu fur la longueur , afierabice dans celles 
des bouts qui fervent d’apui aux pieds de l’artifie; 
le tout de bois de chêne. 

Je voudrais encore que le defius de cette table 
fût le même que celui des tables dont fe fervent 
les defiinateurs dans l'architedurc civile St militai- 
re ; c’efi-à-dire , que le menuifier , au lieu d'afiem- 
bler les deux planches de devant , dont la derniè- 
re ne doit pas porter plus de trois i quatre pou- 
ces de large , iaiflât entr’elles un vide de demi- 
pouce depuis une emboîture jufqu’à l’autre . 

Ce vide ferviroit à y gliffer & tenir fufpendoe 
fous la table la partie d’un grand defiein dont le 
peintre ne doit prendre le trait & le retirer fur le 
verre que fuccefiivement , & i le remonter à fur 
i mefure fur la table, à chaque rangée de pièces 
qu’il veut retirer. 

C’eft le vrai moyen de conferver un defiein pro- 
pre & fans rifque de contrarier de faux plis , ou 
de s’éfacer par le frotement du ventre ou de la 
manche du peintre . 

Cette table ne peut être trop étendue en lon- 
ueur, i caufe des différent fervices que l’artifte 
oit en tirer . 

Quant â fa largeur , on doit la refireindre à deux 
pieds & demi au plut. 
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Sa longueur efi propre i étendre l’ouvrage pour 
le faire lécher , foit qu’il s’agifiè du premier trait 
avec la couleur noire dans les morceaux les 
plus hors de vue , foit qu’il s’agiffe des différentes 
cooches de lavis dans les morceaux le plus délicats , 
foit qu’il faille enfin laiffer fécher les couleurs qui 
ont été couchées fur l’ouvrage , avant de les 
empoéler . 

La hauteur de cette table, oh le peintre travail- 
le le plus ordinairement afiïs , doit être de deux 
pieds un quart du defius de la table. an fol, & le 
fiéçe de dix huit pouces de hauteur; c’eft-à-dire , 
qu elle doit être une fois & demie plus haute eue 
le fiége . 

Cette table doit être pofée au niveau des fe- 
nêtres. 

Le jour le plus favorable efi celui qui vient i 
(a gauche du peintre. 

Il doit la couvrir , vers l'endroit où il travaille , 
d'un carton d’one bonne éptiffeur & d’une jufte 
étendue , tel que celui que les defiinateurs & les 
gens de plume nomment psnctrtt. 

Avant de commencer un ouvrage, h table doit 
être garnie, i°. d’un pheqtafein . C’eft ainfi qu’on 
nomme uo petit baftin de plomb code cuivre, un 

C n ovale, dans lequel on dépofe la couleur noire 
■fqo’elle a été broyée , de façon qu’elle foit plus 
ramaffée vers le bord que dans le fond , & que , 

Î juand le pliquefain elt un peu incliné félon i’u- 
age, la couleur paroiffe féparée du lavis, qui doit 
y furnager Jorfqu ayant ceffé l'ouvrage on le pofe 
i plat ; car fi on laifioit fécher cette couleur, elle 
ne ferait plus de fervice, i moins qu’on ne la 
rebroyât de nouveau . 

Le plaquefain des récollets , peintres fur verre , 
avoit , dans l’endroit où l’on dépofe la couleur 
noire, une bafe concare pour la retenir & l’em- 
pêcher de couler iorfqu’ils en travailloient , & pour 
laiffer place â l’eau gommée. Il y avoit en outre 
fur les bords dudit plaque fain , en largeur , de pe- 
tites entailles pour y loger leur pinceau iorfqu’ils 
cefioient de s’en fervir, 

La table de notre artifte doit en fécond lieu 
être garnie d’une drtgets pour retirer avec la cou- 
leur noire, dont on l'imbibe, le trait du defiein 
qui eft fous le verre. 

Cet outil eft compofé d’un ou deux poils de 
chevre , longs d’un doigt au moins , atachés & liés 
au bout d'un manche comme un pinceau . 

La main qui en fait ufage doit être fufpendoe, 
fans aucun apui , au defius du verre, pour prendre 
le trait du defiein dès fa oaifiance jufqoe dans fes 
contours , avec la précifion du crayon le plus fa- 
cile & le plus léger. 

La drague étoit autrefois bien plus en ufage 
qu’à préfent , & ne fervoit pas peu à éprouver la 
jufiefie & la iégéreté de la main d’un éleve , 
dont les premiers exercices étoient de retirer aven 
cet outil les contours des figures au premier 
trait, avant de leur donner les ombres avec le 
piuccau . 
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Les pinceaux d’on peintre fur verre doivent être 
compofés de plofienrs poils de gris étroitement liés 
enfembîe du côté de lenrs racines , & ajuftés dans 
Je bout du tuyau d’une plume remplie vers le haut 
par un manche de bois dur , auquel ce tuyau fcrt 
comme de virole. 

Il y a beaucoup de choix dans ce* pin- 
ceaux . 

Ceux dont tous les poils réunis forment mieux 
Ia pointe, font les meilleurs. 

Pour les éprouver , on les palfe fur les levres , 
on en humecte un peu le poil avec la faiire. 
Ceux qui, 1 cette épreuve, s’écartent plutôt que 
de faire la pointe , ne fout pas bons . 

Un pinceau ne doit fervir que pour une cou- 
leur . 

On ne peut apporter trop de foins à les tenir 
bien nets avant de s’en fervir. 

On les détrempe à cet effet dans un verre plein 
d’eau bien claire , qui n’ait pas contracté ia moin- 
dre graiife. 

On les v dégorge en les prenant avec le bout 
du doigt fur le bord du verre ou gobelet qu’on 
change d’eau, jofqu’li ce qu’elle ne montre plus la 
moindre teinte de couleur . 

On laide le pinceau qui ne fert qu’à la couleur 
noire , tremper dans le lavis , tant que le peintre a 
occafiou de s’en fervir, de peur qu’en léchant il 
De durcide. 

Ces pinceaux doivent avoir le poil aalTi long 
que ceux dont les deffïnateurs ft fervent pour laver 
leurs defleins. 

Le manche ou la hampe en efî quelquefois 
pointu . 

En ce cas un pinceau peut fervir à deux hui , 
puifqu’il ferc d’un bout à retirer le trait ou à chan- 
ger d’ombre, & de l’autre à éclaircir. 

Earre ces pinceaux , celui qui fert à coucher 
de jaûne , eff ordinairement beaucoup plus fort & 
plus long de poil & de manche, parce que cette 
couleur claire étant renfermée dans au pot de faï- 
ence ou de plomb de fept à hoir ponces de pro- 
fondeur, oh on la tient toujours liquide, & vou- 
lant être toujours agitée lorfqu’on l’emploie , il faut 

Î |ue ce pinceau puide aifément en atteindre le 
ond , & mélanger cootinuélement l’argent broyé 
qui en fait le corpf avee l’ochre détrempée qui lui 
leit de véhiculé. 

D’ailleurs ce pinceau veut être plus plein de 
cette couleur qui fe couche plus épaide que les 
émaux , 4t que la pointe du pinceau fert i étendre 
avec d’autant plus de fécuriré qu’elle fe couche du 
côré oppofé au travail. 

La brode dure cl) un outil compofé d’une tren- 
taine de poils de fanglier , étroitement liés & 
ferrés autour de fou manche , qu’ils excédent delà 
longueur de deux oo trois ligues au plus. 

Il fert à enlever légèrement le lavis de dedus 
la pièce dans les endroits où le peintre auroit à 
former des demi-teinies , ou même des clairs dans 
les endroits plus fpacieux oh l’os eût épargné le 
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verre , dans le cas oh la pièce n’auroit pas été cou- 
chée de lavis dans fou entier. 

La hampe ou manche de cet outil peut audî 
être pointue & fervir à éclairer de petites espa- 
ces , comme les mufcles , la barbe , les che- 
veux, &c. 

Le bêlai eff le même outil que les graveurs 
nommeat le pinceau , & dont ils fe fervent pour 
ôter de dedus leurs planches les parties ou raclures 
de vernis qu’ils enievent avec la pointe on I’é- 
chope . 

Cet outil fert dans la peinture fur verre à en- 
lever de dedus l’ouvrage les parties feches du la- 
vis qui ont été enlevées avec 1a hampe du pinceau 
ou la brode pour les clairs . 

11 fert encore à adoucir le lavis dans les char- 
ges de demi-teintes , ou même lorfqu’oa couche 
une piece entière de lavis , à eu étendre unifor- 
mément la furface. On en a de plus longs & de 
plus courts. 

Les plus longs fervent i ce dernier ufage , 8t 
les plus courts à former en tapant ces points que 
le graveur tire de fa pointe. 

Ou doit avoir bien foin de récher légèrement 
le balai , eu le frotant for la paume de Ta main , 
lï-tôt que l’on s’en eft fervi , de peur que le lavis O 
venant à s’y fécher , le balai ne l’endurcîde ; car 
alors , en le padaut fur le lavis frais , ii gàteroit 
l’ouvrage ea i’écorchanr. 

Il en eff de ces balais comme des pinceaux ; ils 
ne doivent fervir que pour une couleur. 

Ou peut en avoir de différentes grïiffcurj , fui van t 
les didérens ufages qu’on veut en faire dans les 
ouvrages plus ou motus fpacieux . 

On appelé iroffe à découcher Tochu une brode 
de fanglier , telle que font celles dont on fe fert 
pour nétoyer des peignes . 

On en fait ufage pour broder & enlever de def- 
fus le verre recuit ce qui eff reffé de la terre de 
l’ochre qui a fervi de véhicule à l’argent pour faire 
la couleur jaune. 

Comme cette terre pouroit n’être pas entière- 
ment dépouillée de toutes les particules d’argeuc 
auxquelles elle a été mêlée, on la coufervc après 
qu’elle eff enlevée, pour la mêler 8c rebroyer avec 
de nouvel argent lorfqu’on fait de nouveau jaûne 
auquel cas, fi la quantité de l’ochre déjà recuite 
étoit un peu étendue , on pouroit mettre la dofe 
d’ochre un peu plus forte dans la compofition d’un 
nouveau jaûne, ea y mêlant de la nouvele. 

Le peintre fur verre doit encore avoir fur fa ta- 
ble quelques feuilles de papier courantes, toujours 
prêtes fous fa main , pour couvrir fou ouvrage coatre 
la jpoudtere.Sc même pour pofer fur fa pièce lorf- 
qu’il travaille, de peur que l’humidité ou ia fé- 
cherede de ia main n’éface ou n’écorche l’ouvrage 
déjà fait. 

Il fe fert aufG d’un poids de plomb pefaut en- 
viron trots livres , pour arrêter à propos la piece 
de verre fur le dedeia d’après lequel il peint , te 
l’empêcher de fe déranger lorfqu’ii en mire le 
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trait. Nos récollets avaient deux embrasures eu 
pinces de bois faites d’un même morceau , avec 
une cbaîneta i coniiflè , pius greffe par un bout 
que par l’autre. 

Cet outil , dont je n’ai jamais tu de modèle , 
leur fervoit à tenir deux pièces enfembie lorf- 
qu'ils retiraient le trait d’apr.'i le défiera , pour n’en 
point déranger les contours. 

La grande propreté qu’exige la peinture fur ver- 
re , femble encore prelcrirc a l’artifle qui s’en oc- 
cupe t de meubler l'oa Atelier d’armoires , dans 
iefquellss les pièces déjà Haies au noir , foient 
{bigoeufement préfervees de la peufliere . Elle nui 
toit à la propreté qui leur convient pour recevoir 
avec fuccês les différentes couleurs qu’oo doit y 
coucher pour terminer l’ouvrage , & les empocler 
lorfqu’elles feront lèches . 

Ces armoires ferviront encore â renfermer d’une 
part les émaux en pains ou en poudres, dans des 
caffctius féparés & marqués fuivant leurs différentes 
couleurs ; de l’antre les différent godets où elles 
ont été détrempées, fans jamais les laiffèr décou- 
vertes . Il peut fe fervir a ces efitr de couvercles 
de carton qui emboîtent bien. juflemesu fes godets 
& fon plaquefaiu . 

Il fera bien auflû de tenir proprement renfermés 
dans une de ces armoires fes deffeins & fes car- 
tons , af.n que, fi par la fuite des temps il venoit 
i fe ciller quelques pièces , il retrouvât les deffeins 
ou cartons qui ont fervi i l’ouvrage , pour les 
renouveler dans un parfait acord . 

Il pouroit y raflémbier & conferver de même 
quelques bons morceaux de peinture fur verre , 
comme des têtes, des maint, des pieds , des fleurs , 
des fruits , de petits payfages , qui lê trouvent fa- 
cileraent dans un temps oil l’on démolit pius de 
vitres peintes qu’oo n’en conferve. 

Ces morceaux , s’ils fout de bons maîtres , fe- 
ront pour lui d’excelltus modelés qu’il ne peut 
trop avoir fous les ieux pour eu imiter la bonne 
manière. 

Travail du ptinm fur vint. 

Les deffeins ou cartons que le peintre vitrier doit 
exécuter fur verre étant faits, agréés, arrêtés par 
les parties , & même arrhés fuivant l’nfagt le 
plus ancien, fon premier travail eff de tracer for 
ces deffeins avec un crayon affex- dillinfi les con- 
tours de la coupe des pièces de verre & des plombs 
qui doivent les joindre. 

Il fera des différentes parties dont ils font com- 
pote, un tout dans lequel le plomb & les ver- 
ges de fer , qui doivent maintenir les paneaux , 
ne conpent aucun des membres , en paflànr an 
travers ; ce qni feroit infnpportable , fur-tout dans 
les têtes. 

Cette attention ne doit pas être moins férieofe 
dans les frifes. 

La diflributioo des pièces de verre qui les com- 
portât for la hauteur , doit, même en les deffi- 
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nant , être faite de maniéré qu’elles fe coupent 
toutes uniformément a la hauteur de la place , où 
la verge de fer doit paffer fur la fajon des vitres a 
fans en déranger les acocds , & fans rien altérer 
de leur folidité . 

Il eff aifé de fentir qu’une fleur , on un fruit , 
ne doit pas être coupé de forte qu’une moitié fe 
trouve dans une pièce , & l’autre moitié dans celle 
qui la fuit. 

Enfla , il faut que le delîein de ces frifes foü 
affoteti à la dtliribution donnée par le calibre de 
vitres blanches , pour la place des ataches de 
plomb qui foutiendront les verges de fer , fur l'a- 
lignement des crochets de fer qui doivent les pon- 
tes . 

Cette diffribution exaélement faite félon les rô- 
les de la vitrerie , le peintre vitrier s'occuper» 
e ia coupe de fon verre , prudemment choiff pour 
fervir de fond i fa peinture . 

H fuivra l'ordsoance des contours des membres 
& des draperies dans les tableaux & des ornemeus 
des cartouches ou des fupparts dans les armoiries » 
Il diminuera fur la grandeur du paneau un jolie 
efpacc pour l'épaiffeur du cœur du plomb , qui , 
fans cette attention , le rejéteroit & tiendrait le 
paneau trop fort pour la place qu’il doit remplir. 

Les pièces ainll détaillées & coupées, il eff im- 
portant pour ia plus grande propreté que l’ouvrage 
requiert , ce que nous ne pouvons trop répéter , 
u’ellcs foient exactement purgées de la et aile ou 
e la poufftert qu’elles auraient pu contracter. 

Les plus fales le feront , non en les paffant au 
lîble ,car la faleté graiffeufe des carreaux de verre 
qu’on y aurait déjà nétoyés , ou l'humidité de l’ean 
dans laquelle on les aurait trempés, s'atachant au 
fibie ,1e tendrait peu propre i cet ufage , mais eu 
les nétoyant avec une eau de leffive bien épurée, 
dans laquelle on aurait fait détremper en peu de 
blanc d f pacne , que l'on effîiiera avec des linges 
doux & blancs de leffive. 

Si ces pièces n’étoient couvertes que d’une lé- 
gère pouffiere , on fe contentera de l’enlever eu 
balinant deffiu & la reffuyant avec des linges fem- 
blables . 

Trop d'humidité feroit couler la couleur dont on 
te fert pour former le trait , & la graillé empê- 
cherait qu’elle ne t’y atachir. 

Les pièces ainfl nétoyées feront repréfentées dans 
l’ordre où elles ont été coupées fur le carton , & 
numérotées imperceptiblement , tant fur lui quo 
fur le verre . Par-iâ chacune trouvera plus facile- 
ment fa place , Iorfqu’aprês la recuiffon il s’agira 
de les joindre enfembie avec le plomb pour en 
faire des pasieaux . 

S’agit-il d’armoiries , car à préfent c’eff prefque 
le feul objet de la peinture fur verre , le titré 1er 
voudra ou plus étendues , c’eff -i-dire , d’un paneau 
compofé de plufleors pièces i ou d’une féale pièce 
carrée , ronde on ovale , qni eff la forme la pins 
ordinaire . 

Le degré d’élévation auquel elles doivent être 
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placées, St ccd a lien pour tout autre fujet, pre- 
scrira au peiutre fur verre 1a manière de peindre 
qu'il doit y employer ; car nous allons lui faire 
voir qu’il y a deux manières de repréfenrer les 
objets fut le verre, après lui avoir montré l’efpece 
de confaoguinéité qu’ a fou art avec la gra- 
vure . 

Le travail do peintre fur verre , avant l’appli- 
catiou des émaux colorans & leur recuifTon au 
fourneau , fe borne à une grifaille de blanc & de 
noir, c'ell.i-dire,de lumières St d'ombres , comme 
celui du graveur après l’impreffioo • L’application 
des couleurs efl au premier ce que l’enluminure 
eft au fécond. 

Entre les trois maniérés de graver , foit au ver- 
nis à l’eau-forte , foit au burin , foit en maniéré 
noire , quoique la gravure au vernis ait avec 
la peinture fur verre , dans la maniéré d’opérer, 
quelques reflemblances qui s’écartent dans l’effet, 
ce que le graveur emporte du vemis avec la 
pointe on l’échopc donnant les ombres par l’opé- 
ration de l’eau forte comme ce qu’il en épargne 
donne les clairs; le raport que je dis exifier entre 
la gravure & la peinture fur verre fera parfaite- 
ment établi , fi nous l’appliquons finguliérement b 
la minuit nette. 

Dtt ÀlUX menitrrt dont on plut traiter U pt'mturt 
fut verre. 

La première maniéré de traiter la peinture fur 
verre , efl celle des peintres des deux derniers fie- 
cles te d'une partie du quinzième , où cet art 
quita le détail minutieux des fiecles précédens , 
pour fe dévelopcr fur des pièces de verre d'une 
plus grande étendue. 

Elle auroit lieu encore dans les morceaux de 
grande exécution , s’il s’en faifoit , ou dans ceux 
qni font moins expofés à la vue. Voici donc com- 
me on y procède. 

Le peintre fur verre pofe devant loi i plat, 
fur la pancarte qui couvre fa table, le deffein qu’il 
veut peindre . 

11 y applique la piece de verre qui doit lui fer- 
vir de fond , & l’y retient avec ce poids de plomb 
que nous avons mis au rang de fes outils , qui , 
rond dans fou contour , plat dans fou affiete , em- 
pêche que la piece ne fe dérange , Iorfqu’il veut 
retirer fur le verre le trait du deffein qu’il aper- 
çoit au travers. 

Cette première opération fe fait ou avec la dra- 
gue , ou avec la pointe du pinceau , ou avec une 
plume ni trop dure ni trop molle, [imbibée de la 
couleur noire , renue dans le plaquefaiu incliné à 
découvert pendant qu'il l’emploie ; car alors le la- 
vis n’y doit plus furnager . 

Le trait en retirant doit être plus nouri du côté 
des ombres les plus fortes , & plus délié du côté 
des clairs . 

On doit déi* fentir , dans cette opération , la 
légéreté de U main de l'élevc , & U facilité de 
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la touche qu'il doit avoir acquife par le traite- 
ment fréquent & bien entendu du crayon. 

Si , faute d'avoir fuffifamtut couvert 1a couleur 
noire de lavis pendant la ceffation de l’ouvrage , 
elle venoit i lécher en tout ou en partie , il faut 
néceffairemcnt la relever du plaquefaiu , la re- 
broyer pendant une bonne heure fur la platine de 
cuivre avec de l’eau bien claire , y mêler prom- 
ptement vers la fin un peu de gomme arabique bien 
seche, fans difcontlnuer de broyer le tout jufqu’i 
ce que la gomme foit bien fondue & incorporée 
avec la couleur qui , lorfqu’on la rtleve de deffus 
la platine , ne doit être ni trop molle , ni trop 
épaiffe . 

La dofe de la gomme doit être de la grMeor 
d'une noifete , s’il y a grôs comme une noix de 
couleur . 

Quand tous les traits d’un deffein font retirés, 
il faut laiffer fécher l'ouvrage pendant deux jours, 
de maniéré que s’il y avoir pour trois jours d'ou- 
vrage 1 retirer, le peintre fur verre pût commen- 
cer le quatrième jour i coucher de lavis , ou 1 
croifer les premières hachures faites en retirant, 
ce que les graveurs diflinguent par premières & 
fécondés tailles , dont les premières font faites 
pour former, & les fécondes pour peindre. 

Cette première maniéré, qui demande à la fois 
une touche ferme & libre , ne s’exerce guère que 
dans les ouvrages plus hors de portée de la voe. 

On y épargne le verre dans les endroits qui doi- 
vent fervirde clairs & de rehaut, comme on épar- 
gne le vélin & le papier dans la peinture de mi- 
niature . 

Ces hachures dans les ombres fortes des drape- 
ries , & même dans les contours des membres & 
le grôs des chairs, fe font b la pointe du pinceau 
garni de couleur noire. En ce cas , leurs extré- 
mités doivent toujours être plus déliées dans les 
chairs . 

Celles qDi cooduifent naturélement aux plus 
grandes lumières , & qui doiyent fervir b fixer la 
rondeur & le relief des chairs, fe terminent, com- 
me dans la gravure , pas des points impercepti- 
blement liés Tes uns aux autres ; de maniéré que 
ces hachures & ces points , amenés en tapant & 
en adouciffant vers les chairs avec le balai , Cli- 
vant la rouche du crayon du deffmatenr & le 
mocleux du pinceau du peintre que l’artifie fe 
propofe de copier for le verre , ou que le tout 
produife fur lui l’effet de l’efiampe fur le papier. 

On emploie aufli, dans cette première manière, 
la pointe de 1a hampe dn pinceau ou de la broffe 
dure, pour découvrir, d’après le lavis, le fond du 
verre , dans les endroits oh il convient de le fai- 
re; & ces hachures doivent roujoars fe terminer, 
comme celles qui font faites en chargeant la pointe 
du pinceau de couleur noire , en adouciffant vers 
les grandes lumières. 

Cette manière , qui paroît plus apartenir au fé- 
cond traitement de la peintore fur verre , fert 
beaucoup auffi , dans le premier , pour les rehauts 
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d * U barbe Se des cheveux qoe les traits noirs, 
adoucis par le lavis , peuvent également rendre , 
mais d’une maniéré plus dure . 

Dans le premier , comme dans le fécond trai- 
tement de la peinture fur verre , il efl d’ufage de 
coucher d'un lavis trés leger de rouge ou carnation 
le revers des pièces fur lefquelles l’art ifte aura 
peint des têtes ou d’autres membres . 

Cette couche doit être égale par-tout . Elle fe 
fait en tapant fur ce lavis encore frais avec le 
balai de poil de gtis. 

Lorfque le lavis de carnation efl fec,fi le pein- 
tre fur verte veut mieux faire fentir le ton naturel 
des chairs , dans les têtes fur-tout où la jaflefle ou 
l’irrégularité des proportions doivent exprimer la 
beauté , la laideur & les carié! très des palTioos ; 
le goût du def&in le conduira , ou à charger fur 
le revers de quelques traits noirs, ou i emporter , 
avec la pointe de la hampe du pinceau , la partie 
de lavis de carnation , qui lui paraîtra devoir 
mieux faire fortir ces effets dans les clairs & dans 
les luifans . 

Il faut aufli qu’il prene garde de donner è ce 
lavis de carnation un ton trop rouge. 

Pour éviter cet inconvénient , il efl bon qu’il 
en falTe des efTais fur de petits morceaux de 
verre . 

Il les introduira petit h petit dans le feu dome- 
flique pour les faite recuire & en fentir l’effet 
après 1a recuiflbn , qui efi cenfée faite lorfqn’ils 
font devenu bien rouges au feu. 

Le fécond traitement de la peinture fur verre 
ayant quelque chofe de plus délicat qoe le pre- 
mier , on s’en fert par préférence dans les mor- 
ceaux les plus expoféi à la vue, comme dans les 
payfages , les grifailles , & même dans les loin- 
tains des grands vitraos . Ses effets pour le tendre 
font les mêmes que ceux de la gravure en ma- 
niéré noire. 

En effet, le peintre fur verre, après avoir bien 
purgé , comme nous l’avons dit ailleurs , fa pièce 
de verre de toute gtaiffe , humidité & pouffiere , 
la couvre en entier d'une teinte de lavis plus ou 
suoins foncée f félon que le fujet qu’il fe propofe 
de peindre doit être plus ou moins chargé d’om- 
bres . 

En ce cas , il doit effayer fa teinte, on fur un 
moterau de papier , ou fur un morceau de verre, 
pour en fentir l’effet . Lorfqu’il fera fec , il dpit 
toucher de levis le plus proprement qu’il loi eft 
poffible , & fe fervir de plus grès pinceaux ufités 
pour laver fur le papier i l’encre de la Chine. 

On étend ce lavis fur toute la fuperficie du car- 
seau de verre avec un des plus longs balais de pmi 
gris, avec beaucoup d'égalité, & en kalcnant con- 
rinuélcment deffuj , fur- tour dans les grandes cha- 
leurs , ou lotfque l’air efi pins vif. 

Quand le lavis efi bien fec , e’efi-è-dire , au 
bout de deux jours , le peintre fur verre ayant po- 
fé devant lui i plat , far la pancarte , le deflein 
d’après lequel H veut peindre , y applique I» pieu 
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ou carreau couché de lavis , avec les précautions 
que nous avons indiquées , crainte qu’il ne fe dé- 
range . 

Enfuite il éfacede ce lavis avec la brolfe dose, 
ou la pointe de Ia hampe do pinceau , autant qu’il 
en faut pour faire paroître les jours & les clairs du 
deffeiu qu’il aperçoit à travers le verre, en ména- 
geant le lavis de façon qu’il ne faffe que l’adou- 
cir avec la broffe dans les demi-teintes , qu’il i’é- 
face entièrement pour les plus clairs & les luifans , 
St qu’il le laiffe en entier quand il s’agit des mariés 
d'ombres . 

Cette première opération finie , on couche pour 
la fécondé fois toute la piece d’un lavis plus for t, 
fi la première teinte efl foible ; ou plus foible, fi 
la première teinte efl foite . On la lairié fccher 
pendant deux autres jours. 

On recomence les opérations comme la première 
fois, e’eft-à-dire , en commençant par les lumières 
St les parties qui fe détachent généralement eu 
clair de défias un fond plus brun : on va petit à 
petit dans les reflets; enfin on prépare légèrement 
le tout par grandes parties , jufqu'è ce que l’effet 
de tout fe faflé fentir. 

Le peintre fur verre ceflant d’être afiujéri à fui. 
vre St copier flriftement le deflein qu’il n’a pris 
jufqu’è préfent qo’au traveis du verte, peut rendre 
fa touche plus ferme Sc plus favante, en y appli- 
quant ce goût de deflein dont il aura cootsaéié 
i'heureufe facilité par une anciene Sc continuele ap- 
plication è cette partie de fon art. 

C’efl alors que , tenant fa piece un peu élevée 
devant loi fur nue feuille de papier blanc qui faie 
refléter tout l’ouvrage, les ieui portés de temps à 
autre fur fon deffeiu qu’il tient è côté de lui , il 
peut en commençant toujours par les grandes lu- 
mières , conduire fon ouvrage è fa fin. 

Mais le défit d’avancer ne doit jamais lui per- 


mettre de s’empreffer è ôter da lavis dans les clairs, 
de façon qu’il en emporte trop; car , outre qu’il 
lui feroit trop difficile d’en remettre , celui qu'il y 
remettrait après coup pouroit n’avoir pas la teinte 
nécefiaire . 

La pointe de la hampe du pinceau , ou celle 
d’une aiguille inférée au bout du manche de la, 
broffe dure , lui fer y ira pour éclairer les plus pe- 
tites parties , fur lefquelles il ne doit point refier 
de lavis. 

Dans les parties les pins larges , elle fervira b 
atendrir & adoucir , & la pointe dn pinceau char- 
gée de la couleur noire fournira les maries d’om- 
bres qui demanderont plus de force . 

Enfin le peintre fur verre doit toojours confcr- 
ver, dans les chairs , une légère vapeur de ce la- 
vis de carnation , qui , comme noos l’avons dit 
dans le premier traitement , fert avec les rehauts 
è en es primer la rondeur & les reliefs. 

Nos artiftes récollets defiinoient le fujet qui!» 
dévoient peindre fur verte, fur un papier bleu clair 
avec un crayon blanc ou charbon fin . 

lit fuivoient , dans Us ouvrages les plus élevés 
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& In moisi es vue', notre première minière de 
traiter la peinture fur verre. 

Leur verre étant coupé & bien net , ils s'appli- 
quèrent fur le deffein , ils en retiroient les princi- 
paux traits fur le verre & ombraient par hachure 
& demi-teintes fondues à la pointe du pinceau an 
lavis de noir , plus clair & plus adouci vers les 
extrémités dans les draperies , &c. & dans les 
chairs , avec ce mime lavis mêlé d'un peu des 
fondrilles de leur carnation , qu’ils rebroyoient 
enfembie , eu y ajoutant deux ou trois grains de 
fel & peu de gomme , ces cooleurs étant déjà 
gommées . 

Quant aux ouvrages plus délicats & plos expo- 
fés i la vue , ils retiroient d’abord les traits fur 
le verre appliqué fur le delfein. Lorfque ces traits 
étoient fecs , lis coochoieot le revers de la piece 
d’un fond de lavis de la couleur noire , fort dé- 
lié , le plus promptement & le plot uniment qu’ils 
pouvoient, en l’étendant avec le balai. 

Ce fond étant fec , ils y traçoient , en l’enle- 
vant , avec la hampe du pinceau , ou une plume 
de corbeau non fendue, le trait qu’ils avoient tra- 
cé en noir de l’autre cité ; puis éfafoient ce pre- 
mier trait, eo nétoyant la place , & continooient 
leur ouvrage fur ce fond , en enlevant le lavis dans 
les clairs pour donner les rehauts , & en portant 
dans les ombres nn lavis plus fort pour donner du 
relief k la peinture. 

Dans ces mêmes ouvrages , ils travaiiloient les 
chairs i la carnation toute pute, couchée fort claire 
& bien adoucie avec le balai , & coochoieot le re- 
vers de la piece d’un lavis de blanc . 

Lorfque ce travail étoit fini, ils le lailfoient flé- 
cher pour y appliquer enfuite le coloris. 

Si ces ouvrages étoient de pore grifaille , c’eft- 
à-dire , s’ils ne devaient pas être colorés de dif- 
férens émaux , ils conchoient fur le revers de la 
piece un lavis de lenr couleur touffe , fi la gri- 
faillc devoit être de cette teinte , ou de leur cou- 
leur blanche , fi la grifaille devoit être blanche , 
en l’étendant & adoociffant avec le balai , comme 
le lavis de noir. 

Ils ne conchoient jamais de lavis le derrière des 
pièces qui dévoient être colorées , ce qui suroit 
terni l’éclat du coloris. 

Ait di coucbtr fut U verre ht diffitmttt 
cmlturt . 

L’entente du clair - obfcur , que le peintre fur 
verre doit avoir icquife , lui ayant procuré dans 
fon travail , dont nous venons de lui tracer les 
différent traitement , ce bel effet d’union & d’ob- 
feorité dans les maffes par oppofition aux grandes 
lumières , on pouroit regarder fon oovrage comme 
déjà colorié , dans l’état où noos le fuppofons forci 
de f« mains : mais il n’efi pas encore colorié ; ce 
n’efl encore qu’une maniéré d eftampe qu’il fant en- 
luminer ; enleignons-Iui les movens de le faire avec 
fuccés. 
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Nous nous femmes fufEfament étendus far la 
compofition & l’apprêt des différentes coulent pro- 
pres k la peinture for le verre aÔuel . Nous avons 
particttliéremcDt indiqué la maniéré d’apprêter les 
émaux blanc , vert , bleu, violet & pourpre, après 
leur vitrification parfaite , & de les mettre en l’état 
où ils doivent être pour les coucher fur le verre 
avant la recoiffon . 

Noos fuppofons donc fiole de blanc & de noir 

00 pour parler fuivant les termes de l’art , éclairée 
& ombrée , une fuite d’ouvtages de peinture fur 
verre fufSfante pour remplir la capacité de la 
poêle i recuire . L’ouvrage a féché pendant quel- 
ques jours . L'anifle a apporté tous Tes foias pour 
enlever avec le balai de poil de gris tons les ato- 
mes de poufTïere, qui , mal gré fes précautions , 
auraient pu féjourner fur foa ouvrage. 

Il doit commencer par cwchtr dt rmgt eu en- 
ne n on routes les parties oh cette couleur doit en- 
trer , de la même maniéré & avec les mêmes 
foins que pour le lavis de couleur noire . 

Elle eu , ainfi que lui , de toutes les cooleurs 
propres k peindre fur verre «elle qui porte le 
moins d’épaiffenr & celle qui eft le moins fujete 
k s’éfacer avant la rccuiffoa ; c’eff pourquoi nous 
la mettons la première dans l’emploi des coa- 
ltars . 

Les couleurs de bois , de cheveux , d’animaux , 
qui tirent fur le roux , s’employant comme la car- 
nation dans la maniéré de les coucher , tienent le 
fécond rang dans lenr emploi. 

Le lavis blanc peut aufli s’employer de la même 
manière . 

Quant aux émaux vert , bleu , violet & pourpre , 
détrempés , comme nous l'avons preferit , voici 1a 
maniéré de les coucher. 

On place la piece que l’on doit coucher d’un 
ou de plufieors de cei difiêrens émaux , félon l’or- 
dre do coloris du tableau ou du blafoo des ar- 
moiries , dans un jolie équilibre ic dans an ex ad 
nivélement fur les bords d’un verre k boite b pâte , 
porté fur Ja pancarte qui couvre le deffus de la 
table , couverte elle- même d’une fenille de papiet 
blanc . 

Alors le peintre debout prend avec le pinceau 
qui ne doit fenrir que pour la couleur dont il a 
été imbibé la première fois , autant de l’eau gom- 
mée de cette couleur qn’il en faot pour embàn 
légèrement & proprement , du côté do travail , 1a 
partie qui doit être colorée . 

Ou prend enfeire avec le pincean , de la cou- 
leur défirée , de façon qn’elle ne foit ni trop claire 
ni trop épaifië. 

Trop claire , outre qu’elle ne donnerait pas la 
teinte qne l’on défire, elle courrait rifqoe d’éfacet 
le travail fur lequel on l’applique . Trop épaiffe , 
elle ne s’étendrait pas uniment fur la furface 
qn’elle doit couvrir . Alors on promene légère- 
ment , promptement & également cette couleur 
avec le pinceau , plus incliné far la malle qne par- 

1 té fur fa pointe . 
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La tranfparence , fentie au travers du verre 
par le reflet de la feuille de papier blanc qui efl 
au deflbus , en annonce le plus ou moins d’égalité . 

Enfin on agite doucement la piece en tout fens , 
en la tenant dei deux mains, de façon que l'extré- 
mité des doigts ne porte pas delîus , mais qu’ils ne 
faiïent que ia maintenir par fon épaifleur , afin que 
toutes les parties de l’email colorant fe réunifient 
dans une parfaite égalité . 

On laide alors fécher les pièces pofées à plat & 
de niveau fur la table pendant deux jours . 

On peut traiter de la même maniéré l’émail 
blanc , fur-tout lorfqu’on veut lui donner une cer- 
taine opacité au deflus de Ja demi - rranfparence , 
comme il en efl quelquefois befoin dans les drape- 
ries blanches, ïtc. 

Dans les gtifailles qu'on veut émaiiler de blanc , 
on n’emploie qu'une teinte plus on moins forte du 
lavis de ce même blanc , qui fe couche comme 
le lavis de couleur noire fur le revers du tra- 
vail. 

On ne peut , en couchant le verre de ces 
couleurs, apporter trop de foin pour bien bor- 
der tous les contours des draperies & des mem- 
bres qu’elles couvrent , de manière qu’elles n’en 
débordent pas le trait , ou qu’elles le cou- 
vrent allez pour n’y laifler aucun vide en s’en 
écartant . 

Les couches de ces émaux colorans étant 
bien feches , c’eft . à - dire , deux jouri au moins 
après qu’elles ont été appliquées fur l’ouvra- 
ge , on couche de jaune fur le cèté qui lui efl 
oppofé . 

Os couche cette couleur plus ou moins épaiffe 
félon la nuance qu’on en délire . 

On peut en faire des elfais fur de petits mor- 
ceaux de verre au feu domeflique. 

Il faut fur - tout prendre garde de coucher le 
jaûne trop épais , lorfqu’ii avoiüne quelqu’un 
des cinq cmaox vitrifiés ; parce que cette couleur 
étant três-fondante , & ia première qui fe fait 
au fourneau de recuiflon , elle efl fujete à s’extra- 
vafer ; & s’étendant fous ces émaux , elle les ta- 
cheroit . 

Lorfque cette couleur efl couchée fur le revers 
de la piece, on l'étend en l 'agitant légèrement en- 
tre les deux mains, comme on l'a dit pour Ici 
émaux . 

On prend garde fur-tout qu’en la remuant dans 
le pot avant de la coucher , il ne s’élève , en la 
couchant , quelques bulles fur fa furface , qui , ve- 
nant à fécher avant la recuiflon, y laifleroient des 
points vides de couleurs. Si l'on y en apercevoit , 
il faudroit les crever, en y appliquant la pointe de 
l’aiguille. 

Comme l’eau gommée n’entre point dans l’ex- 
tenfîon de cette couleur , on ne peut la toucher 
avec trop de précaution, lorfqu’elle efl feche.Sans 
cela, l’on rifqueroit de l’emporter par les frote- 
xnens, on de l’égratigner par la rencontre de quel- 
que corps dur. 
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La couleur jaûne demande encore une au- 
tre précaution en empoclant , c’efl-à-dire, en 
introduiras! l'ouvrage dans la pocle de recuif- 
fon . 

Comme dans la fufion elle traverfe toute l’é- 
paiflèur du verre, ce que ne font pas les autres 
couleurs, qui, parce qu'elles ont un corps plus 
folide , ne péoetrent pas 11 avant dans le verre , 
& ne font que s’atacher à fa fuperficie , il faut 
bien fe donner de garde d’étendre dans la pocle 
une piece couchée de jaûne au deflus d'une autre 
couchée de bleu . 

La couleur jaûne en fe parfondan: , venant 1 
s'inlinuer dans ia couleur bleue, la dénaturerait , 
& donnerait une couleur verte , au lieu de celle 
que le peintre en arendoit. 

Nos attifles récoliets fuivoient l’ordre & la ma- 
niéré que nous venons de preferire pour coucher le 
coloris . 

Ils conchoient la couleur de carnation aflezépaif- 
fc pour qu’oa ne pût prefque point apercevoir le 
jour au travers, après qu’elle étoit couchée & 
adoucie avec le balai. 

lis en agifloient de même par raport aux cou- 
leurs de bois & d’animaux , faites avec le mé- 
lange de la couleur noire & des fondrilles de car- 
nation . 

Pour mieux reconoitre fi les couleurs étoient cou- 
chées bien uniment & également , ils fe caehoient 
le jour avec la main portée au devant de la piece , 
qui leur faifoit une ombre que le papier blanc fur 
lequel étoit placé le verre à pâte qui fupportoit 
la piece, leur refiétoit. 

Ils couchoient l’azur plus épais, le violet de 
même. 

Ils veulent néanmoins que l’azur foit couché de 
façon que , quand il a féché fur la piece , on 
puifle lui fcntir quelque tranfparence, parce qne , 
couché trop épais , il pouroit noircir à ia re- 
cuiflon . 

Dt h rtcuijfoH. 

La recuiflon , fource de nouveles inquiétudes 
pour le peintre fur verre par l’incertitude du fuc- 
ces , efl la dernière opération qui affore ou qui 
détroit tout le fruit qu’il doit atendre de fon tra- 
vail . 

Nous ne lui répéterons pas ce que nous lui 
avons tant de fois inculqué fur l’cxaâitude avec 
laquelle il doit faire valoir , dans la compofition , 
la préparation ou le choix de fes émaux colorans , 
toutes les combinaifons d’expérience qui doivent 
opérer entr’eux ce parfait concert de fufibilité , 
dam un meme efpace de temps , 1 l’aôivité d’uo 
même feu . ' 

Sans ce coacett heureux les uns feraient déjà 
brûlés , quand les autres ne feraient que commen- 
cer à fe parfondre à la recuiflon. 

C’efl fur le traitement de ce fen , c'efl-à-dire , 
fur ce qui le précédé , ce qui i’acompagne & ce 

qui 
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qui le fuit, que nous nous propofons de l’infiruire , 
avec le fecours des maîtres qui nous ont fervi de 
guides dans ce que nous avons dit de la compoii- 
(ion de les émaux. 

Notre attilie , avant toutes chofes , doit fe 
rapeler ici ce que nous lui avons prefcrit fur 
le choix d’un bon emplacement pour fon ate- 
lier , dont le fourneau fait une des parties prin- 
cipales .Il y a vu les incoovéniens dangereux 1 
la recuilfon , qui rdfulteroient d’un mauvais emplace- 
ment . 

Lorfque les couleurs font appliquées & bien fe- 
ches fur les morceaux de verre , on fait recuire 
toutes les pièces dans un petit fourneau fait exprès 
avec des briques , qui n'ait en carré qu'cnviron 
dix-huit pouces , à moins que la grandeur des 
pièces n’en demande un plus grand . 

Dans le bas, & à fîx ponces du fond , on pra- 
tique une ouverture pour mettre le feu & l’y en- 
tretenir. 

A qnelqnes pouces au deffus de cette ouverture 
on fixe en travers deux ou trois verges carrées de 
fer , qui par leur fituation puiffent partager le four- 
neau en deux parties . 

On pratique encore une petite ouverture d'en- 
viron denx pouces au deffus de ces bâres , 
pour faire paficr les effais quand on recuit l’ou- 
vrage. 

Le fourneau ainfi dreffé , l’on pofe fnr les bâ- 
tes de 1er une poêle de terre , carrée comme le 
fourneau ; mais de telle grandeur qu’elle bif- 
fe trois bons pouces de vide esitr’eile & les pa- 
rois. 

Cette poêle doit être épaiffe d’environ deux 
doigts ; & fes bords élevés d'environ fix pouces . 
Il faut qn’elle foit faite de terre de creufct , & 
bien cuite . Le côté qui doit répondre au devant 
du fourneau, a nn trou ponr les effais. 

Ayant placé cette pocie fnr les bâres de fer 
deflinées à la porter , on répand fur tout fon 
fond de la chaux vive bien tamifee , de l'é- 
paiffeur d’un demi • doigt , ou de 1a poudre de 
plâtre cuite trois fois dans un fourneau à potier; 
r deffus cette poudre des morceaux de verre cale , 
par- deffus le verre de la poudre ; en forte qa'ü 
y ait trois lits de poudre & deux de vieux 
verre . 

Sur le troifieme lit de poudre , on étend les 
morceaux de verre peints , & on les diilriboe aufTi 
par lits avec de ia poudre; jufqu'i ce que la poêle 
foit pleine , fi l’on a affez d’ouvrage pour cela , 
ayant foin que le lit de deflus fait de la pou- 
dre . 

Tout érant ainfi difpofé , on met quelques bâ- 
res de fer en travers fur les parois du fourneau , 
& l’on couvre la poêle d’une grande tuile qui 
poilfe s’y ajnfler en façon de couvercle, de ma 
ricre qu’il ne refie au fourneau qu’une ouverture 
d’environ deux pouces de diamètre à chaque coin , 
& une en haut pour fervir de cheminée & biffer 
échaper b Limé: . Telle ell 1a tonilruâioa du four- 
Arlt <5* Métitrs . Tome Tl, 


nean â recuire , enfeignée par D. Peroetti , d’après 
Félibien . 

Nous obferverons que Félibien avoir dit , an 
fujet du couvercle du fourneau , que fi l’on ne 
pouvoir s’en procurer un d’une grande tuile , on 
pouvoir en former un de plufi.urs autres , en 
les arangeant éic les lutant le plus juflem:nt 
que faire fe peut avec de b terre grade ou de 
b terre franche ; en forte qu’il n’y ait aucu- 
ne ouverture, excepté aux quatre coins du four- 
neau . 

Écoutons à préfenr Haudicqucr de Blanconrt . 

Le fourneau pour la peinture du verre , «t pour 
en recuire les couleurs , doit être carré , fait de 
bannes briques de vingt-quatre pouces de hauteur , 
autant de largeur & de profondeur , divifé en trob 
parties . 

Celle du bas , qui eft le cendrier , doit avoir fix 
pouces de hauteur . 

Celle du milieu , oh le feu doit s’entretenir par 
le moyen d’une ouverture on porte de cinq à fir 
pouces de large 8c quatre de hauteur ; doit avoir 
une bonne grille de fer , & fix pouces de haut , 
où feront pofées trois bâres de fer carrées , qui tra- 
verfctont le fourneau , pour foutenir b poêle de 
terre dont nous allons parler . 

La partie fopétieure de ce fourneau doit avoir 
on pied de hauteur , & une petite ouverture par- 
devant , dans le milieu, d’environ quatre doigts 
de haureur fur deux bons doigts de largeur , 
pour mettre 8c retirer les effais Iorfqu’on recuit 
l'ouvrage, pour connoître s’ils font bien conditio- 
nés. 

Dans cette partie fupérieure de votre fourneau , 
de fur les bâres de fer, il but y mettre b poêle 
donc nous venant d: parier, qui foit faite de bonne 
terre de creufet réfifbnt au feu , épaiffe dans le 
fond d'un pouce & demi , 8c liante par les bords 
de dix bons pouces . 

Cette poêle doit être carrée comme le four- 
neau , & avoir deux pouces de jeu de tous cA 
tés , pour donner lien au feu de circuler tout 
autour de b poêle , & de recuire l’ouvrage , 
l'ayant bien placée dans le milieu dn fourneau 
également. 

Par le devant de cette poêle, il doit y avoir une 
ODveiture pareille , & vis-à-vis celle du f turneau 
c’elt-i-dire , dans le milieu, aufTi haute 8c suffi* 
large ; en fotte que l’on pniffe y mettre & retirer 
fael.ement les effais qui doivent entrer dans la 
pocie , pour y être recuits comme les ouvrages 
peints qu’on a mis dedans. 

Vous aurez alors de banne chaox vive bien cuite, 
réduite en poudre fubtile , &c paffée par le tamis 
fin ; ou à fon défaut , de bon plâtre recuit à trois 
fois au four i potier , auffi réduit en poudre & paf- 
fé par le tamis fin . 

De l’ane défaites poudres vous ferez un lit an 
fond de votre poêle , de l’épaiffenr d’un demi- 
doigt , le plus égal que vous pourez : enfuite vous 
couvrirez ce lit de poudre de morceaux de vieux 
Bb 
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verre câiïé , far lefquels vous ferez encore on lit 
de votre poudre, puis un pareil lit de morceaux 
de vieux verre cîflc , & par-deffus un troilieme lit 
de poudre , de II même épaiUeur que le pre- 
mier. 

La prdcaution de faire ces premiers lits de pou- 
dre & de vieux verre, fort pour empêcher que 
l’ardeur du feu qui dorme fur la poêle, ne recoife 
par trop ceux qui font peints , cette ardeur étant 
tempérée par le moyen de ces lits. 

Après cela , vous commencerez de mettre fur 
ce troilieme lit de poudre les pièces de rerre que 
vous aurez peintes, que vous dilpotcrez de même 
que le verre câffé , iirs fur lits , ôc toujours un 
demi-doigt de poudre de chaux ou de plâtre carre 
chaque piece de verre peint, rrês-unimcnt étendu; 
ce que vous continuerez de faire ;ufqu’à ce que 
la poêle fort remplie des pièces que vous aurez à 
recuire . 

Enfui te vous remettrez fur les dernicres pièces 
de verre un lit de pareille poudre un peu plus 
épais , puis vous couvrirez le fourneau avec fon 
couvercle de terre de deux pièces que vous join- 
drez bien , de que vous iurerez de même tout au. 
■tour avec de bon lut & de la terre franche , de 
manie e qu'il ne puifle y avoir aucune tranfpira- 
ticn que par des trous ménagés aux quatre coins 
& au milieu du couvercle , & par l'ouverture qui 
efl au devant du fourneau , par laquelle on doit 
mettre & retirer les pièces de verre . 

11 fera aifé de remarquer par la comparaifon de 
ces deux extraits, que leurs auteurs ne different 
guère entr'eux «ue dans la dimenfîon qu’ils don- 
nent au fourneiu.- le fécond qui lui donne vingt- 
quatre pouces en carré , tandis que le premier ne 
lui en donne que dix huit, me parole préférable, 
parce qu’il peur contenir de plus grandes pièces . 
D’ailleurs Tes détails plus étendus laifTeat moins à i 
délirer . _ ! 

Ce que mes fecrers de famille , dit M. le Vieil , , 
prefcrivent fur cerre matière, ell contenu dans une 
lettre du mois de mars 1705 , écrite par Guil- 
laume le Vieil , mon aïeul , i feu mon pere , 
lorfqu’il fe uifpofoit à travailler aux vitres peintes 
du dôme de l’Églife des Invalides . „ Vous aurez 
,, fans doute, mon fils, des recoiffons fort abon- 
„ dantes i faire pour votre enrreprife de l 'hôtel 
„ royal des invalides . Vous ne pouvez mieux 
„ faire que de marcher fur mes traces , en don- 
„ nant à votre fourneau la même dimenfîon que 
„ j'avois donnée à ceux dans lefquels j’ai recuit 
„ tous mes ouvrages de Sainte Croix d’Orléans . 

„ Ma poêle étoit obloogue , i caofe de la hau- 
,, teur de mes pièces de frife : elle avoir dix-neuf 
„ pouces de longueur, & quatorze pouces de large 
„ hors d'oeuvre , un bon pouce & demi d’épaifleur 
,, dans le fond, & un pouce fut les bords, & 

„ douze pouces de profondeur. 

„ Cette mefore de la poêle , comme vous fa- 
» vez , doit vous diriger dans la confiruflioo de j 
„ votre fourneau. ' 


P E I 

„ Partant il doit avoir daos oeuvre deux pieds 
„ trois pouces de long < pied de douze pouces ) , 
„ un pied dix pouces de large , à caufe des qua- 
„ tre pouces de vide, que je fuis dans l'ufage de 
„ iaiffer entre les quatre faces de la poêle & les 
„ parois du fourneau. 

„ Enfin votre fourneau aura dix pouces d’éléva- 
„ non ; favoir , dix pouces depuis le carreau de 
„ la chambre jufqu'au foyer , fix pouces depuis le 
,. foyer jufqu'aux bàres qui doivent fupporter votre 
„ poêle , un pied pour la profondeur de la poêle , 
„ & fix pouces depuis le haut des bords de la 
„ poêle juiqu’à la calotte du fourneau . 

„Je donne ordinairement à l'ouverture du foyer 
„ fix pouces de haut fur fept de large , & au paf- 
„ fage des effais fur le devant du fourneau, & à 
„ la hauteur de celui qui ell pratiqué dans la 
„ pacle , environ cinq pouces fur quatre , que je 
,, fermois avec une brique taillée de cerre épaif- 
„ feur & de cette hauteur , jointe aux autres 
,, avec l’argile, ainfi que les carreaux de terre 
„ cuire dont je le courte , comme vous m'avez 
„ ru faire. 

„ Ce fourneau m’a toujours très- bien réuffi , 
„ & je crois qu'avec un pareil vous ferez mer- 
„ veille . 

„ Il ei! encore une chofe i laquelle vons devez 
,, porter foigneufement attention ; c’ell que n’étant 
„ pas toujours maître de l’emplacement de votre 
„ fourneau , au cas que vous foyer, affu/éti i ap- 
„ pliquer quelqu’un des parois fur quelque mur 
„ fufpefl d'humidité , vous ayez foin de le garnir 
,, hors-d’œuvre d'une double brique de ce même 
„ côté ,, - 

Le pere de M. le Vieil employa toujours cette 
dimcnl on dans la conflrcftion de fes fourneaux 
Il recuire, d’où il a retiré de très beaux ouvrages. 

Il fuivoit d’ailleurs ce qui efl preferit dans Fé- 
libieo & de Blancourt , pour l’agencement & Ora- 
tification des pièces dans la poêle , pour laquelle 
il employait la poudre de plâtre bien fine & bien 
recuite. 

Mais on ne doit pas auffi pafier fous fi'ence la 
précaution qu'il prenoit de ne pas couvrir en en- 
tier fes émaux de la poudre de plâtre , fur tout le 
bleu , le vert , le violet &c le pourpre : il fe con- 
renroir de répandre, du creux de la main qu’il 
tenoit entr’ouverte , de petits tas de cette poudre 
qu'il appliquoit fur les autres couleurs à égale 
épaifleur , fur lefquels il ilratifioir un fécond lit ; 
pat ce moyen , fes émaux à la fufion , ne fe mê- 
lant à aucune des parties de cette poudre , for- 
toient du fourneau beaucoup plus purs & plus 
tranfparens. 

L’ouverture qu’il pratiquoit pour le paffage des 
•finir , étoit ordinairement â trois ponces do fond 
de la poêle, & autant au delfous de ces bords. 

Ces effais font de petites bandes de verre de Irait 
i neuf ligues de large , fur fept i huit pouces de 
long , colorées fur chacune des différente-; couleurs 
qui font employées dans l'ouvrage , que l’on agence 
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1 un pouce de diftance d’élévation l’on de l’autre 
dans la poêle , en empoéiant l’ouvrage de maniéré 
qo’il en déborde fut la longueur un ou deux pou- 
ces , pour pouvoir le retirer de la poe.e lot [qu'il 
cil temps. 

Fournira de rtcuijbn. 

Sons nne cheminée dont la hotte foit hante & 
avancée , on établit one première bluffe de feize 
pouces de hauteur fur trois pieds de large , 5c deux 
pieds 5c demi de profondeur. 

Pour épargner le malllf, on confirait cette bâ- 
ti (Te avec une voûte qui a neuf pouces dans Ta 
plus grande hauteur. 

Les murs latéraux qu’on éleve dans les propor- 
tions données de largeur 5c profondeur , onr neuf 
pouces d'épaiffeur , & on les éleve jufqu’à la hau- 
teur de deux pieds dit pouces , ce qui forme une 
capacité qui a en dedans-txuvre deux pieds dix 
ponces de haut , fur quatorze & dix-fept pouces 
de large. 

L’ efpace vide du fourneau fe divife en cinq 
paxties on chambres , que nous décrirons féparé- 
meut . 

La portion la plus inférieure ou première cham- 
bre , qui dans l’ufage fert d’abord de foyer , & 
enfuitc n'eii plus qoe le cendrier , a fix pouces de 
hauteur fur quatorze de large ; fur la face inté- 
rieure eft une porte de pareilles dimenlîoos . 

Sot ce cendrier eil pofée une grille fcmblable , 
au trou ou rond du milieu près , à celle du four- 
neau de vitrification . 

Sur ccttc grille commence une fécondé capacité 
ou chambre de mêmes dimenfïons , Sc clofe pa- 
reillement , dans toute fa face antérieure , par 
une porte de loir : elle eil couronée par trois 
bàres de fer d’un pouce , fceilées dans la bl- 
uffe I trois pouces & demi de diftance l’une de 
l’autre . 

La troifieme chambre a fepr ponces de hau- 
teur, fur dix fept de largeur fa face antérieure 
efl route ouverte & garnie par un châfîis de 
tôle , compofé de trois parties ou portes , l’ooe , 
celle I droite, & l’autre à gauche, ayant chacune 
fept pouces de largeur ; enfin la porte du milien, 
qui a onze ponces , & efl d’une part atachée par 
(es gonds I fa pièce I gauche , dont les gonds 
ticnent au fourneau , & de l’autre fe ferme par 
fou loquet dans une roenroniere placée fur la pièce 
à droite. 

Cette porte du milieu efl en outre percée dans 
fon centre d'un trou carré de quatre pouces de 
haut fur cinq de large , fermé par nne porte de 
tôle de même dimenfïon , qu’on appelé forte des 
eje.'r . 

Si les deux portes de la première & fécondé 
chambres ne font pas aufli compliquées ni aoffi 
larges , c’efl quelles ne fervent qu’à placer du 
bois fur ou fous la grille qui les fépare , tandis 
que celle de U troifieme chambre eft deftinée à 


P E I , PS 

placer la poêle , à la retirer , 5c 1 fournir moyen 
d’extraire & examiner les eflais ; elle ne peur par 
conlcquent pas être trop facile à ouvrir dam route 
la largeur du fourneau , pour rendre l’enfourne- 
ment & le défuurnemeet de la pocle commodes I 
i'artiile . 

La quatrième chambre efl faite en voûte : elle 
a la même largeur, que la troifieme : porte fut 
pouces de haut , eil féparée de la troilïeme chatn. 
bre par one grille pareille I celle qui l'épate la 
première 5c la fécondé chambres, & elle a une 
feule porte de tôle de mêmes proportions que 
celles de ces deux chambres . 

Sa voûte efl ouverte par un trou rond de cinq 
pouces de diamètre à fa bafe , continué dans toute 
l’épaiffeor de la bàtifTe fupérieure , oit il aboutit 
au dehors par un diamètre de trois pouces & de- 
mi ayant dans toute fa longueur neuf pouces, 5c 
c’efl la cinquième partie de l'intérieur nu fourneau 
que nous nous propofions de décrire. 

Vftge du fcuvtetu de reeuijfcn . 

La maniéré de fe fervir de ce fourneau efl Ir 
même que celle qu’on va décrire pour les autres ; 
nous obferverons feulement, comme particularités 
de celui ci , que pour conferver plus de chaleur fur 
la face intérieure prcfque tonte garnie en tôle peu 
épaitTe , quand le fourneau efl chargé , on revêt 
cette face de briques liées enfemble par de la terre 
à four , en ne laifTant I découvert que les portes 
néceffaires pour le fervice du bois ; que lorfque la 
recuiffon cfi achevée , ou mer au devant de ces 
portes une large & épailfe plaque de tôle , qui en 
ralentir le refroidiffemenr ; enfin , que pour juger 
de ia force du feu par la flamme qoi fort par le 
trou du haut du fourneau ; 5c l’on ménage au 
manteau de la cheminée , fous leqnel il efl con- 
firait, une porte qu’on ouvre 5c ferme i volonté, 
pour voir jufqu’à quelle hauteur cette flamme 
s’élève en fortant. 

Nos religieux peintres fur verre , fujets à être 
tranfportés par obédience d’une ville ou d’une pro- 
vince à une autre , ne trouvant pas par-tout tout 
le néccffaire pour la conftruftion de leurs poêles 
5c de leurs fourneaux à calciner les couleurs 5c à 
recuire , croient fouvent afTujélis à recourir à leur 
induftrie , pour s’en fabriquer eux mêmes qui puf- 
fent remplir leur objet , 

S’ils ne pouvaient fe procurer une pocle de terre 
de creufet,i!s s’en conflruifoient une d’une grandeur 
proportionée à l’ouvrage qu’ils avoienr à recuire ; 
ils fe fervoient à cet effet de catreaux de rerre 
cuite d’un pouce d’épaiffeur , qu’ils affcmbloient & 
arrêtoienr avec de la terre glaife . 

Quand ils ne peuvoient fe procurer des carreaux 
de cette épaifTeur , ils en appliquaient deux l’un 
contre l’xutre, dont ils faifoient ia Uaifon avec la 
même terre. 

S’ils étoient trop grands, ils en feraient ce qu’ils 
avoient de furabondanr . 

fi b ij 
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Ils obfervoienr , en conilroifant cette poeie , 
Je la (aire dans le milieu du fourneau , fur les 
bâres qui dévoient la porter, de façon qu'ils euf- 
fent toujours une dntanee de quatre pouces entre 
leur poule faélice 8c les quatre murs du fourneau , 
qu'ils conrinuoiccr d’dlevcr dans les proportions & 
diflriburions preferires , dont ils fe raprochoicnt 
beaucoup daos leurs différentes operations. 

Fourneau particulier . 

Enfin , pour ne rien Iaiffcr 1 délirer d’exaél fur 
cette matière , nous allons rendre compte de la 
deferiptioo du fourneau du (leur Bernier, maître 
vitrier , peintre fur verre . 

La poêle du fieur Bernier, car c’efl toujours la 
dimenfion de la poule qui réglé celle du fourneau, 
étoit de terre de creufct: elle avoir dix-huit pou- 
ces de longueur , un pied de largeur , & fept pou- 
ces de hauteur , le tout hors-d’œuvre ; elle avoit 
un pouce & demi au moins d'épaiffeur dans le 
fond , & un pouce fur les bords . 

Elle droit ouverte fur le devant b un ponce du 
fond , & dans fon jufte milieu b la hauteur de 
fou bord , fur quatre pouces de largeur , pour 
faire ce qu’on appelé la vifitra ou ie paiTage des 
«fiais . 

Dans cette vifiere , à demi-pouce d’dpaillegr , 
cftoit pratiqude , du haut en bas , une rainure dans 
laquelle ou giiffoit les morceaux de verre qui fer- 
voicr.t b retenir la chaux ou le plâtre fin dans la 
peele, dans les cfpaces qui fe trouvoient entre 
chaque racgde <Teffais . 

C’efl fur ce moule de fa poêle , que le fieur 
Bernier bâtiffoit fon fourneau de la manière fui- 
vanre . 

Il dlevoit Tes murs de face , des côtés & du 
fond 1 la hauteur de feize pouces au deilus du 
fol , avec des briques , dont il formait fur le de- 
vant un cintre qu’il appcioit le cendrier : c’e’toit 
où il plaçoit fes bâtons de coteret pour fécher , à 
la hauteur fufdite , fur des verges à vitres: il en 
conffrnifoit l’itre avec des tuileaux â un pouce 
d’épaiffeur . 

Au deilus de i’âtre, 8c deux pouces plus haut , 
il plaçoit deux bâres de fer de carillon , qui tra- 
verfoient, b quelque diilance des murs , chaque 
txtrdmitd du fourneau . 

Ces deux bâres de fer fervoient b fupporter les 
extrémités des bâtons de coteret que l’on pofoit 
deffus , afin qu’ayant plus d'air , ils br û lafTent plus 
clair . 

Au défaut defdites bâres, il fe contentoit de 
mettre quatre bouts de brique b même élévation 
de deux pouces au deffus de i’âtre , aux quatre 
coins du fourneau : iis produifoient le même ef- 
fet , & embaraffoieut moins pour le traitement 
du feu ■ 

Les bâtes de fer difpofées, il conrinuoit â élever 
fes murs jufqu’â la hauteur de onze pouces, & 
pratiquait dans le milieu du fourneau , fur le de- 
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vant , une ouverture de huit pouces en carré du 
niveau de l'àtre , qui fervoit â y introduire le 
chatbon & le bois . 

A la hauteur fufdite de onze pouces , il pofoie 
en travers trois bâres de fer carrées , qui portoient 
fur les murs de c&ré , qui avoient , aiufi que les 
•utres, quatre pouces d'cpaiffèur, c’ell-â-dirc , toute 
la largeur de la brique pofee à plat. 

Ces bâres croient pour fupporter la poeie qui 
étoit difpofée de façon qu’il y eût entre l’âtre <5c 
le fond de la pocle douze pouces de vide , & qua- 
tre pouces entre ladite pocle & chacun des quatre 
muts. 

Pour affurer la pocle , il gliffoit â chacun de 
fes angles une briqne debout cntr'elle & ie mur 
qui ia contenoit , de façon qu’elle ne pût être 
ébranlée fur le devant & au deffus de la bouche 
du four . 

Dans le milieu 8c vis i-vis la vifiere de la poc- 
le , il pratiquoit une autre ouverture d’environ fix 
pouces de haut & de l’épaiffeur d'une brique , qui 
fervoit â retirer Ici effais. 

Pour rendre certe brique plut aifée b retirer & 
â remettre, il y pratiquoit une ouverture, dans la- 
quelle il introdoiioit une verge de fer qui fervoit 
â cet effet ; & iorfque les murs du fourneau étoient 
élevés à quatre pouces plus haut que les bords de 
la poeie, il étoit ceofé fini. 

Le fourneau fe trouvoit alors élevé du fol jof- 
qu’l fa fermeture , de trois pieds trois pouces , 
lone; de deux pieds dix pouces , y compris la même 
épatffeur . 

Lorfqu’il vouloit rendre fon fourneau amovible 
fie transportable d’un lieu i un autre , il faifoit 
faire un bâtis de fer â quatre pieds garnis de rou- 
leres ; il en garniffoit les faces de btique, ce qui 
lui donnoir beaucoup de folidité , & le rendoit 
plus durable . 

Lorfqu’un fourneau étoit neuf , s’il n’avoit pan 
de chaux en poudre qui eût déjà fervi pour em- 
pocler, il prenoit de ia chaux vive, qu’il avoit 
auparavant éteinte en jetant de l’eau defius. 

Il eu mettoit dans la pocle , lorfqu’elle étoit 
en poudte , environ ies trois quarts de ce que lu 
pocle pouvoir en contenir, 8c par-deffus un mor. 
ceau de craie tendre qu'il câffoit en pluficurs mor- 
ceaux . 

11 couvroit alors le fourneau comme s’il eût 
voulu s’en fervir pour recuire de l’ouvrage ; c’eft- 
b dire, il pofoit fur les murs quelques bâres de 
fer , fur lefquelles il agençoit des briques ou de 
forts carreaux de terre qu’il /oignait enfemble & 
enduifoit de terre grade, en laiffant dans le mi- 
lieu un trou d’un demi ponce au moins , & un 
autre de ia même dimenfion â chaque angle du 
fourneau , pour fervir de paffsge à la fumée. 

Alors il alumoit ie feu dans le fourneau , en 
y brûlant pendant Cx heures au moins routes for- 
tes de œéchans bouts de bois : ce qui fuffifoit pour 
faire féchcr le fourneau , ainfi que ia chaux 8c U 
craie qu’il avoit mifts dans ia pocle, & pour em- 
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écher que l'humidité d'un four neuf ne s’atachât 

l’ouvrage, dont elle fïroit noircir les couleurs, 
& ainfi perdroit toute uue recuifton . 

Le tout étant froid , paftcz cette chaux par i’éta- 
mine au deftus d'une boîte. Pour ce qui eft de la 
craie, mettez la k part. 

La chaux fe feche encore mieux pour la pre- 
mière fois, en l'introduifant dans un four de bou- 
langer . 

On peur aofli , en pareil cas , fe fervir de plâ- 
tre bien recuit & pafle au tamis. 

Il eft encore bon , à chaque recuifTon , d'aug- 
menter fa provilîon de chaux , en couvrant le der- 
nier lit de rerre du deftus de la poêle , de chaux 
nouvele • 

Manier t (Tempotler la vtrrt coloré • 

Quel que foit le fourneau qu'on aura choi/1 en- 
tre ceux dont la defeription précédé , ce fourneau 
une fois conftruit & mis en état de fervir, voici 
comme on doit procéder à empocler le verre pour 
fa recuillon . 

Quand vous voulez empocler , ayez une planche 
de la mefure du fond de votre poêle k un demi 
pouce près de tout fens, pour y étendre vos piè- 
ces, afin de voir la maniéré de ménager leur 

Î ilace fur chaque lit que vous en devez faire dans 
a poêle. 

G liftez dans la rainure de la vifiere un morceau 
de verre d’enviroo un pouce de hauteur . 

SsJJez fur le fond de la poêle environ un demi- 
pouce de chaux; étendez la bien uniment par tout 
avec la barbe d'une plume . 

Conchez par deftus un lit de vieux verre , fur 
lequel vous fafterez de nouvele chaux jofqu’à la 
hauteur du liteau que vous avez glifté le long de 
la vifiere. 

Unifiez la chaux de même, en fondant avec le 
doigt fi votre premier lit de vieux verre eft bien 
à plomb. 

Vous devez avoir vos eftais , couchés des cou- 
leurs qui entrent dans votre ouvrage , dans cet or- 
dre : d abord du jaûne dans l’étendue d’un demi- 
pouce , enluire de l’azur , du vert & du violer dans 
les mêmes diftanccs . 

Il faut que ces eftais foient bien fecs. 

Prenez en quatre, merrez-Ies à côté l’un de l'au- 
tre & k plat, de façon néanmoins qu'ils ne fe tou- 
chent point , & que tout ce qui eft couché de 
couleur entre dans la poêle . 

Vos eftais ainfi placés , fa fit z de la chaux par- 
deftus ; couvrcz-les enfuite d'un morceau de vieux 
verre tout à plar, pour les tenir fermes ; puis 
gliffex dans la rainure de la vifiere un autre mor- 
ceau de verre, que vous aurez coupé aftez haut 
pour venir k fon extrémité, à la moitié de la 
hauteur de la poêle: fou venez- vous que c’eft l'azur 
qui réglé tout . 

Cette cooleor une fois bien fondue , les autres 
le fieront de même. 
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Avant de procéder à empocler l'ouvrage, il çft 
bon d’obferver que les émaux fur-tout , même la 
carnation, demandant plus de chaleur pour fe par- 
fondre que le jaûne , Je noir & les grifaillcs , ils 
doivent occuper par préférence la place du deftous , 
& les autres le milieu ; que le défias eft, à pro- 
prement parler , la place des pièces de conféquen- 
ce , parce que , quoique plus chaufécs que le mi- 
lieu , elles le font moins que le deftous , plus fu- 
jet à brûler ; que c’eit suffi la placs des plus gran- 
des, parce qu'étant moins chargées elles ne feront 
pas fi expofées à être câftées; qu’il faut fe don- 
ner de garde que les pièces touchent aux bords 
de la poêle , mais leur donner au moins un demi- 
pouce de jeu rout autour d’icelle ; qu’il eft bon 
de ne pas les faire toucher entr’elles ; enfin qu’il 
eft très- avantageux de ranger toujours les plus for- 
tes ombres vers les bords, parce que, fi elles chau- 
foient trop , le dégât feroit moins fen fiole . 

Vos eftais placés, comme il a été dit, au pre- 
mier rang du fond de la poêle , commencez à 
prendre une piece fur votre planche , fur laquelle 
vous en avez étendu deux rangs, en les mettant 
couleurs contre couleurs. 

Levez- les les unes après les autres , dans l’or- 
dre oh elles y font arangées, en mettant dans 
le premier lie la couleur en deftus & bien à 
plomb . 

Si vous vous apercevez , en frapant deftps lé- 
gèrement du revers du doigt , que quelque piece 
porte k faux , rclevez-la ; remettez de la chaux à 
la place qui la tenoit en défaut, pour la tenir 
plus ferme; bordez aufti de chaux toutes les piè- 
ces, en les affermi fiant avec le doigt: ce qui eft à 
obferver dans chaque lit de pièces que l’on étend 
dans la poêle. 

Votre premier. lir étant érendu & bien affermi 
avec la chaux vers les bords de la poêle, fa fiez de 
nouvele chaux 3c l’étendez avec la barbe de la 
plume fur tous les endroits qui ne font point cou- 
verts d’émaux ou de carnation. 

Prenez alors de ces morceaux de craie , dont 
nous avons parlé, concaftés à la grôfteur d’un pois 
& paffcs au travers d’on crible de fer-blanc d'en- 
viron huit pouces en carré , dont les bords foient 
relevés d’un pouce, & le fond percé de trous de 
même grôfteur . 

Difpofez lefdits morceaux fur les endroits cou- 
chés des couleurs fufdires de diilances en difiances 
k égale épaiffeur , de manière qu’ils poi fient fup- 
porter , avec la chaux qui eft répandue fur le re- 
liant des pièces , le fceond lit de verre qne vous 
arangerez à fens contraire au premier lit , c’eft-i- 
dire, la peinture en deftous. 

Cette précaution , de ne point couvrir les é- 
maux avec la chaux, leur conferve plus d’éclat, en 
empêchant qu'elle ne les temifte au moment qu'il* 
fe parfondent. 

Si cependant foutes Vos pièces nVtoienr pas de 
grande conféquence , ftratifiez tou* vos lits de ver- 
; te de même fens, c'cft-à-dire, la peinture en 
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fus Sc de la chaux par-tout , étendue bien uniment 
avec la barbe de la p!ume à l’cpailieur d'une li- 
gne , & continuez de Aratifier jufqu’à ce que vous 
foye? b la hauteor du liteau de verre pofé au 
deflus des eflais dans les rainures de la vifiere • 
Étends? alors les eflais du fécond rang , & 
faites comme au premier» 

Saliez & répandez un lit de chaui ; & avant 
d’y étendre un nouveau lit de verre peint ( c'efl 
ici la place de la partie de cet ouvrage qui efl le 
plos colorié en jaüoe ) faites un iit de vieux 
verre; répandez peu de chaux pardeflus. 

Stratifiez fur cette chaux un lit des pièces dans 
lefquelles il efl entré plus de jaune . 

Avec cette précaution, le jaine ne gâtera point 
vos lits de drflaus couchés d’autres couleurs , qu'au- 
trement il eût pu atteindre , après avoir pénétré la 
pièce fur laquelle il efl couché . 

Stratifiez.- enfuite vos lits de pièces de gri- 
sailles , en répandant fur chaque lit une ligne au 
lus de chaux jufqu’û ce qu'elles aient atteint le 
ord du liteau de verre que vous aurez gliflé 
dans la rainure au deflus de votre fécond étage 
d’eflais . 

Placez, enfuite votre troifieme rangée d’eflais ; 
faites comme à la première & à la fécondé , 
gifliez de nouveau un liteau de verre dans la 
rainure de la viiicre , qui atteigne le bord de 
la poë le . 

Répandez de la chaux en faflant ; Aratifiez les 
pièces que vous aurez refervées pour le deflus , 
dans le même ordre & de la môme maniéré que 
vous avez fair pour celles de deflous. 

S’il n’y avoir pas aflez de pièces pour remplir 
fa capacité de 1a poêle (qui dans ta dimenfion que 
le fleur Bernier lui donnoit de dix-huic pouces de 
longueur , douze de largeur & fepi de hauteur , 
peut contenir trente-cinq pieds fuperficiels de verre 
peint ) remplifliz 1a de lits de vieox verre & de 
lits de chaux , aha que la fumée qui pouroit cir- 
eu 1er dans le vide qui rjfleroit fans cela, ne gâte 
point l’ouvrage . 

Si au contraire il vous refloit deux ou trois lits 
de votre ouvrage à Aratifier, vous pouvez augmen 
rer fa capacité de la poêle , & 1a rchaufler avec 
des morceaux de verre le plus épais que vous 
pourez trouver, qui feront doucement enfoncés tout 
autour de fa pcéle dans la chaux qui fa borde ; 
de maniéré que les dernières pièces de verre peint 
ayant atteint le niveau des bords de fa poêle, vous 
remplflflez l’excédant en hauteur que vous don 
seront ces liteaux , avec deux lits de vieux verre 
& de chaux ftratifiés , & que votre dernier lit de 
chaux foie plus épais que les autres. 

Pour lors vous auriez foin dclever davantage le 
couvercle du fourneau , en forte qu’il fe trouve 
toujours quarte pouces du deflous du couvercle au 
niveau du dernier Iir de chaux . 

Prenez garde fur-tout en empoclanf , que par 
qoelqn’accident imprévu il ne foie tombé du fel 
dans fa chaux ou dans fa poêle eu l’empliflant , 
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parce qu’il ferait câfler les pièces qui fe trosve- 
soient dans fon voiflnage. 

Tout étant difpofé avec les précautions fufdites , 
couvrez votre fourneau comme il efl dit ci délias , 
lorfqu'il s’agit de le faire fécher étant neuf , & 
qu’on n'a point encore commencé i recuire l’ouvrage 
dedans . 

Relie i examiner le traitement du feu dans U 
recuiflon, ce que nous allons faire dans l’ordre que 
nous avons fuivi . 

T rai terne nt du feu 

Les préceptes de Félibien & d’Handicqoer de 
Blancourt i cet égard ayant beaucoup de reflem- 
blance , nous nous contenterons de raporter ce 
qu’en dit d'après eux D. Pernelti . 

Pour écbaufer le fourneau , l’on met d’abord 1 
1a porte feulement un peu de charbons alnméi 
qu’on y entretient pendant près de deux heures , 
pour échaufer le verre peu b peu , alla qu’ii ne 
cùfle pas . 

On poufle enfuite le charbon plus avaot , & on 
l’y faille encore une bonne heure ; après cela on 
le fait entrer peu à peu fous la poêle . 

Quand il y a été aiufl deux heures , on l’aug- 
mente par degrés , rempiiflant infcnfiblement le 
fourneau avec du charbon de jeune bois bien ftc , 
en forte que le feu fois très-vif & que la flamme 
forte par les quatre trous des angles du fourneau . 

Il faut entretenir le feu le plus vif pendaot trois 
ou quatre heures. 

D: temps en temps on tire de fa poêle , par le 
trou qui répond à celui du fourneau , les épreuves 
on eflais , pour voir fi les couleurs font fondues & 
incorporées . 

Félibien & M. de Blancourt ajoutent , faut voir fi 
h /aûnt tfi ftit : ce que D. Pernetti n 'aurait pas 
dû omettre, cette couleur fe parfoadant toujours U 
première . 

Quand on voit que les couleurs font prefqne 
faites , on met du bois très fec , coupé par petits 
morceaux, & l’on ferme enfuite la porte, qui 
doit être fermée depuis qu’on a commencé à pouf- 
fer le feu fous la poêle . 

Lorfqu’on voit que les bâreaux qui fa foutie- 
aent foor d’un rouge étincelant & de couleur de 
cerife , c’efl une marque que la recuiflon s’avance - 
Mais pour fa perfection , il faut un feu de dix ou 
douze heures . 

Si otx vouloir fa précipiter , en donnant dès le 
commencement un feu plus âpre, on rifqueroir de 
faire câfler le verre & de brûler les couleurs - 

C’efl ici une afaire qui gît plus en expériences 
qu’en préceptes : voici néanmoins le traitement da 
i leu preferit • 

| Le fourneau étant exactement fermé par le haut 
I avec plufieurs carreaux de terre cuite, tels que nos 
I carreaux d’àtre , aflemblés l’on contre l’autre Sc 
I lutés avec l’argile , en obfervanr de pratiquer dans 


Digitized by Google 


P E I 

le fourneau un trou du volume d’un truf , on y 
met le feu de cette maniéré. 

On met b l'entrée des chatbons alumés qu'on 
y entretient continuélctncnt de nouveau charbon , 
b mefurc que le premier femble diipofc k tomber 
en cendres. 

Le charbon le meilleur pour cette opération doit 
être léger , fooore , en gros morceaux brillans qui 
fe rompent aifement . On efiime par préférence 
celui qui eil en rondins , & qui ne relie pas char- 
gé d'une écorce . Le charbon trop menu , ne laif 
Une pas a H ce d’air entre Tes différons morceaux , 
s’alume difficilement , produit de la fumée Sc ré- 
pan d une odeur pernicicul'e. Celui qui, éraot trop 
cuit, efl réduit comme une btaife, donne peu de 
chaleur . 

Il faut encore prendre garde que le charbon 
n'ait été mouillé; on reconoit celui ci en ce qu'il 
l fi plus lourd, qu’il s'alume avec peine, ne brûle 
pas arec vivacité , & fe conlume fans produite la 
chaleur qu’on en atendoit. 

On continue ce feu de charbon pendant deux 
heures au moins, toujours à l’entrée du fourneau, 
pour acoutumer peu b peu le verre à fentir la 
chaleur , & empêcher qu’il ne fe eâffe par une 
trop prompte & trop vive atteinte du feu. 

On l’introduit enfuite un peu plus avant dans 
le fourneau & par degrés , en le portant égale- 
ment fur chaque côté des parois ■ 

Alors on bouche l’entrée du foyer , ce qui em- 
pêche le fourneau de tirer trop d'air , & le char- 
bon de fe confumer trop vite. On le Iaifie ainfi 
pendant une bonne heure au moins . 

On range enfuite tont ie charbon alumé de 
chaque côté de la pode à égaie diliance jufqoe 
vers le fond du fourneau . 

On fe fert à cet effet du rabiot , infiniment fem 
biable b celui que les boulangers nomment riblt: 
& dont ils fe fervent b remuer les tifons & b 
manier la braife dans le four. 

Cet infiniment emmanché dans le bois, confille 
en une branche de fer de trois b quatre lignes en 
carré , un peo recourbée vers l’extrémité oppofee 
au manche . 

Après trois heures & plus de ce feu de char- 
bon , le peintre fur verre introduit dans Ton four- 
neau deux bâtons de coteret d’égale grôlTeur , de 
bois de hêtre déjà fec , & qu'ii a fait fecher fous 
le foyer on fur la calote du fourneau • 

Il les porte avec le râblot fur les braifts ro- 
dantes du charbon , l’un d’un côté , l'autre de 
l’autre , où ils ne tardent pas b l’cnfUmer . 

On préféré le bois de hêtre au bois de chêne , 
patee qu’il efi moins fujet b pétiller & b fu- 
mer . 

On choifit ordinairement les plus gtôs bâtons 
pour le commencement, parce qu'ils ne donnent 
pas d'abord une flamme fi vive , & qu’ils produi- 
tcur , en tombant en braife , une chaleur pins 
douce & de plus de dotée . 

Si ces deux bâtons tombent en braife perfque 
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dans le rr.ême moment b chaque côté du four- 
neau , c’eft un ligne que la chaleur efi égale par- 
tout . 

Alors il faut veiller pendant fix heures au moins 
b entretenir fcrnpu'eulcment ce feu de eo-erets, 
de façon qu'aufïi tôt qu’un bâton tombe en braife , 
on en fubfliiuc un autre en fa place. 

La flamme non interrompue circulera continuélc- 
menr autour de la poêle , en lui donnant ce qu’on 
appelé un /ta d* rêverbtre . 

Si la braife vers la fin s’amâfToir en trop grande 
quantité dans le fourneau, ce qui pouroit fuffoquer 
l’aélivité du feu , aitiu qu’on le tcconolt lorlque 
la fiamme cefie de jouer par les quatre coins au 
fourneau, & chauferoit trop le fond de la pocle; 
on retire de cette braife peu b peu & par inter- 
valles , en la ramenant fur le devant du foyer avec, 
le tâblot , d'eù on la fait tomber dans un ré- 
chaud ou un autre vailfeau proare à la recevoir 
& b la répandre enfuite fur la calote du four- 
neau . 

Après fix heures de ce feu de bois , foigneufe- 
ment <5c artifiement conduit , on commence à dé- 
boucher le palTage des efiais fur le devant du four- 
neau . 

Pendant qu’on le débouché , il faut avoir foin 
d’introduire dans le foyer du fourneau les pincetes 
dont on doit fe fervir pour retirer les cfiais de 1a 
poêle , afin de donner à ces pincetes un degré de 
chaleur convenable b celle dont le» cfiais font at- 
teints , & que , fiifis par le froid de l’infirumcnt 
qui ferviroit b les tirer , ils ne fe tâfient pas par 
l’extrémité qui déborde la poêle, ce qui ctnpéche- 
roit de les retirer . 

On retire ordinairement trois efiais â U fois, 
un du bas , un du milieu & un du haut , pour 
être également fûr de l’atteinte du feu , que 
la poêle auroit reçue partout avec le même 
concert . 

On les Iaifie refroidir petit b petit , en les po- 
fant de rang fer le devant du four . 

Si les émaux commencent k s’atacher , G le 
jeune fe fait, on augmente l’aêlivité du feu , en 
introduilant dans le fourneau de petits bâtons ots 
éclats de coterets bien fecs que l'on aura réfervés 
pour la fin . Une demi-heure aprêt on tire de nou- 
veaux efiais. 

Si les émanx , quoique plus adhérent au verre , 
ne paroifioient pas encore clairs, fondus & lifies ; 
fi le jaûue paraît encore ‘foible par comparaifoo au 
premier efiai qui en a été fait au feu domefii- 
que , vous continuerez encore ce feu d’atteinte 
une demi-heure ou un peu plus , feion l'indica- 
tion des trois derniers efiais que vous retirerez de 
la poêle. 

au refie, on peut fuivre les indications desétin- 
celes qui fortent des bâreaux , & de leur couleur 
de cerife ■ 

Les émaux font cenfés fuffifament recuits , 
lorfqu’aprês le refroidifiement des efiais , vous 
apercevrez , fur le revers de l’endroit où ils oie 
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été couches , qu'ils commencent à fc divifer par 
petites lames , fans cependant fe fépater . 

C’rft ce que les peintres fur verre appelent des 
émana calcinés . 

Il faut alors ceffer le feu , bouchsr eiaftem nt 
toutes les iffues du fourneau , par lefquelles l'air 
pouroit s'introduire, & laifler le tout fe refroidir 
ainG de foi-même avec la plus grande patience. 

Ce reftoidilfement , fuivant les faifons , dure qua- 
rante-huit ou foii3nrc heures. 

Lorfque la calote du fournean , ainfi que fes 
parois, font froids, vous levtz la calote pièce par 
pièce , St fi la poêle n’a plus confervé de chaleur, 
vous en retirerez vos pièces lit par lit , comme 
vous les y avez introduites, en coniervant foigneu- 
fement la poudre de chaux ou de plâtre, qui vous 
jura fervi à les Gratifier , pour la garder St la 
faire reflervir, après l’avoir tamiféé, aux recollions 
fuivantes . 

Toutes les pièces étant retirées de la pcèie , 
trous découcherez de jaûne toutes celles qui en 
avoient été couvertes . 

C'ell alors que vous reconoîtrez le bon ou mau- 
vais fuccèr de votre recuiffon , dont un trop prompt 
& trop impatient empreffement à dépoèler peut , 
en un itsflant , vous faire perdre roui le fruit , eu 
faifant câffcr tout l’ouvrage . 

Le traitement do feu pour la recuiffon que nous 
venons d’enfeigner, eil , à la vérité, plus fatiguant 
que le précédent , à caufe de l’atitude toujours 
bailfée , dans laquelle le peintre for verre doit fe 
tenir pendant fis ou fept heures au moins , pour 
s’alfurer du moment auquel fes bâtons tombent en 
braife , & y en fubflituer de nouveaux ; mais com- 
bien de prrfones préféreraient cette fatigue à la 
vapeur nuilibic d'un feu de charbon qu'il faut foo- 
tenir pendant huit ou oeuf heures dans le premier 
traitement. 

Voici le traitement du feu des recollett, pein- 
tres fur verre. 

La différence eft grande entre l’un & l’antre 
traitement . C’ell au furplus à l'arrifle à comparer 
entt’eux les différent procédés que nous lui don- 
nons, & i fuivre de préférence celui que l'expé. 
■rience lui indiquera comme le plus fur. 

Leur manuferit pour le traitement du feu re- 
comande le temps de la nuit , comme le plus 
calme . 

En commençant à chauler le fourneau vers les 
dix heurts du loir , 1a recuiffon peur durer jufque 
vers les dix heures du matin du jour fuivant . 

C’ell de l'étendue du fourneau , de la qualité 
des couleurs qui font i recuire , & du plus ou 
-moins de dureté connue du verre qu'on y a em- 
ployé , qu'ils font dépendre le plus ou le moins 
de durée , y ayant du verre qui ne demande i la 
recuiffon que neuf ou dix heures de feu , d’aurres 
ÿufqu’à douze ou treize . 

Ils preferivent trois heures de feu de charbon 
déjà alomé, avant qu’on l’introduife dasi le fow- 
aeau . 
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11 faut le ranger également le long des mnrt 
côté du fourneau , en y fubfiituant de nouveau 
charbon i mefure que le premier fe confume , 
parce que la flamme fe porte toujours affez vers 
le milieu. 

Après un feu de trois heures de charbon , ils 
veulent que l’on commence à chaufer avec les 
plus petits bâtons des coterets de bois de chêne , 
que l’on raffemble pour cet ufage . 

On les range de chaque côté des bords de It 
poule , en les faifant porter de chaque bout fur les 
bàres polces à cet effet eu travers du fourneau , ou 
fur les briques plus élevées que l’âtre , de deux 
pouces , qui faillent des quatre angles du four- 
neau. 

A mefure que ces bâtons tombent en braife, on 
y en fubflitue continuélement de nouveaux . 

On réferve les plus gtôs bârons pour la fin. Si, 
au bout de quatre ou cinq heures , le fourneau f« 
trouvoit trop plein de braife alumée , on doit la 
retirer ôt la porter fur la couverture du fourneau , 
en prenant garde de boucher les trous du milieu 
& des quatre coins dudit fourneau , qui ferveur au 
paffage de la fumée . 

Après huit heures de ce feu , fi vous vous aper- 
cevez que la poêle commence i rougir , s’il fort 
par les trous des angles fle du milieu , & même 
du dellous de la poele, des étinceles comme des 
étoiles , vous pourez, en ôtant la brique qui bou- 
che le paffage de la vifiere , retirer un effai avec 
des pincetes que vous aurez fait rougir aupara- 
vant , en commençant par la rangée des effais 
d’en bas. 

Mettez-le refroidir : ratifiez fa couleur avec le 
couteau , pour voir fi elle commence à fe fondre , 
ou fi elle eff entièrement fondue. 

Si elle ne tient pas , n’en tirez pas davantage ; 
continuez de chaufer , & brûlez quatre des grôs 
bâtons de cotcret de chêne . 

Si elle tient , n’en tirez plus du bas ; mais ri- 
rez-en promptement du fécond rang ; le milieu ne 
pouvant pas être fi tôt fondu que le bas & le 
haut , â caufe de l'éloignement du feu . 

Ne laiffez pas que de ratifier votre effii : fi la 
couleur ne tenoit pas , que cela ne vous inquiété 
pas. Rerirez en un auflï du troifieme rang. 

Si ce dernier effai eft fondu , retirez toute fa 
braife qui eft fur la couverture : n’y en remettez 
plus , d’autant que vous feriiz brû er les pièces qui 
font deffus. 

Si au contraire ce dernier eflài n'éroir pas entiè- 
rement fondu , il faut examiner avec foin quelle 
continuité de feu peut être ablolument nécelfaire 
pour achever la recuiffon. 

Lorfqu’il y aura un demi-quart d'heure que le* 
quatre bâton» feront confumcs , retirez de nou- 
veaux effais en commençant par le bas . 

Si l’effai d’en- bas eft bien fondu , fi la couleur 
menace de fe brûler , tirez-en on du fécond rang 
pour voir s’il eft aufli-bien fondu ; celui du milieu 
l’étant, les autres U feront auffi, 

Si 
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Si vos effais ne s’acordent pas avec ces épreu- 
ves, brûlez de nouveau quatre barons , d'autant 
que le verre qui etî dans le milieu de Ja poêle , 
ne cbaufe pas tant que les effais qui font expofés 
à la plus grande chaleur vers fes bords. 

Si tous vos effais fe tronvoient fondus dans le 
même temps, ce qui dénote la meilleure recuif- 
fon , alors il faudrait ceiTer le feu. 

Le bois étant confumé , retirez tout le charbon; 
rebouchez toutes les ouvertures du fourneau ; lutcz- 
les avec la terre qlaife , à la réferve des trous des 
angles & du milieu. 

Vous laillctez refroidir le fourneau deux jours 
entiers . 

Au troifieme jour , lorfque le tout efl bien re- 
froidi , vous pouvez retirer vos pièces , en déchar- 
geant doucement la chaux avec la plume . 

Il oe faut jamais lever une pièce par sa coin , 
mais toujours par le milieu. 

Qoand toutes les pièces feront hors du fourneau , 
brodez le jaûue &: l'efluyez avec un linge , pour 
vous en fervii dam le befoin k faire un jaune 
faible. 

De ta PEINTURE EN ÉMAIL , 

Par un tuteur tnjflois . 

Cette maniéré de peindre diffère des autres en 
ce qn'eile emploie le verre, ou quelque corps vi- 
trefcible , comme un véhicule qui fert à lier tou- 
tes les parties des couleurs , & à les réunir an 
fond fur lequel elles doivent être appliquées . 

Devenues fluides par l'aêlioa du feu , elles fe 
mêlent à cette fubftance qui , par leur incorpora- 
tion , forme , lorfqu'elle eli refroidie , une mafTe 
dure . 

Ce véhicule efl à la peinture en émail ce que 
l'huile, l’eau gommée & le vernis font aux autres 
genres de peinture. 

Nous avoas parlé . dans le tome a de ce Di- 
fliooaire, pag- 476 (7 /ait)., des procédés de fart 
lie feindre fur l’email ; mais nous avons à remplir 
le vccu formé dans cet article, de publier ce qui 
efl connu fur la corn poli rion des couleurs propres 
à ce genre de peinture. 

On appelé ce corps vitrefcible du nom de fins 
ou fondant . 11 fait une dalle principale entre les 
matières dont on fe fert dans 1a peinture en 
émail . 

Quand il entre en fuCon 1 un feu moins vif , 
les émailleurs le nomment un fondant doux. 

Lorfqu’il faut un plus grand degré de chaleur 
pour le faire fondre , iis difem qu'il efl dur . 

On applique ces termes à la matière qui en 
fait la bafe , & aux autres fubflances vitrenfes 
a u [fi- bien qu’aux fondans ■ Mais e’eft en général 
une perfcâion pour les flux ou fondans , d’être 
donx . 

Le grand point efl d’acorder les fubftances des 
couleurs avec celles des fondans , de la; on que 
Arts (T Métiers. Tome l'I. 


P E I 5«I 

les unes ne fuient pas pins fufibles que les as- 
tres. 

Il ariveroit, fais cet acord , que quelques-unes 
couleraient à la fufroa , ou fe btûleroienr , avant 
que les autres plus dures ea euffent atteint le pre- 
mier degré . 

JL’émail qui fert de fond, doit toujours être 
plus dur que les couleurs y car s’il devenoit fubble 
au même degré de feu que les émaus colorant , 
le tout venant à fe parfoodre en même temps , 
fe mélangersit & confondrait les couleurs avec le 
fond . 

Le corps que l'on veut émailler , doit être ca- 
pable de fupporter 1a chaleur néceilaire pour la 
fulion des émaux . 

Ainfi ce corps ne peor être que de l’or, de 
l’argent, du cuivre, de la porcelaine on mar- 
chaudife de Chine , du verre dur , ou de la terre 
î potier. 

Lorfqu’oa veut peindre en émail fur quelqu'un 
des métaux fufdits, & qu’il doit entrer plulieurs 
couleurs différentes dans le fujet qu’on fe propofe 
d’eiécurer, il faut pour lors couvrir le métal d'us 
émail blanc vitrefcible ; mais , comme nous l’avons 
dit , plus pur que les émaua colorant qui doivent 
s’y appliquer, c’eif-à dire , tel qu’il puiffe foute- 
nir un degré de chaleur plus fort que les couleurs 
qui doivent s’incorporer & fe lier avec lui, & af- 
fez fort pour s’atacher lui-même au métal qui lui 
fert de bafe . 

Aaflt ce fond obtient 1a fécondé place entre les 
matières qui entrent dans l’ordre de la peinture 
en émail . 

La troifieme claffe fe tire des couleurs ou émaux 
colorant , qui doivent être également vitxefcibles 
& fufibles par l’aâion du feu . 

Les métaux , les corps terreux & les minéraux 
font feuls propres i la compofïtion de ces cou- 
lenrs . 

Les végétaux & les animaux ne peuvent foute- 
nir le moindre des degrés de chaleur qu’exige ce 
genre de peinture. 

La quatrième forte de matières, qui forme le 
fécond véhicule , efl quelque corps fluide , par le 
fecours duquel on applique avec le pinceau fur le 
métal, ou autre corps qui fert de bafe, tant l’é- 
mail du fond que les autres émaux eolorans que 
celui-ci doit recevoir. 

Il fert de medium pour coucher & étendre ces 
émaux qui , dans leur préparation , n’étant qu’une 
poudre fechc, ont befoin de quelque lubtlar.ee hu- 
mide qui les délaye & puiffe s’évaporer &. fe fé- 
cher fans dépofer aucune partie hétérogène 1 l’é- 
mail, ou capable de l’altérer. 

On doit fe fervir , à cet effet , de l’elfence de 
ces huiles qui ont l’avantage de fe lécher i la 
première approche du feu , & ont de plus «ne 
ooêluofité légère , qni les rend propres à être em- 
ployées avec le pinceau. 

La préparation de ces différent érraex , qui s’efl 
faite à Drcfde, depuis l'établiffement de la manu- 
. C c 
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fîflure de porcelaines de Saxe, eft d’ooe qualité 
excellente ; mais elle n’eft connue que de ceux 
qui t’exercent habituc'iement à en préparer. 

Peut-être même n’eft-il aéîuélement perfone en 
Angleterre, qui, vetfé dans la connoiffance de 
quelques - unes de ces compofmons , n’en ignore 
beaucoup d’autres connues par tels qui ignorent les 
premieret . 

La maniéré de chaofer à propos les fonds , c’eft- 
à-dire , de donner telle chaleur à la matière , en 
la couchant fur les corps qui doit être peint ou 
émaillé , qu’il puiffe en fupporter la fonte , & 
cooféquemment de donner à la frite ou i la par- 
tie vitrelcible de cette compolïtion les vraies qua- 
lités d’un véhicule qui puifTe les unir & lier en- 
femb'e, eft encore néccftaire à conno'tre, ainfi 
que la fufioo des couleurs après qu’elles ont été 
couchées fur le fond . 

L’auteur s’engage à en faciliter l’opération par 
tme méthode aifre , ou du moins à donner des 
principes allez lûrs pour corriger les défauts des 
premières épreuves qui , vu la délicatelTe de ce 
genre d’ouvrage, ne font pas fans difficulté. 

II faut aufii un jugement fondé fur l’expérience, 
pour préparer avec certitude les couleurs! car les 
différentes parties des mêmes fubliances variant 
fréquemment dans leurs qualités , on ne peut bien 
ccnnoitre ces variations 8e la proportion exaêle 
des Afférentes dofes que leur mélange exige, fans 
beaucoup d’expérience. 

Cette expérience au refte n’eft pas difficile à ac- 
quérir ; car les fubliances qui entrent dans la com- 
pofition des émaux , font la plupart à bon mar- 
ché. 

Ces épreuves d'ailleurs peuvent cire faites au 
même feu qui fert i l’opération principale. 

Des matières qui entrent dsns la ecmpofition ries 
fondant fié dans ctlle de l'émail blanc. 

Les matières dont on fe fert pour l’émail des 
fonds Ht le fondant des couleurs font : 

i.. La mine de plomb rouge , ou minium ; il 
faut choifir la plus pure . Elle rend l’émail doux ; 
mais la couleur jaune dont elle eft fufceptible, 
empêche de la faire entrer indiftiuflement dans 
toutes fortes d’émaux. 

io. Le fcl alkali fixe des fubliances végétales. 
Il donne aux émaux une qualité moins douce , 
mais il n’eft pas fufceptible de ce jaune. 

5 ’. Le borax . Il opéré la vitrificatioo des émaux 
& leur fufion plus qu'aucune autre fubtlance. Avant 
de le mêler avec les autres ingrédient , ii faut 
le calciner & le pulvérifer . Il eft très-utile , parce 
qu’il rend les couleurs plus douces à la fulion - 

4 ®. Le fel marin eft auftï très-utile pour les fon- 
dant. U eft extiêmement fluide 8c peu tenace , 
mais plus fujet i pétiller que les autres corps vi- 
treux . 

jo- Le nitre 8c l’atfenle font encore des fon- 
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dans; mais la méthode de les employer eft plus 
difficile & plus compliquée. 

Les matières qui forment le corps d’un émail 
fondant font : 

i». Le sable blanc. Pulvérifé,ii fe mêle mieux 
avec les autres ingrédiens, 8c tend le verre plus 
parfait. 

2 °. Le caillou calciné au feu jufqu'i ce que 
toute fa fubliance devient blanche. Pour lors il 
faut le retirer du feu, le jeter dans l’eau froide , 
8e l’y Jaiflcr quelque tempr , pour le mettre en 
état d’être pulvérifé. Quand on n'a qu’une petite 
quantité d’émail à préparer , il faut préférer les 
cailloux au sâbie, comme plus faciles d réduire 
en poudre impalpable . 

3 ®. Le mcùlon calciné fu tourne plus prompte- 
ment en vinification que le caiiloo & le sable , 
8c donne un fondant plus doux . 

Les matières qui entrent dans la compolïtion de 
l'émail blanc, dont ou fait les fonds des ouvrages 
de peinture en émail, fout: 

r°. L’ctain calciné . Celui que les lapidaires pré- 
parent 8c expofenr en vente eft à meilleur com- 
pte . 11 eft connu fous le nom de puttj , en fran- 
çois potée. 

Il faut prendre garde qu’il ue foit falfifié, ce 
qui fe fait avec la chaux ou quelque terre blanche . 

Le moyen de reconoître cette falfificarion eft 
de mettre le putty dans un creufet avec du fuif 
ou de la graille 8c de le faire fondre, en y ajou- 
tant toujours de la graille jufqu'-i ce que l'étain 
calciné ait repris font état métallique ; car après 
que la graiffe eft brûlée, la terre ou la chaux qui 
aurait été mêlée avec l’étain refte 8c fumage la 
fur face du métal . 

Si la falfificatioa en étoit faite avec le blanc 
de plomb , il ne ferait pas fi aifé de la décou- 
vrir, parce qu’il fe mêle avec l'étain b la fufion. 
Mais fi l'on couvre le creufet dans lequel le pui'y 
fera foudu, avec un autre creufet, le blanc de 
plomb , s’il y en a , jétera une couleur de jaûne 
brun adhérente an couvercle . 

Pour faire un émail blanc pur 8c parfait , la 
maniéré eft de calciner foi-même l’étain avec le 
nitre ou falpêrre , ainfi qu’il fuir . 

Prenez une demi-livre de faipêtre : faites-Ie fon- 
dre dans un creufet . 

Lorfqu’il fera fondu , jetez-y de temps eu temps 
une demi-livre de limaille d’étain le plus fin , 8c 
dans les intervalles laiftez faire fon expiofion i la 
partie d’étain que vous aurez jetée dan; le creufet. 
Remuez le tout avec un tuyau de pipe. 

Lorfque vous aurez projeté tout votre étain , 
remuez encore le tout pendant un peu de temps . 
Ôtez le creufet du feu. Trempez le dans l’eau 
froide jufqu’i ce que le tout foit refroidi & puiffe 
être enlevé du creufet , fans rien prendre de 1a 
fubliance dudit creufet . 

Quand votre étain calciné fera bien fec , met- 
tez-ie dans une bouteille , 8c bouchtz-la foigneufe- 
ment . 
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S'il refloit quelque partie c?e fel , il n'efl pas 
ht foin de le (épater d'avec l'étain calcine; il ne 
peur lui porter aucun préjudice. 

a*. L’antimoine calciné : mais il coûte plus de 
déprnfes & de foins pour le réduire en chaux . 

JMerret , dans fes notes fur Néri , ordone autant 
d’antimoine que de nitie. Mais comme cette pro- 
portion ne calcine pas l’antimoine jufqu’à la bian 
cheur, & comme il ne produit que le rrnu me 
tatlorum, qui efl d’un rouge fale tirant fur le 
jaune , l’antimoine ne peut remplir notre objet . 

Merret fe trompe encore en difant que le ré- 
gule d’antimoine eil bon pour cette opération , 
puifqu’étaut un corps métallique malléable, il ne 
peut fe pulvétifer, ou du moins donner une cou- 
leur b anche, s’il étoit réduit en poudte. 

Quand on veot fe fervir d’antimoine pour l’é- 
mail blanc, il faut le calciner avec lenitre comme 
il fuit. 

Prenez une part d’antimoine & trois de falpêtre . 
Pulvérifez ie tout enfemble. 

Jetez ce mélange pat cuillerées dans un creufet 
déjà rougi au leu . 

Laide? agir l’explolion à chaque cuillerée , & 
ia matière fe repofer pendant quelque temps . 

Ôtez-la du feu , & pour le relie opérez comme 
po. r l’étain . 

La chaux d’antimoine ainli formée fera plus fine 
que la chaux d'étain , St par conféqoenr plus par 
faite ; mais celle d’étain dépenfc moins de nitre & 
produit plus de chaux . 

j®. L’srfenic : c’eil une matière très • délicate i 
traiter . L’afiion du feu transforme i’arfenic en un 
corps tranfparent . Oo l’emploie aufli comme fon 
dont; mais il faut bien connoître fes qualités, & 
prendre beaucoup de précautions dans l’ufage qu'on 
en fait. 

Dtt matières qui fntrnu liant la compte fttion die 
émaux de couleurs . 

I®. L’outremer fert pour le bleu clair d'émail. 
Ceux qui ne connoillent pas l’ufage du fafre & du 
bleu d'émail , s’en ferveur encore dans d’autres 
cas . 

Au refie, il y a peu d’occafions oîi le bon fafre 
mêle avec le borax & le caillou calciné , ou le 
verre de Venife qui ôte la trop facile folubilité du 
borax, ne produite un meilleur effet que l’outre- 
mer . 

2®. Le fafre peut donner des couleurs bleues , 
vertes , pourpres & noires . On le tire d’une efpece 
de minéral nommé cotait . 

Mêlé avec des fubliances virrefcibles , il fe par- 
fond avec elles , & devient d’un bleu pourpre ou 
violet . 

_ On n’en peut connoître la bonté que par l’expé- 
rience aSuele . 

j». La magnéfie ou manganêfe efl uue terre qui, 
fondue avec des matières vitteufes , produit une 
couleur de rofe fale. 
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On l’emploie non feulement pour le rouge , 
mais pour le ooir , le pourpre & le brun . On ne 
peut s’affurer de fa bonne qualité qu’en réprou- 
vant . 

4”. Le bien d’émail efl un fafre vitrifié par le 
mélange des feis alkalis fixes avec le fable ou le 
caillou calciné . 

On l’emploie avec un fondant ; mais comme il 
donne trop d’opacité au verre , le fafre lui efl pré- 
férable- Le bleu d’émail broyé ho & mêlé avec 
un quart de fon poids de borax , réuflit très-bien 
lorfqu’on ne veut pas un bleu trop foncé. 

On joge de fa bonté par fon brillant & par l'é- 
paiffeur de fa couleur . Le meilleur efl celui qui 
tire le moins fur le pourpre. 

Il n’ell pas fujer à la falfification , fle on le 
trouve aifément chez tous les marchands de cou- 
leurs . 

5°. L’or produit une couleur cramoifie ou de 
rubis , qui par une méprife fur la figniheatiou du 
mot latin purputeus , a fouvent été nommée cou- 
leur de pourpre par des auteurs anglois ou frau- 
(ois . 

Il faut i cet effet réduire l’or en poudre préci- 
pitée, en le faifanr dilfoudrc dans i’eau régale, & 
en le précipitant par le moyen de l’étain , du fet 
aikali fixe , ou des corps métalliques & alkalins , 
de la maniéré qui fuit. 

Prenez huit onces de pur efprit de nitre : ajou- 
tez-y deux onces de fei ammoniac bien clair, qui 
convertira l’efprit de nitre en eau régale. 

Mettez quatre onces de cette eau régale dans 
une fiole convenable . 

Faites- y di (foudre une demi once d’or purifié que 
vous trouverez chez les rafiocurs fous ie nom d’or 
de grain ou de départ . 

Pour hâter la folutiou , tenez la fiole dans un 
degrc de chaleur modéré jufqu’à ce que l’or dtf- 
paroiffe entièrement. 

Prenez pareille quantité d’eau régale dans une 
autre fiole : mettez-y de petits morceaux d’etaia fin 
ou de la limaille d’étain. 

Ajoutez en par degrés tant que J'efTervefcence 
dure, fans quoi le mélange échauferoit U fiole 
jufqu'au point de la faire caffer. 

Verfez enfuire trente ou quarante goûtes de la 
foiotion d’or dans une chopine d’eau . Immédia- 
tement après verfez fur cetre eau quinze ou vingt 
goûtes de la folutiou d’étain . 

La difToiution de i’or faite par l’eau régale fe 
précipitera en forme de poudre au fond de cette 
eau claire - 

Vous répéterez cette opération jufqu'l ce que 
route votre difToiution d’or foir employée . 

Lorfque toute la poudre d’or a été précipitée , 
verfez le fluide clair, & rempliflez votre fiole avec 
de l’eau de fource. 

Quand la poudre rouge fe fera précipitée au 
fond, verfez encore de l’eau , mettez enfuite une 
éponge humide fur la furface du fluide qui refie 
avec la poudre . 

Ce ij 
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Lorfque vous anrez extrait toute l’eau , faite» fé- 
cher ia poudre fur une pierre de marbre ou de por- 
phyre , 8c prenez bien garde qu’il se s’y mêle ni 
poofliere, ni faleté- 

Ou emploie quelquefois , an lien de folution 
d’étaîn, l’étain cru pour précipiter l’or: mais l’at- 
tention que demande cette méthode , contre-balance 
la peine qu'exige cette difTolnrion. Car û la difio- 
lution o’eft pas bien lavée, elle forme an corps 
glutineux , de forte qoe l’étain ne peut fe Déparer 
de l’or précipité qoe par des moyens delirnâifs 
des qualitéi de l’émail ; 8c lorCqu'on fe fert d’étain 
cru , U faut laver la difiolution avec le triple 
d’eau , & »’y lailTcr l’étain qa’autant que l’or pa- 
raît en forme de poudre rouge fur fa lurface . 

Il vaut mieux , au relie , le fetvir des deux fe- 
intions , étant plus aifé de conferver par ce 
moyen la couleur écarlate ; & fi l’étain relie trop 
long-temps dans ce mélange , la couleur tire fur ie 
pourpre . 

Si l’on veut fe procurer un rouge empourpré, il 
faut précipiter l’or parle moyen dufel alkali fixe, 
comme il fuir . 

Prenez la folution d’or parl’ean régale ci-deffns 
enfeignée; faites une folution de fel de tartre, en 
fiifant fondre une demi once dans un demi-fetier 
d’eau . 

Verfez cette felntion dans celle d’eau régale , 
anfli long temps qu’il y aura de l'ébullition . 

Lai liez alors repofer la poudre précipitée , & 
procédez comme i la précipitation , par U folu- 
tion d’étain - 

Çette poudre efl Par fulminent . 

Évitez-en foigneufement l’explofion , en écartant 
toute chaleur du lieu où voos la préparez, jufqu'à 
ce que vous la mêliez avec le fondant . 

On peut précipiter de même l’or avec le fel 
volatil ; 8c alors ce Del , dans la proportion de ia 
moitié du poids de l'eau régale , peut être diffous 
en quatre portions d’eau du même poids : mais 
celte méthode ne produit pas une là belle écar- 
late . 

La meilleure de routes ces précipitations de 
l’or , eft celle du mercure dilTous dans l'eau ré- 
gale. 

De même ,. fi l'or fulminant efl fendu avec du 
foufre commun , la couleur en fera beaucoup plus 
brillante , pourvu que le fetafre foit totalement 
évaporé au feu. 

Toutes ues méthodes néanmoins font puis hazar- 
deufes qoe ia premiers. 

6°, L’argent fert i produire la couleur jaune. 

On le pulvérifa préalablement par la précipita- 
tion de l’efprit de nitre , ou par la calcination avec 
le foufre . 

La précipitation 1 de l'argent fe fait en dilToIvant 
une once d’argent dans trois on quatre onces d’ef- 
prit de nitre, procédant, au furplus, comme à ia 
précipitation de l'or dans l’eau régale.. 

On la fait anfii en verfant de ia faumure fer la 
folution d’argent dans l’efptit de nitre ; mais je 
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crois la première de ces deux méthodes meilleure 
que la fécondé. 

La calcination de l’argent Ce fait en mettant 
des lames d’argent bien minces dans uu creufu. 

Il faut les aranger par iits , couvrir chaque lit 
d’argent d’un lit de fleur de foufre , 8c faite fen- 
dre au fourneau. L'argent étant calciné , deviendra 
friable. 

Pulvérifez-le dans un mortier de verte, d’agate, 
de porphyre , ou de caillou de mer . 

On peut encore calciner l’argent en mêlant de 
la limaille d'argent avec la Üeur de foufre , dans 
la proportion d'une once d’argent i use demi-once 
de feufre , 8c faites fondre . 

Ou peut aufli jeter le feufre dans ie creufet lotC- 
que l’argent y devient rouge, 

7°. Le cuivre (orme les couleurs vertes, bleuet 
8c rouges: mais il faut auparavant la calciner ,oa 
le téduire en poudre par ia précipitation . 

On calcine le cuivre avec ie foufre comme l’ar- 
gent : mais il faut uu feu de deux heures, & qu’il 
prene une couleur de rouge noir que l’on réduit 
enfuite eu une poudre très-fine . 

Le cuivre ainfi préparé s’appelechez IctAngJoi* 
fértt d'Ef pagne. 

On peut encore le calciner , en le fi ratifiant 
avec le vitriol romain : mais il faut plus de feu 
8c, félon Néri, il faut répéter jufqu’à fix fois cette 
opération . 

Qu juge de la bonté de ce féret par fa cou- 
leur . 

Si fou ronge tire fur le noir ou fur ic pourpre, 
clefi qu’on l’a trop calciné, ou qu’on y a mit trop 
de feufre. 

Au lieu de cuivre cru, on fe fart d’une efpece 
de laiton , nommé par les ouvrier! ajjidul , clin- 
quant en françois . 

Mais comme les feuilles en font très-minces , Se 
qn’il faudrait trop de foufre pour les ftrarifier , il 
vaut mieux ie couper par parcelles , 8c le mêler 
i mefurc avec des Heurt de foufre. 

L’extrême minceur des feuilles accélérera la cal- 
cination . 

Le cuivre 8c le laiton peuvent fe calciner fans 
foufre, en les laiflant longtemps à un grand feu. 

SitAt que ces métaux font devenus friables , il 
faut les réduire en poudre 8c les mettre lécher au 
feu , après les avoir éparpillés fur une tuile , ta 
remuant, afin que le tour fe reflente également de 
l’atteinte du feu ; ce qui hâtera la calcination . 

Quoiqu’il fufiife de calciner ie cuivre jufqu’à ce 
qu’il deviene rouge ,, il convient quelquefois d’en 
préparer d’antre quantité dans un état de calcina- 
tion plus forte p de forte qne fa couleur foit d’un 
rouge pourpre , d'un gris obfcur , ou d'un noir 
léger . 

Il fant néanmoins qu’il retient une teinte de 
rouge, fans quoi l’on ne réu/lïroit pas dans la com- 
pofi'ion de l’email . 

L’autre méthode de réduire le cuivre eu poudie 
impalpable , efl la précipitation . 
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A cet effet, on diffoudra le cuivre dans tel acide 
que ce foit , & on le précipitera en y ajoutant 
une folmion de cendres graveiées, faite avec l'eau 
commune . 

Cette calcination efi préférable pour l’émail 
vert. 

Pour éviter la peine de diffondre le cuivre , on 
eut fe fervir du vitriol romain, qui efl une com- 
inaifon du cuivre avec l’huile de vitriol ; mais il 
faut préalablement le diffondre en verfant de l’eau 
chaude par deffus , lorfqu’il efl réduit en poudre ; 
& après l’avoir mêlé avec la cendre gravelée , le 
réduire de nouveau en poudre. 

8». Le fer s’emploie pour avoir un rouge oran- 
ge , fale écarlare ou jaûne tranfparent , & pour 
aider à la compoiâtion du vert. 

On prépare le fer par la corroGon & la préci- 
pitation . 

Le fuccès de ces deux maniérés différé en ce 

Î jue , par la calcinatioa , le fer étant délivré de 
es acides & de fon foufre , fa chaux ernefe conver- 
tira en une couleur de rouge pourpre , lorfqu’elle 
n’aura pas allez de fondant pour la vitrifier; & en 
jaune ttaefparent tirant fur le rouge , lorfqu’on y 
aura employé une plus grande quantité de fondant: 
au lieu que fi le fer n’etl que peu ou point calci- 
né, & s’il n’eff point dépouillé de fon foufre , fa 
couleur fera plus jaûne . 

Il vaut mieux fe fervir du vitriol vert , qui ne 
confiffe que dans la fubflance du vert & dans l’a- 
cide de vitriol , que d'employer le fer cm . Cela 
évite de la dépenle ; mais la préparation de la 
rouille par le vinaigre demande le fer même . 

La première préparation du fer efl done la 
rouille par corrofion avec le vinaigre , ainfi qu’il I 
fuit. 

Prenez de la limaille de fer la plus belle: aro- 
fez-la avec le vinaigre , de forte que te tout foit 
bien imbibé . 

étendez la tnfuite dans un lien frais propre- 
ment, fur du papier ou fur une planche , jufqu’à 
ce qu’elle s’y dcffeche . 

Effayez alors de la pulvérifer dans un mortier 
de porphyre , de pierre ou d’agate , avec un pilon 
de même matière . 

Si la totalité n’efl pas parvenue à une entière 
corrofion , imbibez de nouveau avec du vinaigre & 
faites reffécher. 

Paffez an tamis de foie ce qoi s’eft réduit en 
ponffiere . Imbibez le rélidu de nouveau vinaigre. 

Séchez comme deffas , & réduifez le tout en 
poudre impalpable . 

Le fer, ainfi corrodé par le vinaigre, donne un 
jaune tranfparent , qui fert beaucoup à faire le 
vert avec le fecouis do bleu . Mais ii eli beaucoup 
pins pénible fie moins profitable , i moins qu’oo 
ne veuille faire un jaftne plus rouge ; i quoi il 
réuffira mieux. 

On fe fert de la rbnille pour faite le cro eut 
mtrtir , mais mal - i - propos , puifqu’i la calcica- 
ion le vitriol & lt fer corrodé font également 
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bons , St qu’on s’épargne beaucoup de peine en 
employant le premier. 

Le fer fe caicine de lui-même fans avoir befoin 
d’aucun mélange . On expofe i cet effet fa limaille 
for une grande fnrface i J’aélion du feu pendant 
nn long temps : ce qui convertit le fer en emut 
munit . Mais cette préparation efl incommode , 
parce quelle demande un feu long Se violent , 
fans produire plus d’avantage . 

On calcine aufli le fer par le foufre : on y pro- 
cédé comme i ta calcination du cuivre ; mats il 
ne produit pas un meilleur effet que le vitriol cal- 
ciné . 

La précipitation & la ealcinatioo du vitriol vert 
font les mcillenres préparations du vert , & fe 
font ainfi . 

Prenez dn vitriol vert telle quantité qoe vour 
voudrez; faites- le diffondre dans l’ean : ajoutez -y 
par degrés une folution de cendres graveiées , faite 
dans l’eau , fans qu’il foit befoin qu’elle foit pu- 
rifiée , jufqu’i «e qu’il n’y ait pins d’eflerve- 
fci-nce . 

Quand la poudre efl précipitée , décantez en le 
fluide: filtrez le réfidu: léchez la pondre. 

Les fels qui peuvent s’y rencontrer, ne peuvent 
nuire i l’émail . 

Cette ochre ou fer précipité fait le même effet 
que la rouiife , & donne un jafine tranfparent qni 
pent fervir h faire une couleur verte , en la mêlant 
avec le bleu. 

Le vitriol calciné fe prépare avec le vitriol cru 
pour faire la couleur rouge , comme on l’a dit ci- 
devant pour l’ochte écarlate . 

Avec moins de fondant , il donne un rouge ti- 
rant fur l’orangé ; & arec plus de fondant , an 
jaûne tranfparent plus vif. 

g*. L’antimoine ell propre i produire une cou- 
leur jaûne, & même un fond d’émail blanc , com- 
me nous l’avons déjà dit. 

Cette matière ell fort utile & d’un grand ufage. 

C’ell un demi métal qui , par fa texture, fe pré- 
pare en le broyant . 

En calcinant l’antimoine avec fon pareil poids 
de nitre , on même moins, on obtient une couleur 
orangée . 

Toutes les parties d’amimoine ne fe reffémblent 
pas. 

Il en eli de viciées par nn foufre minéral : d'au- 
tres en font moins chargées . Mais l’antimoine efl 
à fi bon marché , qu’on peut établir aifément un 
choix entre le bon fie le meilleur. 

Le veire d’antimoine eli lui même un beau tranA 
parent orangé: mais comme il n’a pas de corps , 
on ne peut s’en fervir qn’en le mêlant avec d’au- 
ttes fobflanees plus eorporées. 

Ce verre ell à ttês-boo compte. On en tire beau- 
coup de Venifc . 

Il fant cependant être très- attentif à la falfifica- 
tioa qui peut s’ea faire par des mélanges d’autre 
verre. Une couleur trop foncée ell un indice affea 
fûr de U falGficarion. 
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lo». Le mercure ou vif-argent fert quelquefois 
fans la peinture en émail ; mais avant de l’y em- 
ployer , il faut le préparer par quelque opération 
«himique . 

Les deux opérations qu’on en fait pour s’en fcr- 
vir en médecine , font également propres ici . 

Le produit d'uoe de ces opérations le nomme le 
turbith minéral . 

Il Ce fait par le mélange du mercure avec l’huile 
de vitriol , ainfi qu'il fuit . 

Prenez vif-argent pur S c huile de vitriol , de 
chacun fia livres ; dillillez le tour i grand feu , 
jufqu’i ce que le récipient ne donne plus de fu- 
mée . 

Pouffez le feu aufli vivement que le fourneau 
peut le fupporter . 

Quand la rctorte eft froide , êtez-Ia du bain de 
fable , & rompez la . 

Prenez la mafie blanche qui fe trouve au fond ; 
réduifez - la en poudre grôfliere dans un mortier 
de verre: verfez-y de l'eau votre poudre devien- 
dra de couleur jallne . Pilez le tout dans le mot 
lier: réduifez-le en poudre : lavez votre compofi- 
tion i mefure , fie lailTez fécher le tout , qui fe 
réduit en malle . 

L’autre préparation du mercure fournit un rouge, 
en fe précipitant , qui donne une belle écarlate , 
mais fujete i perdre fa conteur au feu : comme 
on peut fe procurer cette préparation à affsz bon 
compte , en l’achetant comme remede utile en 
médecine , fon opération étant d’ailleurs très - dé- 
licate , je n’en donnerai pas , dit noue auteur , le 
procédé . 

Mais il elî bon d’obferver fur cette fécondé pré- 
paration , qu’employé dans la peinture en émail , 
la couleur qu’elle donne ne peut palfer deux fois 
au feu fans perdre toute fa fubliance . Elle efl i 
«et égard d’un moindre avantage qne la première 
préparation . 

ii“. L’orpiment prodoir encore un beau taûue -, 
mais il elt aufli très-délicat au feu , & demande 
un fondant trop doux , L’antimoine y fupplée en- 
tièrement * 

sa". La briqne pulvérifée donne aufli ce meme 
latine ; mais comme elle n’agit qu’en conféqncnce 
de l’ochrr qu’elle contient , elle eft certainement 
inférieure aux ochres dont nous avons parlé, d’au- 
tant plus qu’elle elt fujete à de grandes impure 
tés . Elle eaige d’ailleurs plus de fondans que 
Tochre pur ou le fer calciné. 

Si i’on fe fert de la brique , il faut choifir la 
pins ronge , & celle dont le tiflii elt le plus doux 
& le plus égal . C’efl pourquoi on préféré celle de 
Windfor- 

sj”. Le tartre s’emploie encore , non qu’il ait 
des qualités propres à la teinture , mais i caufe 
de fa propriété à modifier la mauganêfe . 

On chotfit à cet effet le tartre rouge cru , au- 
quel il ne faut d’autre préparation que de le purger 
de fes impuretés, en le broyant - 


Di la compofition & préparation des fondant 
propres à la peinture (n émail. 

On connoîtra beaucoup mieux l’efficacité des 
different ingrédient qui entrent dans les compofi- 
tions propres i ce genre de peinture , en faifant 
une recherche attentive fie foutenue de leur na- 
ture fie de leurs effets , que par les recettes parti- 
culières . Je vais néanmoins , dit notre auteur , en 
donner une fuite complété, eu commençant par les 
fondans . 

Denx fortes de matières s’emploient dans la com- 
pofition des fondans . Les unes ont un grand penchant 
à vitrifier fit à fondre. Elles n’ont pas feulement une 
capacité paflivc de devenir verre, elles ont encore 
celle de rallier fit vitrifier tous le» corps fufeepti- 
bles de vitrification . 

Les fels , le plomb & l’arfenîe font de cette 
efpece ; mais comme les fels vitrifiés feuls font 
très-diflolubles par leur humidité , le verre qu’ils 
produifent , fe corrode i l’air , devient obfcur & 
perd fon luflre ,* de forte qu'il faut combiner ces 
fubffances avec d’autres corps qui en rendent la com» 
pofition plus dutable . 

Ces correfilifs qui font l’autre cfpece de fub- 
liances plus folides que les précédentes, font les 
pierres , le sübie , & toute matière calcaire . 

Etant parfaitement blanches fie refifiant i ia cor- 
rofion , elles donnent de la fermeté i la coropofï- 
tion, fans altérer les ingrédient colorans, à moins 
que leur faculté vitrifiante r.e vint à s’afoiblir avec 
le temps, fie qu’en leur qualité de fondans , elles 
n’euflent pas contrarié la folidité de quelqu'un 
de ces ingrédieus qui ne les auraient pas pris en 
fociété . 

Le fondant le plus a8if entre les fels efl le 
borax. Après lui le plomb , qui, fe vitrifiant à 
uo feu modéré, communique cette propriété uon 
feulement à toutes les terres , mais aufli b tous 
les métaux & demi -métaux , excepté l'or & 
l'argent . 

L’arfenic tient le troifieme rang ; mais il faut 
le fixer en y joignant qnelqu'autre corps déjà vi- 
trifié , fans quoi il fe fubiime avant d’ariver an 
degré de chaleur néceflaire à la vitrification . 

Les autres fels ont aufli la qualité de fondans , 
& fur tout le fel marin , qui néanmoins ne fuffir 
pas pour former un fondant affez doux . Mais com- 
me tous ces Tels ne fout point colorans , ils fonr 
d’un fort bon ufage réunis avec le plomb , ou du 
moins avec le borax . 

La maniéré de préparer tons les fondans efi /* 
même. Il faut les broyer enfemble fur une pierre 
de porphyre ou fur une écaille de mer, avec une 
molete de même matière , ou bien avec un 
pilon d’agate de même fubflance . S’il falloir 
en préparer une forte quantité, on pouroit fe fer- 
vir d'un mortier fie d’un pilon, de gtôs verte 
commun - 
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La matière bien broyée & pilée Te met dans 
des pots on creufcts qui demandent on grand 
choix . Ceux de Sturbridge font préférés par lei 
Anglais . 

On met le creufet an fourneau à feu de charbon 
ordinaire , parce que , quoiqu’un grand feu accé- 
lere la vitrification , il la rend plus dure en alté- 
rant la qualité du fondant . 

Quand la vitrification paroîr faite , c 'eft à-dire , 
lorfque la matière en fuîion ne produit plus d’é- 
bullition au dehors , il faut Tâter du feu , la vcrfer 
fur une plaque ou dans un mortier de fer fans 
rouille , la pulve'rifcr lorfqu'elle eft refroidie & la 
garder pour s’en fervir . 

S'il paroît quelque faleté fur la furface , il faut 
avoir grand foin ae l’enlever, avant de réduire la 
matière en poudre . 

Le verre de plomb, quoiqu’il foit un fondant 
très -doux , ne veut point être employé feu! . 

L’air venant à le corroder , l’émail fe terniroit . 
Il efl néanmoins utile d’en connoître la prépara- 
tion ; & quoique fes ingrédient puiflenr fe lier 
avec ceui des matières colorantes & des autres 
fondant , il vaut mieux les vitrifier féparément . 
Cela fervira beaucoup à les purifier des ordures 
qui fe forment dans la première fufion . Voici J a 
manière de préparer le verre de plomb . 

Prenez deux livres de mine de plomb rouge , 
une livre de cailloux calcinés & broyés , ou , 
1 leur défaut , une livre de sàble blanc pulvé- 
rifé très-fin. Vitrifiez le tout , & le préparez à 
l’ordinaire . 

Notre auteur donne enfuite la eompofition de 
pluiieurs fondant. 

Fondant ordinaire modérément deux , N°. I. 

Prenez une livre de verre de plomb , fia onces 
de cendres gravelée» & deux onces de fel marin . 
Procédez comme aux autres fondant. 

Ce fondant eft & très-bon marché , & fera d’un 
fort bon ufage par-tout où une teinte de jaune ne 
peut noire , comme auffi dans les compolïtioos qui 
ne demandent pas un fondant très-doux . 

Fondant doux ordinaire . N*. 2. 


Prenez une livre de verre de plomb , fix 
onces de cendres gravelées , quatre onces de 
borax & une once d’arfenic . Préparez le tout à 
l’ordinaire . 

Ce fondant efl très-doux & très-propre à vitri- 
fier beaucoup de fafre, de poudre précipitée & de 
chaux de métaux d’où il efl très-bon pour former 
des couleurs très- Met. 

On pent s’en fervir par tout où l’émail ne doit 
palTer qu'l ou feu modéré. 


Fondant tnnfpartnt parfaitement blanc & modéré- 
ment doux • No. J. 

Prenez une livre de cailloux vitrifiés & bien 
pulvérifés, lix onces de cendres gravelées , deux 
onces de fel marin & une once de borax . Prépa- 
rez comme dit eft. 

Ce fondant cil propre pour les pourpres , cra- 
moifis & autres couleurs où il ne faut point de 
jaune, comme auffi pour le blanc le plus pur. 

Il efl plus dur que le tondant enfeigné au n“. 
r ; mais on peut le corriger par une proportion de 
borax intermédiaire entre la préferrte recette & la 
fuivante . 

Fondant tranf parent extrêmement blanc 6 “ très- 
doux . No. 4. 

Prenez de la frite faite avec les cailloux pul- 
vérifés , ou de verre commun , une livre ; de cen- 
dres gravelées & de borax , chacun quatre on- 
ces ; de fel commun & d’arfenic , de chacun 
deux onces : fondez & préparez comme on vient 
de le dire. 

Obfervcz feulement de laifier pim long temps 
en fufioo ce fondant que les précédens , e’eft-à- 
dire , jufqu’à ce que la fumée, caufée par l'arfe- 
nic fur la furface de cette eompofition , difpa- 
roifle . 

Cet ingrédient 11e fe vitrifie jamais anffi prom- 
ptement que les autres , & donne au verre une 
furface laiteufe jufqu’l ce que fa vitrification foit 
parfaite. 

On peut varier ici , comme plus haut , la dofe 
de borax & celle d’arfenic : on peut même fe 
paffer d’arfenic & de fel marin ; mais il faut 
toujours obferver les dofes des autres ingré- 
diens . 


Du verre de Venifc blanc comme fondant • 


On a fort peu entendu jufqu’à préfent les prin- 
cipes des fondans & connu la nature des fubftances 
qu’on y emploie. 

La eompofition de cenx de Venife & de Décidé 
efl refiée fous le fecret de ceux qui la prati- 
quent . 

On n’apporte pas en Angleterre de vetre de Ve- 
nifej, connu chez nous tout au plus par l’ufage des 
verres à boire qui en vienent. 

Je doote fi les Vénitiens en continuent la fa- 
brique. Peut-être ce qui nous eft parvenu efl-il 
un refie de ce qui s’efl répandu en Europe , 
tandis que les Vénitiens en avoient fenls la pra- 
tique . 

Ce verre ell d’un doux tempéré. 111 fe lie & 
s’incorpore aifément avec tomes les fuhftances co- 
lorantes. Mais la nuance laiteufe , qui en couvre 
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la furface, c(l moins avantageufe qu’un fondant 
parfaitement tranfparcnt , pour donner aux comcurs 
ce liflTe qui fait leur plus bel effet . 

On n’en conooîr pas abfolument la compolmon ; 
& toutes les recettes qu’en donne Néri , font beau- 
coup plus dures . . .. 

Il efl furprenant quayant fait palier 1 la po.ie- 
ritc, dans fon art de la verrerie, toutes les coin- 
po/itions qui étoiern de pratique dans l’Italie , & 
connoillant ttès-bieo celles de Venife , il ne nous 
ait pas donné 1 a recette de ce fondant. On le re- 
conoltra toujours à fou trouble laiteux • 


Dt ta (cmpofttion & préparation de l'émail blanc , 
„U, fert dt fond dans la peinture en émail . 


Émail liant d'une dureté médiocre. N*. 


Prenez une livre de verre de plomb, demi-livre 
de cendres graveléer , & autanr de chaux détain. 
Mêlez bien ces ingrédient en les broyant fur le 
porphyre, ou en les pilant dans un mortier de 
verre. Mettez le tout dans un crcufet à un feu 
modéré , jufqu’à ce qu’ils s’incorporent . 

II ne faut pas que la fufion en foit trop vio- 
lente ou de trop de durée ; autrement la chanx 
d’étain , moins prompte i entrer en fufion que le 
refie de la matière, furnagera fur la furface , & 
le mêlera dans la rr.lilTe , en fe refroiliiïant . 

Quand le degré de chaleur fuffifant aura produit 
fon effet , ôtez le pot du feu , & verfez la mi- 
tiere fur une plaque de fer, ou dans des mou 
les, pour en faire des gâteau* comme les Vé- 
nitiens . 

Cet email efi le pins doux des émaux blancs or- 
dinaires , & approchera de l’émail commun de 
Venife. 

Il n’eft pas fort blanc , & par eonfcquent 
n'efi pas bien propre aux cadrans de montres , 
ni à tout ce qui requiert un beau blanc ; mais 
par-tout oît la peinture le couvrira , il réunira 
très-bien . 

Émail blanc commun très-doute . N®, a. 


Prenez une livre de verre de plomb, demi- livre 
de cendres gravelées , autant de chaux d’étain , 
deux onces de borax , autant de fel commun & une 
once d’arfenic. 

Faites comme au précédent . Modérez l’acti- 
vité du feu, & ôtez-cn le creufet Iorfque votre 
compofition fera convertie en une malle homo 
gene , fans atendte qu’elle deviene parfaitement 
fluide. 

Cet émail fera très-doux, & ne peut par con- 
féqncnt fervir de fond allez folide pour recevoir 
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f les couleurs ; mais fi on le defiine â n’en recevoir 
aucune , fi on fe contente de l’employer dans fa 
propre couleur en le mêlant avec d’autres , & par- 
ticuliérement avec le noir , il efi préférable i 
l’émail dur, pouvant être travaillé avec moins de 
chaleur , & étant moins fujet , en palfant au feu , 
d'altérer la fubfiance du métal fur lequel on l’cm- 
ploîra . 

Émail modérément due , mais parfaitement blanc . 

N®. 3. 

Prenez une livre de frire de verre commun , 
une demi-livre de chaux d’étain de la première 
blancheur, quatre onces de cendres gravelées , au- 
tant de fel commun , & une once de borax ; fon- 
dez comme defius , mais k plus grand leu . 

Si la chaux d’étain efi parfaitement bonne , cet 
émail fera parfaitement blanc & propre aux ca- 
drans de montres ; il portera aufii très bien les 
couleurs . 

S’il efi trop doux , on le rendra plus dur en 
fupprimant le borax . 

Émail beaucoup plus doute é'f beaucoup plus blanc • 

N®. 4. 

Prenez une livre de frite de verre commun , 
quatre onces de cendres gravelées , autant de fel 
commun , deux onces de borax & une oace d’ar- 
fenic . Fondez comme au précédent , mais épar- 
gnez le feu comme au n 2, 

Cet émail efi trop doux pour fervir de fond aux 
autres émaux colorans ; mais il efi excellent quand 
on veut un émail de la plus parfaite blancheur . 

Émail très- doux , du premier degré de blancheur 
& propre i la peinture. N”. 5. 

Prenez une livre de frite de verre , une demi- 
livre d’antimoine calciné, ou autant d'étain calciné 
avec le nitre, félon les recettes que nous en avons 
données ci-devant; trois onces de cendres gravelées, 
autant de fel commun , trois onces de borax , & 
une once d’arfenje. Fondez , &c. mais évitez foi- 
gneofement trop de fufion , qui rendroit la ma- 
tière trop fluide. 

Cet émail fera très-propre pour rendre le blanc 
du linge , & par- tour où il faut de fortes touches 
de blanc . S’il fe trouvoit trop doux , on pouroit 
fupprimer l’arfenic & employer moins de borax . 

On fe fert fouvent pour les cadrans & autres 
ouvrages de peinture en émail , du verre blanc de 
la verrerie de M. de Bowles en Southwork . C’elf 
un verre rendu blanc opaque par uo grand mélange 
d’arfenic ■ 

On emploie pour ce mélange une fufion allez 
légère. 

Oa évite par ce moyen une trop fluide vitrifi- 
cation , & ce verre retient fon opacité . S’il refioit 

trop 
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trop long- temps en fufion , tonte fa malle devien- 
droit ttanfparente . 

Ce penchant à perdre fon opacité' en rend Pu- 
fage plus borne & plus difficile , parce que , dans 
tous les cas où il faudra beaucoup de feu , cette 
blancheur opaque dégénérera en tranfparence . 

Cet émail eft plus dur que le verre commun 
de Venife ; mais il cli plus cillant de pins facile 
à s’écailler • 

Son ban marché & fa parfaite blancheur , qui 
l’emporte fur l’émail blanc de Venife , le rendent 
utile aux émaillenrs qui travaillent à un vil prix . 

Dt la compofition & mixtion dt tous Us émaux 
colorans propres à la peintura en émail • 

Coulis* xouce. 

Rouge écarlate ou cramoifi , nommé improprement 

pourpre d’or. N*, s. 

Prenez des fondans ci deffus enfeignés fous les 
num. i ou 1 , ou du verre de Venife , fix por- 
tions ; de la chaux de Cafiius ou d’or précipité par 
l’étain, comme nous l’avons dit ci devant , une 
portion ; mêlez les enfemble , 8c vous en fervez 
pour peindre. 

Cette mixtion vous donnera une très-belle cou- 
leur d’écarlate ou cramoifi , fuivant la teinte de 
l’or précipité. 

J’ai expérimenté plus d’une fois , continue notre 
auteur , que cette recette peut produire un vérita- 
ble écarlate , quoiqu’ordinairement fa préparation 
ne donne qu’un cramoifi tirant fur le pourpre. 

Si la couleur rouge n’efi pas alfez forte , fi elle 
•fi trop tranfparente , on l’augmentera en ajoutant 
pins d’or précipité. 

Rouge éearlate tranfparent , eu rouge cramoifi . 
N». 2. 

Prenez fix portiont du fondant enfejgné fous le 
n°. a , & une d’or précipité par l’étain : foodez- 
les enfemble 1 un feu violent , jufqu’à ce que le 
tour pxroiffe d’un verre rooge tranfparent : verfez 
enfui e 1a matière fur une plaque de fer , & la 
broyez bien jufqu’à ce qn’elle foir propre à peindre . 

Cette préparation fera dans la peinture en émail 
l’effet de la laque dans la peinture 1 l’huile. 

Pour avoir un rouge plus foncé , augmentez la 
dofe de l’or précipité , 8c laiffez la compofition 
plus long-temps en fufion ; fi , après l’avoir broyée, 
vous la mêlez avec nn Ikiemc de plus d’or préci- 
pité , vous pourez votas en fervir fans autre fon- 
dant, & elle vous donnera un bean cramoifi foncé. 

Rougt orangé brillant. N*. J. 

Prenez des fondaos fous les nam. a ou q , deux 
parts ; de rooge précipité de mercure , ci-devant 
enfeigné , une part ; mêlez 8c peignez . 

Ans & Métiers. Tome VL 
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Cette couleur efi très-délicate ; il ne lui faut 
u’un jufie degré de chaleur : aulfi cff-il difficile 
e s’en fer v i r avec des compofitions plus dures. 

Rouge écarlate à meilleur marché , mais moins 
hrili ont. N'. J. (bis). 

Prenez du fondant fous le n°. ■ , deux parts ; 
d’ochre écarlate , ci-devant cafeignée , une part ; 
mêlez 8c foadez , mais évirez une fufion trop lon- 
gue 8c un feu trop violent . 

. C’eff ainfi que fe fait le rooge commua de la 
Chine. 

On peut le rendre plus vif, en mêlant une par- 
tie de verre d’antimoine avec une partie de fon- 
dant, au lieu de fe fervir du fondant feul . 

Rouge cramoifi à bon marché. N®. 4. 

Prenez du fondant fous le n°- 1 , quatre parties, 
8c un quart de parc de roacganêfe: tondez enfem- 
b!e jufqu’à ce que le tout fott tranfparent . Mêlez- 
y alors une partie de cuivre calciné jufqu’à la rou- 
geur , 8c peignez . 

Pour donner plus de tranfparence à cette com- 
poGtion , il faut vitrifier le cuivre calciné avec 
ies autres ingrédiens , Se prendre foin délier la 
compofition du feu , fi-tôt que la vitrification cil 
faite . 

Pour donner du corps à cette couleur , on peut 
y ajouter un peu d’émail blanc , ou , ce qui vaut 
mieux, un peu d’étain calciné avec le nitre, com- 
me ci-devant ; mais la couleur eu efi neceflaire- 
ment afoiblie . 

Ce rouge efi très tendre , 8c craioe un trop grand 
feu . 

Si on le trouve trop doux , il faut y ajouter de 
la frite de verre dur , avec une petite partie de 
fondant , 8c les mêler à la manganéfe . 

Cette couleur efi trop délicate pour être em- 
ployée dans les ouvrages à touche légère : les com- 
pofitions par l’or précipité leur convienenr mieux ; 
mais elle efi fort utile dans les ouvrages fufcepti- 
hles de fortes couches ou teintes de couleurs. 

Les recettes ordinaires pour former la couleur 
rouge par le cuivre calciné , preferivent une égal* 
proportion de tartre rouge } mais il faut , fi l’oa 
s’en fett , former le fondant de verre de feis . 

Si on œélangeoit le verre de plomb avec It 
tartre , l’auteur penfe que il corps dn fondant ta 
(croit de'compofé. 

Rouge couleur de tofa ou d’ailler. N*. 5. 

Prenez celle que vous voudrez des compofitions 
ci-deffus ; ajoutez-y de l’émail blanc , ou de la 
chaux d’étain préparée avec Je nitre , ou de la 
chaux d’antimoine , jufqu’à ce qu’il y en ait afltz 
pour donner à 1 * couleur Je ton déliré . 
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Coum um< 

Bleu le plut brillant , N*. 6 . 

Prenez fix parts des fondant fous les nam. r oa 
2 , ou autant de verre de Venife , & une part du 
plus bel outremer : mêlez les bien pour peindre. 

Si vous voulez obtenir de i’outremer un bleu 
tranfparrnt , ajoutez au mélange ci deflus une Clie- 
nte ou huitième partie du fondant fous le n*. z , 
gardez ce mélange en fufion jufqu’i ce que l'outre 
mer foit parfaitement vitrifié , & que le tout foit 
devenu tranfparent . 

Si votre bleu n’avoit pas afiitz de corps aug- 
mentez la dote d'outremer , ou , pour épargner Ta 
dépenfe, ajoutez à ce mélange une petite quantité 
de bleu d'émail fondu avec quatre ou Ci fois fa 
pefanteur de borax ; C le bleu d’émail ci! de la 
meilleure qualité , il fera paroltte l’outremer plus 
foncé, fans lui rien ôter de foa luifant . 

Bleu plus léger . N°. 7. 

Prenez quatre parts des fondans fous les num. 5 
ou 4, & une paît de cendres d’outremer t mêlez 
les pour peindre. 

Cette compoCtion n'efi pratiquée que par ceux 
qui ne connoiflent pas la propriété du bleu d'é- 
mail ; mai. comme les cendres pures d'outremer 
ont une forte teinte de rouge & peu de luifant , 
les compofitions fuivantes font préférable. S celle-ci. 

Si les cendres d’outremer font faififiées avec le 
cuivre, comme cela arive fouvent , elles vous don- 
neront du vert au lieu du bien que vous en a- 
tendiez. 

Bleu tranfparent. N*. 8. 

Prenez quatre parts de tel fondant qne vous vou- 
drez, & une de bleu d’émail. Fondez les enfem 
ble à un fen violent , jufqu’à ce que toute II maf- 
fe foit parfaitement vitrifiée & tranfpatente . 

Si ia petite quantité de bien d'émail paroiCbit 
retarder la vitrification , ajoutez au mélange un 
peu de borax , & elle fera parfaite . 

Tirez alors la compoCtion du feu ; Jaiffez-Ia re- 
froidir , & la broyez pour vous en fervir : vous 
aurez un très-beau bleu tranfparent • Plus il fera 
Couché épais, plus il fe foncera. 

On peut mettre moins de bleu d'émail lorfqu’on 
veut une couleur plus légère. 

Bleu çlltfle . N», p. 

Prenez celle que vous voudrez des recettes ei- 
deffus preferites pour le bleu ; a|outcz-y de l’émail 
blanc on de la chaux d’érain ou d'antimoine , juf- 
qu’à ce qne vous obteniez la teinte que vous defi- 
rez. Si vous choiGffez le n°. 6 , les cendres dou- 
tremer produiront tout leur effet. 


Bleu S azur par la cuivre. N*. to. 

Prenez cinq parts des fondans fous les num. g 
ou 4, une part de cuivre calciné tirant fur le pour- 
pre , & autant de bleu d'émail . Mêlez les bien 
enfemble : ajoutez , en broyant , une part de chaux 
d’antimoine ou d’etain calciné par le nitre , & 
gardez le tout pour ptindre . 

Le fuccès de cette compoCtion efl C douteux 
qu'on ia prépare rarement . 

S’il arive qu’elle réaffiffe , le bleu qu'elle pro- 
duit eft meilleur, mais plus froid que tous les au- 
tres , 

Coulxok jaOni. 

Jaune luifant , cpaque , plein. K° . n. 

Prenez quarte parts des fondans fous les num. 1 
ou 2 , une part d’argent calciné avec le foufre , 
comme il a été preferit , & une part d’antimoine. 
Mêlez & fondez enfemble jufqu’ï parfaite vitrifi- 
cation . Broyez avec une part d’antimoine ou d’é- 
tain calcines avec le nitre, & gardez pour pein- 
dre . 

Ce jaune cil le plus parfait & le plus brillant 
que l’on puiffe employer. 

On peut le rendre plus foncé , en dimi- 
nuant les proportions d’antimoine ou d'étain cal- 
cinés. 

J al. ne brillant tranfparent . N°. 11. 

Prenez fiz parts des fondant fous les num. t ou 
2 , deux parts d'argent calciné avec le foufre, & 
demi-part d’antimoine calciné . Mêlez & fondez 
jufqu ’4 parfaite tranfparcncc ; broyez pour vous en 
iervir . 

Quand on veut une tranfparer.ee plus grande , 
on peut omettre l'antimoine . 

Ce jaûue eft très - foncé , propre pour les 
fortes ombres , & d'une couleur parfaitement 
nette . 

On fe fert plus ordinairement d'un jaûne 
tranfparent il meilleur marché, qui fait le même 

effet . 

Jaûne clair tranfparent , avec l'argent & le fer , 
N°. IJ. 

Procédez comme ci-deflns ; feulement , au lien 
d’antimoine , prenez du fer précipité tiré du vi- 
triol , comme on l’a enfeigné ci-devant . 

Cette couleur fera plus tranfparente que fi vous 
codiez employé l’antimoine qui variant 4 propor- 
tion du foufre cru qu’il contient n’eft pas tou- 
jours fnfeeptibic d'une grande tranfparcncc à la vi- 
trification . 

Au relie, ce jeûne fer» vrai & très-froid , par 
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• eonféquent propre i former toute» forte» de cou- 
leurs vertes ( mêlé avec du bleu). 

J tint opaque plein , û wuilltttr marché . N» . 14. 


Cooitoa V I R T E . 

Vtrt opaque luifant. N°. 10. 


Prenez fix part» des fondins fou» les num. 1 
on 1 , 00 'de verte de Venife; une part d’anti- 
moine, 8e une demi-part de fer précipité avec le 
vitriol . Mf lez-les jufqu’à parfaite vitrification , 8c 
les broyez avec une part d’étain calciné jufqu’à la 
blancheur . 

Ce jaûne diffère de celui du n°. tr , en ce 
ejo'il n’efl pas auffi luifant 8c aufii plein ; mais 
il rendra toujours un jaune foncé trés-pur , par- 
tout où l’on n’a pat befoin d’un émail fi bril- 
lant . 

Jaune opaque plut chaud , eu mcins fenfibla tu ftti • 
N\ 15. 

Procédez comme ci defius ; feulement , au lieu 
de fer précipité, fetvez-vous de l’ochre écarlate ci- 
devant enfeignée . 

Jtûnt trtnfptrtnt à meilleur marché . N°. 16, 

Prenez fix parts des fondans dans le» num. 1 ou 
a , 8c une part de fer précipité . 

Mêlez 8c fondez le tout à un feu violent , 
jufqu’à ce que la malfe foie vitrifiée & tranfpa- 

rente . 

Jaûne tranfptrent plat chaud. N’. 17. 

Prenez fix parts des fondans fous les nom. 1 ou 
2 , une part d'ochre écarlate , 8c une demi-part de 
verre d’antimoine . Mêlez 8c fondez jufqu’i par- 
faire tranfparence . 

J aine tranfptrent par F orpiment. N®. 18. 

Prenez trois parts du fondant fous le ne 2 , 8c 
une part d'orpiment rafiné ou jaûne de roi . Mê- 
lez 8c brovtz pour vous en fervir. 

Cette compofition cil três-délicatc , 8c ne veut de 
feu qu’autant qu’il en fant pour iier les parties du 
fondant . 

Si vous voulez ce jaûne plus chaud , ajoutez-y un 
peu de verre d’antimoine. 

Jatinet légers en couleur. N». 19. 

À telle des compofitions jaûnes ci.detTu- que 
vous voudrez, ajoutez la chaux commuue d’étain , fi 
vous délirez des jàûnes légers. 

S’il vous faut beaucoup de luifant , ajoutez de 
la chaux d’étain ou d’antimoine calcinés avec 1: 
nitre . 


Prenez de l’ontremer 8c du jaûne enfeigné fous 
le n*. 1 1 ci-defius , de chacun une part , det fon- 
dans fous les num. 1 ou 2 , deux parts. Mêlez- 
les enfemble pour peindre . 

Vert tranfptrent luifant. K°. 11. 

Prenez fix parts des fondant foos les num. 1 ou 
z , 8c une part de cuivre précipité par les Tels al- 
kalins ; mêlez 8c fondez jufqu'à ce que la maffe 
foit tranfparente. 

Vous aurez bu beau vert épais , mais tirant fur 
le bleu : ce qui efi facile à corriger , en y ajoutant 
une quantité fuffifante des jaunes ttinlparens , en- 
feignés ci-dcffus fous les num. iz ou 13. 

Vert tranfparent luifant , par mélanges - N®. zz. 

Prenez du jaûne fous le t®. 13, 8c du bleu fous 
le t.*. 8 , parties égales , 8c les broyez enfemble 
pour vous en fervir . 

Vert opaque h meilleur marché . N®. 1}. 

Prenez fix parts des fondans fous le» num. 1 
ou 2 , nne part de cuivre calciné jufqu’à couleur 
pourpre , autant du jaûne opaque fons le n®. 14 ; 
mêlez , fondez 8c broyez avec une part de chaux 
d’étain . 

Vtrt opaque par mélanger , i meilleur marché. 

N®. 24. 

Prenez du jaûne fous le n®. 14 , 8c du bleu fous 
le n®. 8 , égales parties . 

En variant la proportion de ces mélanges , on 
produira do vert de mer, du vert de gazon , & 
toutes fortes de teintes vertes. 

Vert plus léger . NV 2J. 

Prenez telle des compofitions ci-defius qu’il vous 
plairs ; ajoutez y de la chaus d’étain ou d’antimoine, 
h proportion de la légéreté que vous requérez dans 
votre couleur. 

Coulzuit o a a n c é z. 

Orangé luifant . N’. 2 6 . 

Prenez deux parts du jaûne fous le n®. 1 z , une 
part du rouge fous le n®. r , 8c demi-part du 
jaûne fous le n®. ri > broycz-les enfemble pour 
l’ufage. 

Les compofitions qui ne font pas indiquées pour 
être fondues , quand on s’en frrt feules , ne doi- 
Dd ij 
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vent pas entrer dans les compofitioni mélan- 
gées • 

11 faut feulement, pour s’en fervir, [es broyer 
avec [es ingrédiens colorant dont elles ont befoin, 
& peindre en l’état où elles font . 

Orangé ttanfpartnt luifant . N». 17. 

Prenez du jaûne fous le n®. 12 , fie du rouge ] 
fous le n®. 1 , parties égales, fie les mêlez enfem- 
ble. 

Orangé tranfpartnt plus léger & très ■ luifant . 
K®. 28. 

Prenez parties égales des comportions précéden- 
tes fie de verre d’antimoine ; broyez & mêlez pour 
votre ufage. 

Orangé tran/partnt , à meilleur marché . N°. 29. 

Prenez fix parts des fondant fous les nutn. 1 ou 
: , une part de cuivre calciné tirant fur le rouge , 
fie une part de tartre rouge . 

Fondez jufqu’à ce que la matière deviene tranf- 
parente ; mais évitez , s’il eft poffible , de conti- 
nuer le feu un feul moment de plus . Broyez juf- 
qu’à ce que le tout paroifTe rouge , en y mêlant 
une partie égale d’antimoine, 

COULEUR POURPRE, 

Pourpre opaque luifant . N°. 50. 

Prenez du rouge fous le n®. 1 ,& des bleus fous 
les nom. 6 ou S , de chacun demi part ; mélez-ies 
pour l’ufage. 

Pourpre te anf patent luifant, N®. Jt. 

Prenez du rouge fous le n®. z, & du bleu fous 
le n°. 8. Mêlez-les pour vous en fervir . 

Pourpre opaque , à meilleur marché. N®. 32. 

Prenez (ix parts des fondans fous les num. 
3 ou 4, une part de bleu d’émail fie une demi- 
part de manganêfe . Fondez - les à un feu vio 
lent , jofqu'à ce que le tout foit vitrifié & iranf- 
parent . 

A joutez-y alors une part du rouge fous le n°. 4 , 
& une demi- part de chaux d’étain y mêlez & broyez 
pour l’ufage . 

Pourpre tr anf par tnt , à meilleur marché . N®, 33. 

Prenez fix parts des fondans fous les num. 3 ou 
4, une demi-part de manganêfe, St un lixieme de 
bleu d’émail . 

Si vous délirez un pourpre rouge , omettez le 
bleu d’émail . 
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Ces deux dernières compofitious peuvent varier, » 
& faire un pourpre plus rouge ou plus bleu , en 
diminuant ou augmentant la proportion du bleu 
d’émail. Si ou la veut plus rouge , il faut la mê- 
ler avec du verre d’antimoine. 

CoULIUR BRUNE. 

Brun rouge opaque . N®. 34. • 

Prenez quatre parts de rouge foui le n». 3 , & 
une part du bleu fous le n”. 8 : mêlcz-lcs pour 
vous en fervir . 

Brun rouge tranfpartnt . N®. 35. 

Prenez du pourpre fous le 0”. 33 , & du verre 
d’antimoine parties égales, & un cinquième du 
jadue fous le n®. 17; broyez les enfemble pour 
votre ufage . 

Brun olhe opaque. N®. 3tf. 

Prenez deox parts du jaune fous le ce. 14 , fie 
demi-part du bleu fous le n®. 8, avec uu quart 
du rouge fous le n®. 3 ; broyez pour l’ufage . 

Brun olive trtnfpaeent . N’. 37. 

Prenez une part du jaflne fous le n'. 16 , une 
demi-part dn bleu fous le n*. 8 , & autant de verre 
d’antimoine ; broyer, le mut . 

Ces couleurs peuvent fe varier en changeant la 
proportion des ingrédiens . 

On peut au fli leur donner différentes teintes de 
brun léger , eu y ajoutant des quantités fuffifantei 
de chaux d’étain , qui peut fe mêler avec les tu- 
trea ingrédiens, ou être mife aprèi leur mélange. 

CouzEua KOIII. 

Noir modérément dur . N®. 38. 

Prenez fix parts du fondant n®. 1 , une part de 
bleu d’émail , demi-part de verre d’antimoioe, un 
quart d’ochre écarlate , fit autant de manganêfe : 
mêlez fie fondez enfemble jofqu’à ce que le toot 
forme uu noix épais . 

Noie tréi-doun . N*, jp, 

Subflituez le fondant fous le n®. z , à celui fout 
le n®. 1 ; fit opérez comme dans la précédente 
recette . 

Cette compofition eft très-bonne pour les ca- 
drans en émail ou pour peindre for des fonds d’é- 
mail on de porcelaine de Chine , en manier* 
d’cflampes ou de clair-obfcur , parce que , fe par- 
fondant à un feu doux, les pli» légères touche» 
fe montreront parfaitement , fans rilque d’altérer 
le fond . 
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Les compofuioos füfdites peuvent fe varier. En 
les récompofaot enfcmble, elles donnent différentes 
nuances. On peut les rendre plus ou moins douces 
par le choix des fondans qu'on y mdlcra. 

II n'y a point de réglé abfolue pour les dotes 
des ingrédient colorans qui entrent dans chaque 
compofition , a caufe des différentes qualités des 
diverfes parties de leurs fubliances . 

J'ai néanmoins toujours donné les dofes , dit 
notre auteur; car, faute de cette contoiftance , 
pluGcurs artifies ont manqué des épreuves qui leur 
auioirnt réulli , en faiiatit à propos quelques légers 
changement à la forme ftriftr des recettes dont ils 
fe font fervis. 

Minier! de peindre Jur verre qui imite l'imail : 
par M. Pingeron. 

L 'émail ne réuffit parfaitement que fur l’or : 
cette matière prtfeieufe cil en effet la feule qui 
n’altere point la vivacité des couleurs dont on la 
couvre ■ 

Pour efîayer de produire le même effet à l’œil , 
en évitant l’énormité de la dépenfe , on a mis 
des glaces fur de belles miniatures . 

Mais fi la miniature eii dam l’intérieur d’une 
tabatière, l'humidité & l'odeur du tabac la font 
jaunir : fi elle efl extérieure , le contaft de la 
glace fur la peinture n’eft point allez intime pour 
qne l'illufton foit abfolument complété. 

Nos artitles , toujours inventifs , ont effayé d’y 
remédier , en peignant fur la glace même , & ont 
approché de plus prés de lenr but. 

Mais il reite encore à défirer que U glace qui 
couvre la miniature foit en même temps pénétrée 
par 1er couleurs, JSt ne faflé qu’un tout qu’on ne 
fauroit détruite par partie. 

Le moyen de parvenir à ce but , dit M. Pin- 
geton , eft trèsfimple, en fe fervant de la pein- 
ture fur verre par tranfparence. 

Oo choifît un morceau de glace bien pohe , 
auquel on donne la forme de la partie fupérieurc 
de la tabatière qu’il doit embélir ; oo le place 
for ie revers d’une cftampe ou d’un deffein verni 
qui le rend rranfparent; ots peint cette glace avec 
ses émaux ordinaires • 

Il faut avoir foin de lailfer le fond de la glace 
pour les grands clairs , & de fuivre à peu près 
les mêmes réglés que pour le lavis des plans . 

On répand fur cette peinture du beau cryftal de 
Bohême réduit en poudre impalpable , St l'on fe 
fert d’un petit tamis très fia pour cette opéra- 
tion . 

Lorfqu’on a une certaine quantité de glaces pein- 
tes de cette manière , on les paffe au feu , après 
les avoir mifes du côté qui n’eft pas peint fur un 
lit de chaux éteinte, répandu fur une plaque de 
fer ; oo peut encore les palfer au feu de la même 
maniéré que l'émail ordinaire : la peinture fe 
trouve pour lors comme renfermée entre deux ver- 
res , & ne fauroit plus s’éfacer. 
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On coafeiüe de fe fervir du revers des eftam- 
pes vernies; t“. pour faciliter ce genre de pein- 
ture à ceux qui ne Tarent point defTmer; afin 
que la peinture étant peinte à gauche , revient à 
droite , quand on la place fur la tabatière , on y 
mer un papier blanc defTous & un cercle plus ou 
moins riche tout autour . 

Les effais qui ont été faits, ont eu le fuccès 
le plus complet ; St telle tabatière dont la valeur 
étoit très- médiocre, a été eftimée un prix confidé- 
rable • 

On remarquera que la fufioo des émaux s'opéra 
plos également dans les grands fourneaux , que 
fous les petites moufles. 

Il feroit à défirer , continue M. Pingeron , que 
cette nouvele branche d’indu. irie fournit une ref- 
lource de plus au goât & à l'habileté des jeunes 
perfoncs qui peignent ces élégantes tabatières de 
carton , dont le peu de folidité a fait pafTer la 
mode: leurs talens ne leur feroient plus inutiles, 
■St l’art y gâgneroit du cêté de l’agrément des nou- 
veaux bijoux , St du côié de leur lolidité . 

Peinture xn irtafr. 

On couvre le verre d’un vernis noir , compofé 
de petites pailletés de fer & de rocaille pulvcrifée 
avec de la gomme. 

Avant que ce lavis foir fec, on le tape avec 
I un pinceau de blaireau, ce qui produit un poin- 
tillé fur lequel on trace fou deffein au fimple 
trait . 

On travaille enfoite deffus comme dans la gra- 
vure en maniéré noire; c’cft-àdire, qu’on éface le 
pointillé aux endroits qui doivent être clairs , St 
qu'on le charge ou décharge pins ou moins , fui- 
vant qu’on veut plus ou moins d’ombre . 

On applique fnr cette grifaille les coolenrs dont 
on veut la relever. 

Le bleu , le verr , [e pourpre St le violet font 
des émaux puivérifés St mis en pâ fe . 

Le jaûae St le rouge font compofés d’or & 
d’argent . 

Les carnations font une terre préparée. 

On roêie St on varie ces differente: couleurs mt- 
fes d'un côté du verre , en leur oppofant des cou- 
leurs mifes de l’autre côté, 

Lotfque l'ouvrage cil parfait St que les Carreaux 
de verre font entièrement peints St fecs , il n'efi 
plut quefîion que d’incorporer cette couleur dam 
ie verre , ce qui fe fair par ie feu . 

On range alors les carreaux dans un four de 
briques préparé pour cette cuiffoo , de maniera 
qu'ils ne fe louchent pas. 

On chaufe le feu au poiof que fes matières qui 
forment les couleurs fe fondent & fe vitrifient ; ce 
qui n’arive qu’au moment où le verre eft lui-même 
prêt i fe fondre , St e'eft ce moment qu’il faut 
faifir pour les retirer . 

Lorfqu’on manque ce point de précifion , l’ou- 
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vrage eft paria , & le tout ne forme plat qu’une 
malle confufe & fans deffein. 

Peinture sur cuct , à la maniera de 
la China • 

Les Figures Sc Iet couleurs que l’on voit far cet 
glaces puâtes qu'on nous apporte de la Chine, ne 
Font point des découpures ni des couleurs appli- 
quées derrière la glace . 

L'art de faire des peintures derrière les glaces 
«H de la plus grande difficulté : car alors il faut 
peindre luivant le procède inverfe de la peinture, 
appliquer d'abord les teintes les plus fortes , en- 
fuite les plus foibles , Sc fans voir , pour ainfi 
dire , l'ouvrage que l’on fait . Peu de perfones 
fans doute entreprendront de vaincre ces obilades. 

Les glaces qui nous vienent de la Chine p.v 
roilfcnt peintes de la forte fans l'être réellement. 
La peinture fe trouve entre la glace & fon teint , 
tenant egalement 4 l’un & à l’antre d’une maniéré- 
qui paroït iocomprehenfible à ceus qui ne fe font 
jamais exercés dans ces fortes d’arts . 

Voici le procédé pour imiter ccs glaces. 

On prend une feuille de l’étain le pins pur ; on 
deffine & on peint en détrempe, [non à l’huile , 
fur cette fenilie les fujets que l'ondrfire. On lailfe 
bien fécher la peinture pendant deux ou trois 
jours, on prend enfuite cette feuille d’étain que 
l’on applique derrière une glace, comme lotfqu’il 
s’agit de la mettre an teint . 

La feuille étant appliquée , la peinture parole 
4 travers la glace, fait un rableau trés-agréable , 
recouvert du plus beau .vernis , & que rien ne 
peut plus endomager. 

Pour appliquer la feuille d’étain fur la glace 
dont on veut former fon tableau , on met la fruille 
d’étain peinte fur une table d’ardoife ou de marbre , 
bordée de trois cirés feulement à la hautenr d’un 
demi-ponce, Sc cette bordure eft mailiquée , de 
peur que le mercure ne s’écoule par les join- 
tures . 

On difpofe la table en pente très douce , du cô- 
té oppofé 4 celui qui n’eil point bordé . 

On prend alors du mercure que l’on verfe en 
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tas fur la feuille peinte ou non ( fi cVfoif une gla- 
ce qu'on voulut cramer ) on étend cette feuille fi 
bien qu’elle ne falfe pas le moindre pii ; & avec 
une pâte de iievre , on l’étend légèrement, prom- 
ptement & eiaflement fur l’étain : enfuite on 
prend la glace , tk obfcrvant de 1a tenir bien pa- 
rallèle an pian de la table , on la pouffe en glif- 
fant fur la feuille d’étain . 

Le mercure s’infinue dans l’étain , s’y amalga- 
me, & celui qui c’a point été chaffé par la glace 
qui le rencontre , conte contre les bords de la ta- 
ble où or. le ramaffe après. 

La feuille d’étain s’atache anfTi-tôt 4 ta glace , 
& la peinture parolt au travers aufli belle, aufG 
fraîche que fi rien n’avoit paffé deffus. 

La glace étant ainfi étamée , on la retourne , & 
pofant un couffin fous une de f es extrémités , on 
la met en pente douce , afin de faire écouler ce 
qu'il peut y avoir encore de mercure . 

On peut même preffer la glace entre deux pla- 
ques , après avoir étendu du papier des deux cô- 
tés, & mettre quelques poids pour faire écouler 
tout le mercure . 

Lorfqu’on n'en voit plus fortir du tout , la gla- 
ce ell en état d’être montée . 

Ou peut étarner le verre blanc , ainfi que les 
glaces; mais il faut que l’un Sc l'autre foient par- 
faitement nets ; ce que l’on fait avec du fùbie fin 
bien fcc , ou avec de la cendre . 

( Dia. dt rind. ) 

Peinture K t’aurxx sur verre. 

On a trouvé le fecret de peindre 4 l'huile fur 
le verre avec des couleurs traufparentes , comme 
font la laque , l'émail , le vert de gris , St des 
huiles on vernis colorés , qu’on couche uniment 
pour fervir de fond . 

Quand elles font stches , on y met des ombrer, 
Sc pour les clairs on peut les enlever par hachure 
avec une plume taillée eiptès. 

Ces couleurs 4 l’huile fur le verre fe confervenr 
long - temps , poatvu que le côté du verre où eft 
appliquée la couleur , ne foit pas expofé aa 
foleil . 


VQC ABU L AIRE de T Art de différent genres de Peinture „ 


_A.B*Euvxa ; c’efl remplir de couleur foit le 
fond, foit les parois, ou les refends ou les creux, 
de l’objet que l’on peint. 

Adoucir ; c’efl traîner légèrement la broffe fur 
l’ouvrage , afin <fe lui donner une furface douce & 
égale . 

Amassetes ; o*n7, foir eu cuir, en bois ou ivoi- 
re , pour arriffer les couleurs de deffus le marbre 
ou la pierre où on les broie, St les étendre. 


A pointe* les pinceau*; e’efî les preffer St les 
paffer entre les bords des levrti pour les rendre 
plus pointus . 

A?pr£t , ( Peinture en ); elle fe fait fut un 
verre qoe l’on couvre d’un vernis noir, St qu’on 
éface enfuite plus ou moins aux endroits qui doi- 
vent être clairs. On releve cette peinture par dif- 
férentes couleurs d’émaux mis en pôte , & autres 
qui font paifées au feu. 
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Aeebéter Dt »labc ; c’eft donner plufieors cou- 
ches de blinc à un fends. 

Badigeon ; couleur qu’en lire de U fciure de 
pierre , mélangée avec de l’ochre de rue , de l’a 
lus , & de la chaux éteinte , & bien détrempée il 
l’eau . 

Balai ; afpece de pinceau qui fert dans !a pein- 
ture fur verre 1 enlever de de/lus l’ouvrage les 
parties fcc h. -s du lavis. 

Bature ; c’elt un mordanr compofé de cire , 
d'huile de lin & de rerCbeothine . 

Blanc dc Roi y c’elt un b anc ttés-beau dans 
fa fraîcheur , qui fe préparé comme la détrempé 
vernie . 

Blanc des Carmes y c'eft un beau blanc fair 
avec la plus belle chaux, mélangée avec un peu 
dc bleu d: Pruffe ou d'indigo, de térébenthine 
& d’alun , bien détrempée dans de la colle de 
gants . ... . , 

Brosses ; gros pinceaux faits de foies de fan- 
g'ier & de porc . 

Brosse à tadigeener y c’eft une broffe ou gros 
pinceau ataché au bout d’un long bâton . 

Brosse à découcher faire ; c'elt une broffe de 
poil de fanglier dont on fe fert pour enlever de 
deflus le verre recuit ce qui y c(t relié de la terre 
de l’ochre . 

Brosse de quartier ; on appelé ainii une grôife 
broffe atachéc diagonalement à on bâton , le pein- 
tre s’en fert pour blanchir les murailles . 

Brosse A'imprejfwn y elle efl moins forte & 
moins longue que la broffe de quartier. 

Broyer ; c’cli écrafer fur le marbre , avec I’in- 
rermede de l’eau , ou de l’huile , les matières co- 
lorantes. 

Chipolin ; c’eft une belle dérrempe vernie. 

Cire , Peinture en ; c’eff une peinture dan; la- 
quelle on fe fert de U cire dilfoute dans de l’hui- 
le de térébenthine. 

Coucher ou imprimer , c’eif mettre des couleurs 
l’une fur l’autre, i plulîeurs reprifes. 

Couleurs broyées à l'tcu ; ce font des cou- 
leurs préparées & réduites en petits ras , qu’on peut 
employer en les détrempant , foit à la gomme , 
foit à la colle , foit à l’huile . 

Couteau pour la palete du peintre ; e’efl une 
lame mince , flexible & arondie . Elle efl em- 
manchée dans un bois très-léger , & fert 1 - éten- 
dre ou â relever les couleurs fur la palete. 

Détrempe ( peindre en ) ; c’elf peindre avec 
des couleurs broyées à l’eau St détrempées à la 
.colle . 

Détrempe commune y celle qu’on emploie pour 
des ouvrages greffiers , elle fe fait en infufant des 
terres â l’eau de les détrempant arec de ta colle . 

Détremper; c’elf donner à un liquide une tein- 
te de couleur qu’on puific enfuite etendre arec la 
broffe . 

Drague y outil compofc d’un ou deux poils de 
chevres , longs d’un doigt au moins, atachés St 
liés au bout d’un manche comme un pinceau . 
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Cet ontii fert au peintre fur verre , à faire 1er 
traits de fon deffein . 

Echafaud volent â l’ufage des peintres ; c’eft 
un échafaud confirme avec deux écheles horizonta- 
lement arachées , l’une au dvffus de l’autre . 

Elldoriqle (peinture)-, c’eft une peinture dans 
laquelle l’artjfte paflc fon pinceau à travers une 
eau ttès claire pour atteindre le fonds fur lequel il 
' couche les couleurs qui font i l’huile . 

| Ekcolage blanc; c’eft du blanc infufé dans 
une pinte de forte colle dc parchemin , à la- 
quelle 00 joint un demi-fetier d’eau , qu’on fait 
chaufer pour en donner une feule couche très- 
chaude . 

Encolee ; c’eft étendre une oq plufieurs couches 
de colle fur le fujer qu’on veut peindre . 

Encaustique ( peinture à J’ ) ; c’ell la peinture 
où la cire tient lieu d’huile , & dont ou paffe en- 
fuite le tableau fur le feu. 

Epouseter; c’ell promener une broffe fine ou 
un pinceau fur l’ouvrage , pour eu enlever It 
poufliere ou autres ordures qui ont pu s’atacher à 
la couleur. 

Essais; le peintre fur verre appelé ainfi de pe- 
tites bandes de verre de huit à neuf lignes de 
large fur fept à. huit pcuces de long colorées 
fur chacune des différentes couleurs employées 
dans un ouvrage , & que l’on retire du pocle de 
cuifon . 

Fèces ou lie y parties gr&ffteres que les liquides 
dépofent par le repos . 

Féret d’Efpagne ; c’eft une préparation du cui- 
vre feul , ou du fer & du cuivre . I.e féret entre 
dans la compofttion de différentes couleurs dont on 
veut teindre le verre. 

Flux ; corps vitrefcible qui entre en fufion , & 
qui leri de bafe â ia peinture en émail . 

Fond ; c’eft la même chofe que champ ; c’eft 
l’endroit où l’on couche les premières couleurs. 

Fondant ; matière vitrelcible dont les émaii- 
leurs fe fervent pour leur ouvrage . 

Fresque ( peinture b) ; on nomme frefque l’en- 
duit encore frets fur lequel le peintre calque fe« 
delleins qu’il peint enfuite . 

Frite ; c’eft la calcinatioo des matières du 
verre . 

Glace ( peinture fur ); c’eft une peinture faire 
fur une feuille d'étain que l'on applique enfuite 
derrière la glace. 

Glacer ; c’eft employer une couleur ou une 
teinte ttanfpareorc , qui laiffe apercevoir le fond 
fur lequel elle eft couchée. 

Glacis ; c’eft l’effet que produit une couleur 
tranfparente qu’on met fur une autre qui eft déjà 
feche . 

Grôs blanc ; c’eft un maftich compofé de blanc . 
& de colle. 

Hacher ; c'eft donner de l’effet aux divers ob- 
jets que l’on veut ombrer. 

Hamfe ( le ) ; c’eft le nom du manche d'un 
pinceau. 
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Huut ficativt ; elle fe prépare en méfiant une 
demi-once de litharge , autant de cérufe calcinée , 
autant de tette d’ombre 8c autant de talc ; en tout 
deux onces de matières pour une line d'huile de 
lin. 

Huilï fimpte ( peinture à P ) ; c e» une pein- 
ture laite avec des couleurs broyées à l’huile de 
noix . 

Hutte via nie- fout ( peinture à V ),- celle gui 
exige pour fa peifcâion d'être préparée par des 
teintes dures . 

Impression ( 1’ ) ; c’eit un enduit de blanc de 
cérufe broyé & détrempé à l’huile qu’on étend fur 
le fujet qu’on veut peindre. 

Litharge ; chaux de plomb à demi vitrifiée . 

Litharge d’or ; c'eli la chaux de plomb qui 
donne un rouge approchant de la couleur d’or . 

Litharge i’ergent ; c’eli une chaux de plomb 
dont la couleur approche de celle de l'argeot. 

Magnésie ou Manganéfe; fubilance propre i la 
perfeflion du verre. C’eli une mine de fer d’un 
gris tirant fur le noir , fuligineufe & firiée . 

Marbrée; c’eli imiter le marbre par différentes 
teintes . 

Marbrure; imitation que le peintre en bûti- 
ntens fait de différent marbres. 

Masse; les peintres en bâtiment commencent 
par faire la mafle, c’efl-l-dire , le fond du marbre 
qu’ils veulent imiter. 

CEieifts; petites ébullitions qni s’élèvent quel- 
oefois à la furface des émaux pendant leur fu- 
on. 

Or A'Allemagna; c’cit le cuivre réduit en feuil- 
les . 

Oaifiau ( 1’ ); préparation do laiton propre à 
teindre le verre en bleu célefte . 

Palete ; planche de bois mince de figure ovale 
ou carrée , ayant fur le bord un trou de figure 
orale , afiex grand pour y pouvoir paffer le pouce 
de la main gauche. La palete fert pour y placer, 
par petits tas, les couleurs broyées à l’huile . 

Paefondre; c’eli faire la fufion des couleurs 
d'émail, eu les eipofant â un feu A-ffifanr . 

Peau-di chiée lr ; c’eli adoucir avec de la peau 
de chien & de la pi erre- ponce , ce qui ell rabo- 
teux dans une couche de blanc. 

Peindre A l’huile ; c’eli appliquer fur toutes 
fortes de fujets des terres colorées , ou autres fub- 
(lances broyées St détrempées â l’huile. 

Peinture d’impression ; c’eli l’art d'imprimer 
diverfes couches de couleurs d’une même teinte , 
préparées â la détrempe , à l’huile ou au vernis , 
fur des ouvrages de menuiferte , de maçonerie ou 
de féruretie. 

Pi aigus ux (le ) OU pierre de Périgord ell une 
. fubdancc métallique ou pierre pefante , compaâe , 
notre, difficile â mettre en poudre & fort reffem- 
blante à l’aimant , tant par la couleur que par fa 
pefanreur. Elle ell â tous égards une forte de 
znanganfle . 

Pinceaux ; outils pour étendre 1a couleur. Ils 
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font faits de poils de blaireau ou de petits gris, 
8c cnchâfTés dans des tuyaux de plume . 

PiNceuxa ,■ petit vafe de cuivre ou de fer-blane 
aroodi par les deux bouts , & réparé par une pe- 
tite plaque pofée dans fon milieu. On y met de 
l'huile ou de l’elTence pour nétoyer les pinceaux. 

PlaQui-sein : le peintre fur verre nomme ainft 
un petit balfin de plomb ou de cuivre , un peu 
ovale , dans lequel il dépofe la couleur noire Iorf- 
qu’elle a été broyée. 

Plinthe ; planche mince 8c étroite , qui efi en 
relief au pourtour des lambris d’un apartement . 

Plomb; petite malfe de plomb fufpendue à une 
fieele de fouet tris fine. On s’en fert pour prendre 
l’i plcmb . 

Plomb ; outil du peintre fur verre . Ce poids ou 
ce morceau de plomb , qui fert à retenir fa picce 
de verre fervanr de fonds â la peinture, efl rond 
dans fon contour & plat dans fon afTicte. 

Plumeau ou plumaceau ; cfpecc de balai , fait 
avec de fortes plumes de.dindon.il fert aux pein- 
tres pour ôter 1* pou/fure avant de dépofer leurs 
couleurs. 

Ponce dt chaux; c’eli un nouet rempli de poqf- 
fiere de chaux , éteinte â l’air • 

Poncer ; c’eli promener une pierre-ponce fur 
un ouvrage pour en adoucir la furface . 

RAblot ; infirmaient de fer , femblable à celui 
que les boulangers nomment rdhle , 8c dont ils fit 
fervent pour remuer le feu dans le four. 

Reboucher ; c'efl boucher ou remplir les défauts 
d’ane couche de blanc avec du gril blanc , qui efl 
une forte de maflich compofé de blanc & de col- 
le. 

Réglés; morceaux de bois longs, abattis en 
chanfrein . 

Rehausser; c’eli donner plus de clair aux jours 
d’une peinture, & plut d’obfcurité aux ombres. 

Rehausser d'or ; c'efl peindre en couleur d’or 
for une roile , foit en huile , foit en détrempe , 
des morceaux de fculpture , de bas-reliefs , &c. 

Réfaiir ; c’efl nétoyer avec un fer toutes les 
moulures pour dégotger les refends remplis de 
blanc. 

Roquïte ; nom que l’on donne aox cendres du 
Levant , ou i la foude d’£fpague . 

Safran de mars ; c’eli une calcination de fer, 
qui donne au verre une couleur rouge. 

Safei ; c’efl une préparation d’un minéral , 
nomme cobalt . 

Le Caire fert à teindre le verre en bien foncé. 

Sgraefitto ( peinture b )i cette maniéré de 
peindre, dite sgraffitto, ou egrarignure, fe fait fur 
les murs de bâtiment qu’on a enduits de mortier, 
où le peintre marque avec des pointes tes traits 
de fes deffeins . 

Siccatifs ( les ) ; font des fubflanees qu’on mêle 
dans les couleurs broyees 8c détrempées â l’huile 
pour les faire féeher. Telles font la litharge, It 
couperofe, l’huile greffe. 

Taxer ; c’efl en terme de peintre d’impreffon > 

fraper 
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friper plusieurs petits coups de 11 broffe pour fai- 
re rentrer la couleur dans les creux de la fcul- 
pture . 

Teinte cuai; elle fe fait en broyant très fin à 
l’hulfe 'graffe pure , du blanc de cérafe qui ne foit 
pas calcine. 

Trimpis des couleurs; e’eft le lavage des ma- 
tières colorantes. 

Tnocmssiurs ; ce font de petits tas de codeurs 
qui ont etc préparées & broyées à l’eau. 

Vernir ; c’eft donner à un fond deux à trois 
couches de vernis à l'efprit de vin. 

Ver.ms ( ptindrt tu ) ; c’eft employer fur ton- 
tes fortes de furets, des couleurs broyées & dé- 
trempées au vernis , foit à l’efprit de vin , foit } 
J’huile . 

Viaax ( ptinturt fur vtrn ) ; c’di faire des 
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driïeins on des tableaux fur des verres colores, qui 
en font les différentes nuances • 

Verre ! ptinturt à l'huilt fur U ) ; c’eft une 
peinture que l'on fait fur le verre avec des cou- 
leurs traniparentes , qui fervent de fond . 

V erre naturel ; les peintres fur verre nom- 
ment ainfi celui qui eft teint dans toute fa maffe, 
i la différence du verre feulement coloré J fa fur- 
face. 

Visiere ( U ) ; c’eft, dans un fourreiu de re. 
euifîon , l’ouverture qui fert de paflage aux tfftis , 
ViTniOL ou couptroft y il y en a de trois efpe» 
ces : le blanc , le veit , le bleu , qui provienene 
des différentes combinaifons de l'acide vicrioiique 
avec le zinc , le fer, le cuivre. C’eft dtf vitriol 
blanc dont an fe fert comme fiettif pont les cou- 
leurs. 
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tirent leurs dénominations du liquide qui en fait 
la bafe ; favoir , les vernit clairs ou ù l'e/prit de 
vin, les vernis gra< ou à l'huile , & les vernis à 
Feffenct de térébenthine . 

Tous les vernis doivent être rangés dans ces 
trois claflcs , parce qu'il n’y a que ces trois liqui- 
des qui puident fe déflegmer parfaitement , & fou- 
frir rinfufton ou l’incorporation des matières dont 
nous allons parler ; plus ils feront parfaits , 
meilleurs ils feront pour l’objet dont il e(l ici 
que (lion . 

L ’efprit de vin bien refliüé , l’huile de lin dé- 

E aidée 8c l’effenct on huile de térebenthine font 
> liquides néceftaires au vernis : ce n'eii pas qu'on 
ne puiffe en faire avec l’eau-de-vie, « toutes 
fortes d'huiles, ainfi que le parfait vernideur l’in- 
dique . 

Mais ces vernis ne vaudront jamais rien , ne 
donneront que de pauvres réfuitats , feront toujours 
ou farineux , ou fujets à gercer , & ne pouront ja- 
mais récher parfaitement. 

L'efprit de vin ell la bafe de tous les vernis 
clairs : on fait qu’il efi le réfultat de 1a didiilation 
de l'eau-de-vie. Il faut qu’il foit parfaitement 
dédegmé, c’cfl- à-dire , dégagé de toutes fes parties 
aqueufes . 

Lorfqn’i! ell reftifié , il eft le liquide nécedai 
re aux vernis clairs ; ils les rend brillans , lé 
gers , limpides ; s’il ne leur donne pas la foli- 
dité , c’ed qu’il ne peut communiquer ce qu'il 
n’à pas . 

Sa facile évaporation , lorfqu’il eft expofé à 
l’air, rend fonvent le vernis fujet à gercer ; mais 
on y remédie en y incorporant quelque matière 
qni donne le liant aux fubliancea qu’il doit iaider 
en s'évaporant , qui d’ailleurs étant tenaces de 
leur narute , empêchent fa trop grande évaporation . 

C'eli suffi cette évaporation ficile qni l’empêche 
de pouvoir s’unir avec its bitumes & de certaines 
rélines , qu’il faut foumettre i une violente aélion 
du feu pour les liquéfier ; car , avant qn’iis foient 
en cet état, il difparolt : de même on ne peut 
pas l’incorporer lorfqu’on a torréfié ces matières i 
feu nu , parce qu’alors il s’enfiâme & s'échape ; 
audi a-t on été obligé de chercher d’autres liquides 
pour donner 4 ces corps durs la fluidité , & on a 
renoncé abfoiumcnt de faire do vernis 4 i'efptit 
de vin avec ces matières . 

11 faut que I’efptit de vin foit bien reftifié, al 
koolifé même fi on veut. 

Quelques artifles , dans la vne de petfeftioner 
l’art, ont tenté d’employer l’efprit de vin tartarifé , 
ut n’ef) autre chofe que l’efprit de vin qu’on di- 
ilie avec do fei de tartre ; mais on a éprouvé 
qu’il n 'avoir pins alors alïez de corps , parce que 
fa maniéré de didoudre eft différente , & don 
ne un état prefqne favoneux 4. ce qu’il a dif 
foui . 

Un procédé bien (impie indique fi i'efptit de 
vin dont on vent fe ftrvir pour faire des vernis , 
peut être employé. 
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Mettez ose pincée de pondre à tirer dans nne 
cuillère d’argent , & verfez dedus l’efprit de vin ; 
on y met enfuite le feu avec une ainmece : fi le 
feu alane la poudre , l’efprit de vin eft bon ; 
mais fi la poudre refte dans la cuiiiere fans s’eq- 
ftamer , alors c’eft la preuve que l’efprit de vin 
porte encore du flegme & des parties aqueufes : il 
faut donc le diftiller de nouveau , pour le défleg* 
mer entièrement . 

Ce procédé eft i peu prés fuffifant pour connof- 
tre le degré de redification de l’efprit de vin } 
mais on en fera beaucoup plus sûr (i on prend une 
éprouvere jaugée , tenant nne quantité certaine 
d’un efprit de vin reeonu parfait r fi celui qu’on 
examine n’eft pas audi léger , il n’eft pas aflez 
reSifié . 

L’huile eft le liquide néccdaire aux vernis gras . 
La meilleure qu’en puiffe employer pour l'art du 
vernideur , eft l'huile de lin ; quand elle man- 
que , on peut la fuppléer par celle de noix 
on d'oeillet : mais elles lui font inférieures en qua- 
lité . 

L’huile natutele ce fetoit pas bonne au ver- 
nis , fi en ce la travailloil pas , c’efi-à-dire , fi 
l’on ne donnoit pas i fes parties nne couveie 
maniéré d'être combinées, qui pat-14- devienent fi- 
catives , & rendent le vernis prompt i fécher . 

C’eft cette combioaifoo de parties que l’on opé- 
ré , en faifacr Vhuile greffe ou ficativt , qui a fait 
la matière d’un mémoire lu 4 l’affcrablée de l’aca- 
démie des fciences , par M. de Machy , célébré 
apothicaire de Paris , & habile chimifte : en voici 
le ptècis. 

„ Les huiles font en général des fluides onSueux 
qui graident les corps qu’ils touchent , & qni s’en-* 
Aiment au feu . 

On en diftingue de deux efpeces; les huiles ef- 
fentîeles , tirées par la diftiJiatioa & les hnilex 
grades ou exprimées. 

En examinant ia nature des huiles exprimées , 
on voir d’abord qu’elles different des huiles effen- 
tieles par la prélence d’une fubftance muqticufe , 
qui s’en fépare i la longue fous la forme d’un 
fluide épais , rifqucux , coulant comme du blanc 
d'oeuf, 8c qui pétille i la flamme au lieu de s’y 
aiumer . 

On voit enfuite que cette fubftance , commune 
4 toutes les huiles exprimées , eft plus abondante 
dans les huiles tirées des fruits , comme l’olive , 
& dans celles qui font tirées fans fea ; on voit 
qu’elle eft plus chargée de flegme dans celles là 
que dans les huiles tirées par le feu , & que par- 
mi ces dernières, celles qni ont le plus perdu de 
cette humidité , en coofervant toutefois beaucoup 
de fubftance muqneufe , telles que l'huile de lin, 
celles de noix & d'oeil. et font les plus propres 
k être ficatives , tandis qne celles qui ont con- 
fervé ie plus d’humidité font les plus propres h 
■a fspcnificêtion, c’eft-4-dire, 4 être converties en 
fâvon . 

„ Dans cette dernière opération, tout prouve que 
E e ij 
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Jes alkalis fixes , en fe combinant avec ce moci 
jage , dcvienent la caule de l’union favoneufe Ju 
total ; au contraire , d-os l’opération qui rend 
les huiles fie a rive* , l’yoion des chaux de plomb I 
3c autres ingrediens , en achevant d'abfoiber 3c : 
^ifTiper le peu d’hurr.idité de ce mucilage, le rend 
mrfcible avec le refle de l’hoile ; d’cii il fuit que 
ces fuhflanees, U mucilagineule 3c l’huileufc , qui 
routes deux font les parties continuantes 3c natu- 
re les des fubitances exprimées , ne Te réparant 
plus, comme elles le font ordinairement iorfqu’on 
Je s expofe à l’évaporation, commuent I huile fica- 
tive , & (aident en léchant un enduit luifant , 3c 
fufceptible d'être poli 

L’auteur du mémoire que nous analyfons, apuie 
cette idée de plufieurs expériences, entr’autres , 
de la comparaifon qu’il fait entre ia même huile, 
l’une daas l’état naturel, 3c l’autre rendue ficari- 
ve , qu’il expofe enfemble à révaporation ; de 
l’examen qu’il fait du déptV qu'on trouve dans la 
préparation de l’huile ficativc ; de la prélence du 
p’omb, qu’il démontre dans cette même huile ; 
enfin, de ia comparaifon méthodique de ces hui- 
les ficarives avec les emplâtres, qui n’en différent 
que par la plus grande quantité de chaux de plomb 
qu’on y a introduit & combiné. 

li conclut que les huiles fictives font une ef- 
pece de vernis réfultant de la diflolution complété 
de la matière rouqueufe des huiles exprimées 3c 
de la partie huileufc proprement dite , à l’aide 
d'une petite quantité de chaux de plomb. 

L'huile que les ouvriers appelent improprement 
huile greffe , & qu’ils emploient dans les coaleurs 
& vernis, efi celle qui a été, comme on L’a dit, 
préparée, dégraiflée , clarifiée. 

Vingt- quatre heures après que l’huile grafîie eft 
dégraifiée, il doit fe former une pellicule deffus , 
qui lui ferr d’taduif: fi on ne trouve pas cette 
pellicule , c’eil la preuve qu’il y a encore de Phu- 
midité, qu’elle n’efi pas aflvz defiéchée, 3c qu’elle 
a’a pas acquis allez de corps . 

L'huile gré (Je ou ficative préparée , eft le feul 
liquide qui coolerve allez bien au karabé 3c au 
copal , leur tranfparcnce , 3c qui les roaintiene en 
fluidité le temps nécefTaire. 

M. de Réaumur , dans les mémoires de l’acadé- 
mie , fait mention d'une huile tellement dégraif- 
iée , qu’il en faifoit des vernis en bVons. 

H convient lui-même que ces fortes de remis 
ne pouvoie r .t fervir qu’à quelques ufages particu 
li ts: il n'ifi pas nécefTaire que cette huile foit 
préparée 3c portée à ce point de foiidité, il fuffit 
fimplement de la bien difpofer. 

Non feulement il faur , pour ia beauté du ver- 
nis, q;ue l’huile de lio foit bien degraiffée; mais 
on doit encore la blanchir le plus qu’on peut , en 
J’expofaut pendant un été au foleil, dans une eu* 
vete de plomb r plu: elle efl arciene, meilleure 
elle eft , parce que dans les temps de repos , elle 
dépofe toujours un peu 3c devient plus claire. 

Nous le répétons ici , il faut &bfolumcnc éviter 
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de fc fervir de l’huile de navete ou d’âfpic , 3c 
fur tout de l’huile d’olive, qoi , ne pouvant ja- 
mais épaiffir ni fe dégraiiier, font par couféquenr 
impropres aux vernis . 

L'ejjenee ou V huile de térébenthine, que l’on fc- 
pare par la diilillation , cil la feule fubfiance fpU 
ritueufe de la térébenthine qui foit bonne pour le 
vernis gras; lorfqu’elle eil incorporée avec J’huile 
de lin , elle leur donne de la limpidité 3c du bril- 
lant : il y a quelques artities qui, pour la perfe- 
ction de leur art, ont voulu employer de i’cflcnce 
n éh fiée , qu’on appelé t/prit , ou huile étbérïe de 
térébenthine ; mais elle eft trop légère 3c n’a pa» 
afiez de corps . 

On n’emploie l’elTence de térébenthine que dans 
les vernis gras : fa propriété eft de les rendre ex- 
renfib.'es 3c licatifs , & d’empêcher qu’ils n’empb- 
tent le blaireau lorfqu’on l’applique. 

Il eft e fient c! pour le veroiileur que l’dTeuce 
qu’il emploie foit bien re&ifiée, 3c qu’elle necon- 
tiene pas de flegme. Il faut la choifir claire com- 
me de l’eau, dune odeur forte, pénétrante 3c dé- 
fagréable : elle fumage l’efpric de vin , avec le- 
quel elle ne fe mêle qu'en les amalgamant bien 
enfemble. 

Des mêtitres qui entrent dans la ccmpofltion di$ 
vernis • 

Les liquides ne font utiles aux vernis que pour 
les maintenir dans un état permanent de fluidité, 
3c rendre d’une extenfion facile les fubflanccs qui 
entrent dans leur compofiion ; fi ces matières , 
Jorfqu’dles font liquéfiées par l’a&ion du feu , 
poovoient , étant refroidies , perfevérer dans cet 
état, 3c ne roprenoient pas leur foiidité, il feroic 
inutile d'y ajouter aucuns liquides ; ce qui prouve 
qu’ils ne font pas effentiels , 3c qu’on fe paffe- 
roit aifémenr de ces intermèdes de liquéfaction , 
fi l’indoflric avoit trouvé le fecret de liquéfier les 
folides , de façon qu’ils ne puiffent fe récoaguler 
qu’à la volonté de l'artille. 

On emploie pour les vernis des gommes , des 
réllnes 3c des bitumes . 

bous ces trois clalTes font rangés tous Igs folide? 
qoi fervent à leurs comportions. 

Mais tous les objets compris dans ces trois claf- 
fes , n’y font pas également propres ; 3c même 
pour faire le bon vernis , on ne fe fert jamais 
de gommes , mais feulement de refines 3c de bi- 
tumes . 

Ces trois claiïes tienent enfemble ; car il y a 
des gommes pures , des gommes reflues, des refî- 
nes pures 3c bitumineufes , enfin des bitumes. 

Si la matière dont on veut fe fervir, fe di/four 
en entier dans l’eau , c’cft une gomme proprement 
dite , évidemment impropre pour la compofuioo 
du vernis , qui ne fe fait qu’avec des folides , fur 
lefquels l'eau ne doit point avoir d’aétion . 

Si elle fe diffout en entier dans i’efprit de vin , 
c'cft une réfine: fi partie fc diflout dans l'eau, 3c 
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l’autre dam l’efptit de vin , c’efi une gomme - ré- 
fine, ou matière compofce des deux. 

11 y a des refînes & des bitumes gui ce Te fon- 
dent point dans l’efprit de vin, mais dans l'huile; 
enfin il y eh a qui font indifiolublei dans l'cfprit 
de vin de dans 1 huile. 

Arrêtons nous aux fubüances ptoptes aux vernis, 
& â établir ieurs propriétés. 

Des gemmes • 

La gomme eft un foc végétal concret , qui fe 
difTout facilement dans l’eau ; qui n’cfi nullement 
inflammable, mais qui pétille & fait du bruit dans 
le feu. 

On l'a mieux defini , un mucilage épaiflî , com- 
pofé d'une petite ponton d'acide unie avec la terre 
& l’eau . 

Telles font les gommes qui coulent des bifur- 
cations de picTieurs de nos arbres ; tels que le pru- 
nier , le cerilicr , l'abticotier , l’olivier , la gomme 
de l'accacia-vrra , dite gomme arabique , de les 
gommes acajou , alouchi , monbam & adra 
gan , &c. 

Les gemmasri finit font des fubfiances qui par- 
ticipent à la fois aux propriétés de la gomme, & 
à celles de la réfine , c’elt-i-dirc , dont partie efi 
difiolubie dans i’efpitt de via, & partie dans l’eau : 
telles font les gommes gutte ammoniaque , Tafia 
fetida , le bdelltum , Teuphotbe , le galbanum , la 
myrrhe, l'oppopooax , le fagapenum, lafascocolr, 
la csucame , la caragne . 

Toutes ces matières étant des gommes , & , 
d’après M. GeofTroi , les gommes ayant des par- 
ties aqueules & falines , elles ne peuvent jamais 
frire la matière d'un bon vernis. 

Des réfints . 

La réfini eft efienticlenjent une fubfiance in- 
flammable, qui ne fe diflour pas dans l’eau, mais 
dans l’efprit de vin de dans les huiies . 

On en diflingue de deux efpeces ; l'une qni cfi 
liquide, de en même temps gluante, tenace , 
oléaginenfc, tels que les baumes naturels : l’autre 
cfi feche, ordinairement friable, de s'amolit par 
la chaleur : tels font le benjoin , le camphre , le 
iiorax, l’oiiban, le faodaraque, le maiïich , le fan- 
dragon , le labdanum, dtc. 

Il ] i pluficurs autres reflues que Tou a ran- 
gées dans la clafic des gommes , qui néanmoins 
doivent apatteoit â celle ci . 

Telles fout les gommes élémi, laque, degaïae, 
animée, oiampi , tacamahaque & chibou . 

Ces matières ne font pas toutes également bon- 
nes pour le vernis. On ne fe fert jamais du Do- 
sai , de l’olibau , du labdanum , de la caragne , 
des gommes de cédte , de gaïae , oiampi , taca- 
snahaque, animée & chibou. 

Les autres ont la préférence pour cotre art , & 
cependant il cfi encore un choix à faire : tu les 
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indiquant, on établira feulement quelles font leurs 
propriétés relatives aux vernit, & quel en doit t‘:re 
le choix de l’ufage . 

La réfini climi jaunâtre , ou d'un blanc qui tire 
un peu fur le vert , elt une réfine pure qui dé- 
coule d'une efpcce d’olivier fauvage , qu'on nous 
apporte du Mexique , eu pains de deux ou -trois 
livres , & envelopés dans des feuilles de canue 
d’Inde : on doit la choifir feche en dehors, mo- 
lafle en dedans , de couleur blanche , tirant fur le 
vert . 

Elle fond dans l’cfprit de vin , on s’en fett pour 
les vernis clairs , elle les rend plus lians , plus 
ptoptes â foufrir le poli , & leur donne du 
corps . 

On faillite quelquefois cette réfine avec du ga- 
li pot & de la réfine appelée picea. 

La téfinagnut etl on fuc concret réfino-gom- 
meux , cotnpaô , fcc, d'une couleur de fafran jau- 
nâtre , provenant d’un arbre appelé tarcapulti • 

Elle donne aux vernis du corps, du brillant, & 
une couleur jaune citron; elle fert communément 
pour faite du vernis â l’or, s'emploie êic fe fond 
dans Tefprit de vin . Il faut , quand ou la càfie , 
qu'elle fuit tille , unie , & qu’elle ne foit pas fpon. 
gieufe , pour qu'elle puiffc fervir . 

Le benjoin etl une réfiue dont il y a deux fortes , 
Tune en larmes & l'autre en mafie ; la première eft 
préférable ; mais comme elle etl rare , & par con- 
fcquent fort chcre , on n’co fait point ulâge y oa 
lui fubftitue la demiere. 

On pouroit fe fervir de Tune & de l’autre au 
vernis ; mais le btnjoin lui donne un ton roufieâtre 
& de l’odeur. 

Le camphre eft une réfine le'gere , blanche & 
fort volatile ; d’autres difeot une huile cfieotiele 
concrète , qui ne fert dans le vernis â l’cfprit de 
via que pour le rendre liant & l’empêcher de 
gercer ; mais il faut en mettre peu . 

L t.[andtraqut efi une réfiue qu’on nous apporte 
en larmes claires , luifantes , diaphanes , nettes , de 
coulent blanche tirant fur le citrin y elle découla 
des incitions qu’on fait an genévrier . 

Toutes les efpeces de cet arbre ne donnent pas 
nne réfine également belle : celle qu’on emploie 
pour la vernis , vient des grands genévriers qui 
s’élèvent en Italie , en Efpagne & en Afrique .• 
elle s’emploie daas les vernis a i’efprit de via êic 
dans les vernis gras ; elle efi la bafe de tous les 
vernis â l’efprit de vin , excepté néanmoins de 
ceux qui fe font â la gomme-laque : elle ne peut 
fupporter l’eau de- vie, ne fe fond point dans l’ef- 
lence que très-difficilement dans l’huile , mais feu- 
lement â feu nu ou dans l’cfprit de vin • 

Le ma flic h efi une réfiue pure qui découle en 
été fans incifion ou par incifion du troue des 
gtôffcs branches du lentifque ; on nous l’apporte 
en grains ou en latines , grôfies à peu près comme 
des grains d’orge, de couleur blanche tirant fur le 
citrin , luifantes , plus tranfparentes que le fanda- 
raque. 
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On le difliogue dans les boutique» en mile & 
femele ; le mâle en larmes eft le meilleur , il 
s’emploie dans tous les vc: ris, fa propriété eli de 
les rendre liant , moins fecs •• en effet ils fou- 
fient mieux le po.i , lotfqu’on y a incorporé du 
maflich . 

Le mallich eli beaucoup plus cher que le fan- 
daraque ; on mêle fouvent de ce dernier avec 
l'autre : on peut les reconome , en ce que le 
maflich fond dans l’effence , & le fandaraque n’y 
fond pas . 

Si vous mettez du maflich fur la langue , il 
l'empâte; s’il grumele, c’eft du fandaraque. 

On eli fouvent étone de voir une opération 
réufftr , & manqutr etrfuire , patce qu’on n’a pas 
fait fon choix , ou qu’on n’a pat fu diliinguet fes 
ingrédiens. 

Le faagdragon eft une réfine feche , friable , 
d'une couleur rouge comme du faog , tirée par in- 
tifion d'un atbre appelé draco-arbor » 

Il y en a de quatre efpeces . Le meilleur efl ce- 
lui qui ell pur, naturel & en malle, tel qu’il dé- 
coule de l’arbre. 

On y aperçoit des parties terreufes , des pailles 
& des matières hétérogènes. 

Celui qu'on vend en aveline efl fondu & com- 
pofe, & s’apprête ordinairement i Marleille. 

Le fangdragon n'efl bon que pour donner de la 
teinture & un beau coloris : il s’emploie dans 
les vernis à l’or à l’efprit de vin , à l’huile & à 
l’effence , & fond également dans ces trois men 
ffrues . 

La laque ou la gomme-laque eft une efpece de 
réfine dure , d’un rouge brun , qu'on prétend 
venir d’un dépôt que fonr certaines fourmis vo- 
lantes fur les branches d’arbres , en y formant des 
ruches. 

Elle vient en Europe de trois façons ;. en bran- 
tbtt , telle que les fourmis la dépofent fur les 
arbres , e’eft la meilleure ; plate , dont on fc 
férr plus communément pour le vernis , a été ré- 
parée des bàroni, fondue , paffée & jetée for un 
maibre cb elle fe refroidie en larmes ou plaques ; 
& ta grainr , qui telle après qu’on en a feparé 
la partie colorante pour faire la teinture , qui 
fe reçonoît par une couleur plus pâle & plus tranf- 
parente. 

La laque efl trét-excellentc pour vernir les fonds 
noirs ou bruns : elle donne de la dureté & du co- 
loris an vernis ; mais fi on en empioyoit une 
trop grande quantité , portant avec elle une cou- 
leur rouge , elle lui communiquerait fa couleur , 
qui voilerait & ternirait les teintes fur lefquelles 
on l'appliquèrent . 

E Ile s'emploie plus communément dans l’efprit 
de vin que dans l’huile. 

La ilribeathint efl un fluide vifqueux , gluant , 
réfineur, clair de tranlparent , qu’on tire par inci- 
lïon , & qui découle naturélement du mélefe , du 
térébinthe, du pin, fapîn , &c. & improprement 
de tous les arbres conifères . 


P E T 

On en vend de quatre efpeces; favoir, celle de 
Chio , de Venife , de Suiffe & de Bourdeaux . 

La première fert pour les médicamens : celle* 
de Venife & de Chio font meilleures pour le* 
vernis ; mais comme elles font fort cheres , on fe 
lert plus communément de celles des Pyrénées, on- 
des landes ce Ëourdeaui - 

La térébenthine efl composée de deux panier v 
qui toutes deux fervent i la compofitioa du ver- 
nis : nous avoos vu ce qu’étoir fa fubllance fpiri- 
tueufe, en definiffaut l’effence ; nous allons confi- 
dérer ce qu’elle efl lorfqu’elle fort fans incifian ou 
par ineifion des arbres , on lorfqu’cilc efl dégagée 
de fa fublianc* fpiritueufe. 

Lorfqu’elle fort par ineifion , & qu’elle s’y def- 
feche, on l’appele galipot ; on nomme itrlbenibinx 
le fluide qui fort en premier de l’incifion : ce qui 
s’épatfiit, s’appele barrât. 

Lorfqu’on met i’arbre qui donne cette fub- 
flance , par un bout fur le feu , tomme font les 
pàyfaos des landes, il en découle par l’autre extré- 
mité : 

i a . Une matière blanchâtre, un peu vifqueufe 
que l’on connoît fous Je nom de poixrlftne blanche . 

i». Une huile noire qui entre dans la compofi- 
tioa du goudron. 

5 °. Enfin ce qu'on qualifie de poix noire , ou 
poix rit Bourgogne . 

Si l'on diifiile la tétébenthine , â l’aide de l’eau 
bouillante , dans des vaiffeaux fermés , U portion 
la plus fluide qui s’élève dans le récipient , efl ce 
qu’on appelé e jjtnct rie tiribeathiae . 

Ce qui refie & prend aifémenr une confidence 
folide , donne la teribtnthiat cuite qui , lorfqu’on 
la fait recuire & fondre , donne la célepbiae ou 
l’arcenfoa . 

La tetébrnthine efl une des matières effentieles 
aux vernis ; elle entre dans la compofitioa de ptef- 
que tout ceux faits â l’efprit de vin , â l’huile & 
à l’effence : fou principal mérite efl de leur donner 
du brillant, du liant & de la limpidité. 

Les autres gommes que l’on y ajoute contribuent 
feulement â les faire fécher , & à leur donner du 
cotps : ainfi ils doivent leur beauté à la térében- 
thine , & ils ttenent leur confiftance des réfines • 

Quoique fluide, la tétébenthine n’y laiffe aucune 
humidité ; 1’aâion du feu fait évaporer le flegme 
qui s’y rencontre , & il n’y relie que la .refîne & 
l’effence qui , toutes deux prîtes féparément , font 
également bonnes pour les vernis, & qui, réunies 
cnfemble , loi donnent les qualités requifes pour 
faire i’escellent vernis. 

Elle a cependant le défaut de le rendre- un peu 
ambré , ce qui vient de fa couleur jaunâtre . 

Toutes les autres matières qui dérivent des dî- 
vetfes préparations de la térébenthine , telles que 
l’huile de poix , la poix réfine , la gtôfle térében- 
thine , la téfine , la coiophône , i’arcançon , donc 
on vient de parler, peuvent fetvir à faire du ver- 
nis ,- mais comme , par ces différentes préparations , 
U térébenthine fe trouve toujours altérée , on ne 
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1m emploie guère que pour faire des vernis com- 
muns ou de gros vernis, qu’on applique forfqu’on 
veut mettre un enduit quelconque fur des fujets 
qui ne méritent pas les frais d'une dépenfe un peu 
confidérabie . 

On fe -difpenfera ici d’indiquer la maniéré de 
faire ces vernis communs , après la defeription de 
la façon de- plus beaux , il fera aifé d’en com- 
pofer de moins fins avec tontes ces matières , & 
de les combiner cntr’eiies, comme on ie jugera à 
propos , 

On ce fait guere , ou point de vernis avec de 
la poix greque ou de ia colophôoe .■ il feroit, à la 
vérité , a iTe ? brillant , mais roux , aoroit l'incon- 
vénient de se pas fécher , & feroit couvert de 
poulTiire avant que d’ètre parfaitement fec. 

Du bitumes . 

Les bitumtt font des matières hniieufes 8c mi- 
néralifées qu’on rencontre dans le fein delà terre, 
& qui font tantôt liquides , tantôt folides ; ils dif- 
ferent des refînes ,' en ce qu'ils font indifToiubies 
dans l'efprir de vin . 

L'ambre jaûqe ou fuccin , l’afphalte ou bitume 
de Judce , font les citumes qui entrent le plus or- 
dinairement dans la compofiticn des vernis . 

Quoique le copal fois la réfine d’un arbre , ce- 

Î iendant Tes râpons avec le fuccin, dont il a toutes 
es propriétés relatives 1 l’art du vernilfeur , doi- 
vent le ranger dans cette claffe . En effet , il en 
a la belle tranfparence , la dureté 8c l’indiftotubi- 
lité dans l’efprir de vin . 

C’efl même cetre obfervation qui nous a déter- 
miné à faire voir la nuance imperceptible des 
réfines aux bitumes , & qui nous démontré que 
chaque clarté tient à fa foivante , par des fub 
fiances qui ont des qualités communes aux deux 
«lalfes. 

Le r Opel eft une réfine dure , jaune, luifante , 
tranfparente, dont il y a deux efpeee»; l’une, ap- 
pelée copel enienlel , qui vient des grandes Indes 
& de ia Nouvele Efpagne : fa féconde, qui vient 
d’un arbre qui croît abondament fur les monta 
gnes des îles Antilles 8c à Caïcnne. 

Il la faut choifir en beaux morceaux , d’un iaûne 
doré , bien tranfparens , pen friables & légers . 

Le copal eli la plus belle réfioe qui ferve au 
vernis ; fa légère teinte 8s fa tranfparence font re- 
gréter qu'il faille , pour le maintenir dans un état 
de fluidité , des huiles qui i’obfcuiciflent toujours 
on p u . 

Si les procédés de ia chimie pouvaient trouver quel- 
que liquide qui, en -'incorporant avec le copal , lai 
confetvàr fa blancheur 8c fon éclat , on anroir trouve 
le fectet fi déliré d’une matière qui fnrpafTeroit de 
beancuop le vernis tant vanté de la Chine & du 
Japon , 8t le nôtre alors l’emporteroit fur celui des 
Chinois le fur la natute elle même. 

Le Jtarabé s’appele en latin tltclmm : en effet, 


P £ I a* j 

c’ef! à lui que l’on doit la découverte de l’éleétri- 
cité; de U vient qu’on a nommé corps éleSri- 
ques, tous les corps qui , de même que le fuccin, 
ont la propriété d’en attirer de plus légers , ou de 
les repouffer. 

M. Neumann , dans une leçon publique fur le 
foccio, imprimée i Berlin en 1750, en allemand, 
dit que les lioiiandois font paffer pour de l’ambre 
une «fine végétale , nommée gomme de look , qui 
vient de l’Amerique. 

Ce favant fait obferver que , quand cette gomme 
eff prefentée feule, on peut aifement ia second- 
era à ce que, 1°. elle et) p:u élcébiqne. 

10. A ce que fon odeur n'efi pas celle du 
fuccin . 

3*. Que, mife dans l’efprir de vin, elle perd 
beaucoup de fa fubffance . 

4". Qu’elle ne donne pas de fcl volatil par la 
diiltllation . Mais quand elle fe trouve mêlée avec 
du véritable ambre , 8c en morceaux de volume 
égal, il eff très- difficile de la diftioguet: suffi eff- 
et- de cette manière qne les Hollandais ont coutume 
de l'expofer en vente . 

Le karabé , autrement dit fuccin OU ombre jeûne t 
eff une fubffance bitumineufè , dure comme la 
pierre , d'une couleur tantôt jaune , tantôt blan- 
châtre , tantôt citrioe, belle , luifante, tranfpa- 
rente , qu’on deit choifir en beaux morceaux 
durs , clairs , fe liquéfiant an feu 8c s’y enfla- 
mme . 

Il ferr h faire les vernis moins beaux fans doute 
que taux au copai , mais bien plus durables ; la 
dureté de fa fubffance lui donne une folidité inal- 
térable . 

L’expérience, dit M. Wattin, ou plutôt le ba- 
zard qui fouvent tombe i l’improviffe fur les re- 
cherches , nous a découvert que le copal éroit dif- 
foiuble i froid dans l’efprir de vin . 

Cette diflolution eff on ne peut pas pins prom- 
pte , puifqu’eile s’opère en deux ou trois minutes, 
& ne dépend que de la préparation de la gom- 
me. Le vernis en eff fort limpide & fort dur. 

Il faut tout dire cependant , la diffoltitioo n’ert 
pas intégrale ; il y reffe un réfidu qu’on peut 
remplacer en ajourant une autre quantiré de co- 
pal préparé , poor en (àturer fuffifament l’efprit 
de vin . 

Vefpbehe on bitume de fuite eff une fubffance 
folide , diffame , rcflemb'r.nt a la poix , noire , 
lulphureufe, inflammable , exhalant en brûlant une 
odeur fort défagr-able. 

Il faut le choifir d’un beau noir , luifant , com- 
paéi , pim dur que la poix , n’ayant point d’odeur 
que quand il eft approché du feu ,- prenant garde 
qu’il ne fott mélangé avec de la poix , ce qu’on 
reconoîtra par l’odeur . 

Celui qu’on vend dans le commerce , efl prefqoe 
toujours le eepui mortuum de la rcâificatioo de 
l’huile de fuccin. 

Les Hollandois ont en Hongrie des mines de 
fuccin , dont iis fe font rendus propriétaires : ce 
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fjccin n’érar.! point de défaite comme fuccin , ils 
le difîï 'lent , en retirent i part le fiel & l’efprit 
qu'ils purifient : quant à l’huile , ils en obtienent 
l’huile o’ambre dont fe ferrent les maréchaux , & 
la matière dont nous traitons ici , qu'ils nomment 
bitume de Judie. 

I.’al'phalce fond dans l'huile & fert à faire des 
vernis gras, noirs, & pour faire des mordans , 
dtant onétueux . 

On en ufe moins depuis qn’on fait des mordans 
icônes, qni valent mieux pour bronzer, le bronze 
prenant toujours de la couleur du mordant. 

Il ne peut , étant noir de fa nature , fervir pour 
faire des vernis à tableaux , ni pour des fonds co- 
lorés ; coofeqocmmenr il ne doit ramais s’employer 
«vec ie copal , qui ei) une réfine blanche & trattf- 
parcn'e . 

De It ccmpttfuim dis vernir. 

Nom arons annoncé trois fortes de vernis , ver- 
nir cléirs oa à l’efprit de vin , vernis gris' on 1 
l'huile , St vernis à tefjence .- d’après cela , il fem- 
ble qu’il ne nous relie plus qui indiquer la ma- 
niéré de faire le meilleur de chacun de ces trois 
vernis. 

Le meilleur, foit à l’efprit de vin ou i l'huile, 
étant donné , on ne devroit pas , ce ftmble , en 
avoir d’autres ; & c’elt entrer dans des détails fu- 
perflus, qui patoifTent multiplier fans raifon les 
êtres, que d'en préfenter qni , avec les mêmes 
matières , font dofés difleremment : telle • e ft , 
dans tome fa force , une obieflion qui m’a été 
faite , & à laquelle je crois , dit M. Wattin , de- 
voir répondre . 

Si l’emploi du vernis étoit le même, c’efi-à- 
dire , fi on ne l’appliquoit que fur les mêmes fu- 
jets & de la même maniéré , fans contre- dit il fuf- 
firoit d’un feul vernis, qui ne devrait jamais va- 
rier dans fes dofes ; mais l’emploi en efl fi varié , 
les fujets qui ie reçoivent font fi different en- 
tr'enx , foit par leur polition qni les rend plus ou 
moins fujers au frôlement , foit par leur expofi- 
tioo qui leur efi plus ou moins avanragrufe , foit 
même par les modes particuliers i ces lujets, tel 
que la couleur, &c. qu’il ne faut pas s’étoner de 
voir tant de fortes de vernis , & quoiqu’il foit 
tris-vrai de dire qo’il n'y a ^n’une feule clalfe de 
vernis clairs , & une de vernis gras , qui font ceux 
dont 1 ’efprit de vin ou l'huile font la bafe, ce- 
pendant on aurait tort de croire que c'efl l’envie 
de les multiplier qui en a fait imaginer les va- 
riétés | que c’etl un charlttanifme de marchand , 
qui a peu engager de donner différentes recettes qui , 
les mêmes au fond , ne different que par la Tom- 
me des dofes , d’où naît leur différence , on de 
beauté , on de folidité , ou de cchéfiou , différen- 
ce , au relie , dont on rendra compte en expliquant 
les motifs qui font varier ces dofes. 

Cette variation en entraîne nécelfairement une 
dans les pris . Plus ou moins de peines , de foins , 
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de préparations , de favoir dans l’onvritr , établir- 
ent cette différence . 

Il ferait in jufle, ajoute M. Wattin, de détermi- 
ner un prix par un autre , & de vouloir réduire 
toutes les marchandife» & mains-d’œuvrxs i un 
même tarif : cette injufiiee ne fe commet que par 
ceux qui n’ont que des connoiffauces médiocres , 
& qui croient que tout doit fe mefurer fuivant les 
limites d’on favoir trêscirconfcrit . 

Nombre de perfoncs font encore dans l’opinion 
qu’il y a des vernis qni réfiilcnt i l aélion du feu 
& qu’enduifant de vernis des vîtes de porcelaine , 
de métal , ils pouront les capoter aux fiammes , 
fans que le vernis en foit altéré. 

Céttc prévention de i’mcombufiibilité du vernit 
a fa fource dans une confiance peu réfléchie, «cor- 
dée i quelques ouvriers qui le font vantés d'en 
avoir le fecret: prévention qoi ne fe feroir jamais 
acréditéc , fl on eût pinfé qu’on ne peut faire dn 
vernis fans y employer des refines ou des bitumes , 
n’importe avec quel liquide ; or , comme jamais on 
ne peut ôter à ces fubüances leur dilfolubilité , qui 
confiée toujours dans des parties inflammables , il 
n’ell pas poflible de les rendre indeflruêlibles au 
feu . 

Ccmpoftrion des vernit. 

1*. Tous les vernis doivent contenir des matiè- 
res folides & brillantes ; ces deux qualités conrti- 
tuent le beau & bon vernis : ils doivent être três- 
ficarifs , conféquemment il faut que les liquides 
qu'on emploie pour fondre les matières , foient 
parfaitement déflegmés & ficatifs . 

2°. Tons les bitumes & refines propres à faire 
le vernis, s’ils font trop chaufes , fe biûlent , de- 
vienent tendres & fujets ü fe réduire en pouflïere , 
& perdent leurs qnalités , lorfqu’on veut les polir . 

3°. Il faut monder , nétoyer & càflcr en petits 
morceaux toutes les matières qui fervent 1 faire 
les vernis , mais non les réduire en poudre , pour 
les cuire , parce qu’en s’atachant au parois des 
vaifleaux , elles fe btûient plus aifément , & qu’il 
efi bien plus aifé de les faire fondre lotfqn’eiles 
fonr en petites maries , 

4°. il efi défendu, par plufieurs règlement, de 
faire des vernis dans l'interieur des villes ; cette 
police efi prudente ; les matières font fi combofii- 
bles , qu'elles pouroient caufer les plus grands in- 
cendies r d'ailleurs leur odeur efl fi pénétrante , 
qn’elle fe porte rrés-au loin , & incommoderait un 
voifinage ; aufli les vernilTeurs font-ils obligés de 
les faire hors des barieres & dans ies campagnes . 

On efl moins fcrupulenx pour les vernis ï l’e- 
fprit de vin ; cependant ils n’en font pas moins 
dangereux : il efl important de ne jamais perdre 
fon opération de vue , & de prendre toutes fes 
précautions en cas d’accident. 

Il faut faire fes diflolntions au jour , & écarter 
toute lumière . 

Si l'on travailleur dans un endroit obfcor , & 
qn’on voulût approcher une bougie , ou une chan- 

dele 
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de!? alumée , près des mariera , la vapeur des 
ruines , de l'efprit de vin ou des huiles , peur 
prendre feu , & eau Ter un incendie . 

Il faut, en cas d'accidenr, avoir plulîeurs peaux 
de mouton ou de veau , ou des toiles doubles tou- 
jours humides , pour jeter fur les vaiffeaux qui 
contienent les matières & étoofer la flamme. 

5 0 . On fe fert de l’aôioa du feu pour mélanger 
les liquides , & les fubiiances dont la réunion don- 
ne le vernis : mais il n’efl pas poflible de détermi- 
s>er le temps néceflaire pour les cuire ; cela dé- 
pend de la force du feo , qu’on doit tâcher de 
iourenir également , fans le forcer ni l'afoiblir. 

6 °. Si on le brille, pour empêcher les cloches , 
menez de l’efprit de vin , imbibez-en fur le champ 
la brûlure , ou metrez-y une comprefle d’efprir de 
vin , qu'il faudra bien arofer ; à défaut d’efprit de 
vin envelopez la brûlure d'un emplâtre d’huile 
d’olive & de litharge d’or pulvérifé , qu’on bat 
enfemble , & dont on fair une bouillie claire. 

7°. Autrefois on faifoit des vernis de différentes 
couleurs : le diéiionaire économique en cite beau- 
coup de recettes ; mais on a recouu que les ver- 
nis en font moins beaux ; les diverl’es matières 
qu’on y fait entrer , pour le colorer , l'alterent , & 
ne pouvant pas y fondre facilement , y [aillent 
toujours des féett qui ne lotit que le maigrir - 

Ainfi, on a reconu qu’il valoit / beaucoup mieux 
donner telle teinte de couleur que l’on jugeoit i 
propos â fon fujet , & y appliquer eufuite le ver- 
jus , qui , quand il c-fl bien fait , ne doit rien 
changer au ton des couleurs . 

8°. Une réglé générale , à laquelle il ne faut 
jamais manquer , eli de tenir tourours trê:-propre$ 
& bien bouchés , les vafes qui contienent les ma- 
tières nécclfaires à la compofltion des vernis , ainfl 
que ceux qui doivent les conferver; car rien ne 
s’évente G aifément,& un vernis éventé s’épaiflit, 
brunit & ternit les couleurs . 

9». Qoand le vernis efl fait , il faut avoir foin 
de le purifier , le plus qu’il efl poflible, de toute 
ordute 8 c poufflere , en le paflant par un tamis de 
foie ou linge Gn ; & lorfqu’il eii purifié , ayez la 
précaution de couvrir le vafe qui le contient , de 
crainte qu’il n’y tombe quelques grains de pouf- 
fiere . 

io°. C’efl le fujet qu’on veut vernir, qui doit 
déterminer lequel des trois vernis on efl dans le 
cas d’employer . > 

S'il doit être expofé à l’air extérieur & aux in- 
jures du temps , il faut y employer un vernis 
gras ; fi , au contraire , il doit être renfermé , foi- 
gné & confervé dans l’intérieur des apartemens , 
alors on emploie des vernis â l’efprit de vin, qui, 
tout aufli brillai» , ne portent point d’odeur , fe- 
chent plus vite , & foot aufli folides , dès qu’ils 
ne reçoivent pas l'impreflion continuels de l’air & 
du foleil . 

Quant au vernis à l’eflenee , excepté celui dont 
on fe fert pour les tableaux , on lui a donné , affez 
«nal-i-propos , le nom de vernis . 
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Celai qu’on appelé ainfl dans la pratique , efl 
un compole de matières afin communes qu’on 
fait fondre enfemble , & dont l’effence efl la 
bafe. 

n°. Le vernis gras fupporte aifément l'ardeur 
do foleil ; parce que le karabé , ou le copal qui 
le cou Situent , font trop durs pour en être al- 
térés. 

Le fandaraque , au contraire , qui efl la bafe 
du vernis â l’efprit de vin , fe fondant au foleil , 
fouvent ne réfilie pas à fon ardeur , lorfqu’il efl 
employé au vernis : c’efl ce qn’on voir plus fenfi- 
blemenr dans les grandes chaleurs de l'été, où les 
vernis â l’efprit de vin des apartemens fe tour- 
mentent, & donnent de l'odeur, quand ils ont été 
mal- faits . 

il®. On fait les vernis dans des pots de tetre 
verntflés & neufs , qu’on change ordinairement à 
chaque opération . 

Ccmpojîtion des vernit à P e/prit de vin . 

t®. Le fa'.danqut efl la bafe de la plupart dex 
vernis â l'efprit de vin : il faut le tirer , c’eft à- 
dke , -hier les maiieres étrangères qui peuvent s’y 
trouver, ôter même les morceaux qui ne font pax 
uantpareas, laver ceux de choix avec une IcfTive 
bien claire , compofee d’une livre de potafie jetée 
dans quatre pintes d’eau dépofée ou filtrée , & ré- 
péter cette leflive plufleurs fois dans différentes 
eaux , quand il elt fec, on peut le retirer, & on 
le lave alors â l’efprit de vin. 

On le prépare ainfl pour les vernis clairs & 
pour les vernis gras. 

La dofe , dans les vernis clairs , efl d’une livre 
fur one pinte ; une plus grande quantité le ferott 
blanchir . 

Quand on en met moins pour épargner , on le 
fupplée par des gommes , pour donner le même 
corps au vernis . 

i°. Les vernis â l’efprit de vin fe font tous an 
bain-marie. 

On fait que l'appareil du bain-marie confifle à 
mettre un vaifleau dans un autre vafe plein d'ean , 
lequel , en bouillant fur le feu , communique fa 
chaleur au vaiflean qui contient les matières & 
les fonds. 

Le fcul foin qu'on doit avoir lorfqu’oa fait des 
vernis clairs on â l’efprit de vin , efl de veiller i 
ce que la chaleur foit toujours égale , 8 c ait afin 
d’aèttoB pour procurer la difiolurioo des marie- 
ra. 

3*. Ne rempliriez qu’aux trois quarts le vaif- 
feau qui doit contenir l’efprit de vin & les gom- 
mes ; l'autre quart efl réfervé , pour laiflér au IL 
quide la liberté de fe gonfler , de fubir quelque* 
bouillons , & pour recevoir la terchcmhine ; lin 
cela l’efprit de vin s’échaperoit en boui! louant. 

4®. Le fandaraque , & autres matières , donnent 
la lolidité aux vernis à l’efprit de via , & ils re- 
çoivent leur brillant de la térébenthine . 

Ff 
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5\ Mettez tout de fuite la quantité donnée de 
liquide & de matières néceflaires pour faire votre 
vernis & lui donner du corps. 

6°. Laiffez chaufer le vafe jufqu’à ce que vous 
aperceviez que le fandaraque eft fondu ; ce que 
vous connoîrrez , lorfque remuant la fpatute, vous 
«l’éprouverez plus de réfiftance , & lorfqu’en la re- 
tirant elle vous preïentera un liquide chargé en 
liquenr . 

7°. Incorporez y alors la quantité donnée de té- 
rébenthine , que vous aurez pareillement fait fon- 
dre féparément au bain-marie 3 dans Tcfprit de 
vin . 

8’. LailTez aux matières réunies éprouver enco- 
re huit à dix bouillons pour les cuire enfemble: 
vous vous afïurcrez. que l'incorporation eft faite , 
iorfqu’avec la fpatule vous fentirez une réftftance 
égale ; c’eft U preuve que les matières fout dans 
une parfaite fluidité . 

9°. Le vernis fait , palfez-Ie par un linge fin ou 
tamii , pour en ôter ies matières étrangères qui 
auraient pu s’y introduire , foit même les tnor 
ceaui qui n’auroient pas éprouvé de liquéfaâioo 
parfaite . 

Gardez vous de les remettre au feu pour les 
faire fondre avec ce qui l’eft déjà ; cela n’abouti- 
roir oii’à brunir le vernis. 

toe. Laiffez repofer an moins vingt -quatre 
heures votre vernis avant que de l'employer , 
parce qu’il dépofe & fe c'arifi; de lui-même , 

il*. Plus le vernis à l’efprit de vin eft nou- 
veau > meilleur il efl ; car étant gardé , il graiiTe , 
jaunit 8c devient ambré, au conttaire du vernis à 
l’huile , qui s’embélit à être confervé , ainG qu’on 
le verra ci-après . 

xz®. Si cependant on avoir confervé dn vernis 
un peu de temps , ou qu'on l’eût laiffé débouché , 
il fuffir alors d’y vetfer de refpri; de vin nou- 
veau , & de lui faire fubii quelques cuiffons ; l’ef- 
prit de vin le rajeunit , le dégtaiffe fit le rend 
facile à l’emploi ; mais il ne devient jamais avili 
beau que iorfqu’on l’emploie auffi-tôt qu’il cil fait. 

Prenez gatde d’y remettre trop d’cfprit de vin: 
il faut le ménager , & en vetfer plutôt 1 pIuGeurs 
reprîtes . 

Vernit tu coptl • 

Le premier des vernis que les arts cherchent 
depuis long temps , elf celui fait par une difloln- 
tion du copal à froid dans l’efprit de vin . 

Ce vernis de copal, fait à froid dans l’efprit de 
vin, tel que nous l’avons enfin découvert, dit M. 
Watrin, elf un peu difpendieux . Mais il n’en efl 
pat de préférable ; c’en , fans cootre-dir , le meil- 
leur pour vernir ies bijoux qui font dans le cas 
d’être mis dans la poche , & pour les iniirumens 
qui éprouve» beaucoup de frotemens. 

Il eft le plus folide de tous, puifqu’il n’y entre 
ni térébenthine , ni fandaraqoe , ni aucune gomme 
tendre qui puifie le faite gerfer ou fariner. 
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Il peut tenir lieu de vernis gras , dont il eft 
le rival par la folidité , mais fur lequel il l’emporte 
par fon extrême blancheur, & parce qu’il eft ino- 
dore : car , compofé feulement d’efprit de vin & 
de copai, qui, féparément prit , n’ont point d’o- 
deur, & qui n'en peuvent acquérir par leur mixtion 
qui fe fait à froid , il n’offte abfoiument rien qui 
puifTe afiééler l’odorat; aofli le conseillerons -nous 
de préférence pour les aparremeos, Sur - tout pour 
les endroits humides , à notre vernis Sans odeur , 
dont nous allons parler, s’il nous étoit poffible de 
le donner au même prix . 

t'émit tltnc fin , fant odeur , pour let 
tpartemtnt . 

Ce vernis , continue M. Wattin, qui eft en- 
core le fruit de nos découvertes , fie que nous de- 
voos plus à la dextérité des manipulations , que 
la grande habitude Seule donne , qu’à la nature des 
fubiiances qui entrent dans fa compofition , dont 
ies principales font le fandaraque fie l'efprit de 
vin; ce vernis , difonsnous, a l’avantage d’être 
peo coûteux , d’offrir le brillant fie le folide ; de 
bien aviver les peintures fur lefquelles on l’ap- 
plique ; de ne donner aucune odeur , fie même 
d'emporter celles des couleurs employées à l’huile ; 
en forte qu’on peut coucher dans un apartement 
ainfi verni , vingt-quatre heures après foo applica- 
tion , fans conrir le rifque d'être faifi de la plus 
légère odeur. 

Cette découverte doit intéreflier les perfooes 
empreffées de jouir de leur féjour , & encore celles 
dont le tempérament délicat eft afte&é de l’odeur 
des peintures , qui fouvent donne de crueles ma- 
ladies. 

C’eft ici i’occafion d’obfervcr an public qu’il y 
aurait de l’injuftice à croire que nons en impo- 
fons , fi, confié à des mains mal- adroites , ou à 
des gens mal intentiooés , ce vernis ne rempliffole 
pas ce que nous en annonçons . 

La mal - adreffe , l'ignorance , quelques motifs 
peut-être , peuvent rendre cette découverte infra- 
ôueufe . 

C’eft la certitude qoe nous avons de la réalité 
de cette découverte , qui nous a déterminé à en- 
treprendre la peinture des bâtiment, d’en offrir fie 
d’en garantir le fuccês. 

Noos recomandons fur- tout aux perfooes qui 
voudront être fûtes de leurs enneprifes , de foivre 
cxaôcment les procédés que nous indiquons pour 
l’application des couleurs , 8c d’avoir une ftngnliere 
attention dans 1a peinture à l’huile , à ce que Ja 
couleur de la dernière couche , qui doit précéder 
l'application dn vernit , foit broyée à l'huile , 8c 
détrempée 1 l’effence pure . 
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Vernis blanc four lu ^parlement . 

Oux qui n’auront pat la facilité de fe procurer 
notre vernis fans odeur pour leurs apartemens , 
pooronr en compofer un fort bon , en mettant , 
dans one pinte d'efprit de vin , une demi-livre de 
(andaraque, que l’on y fait dilfoodre : on y incor- 
pore enfuite lia onces de térébenthine de Venife; 
s’il donne de l’odeur, on poura fe fervir encore 
du vernis pour les découpures ci- après. 

Vernis blanc qu’on peut polir , pour les chambranles , 
boites de toilete . 

Mettez , dans une pinte d’efprit de vin , deux 
onces de maftich en larmes , une demi-livre de 
fandaraque & une once de gomme élémi ; fai tel- 
les diffoudre , & incorporez y quatre onces de té- 
rébenthine de Venife. 

La gomme élémi donne une confifiance au ver- 
nis , qui l’cmpêche de fe fariner . 

Vernis demi blanc pour les couleurs moins claires , 
comme jonquille , couleurs de bois . 

Faites difloudre , dans une pinte d’efprit de vin , 
nne demi-livre de fandaraque, & incorporez-y fix 
onces de térébenthine Pife ou Suilfe. 

Vernis pour les d/coupures , les étuis , les bois 
d’éventails . 

Mettez deux onces de maflich en larmes, & 
une demi-livre de fandaraque dans une pinte d’ef- 
prit de vin; quand les matières feront bien diflbu- 
tes enfemble , incorporez-y quatre onces de téré- 
benthine de Venife . 

Ce vernis , fait pour être appliqué fur des fonds 
Tendres , doit être blanc & peu chargé de gom- 
mes . 

Nous avons reporté dans le tome II de ce di- 
dionaire , à l’art des couleurs Cr vernis , les re- 
cettes des vernis pour les boiferies ; les fers ; les 
infirumens de mujique ; du vernis pour employer 
le vermillon fur tes trains d’équipages ; des vernis 
à l’or ; & des vernis gros ou et l'huile ; du vernis 
blanc au copal ; du vernis pour les tableaux ; dn 
vernis de cachet : des vernis de la Chine : enfin 
nous avons parlé de l ’ emploi des vernit , tous 
articles aoxqoels on peut avoir recours. 

Voici quelques antres procédés extraits de divers 
ouvrages nouveaux. 

Compofttion d'un vernis pour dorer avec or d’Alle- 
magne fur bois, plâtre, & c. 

Prenez nne livre & demie d’efprit de vin ; deux 
onces de gomme-laque en larmes , & deux onces 
de gomme-laque en grains. 
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Mettez de l’efptit de vin dans nne bouteille 
d’Angleterre , jetez fur cet efprit de vin les deux 
gommes, bouchez bien la bouteille & faites dif- 
foudre; fi c’eil en été, au foleil le plus ardent, 
pendant quelques jours , en remuant de temps à 
autre, & jufqu’à ce que les gommes foient fon- 
dues. 

On peut en hiver mettre l’efprit de vin & les 
gommes dans un pot de terre neuf , le bien bou- 
cher & faire difloudre fur les cendres chaudes . 

II n’v a point d’inconvénient de faire diffoudre 
1er gommes dans l’efprit de vin au bain-marie, 
c’efl-i dire , en mettant la bouteille dans un pot 
avec de l’ean chaude. 

Il faut avoir l’attention que la bouteille conte- 
nant le vernis , ne fuit pas pleine , parce que le 
vernis venant à bouillir, fottiroit de la bouteille. 

Cela fait, vous aurez une autre bouteille dans 
laquelle voui introduirez la compolition 1 l’aide 
d'un entonoir, fur lequel vous mettrez un linge 
pour filtrer ou paflir ladite compolition , après 
quoi vous mettrez dans ladite bouteille & fur la 
compofition une once de gomme gurte en poudre , 
& pour ou fou de fafran. 

Laiffez repofer le tout pendant cinq ou fix jours 
fans remuer la bouteille , qu’il faut toujours tenir 
bien bouchée . 

U paro’t convenable de couler une fécondé fois 
le vernis, après y avoir mis la gomme gutte & le 
fafran , & qu’ils feront fondus : fans cette précau- 
tion, il relierait un petit marc au fond de 1a bou- 
teille , qni , fe mêlant , pooroit troubler le ver- 
nis . 

Vf âge de ce vernis. 

Vont mettrez dans une petite taupetc nne cer- 
taine quantité dont vous vous fervlrez pour dorer, 
avec la précaution de ne mettre que peu de ver- 
nit dans une petite coquille , & avec un petit pin- 
ceaa de plume vous étendrez ce vernis de la lar- 
geur de la feuille, demi-fenille ou quart de feuille 
que vous prendrez avec un peu de coton en rame, 
mouillé avec de la falive . 

Vous portez enfuite cette feuille , & l’appliquez 
fur l'ouvrage à doter qui doit être préparé par une 
couleur à la colle de gant ou À l’huile de noix ; 
mais il faut obferver que cette préparation i la 
colle on à l’huile foit bien feche & bien noie avec 
la pierre-ponce. 

La feuille d’or étant appliquée fur l’ouvrage, 
vous la preflez légèrement avec votre coton que 
vous tournez & retournez de temps en temps. 

Nous ou obfervations d’un artijle. 

„ En effayant de dorer des cidres, médailles & 
figures de plâtre , avec un vernis compnfé feule- 
ment avec la gomme-laque en feuille fondue dans 
I l’efprit de vin , ayant la confitlance de firop ; 

Ff ij 
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comme ce vernis féchoit facilement quand j’en 
a vois étendu fut l'ouvrage, & que je n’a vois pas 
Je temps d’y appliquer l'or , je m’avifai d’hume- 
éter l’endroit verni avec l’efprit de vin ; dans le 
moment, j’y appliquai l'or qui s'étendoit beaucoup 
plus facilement ; & pour le fixer dans tous les 
points , j’apuiai fur l’or un petit rouleau de coton 
en rame également humefté d’efprit de vin ,, , 

„ La dorure étant feche , je palTois deflus un 
grûs pinceau de poil doux , trempé dans l’cfprit 
de vin , le petit frotement ramafioit en petits pa- 
quets l'or qui ne tenoit pas ou qui étoit de relie ; 
oc pour fixer l’or , j’y mettais une ou deux cou- 
ches d’efprit de vin, dans iequel j’avois fait fon- 
dre un peu de rocou bien fcc ; ii en faut très-peu 
pour colorer l’efprir de vin „ . 

„ Par ce procédé , ma dorure fur de vieux ci- 
dres , fur le plâtre, médailles 8c figures, étoit fu- 
perbe 8c trèsbriilante 

,, J'obfervai que ta dorure n’étoit pas bien fo- 
lide: fa folidité eli un point capital „. 

,, j’ai obfervé encore qu’au lieu de me fervir 
d’clprit de vin pour coucher i’or fur l'ouvrage, la 
bonne eau-de-vie faifoit le même effet; 8c qu’é- 
tant fec , au lieu de tremper le pinceau i nétoyer 
l’ouvrage dans l’cfprit de via , je me fervoii de 
Teau de vie „. 

„ L’objet de cette attention eli de ne pas dé- 
compofer le vernis qui doit d’abord bien happer 
for 

Par réflexion , on pourott paffer I’efprit de 
vin fur le vêtais pour coucher l'or , 8c enfuite fe 
contenter de bonne eau-de-vie pour tremper légè- 
rement le pinceau i nétoyer l'ouvrage 

„ C’eft peut être par défaut de la gomme-gutte 
dans mon vernis , que l’or ne tient pas bien „ . 

,, Si en fe fervant d'abord du vernis compofé 
de gomme-gutte , des deux gommes-laques 8c du 
fafran , l’or prend bien ; que ia couche d’efprit de 
vin n’altere pas fa qualité gluante & mordante ; 
que l’ouvrage étant bien néroyé avec le pinceau 
trempé dans l’eau-de-vie 8c bien fec , le premier 
vernis paffé fur tout l’ouvrage foit brillant, la 
maniéré d’érendre l’or 8c de l’apuier par le colon 
homefté d’efprit de vin ou même de l’eau-de-vie, 
fera une véritable trouvaille qui donnera le temps 
d’étendre bien l’or, 8c beaucoup de facilité pour 
dorer les plis 8c contours difficiles „ , 

On peut rendre la couleur du vernis plus oran- 
gée, en y ajourant dans une petite bouteille, à 
part , un peu de rocou bien lec : on en trouve 
chez les épiciers; on en met par-deffut l’or. 

Pour rèndre l’or vert, ou ajoute au vernis un 
peu de vert de veffie qu’on trouve chez les dro- 
guirtes : oo met le vernis mêlé de vert de veffie 
dans une petite bouteille à parti on en parte par- 
deffus l’or . y 

Par cette combinailbn, on pent faire avec l’cr 
d’Allemagne, 8c fur tout celui dit de Manhetm, 
les ouvrages suffi beaux 8c plus folides qu'avec I 
l’or fia . 
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La piece étant ainfi dorée, vour Iairtez fécher 
pendant une heure , aptês quoi vous paffez avec 
votre pinceau le même vernis qui donne la cou- 
leur du véritable or, 8c eft un préfervatif contre 
le vert-de-gtis. 

Pour couper l’or , il faut avoir un petit matelas 
de bafane fur une planche de la longueur. 8c lar- 
geur d’un pied , garni de crin . On coupe i’or avec 
un couteau , ou tout uniment avec des cifeaux , & 
la feuille de papier avec . 

Si i'on veut dorer 1 l’huile , comme rampes de 
fer, ou vafes expofés 1 l'injure du temps , il faut 
paffer fur l’ouvrage à dorer , une ou deux couches 
bien unies, d'un mordant fait avec de i huile de 
lin 8c la litharge , bouillis enfemble i petit feu , 
jufqu’à ce que le mordant foit cuit. 

On ajoute au mordant , nn peu d’ochre jaune 
bien broyée à l’huile de lin , 8c un peu de céra- 
fe.Sl l’on veut dorer à l’or fin, il faut de l'ochre 
rouge; 8c fl c’eff argentin, il ne faut que de la 
cérufe fans ochrr. 

Ou le connoîtra en verfant , 8c laiffant tomber 
une goûte du mordant dans l’eau froide : s’il cil 
cuit , il doit relier en globe fans s'éparpiller dans 
l’eau. Il faut le laiffer bien fécher. 

On applique i’or comme il eli dit , après avoir 
paffé le vernis & le relie . 

La dorure i l'huile n’eff pas fl brillante que 
celle 1 la colle, mais elle eli plus folide; le ver- 
nis deffous 8c deflus l'or la confervent très-long- 
temps . 

Maniera cT employer le vernir J tint anglais , pour 

cotafarvat la pâli rebaufler I» couleur dis pir- 
es s de cuivra • 

L’opération confifte i étrndre également ce ver- 
nis fur la piece de cuivre jaune , fans qu’il Iaiffe 
aucnne ftrie . 

Quoiqu’elle paroiffe très-fimple 8c três-aifée dans 
la pratique , on la manquera fouvent avant de 
réuffir complètement , quand même on aurait lu 
attentivement les détails dans lefquels je vais en- 
trer. 

Il faut du temps 8c de l’exercice pour s’acoutu- 
mer i la manipulation . 

Pendant mon féjour en Angleterre, dit l’auteur 
du mémoire , je tâchai de découvrir la maniéré de 
travailler de ces laborieux infulairei , pour donner 
aux inflrnmens de phyflque 8c de mathématique le 
lulire 8c le poli que nous admirons avec raifon dans 
leurs ouvrages. 

l'étois fiché de voir que la couleur dorée, em- 
ployée par nos artilies françois , n'étott pas aufft 
belle 8c anlE durable que celle des Anglois , & 
que ces dernier» en faiioient un myffere, 1 I’om- 
bre duquel ili mettoiem un prix exorbitant 1 leurs 
ouvrages . 

Mon premier foin fut decanno'tre leur méthode» 
8c enfuite d’appreadre à ia mettre en exécution 
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j«e cette nétcté & cette précilioo qai en font le 
milite. 

Pont avoir un bon vernis, il ne fuffit pas que la 
couleur en foit belle & brillante; mais on exige 
qu’il réfille un efpace de temps coafidérable anx 
impreffions de l’air , 1 l'aôion d’une infinité de 
petits corps falins, d’exhalaifons cotrofives, dont 
notre atmofphere ell remplie . 

De là vient que le métal le plus poli, le 
enivre jaûne, l’argent & même l’or qui ell le 
plus inaltérable de tous les métaux , perdent 
tôt ou tard leur éclat ; & 1a couleur des deux 
premiers change à un tel point , qu’il ell très- 
difficile de les reconoître fans recourir à des épreü- 
ves . . 

Perfooe ne peut fe flater d avoir trouvé un 
préfervatif parfait ; le temps détruit tout : tâ- 
chons donc au moins de coatre-balancer fa vo- 
racité par notre indnilrie ; & apprenons , par nos 
expériences réitérées , à conferver au moins pour 
nous , foit les objets de luxe , ou ceux de nécef- 
fité . „ 

Les gommes & les rélines ont 1 avantage de 
fe dilfoudrc facilement dans l’eau ou dans l’e- 
fprit de vin : l’évaporation du véhicule laide 
à fec les parties folides ; mais comme elles 
font ttanfparentes , elles laident on paflage aux 
rayons lumineux ; & , par leur diaphanetté , le 
cuivre & la pièce de métal patoident avec tout 
leur éclat . 

Le vrai vernis, ell donc le feu! agent capable 
de conferver le brillant anx métaux , & d’empêcher 
l’afiion de l’atmofphcre fur eux , parce qo’ii fe 
trouve une diiiance très-éloignée entre l’affinité des 
parties réfineufes du vernis, & des parties falines 
& cotrofives de l’atmofphere , tandis que l’affinité 
de ces dernierea ell immédiate avec les parties 
métalliques. , 

Ce n’efl pat ici le cas d’examiner le phénomène 
des affinités chimiques , pour lefquelles je ne re- 
cooois d’autres principes que ceux de l’aélion 
newtoniene généralement adoptée par les phiiofo- 
phes , quoi qu’en dife M. ie Sage de Geneve , 
dans fonfyi’ême des impL liions caufées par lescor- 
pufcules ultramontain» , & auquel foa ami M. 
Dolac paroît fi fortement ataché . 

Qu’on ne fe flate pas d’obtenir ces avantages 
par le moyen d’une couleur fimple, ainfi que quel- 
ques artifles s’eu font fervi pour tromper le pu 
blic peu inllruit , & qui ne juge que fur les appa 
renccs . . 

Si la couleur n’cll pas étendut dans one matière 
réfmeufe, on ne réuffira jamais ; *t ce ferait man 
quer le but qu’on fe propofe , fi elle n’ell pas dia- 
phane . 

Le vernis anglois réunit ces avantages , & por 
4 e avec lui-même une couleur afifez jaûne pom 
donner au bronze & au cuivre une apparence de 
dorure plus ou moins foncée, & telle qu’au la dé- 
firc ; de U cette grande variété dans las vernis des 
fabricateurs , variétés qui ont toutes leurs pattifant. 
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On fuppofe qn’on a choifi le point de couleur 
qu’on délire employer: voilà la marche qn’il faut 
fuivre . 

1 °. La pièce de cuivre jaûne à vernir doit 
être exaélement finie , d’un très -beau poli & 
dans le même feus , c’elt-à-dire , que fi la fur- 
face ell plane , les petits vefliges du poli doivent 
aller tous du même côté , félon la longueur de la 
piece . 

Ces petites raiet , lignes ou enfoocemens pref- 
qu'infenfibles rendent la furface du métal lumi- 
neufe . 

En effet , quoique ces amas de petites raies 
fiaient autant d’imp -tfeftions , eu égard au poli 
de ce métal , elles fervent cependant à lui don- 
ner de la couleur & du lullre , poifqu? fi le mé- 
tal cil parfaitement poli, la eouleur ell plus fon- 
cée , & le lullre , quoique plus forr , n’ell pas auffi 
brillant . 

On le voit dans l'argenterie, dans les pièces d’or 
parfaitement brunies & polies , qui reffembleut à 
une glace de miroir, dont l’éclat a'ell pas au mé- 
tal , mais aux obiers qui y font repréfentés , & qui 
patoît noir lorfqu’il n’y a pat d’objet» brillanspour 
réfléchir en dehors . 

1 ”. 11 efi néceffaire que la piece foit bien dé- 
graiffee & proprement nétoyée , fur-tout lorfqu’on 
fui a donné le dernier poli avec l’huile. 

Dans ce dernier cas , il faut la froter avec de 
l'émeri , du tripoli , de la pierre-ponce , réduits en 
poudre très-fine, ayant foia de toujours froter la 
piece dant le même fens. 

j’. Lorfqu’on aura choifi la qualité du vernis 
qui convient le mieux à la piece, on fera le mé- 
lange de la couleur foncée avec celui qni ell pâle, 
félon qu’on voudra que la piece foit plus ou moins 
coloeée ; & avant de s’en fervir , on l’éprouvera fur 
un morceau de cuivre poli . 

Il vaudrait encore mieux que ce mélange fût 
fait quelques heures auparavant, & on feeoueroit 
la bcnjteiUe qui le contient , avant de laiffer dé- 
pofer la liqueur ; ce qu’on répété de quatre à cinq 
heures . 

4 °. On aura foin de fe procurer nn réchaud 
on pot de fer rempli avec du charbon de bois 
alumé , garni de cendres tout autour do pe- 
tit brafier ; ce qui donne use chaleur égale con- 
fiante . 

Ce réchaud fera furmonté d'on trépied de fer , 
fur lequel on met qn carreau mince de même 
métal & affex large , fur lequel on repofe la 
piece entière, pour qu’il y chaufe également fans 
qu'aucune de fes panies foit expofée à l’aèlioa du 
feu nu du réchaud qui ferc à l'opération . 

Lorfqoe la piece ell trop grande pour l’échao- 
fer toute à la fait ; par exemple , fi c'étoit un 
grand tuyan de lunete , Je c. alors on y met de- 
dans ose bâre de fer chaud , qu’on fait palier fuc- 
cefiWemest d'un endroit à l’autre , à mefure qu'on 
y met le vernis i quelquefois on y met du char- 
boa déjà alumé . mais est général cette opération 
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Les meilleurs artifles i> manquent fouvent , & 
fout obligés de U recomeucer de nouveau plu- 
iteurs fois. 

5 ». Aufli-tôt que ia pièce eft allez chaude pour 
ne pouvoir la tenir fans peine avec la main , on la 
setire de deffus la planche qui la foutienr , ou mê- 
me on l’enleve avec elle. 

Un des points importans efl de ne la jamais 
toucher avec la main , parce qu’elle lailîe une ef- 
pece d’onftuoflté qui fait perdre la beauté du 
poli. 

On ne la manie jamais qu'avec un linge ; 8c fi 
elle efl ronde ou faite au tour , on prépare un 
manche ou une manivele pour la faire tourner dans 
Je même fens qu’elle a été polie , afin d’y paffer 
le vernis . 

6°. On choilit un pinceau de poils bien doua 8c 
bien fins , qu’on appelé dt chamtaux . Il ne faut 
pas que ce pinceau faffe uue pointe , & même il 
*11 bon de les lier, pour qu’il n’y air pas plus de 
quatre ou cinq lignes â découvert . 

On préparera une taffe de faïence ou de porce- 
laine qu’on enchâflera 8e fixera daus un morceau 
de bois ; on a ju liera fur le travers de cette tafle 
une plaque de cuivre jaûne , qu’on afTojétira dans 
le fens vertical entre deux morceaux de bois fur 
le côté de la taiïe . 

7 ®. Après avoir mis un peu de vernis dans cet- 
te rafle , on y trempera le pinceau ; & , pour le 
débarafler de la quantité fupetflue , on le palTe 8t 
repaie trois ou quatre fois fur la traverfe du mé- 
tal qui ell au demis de la taffe , parce que le pin- 
ceau doit chaque fois être chargé de peu de ver- 
nis, autrement il empâte la piece, & fe gerfe en 
féchanr. 

C’crt cette opération qui demande une certaine 
adrefle, & le tour de main de l’artifte. 

La couche de vernis fera palfée très-léger* , très- 
égale, 8c dans le même temps avec le pinceau â 
peine mouillé , toujours dans le même fens, fans 
que les coups de pinceau palfent plus d’une fois 
fur le même endroit. 

C’efl la raifon pour laquelle il faut le manier 
avec une efpece de célérité , pour étendre bien éga- 
lement la couche de vernis , de façon qu’i peine le 
pinceau a paflé , le vernis fe feche tout de fuite 
par la chaleur qu’on a auparavant communiquée â 
ia piece. 

On prendra garde â ne point toucher for le 
limbe des divifions lorfqoe ia piece en aura , 
autrement ees divifîons feraient gâtées par le 
vernis , 8c ta moindre varice fuffit pour les défi- 
gurer. 

Cet eiemple efl frapant daus les cadrans aflro- 
nomiques 8c fur de femblables inflrumens. 

8*. Après avoiT paffé une couche bien égale 8c 
d’une maniéré délicate , on l’échaufe de nouveau 
lorfque ia piece a perdu fa chaleur néceflaire ; 8c 
ou remet enfuite les fécondés couches avec les mè- 
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mes précautions ; quelquefois on en ajoute une trot-' 
fieme , mais ce n’ell que pour les grôfles pièces ; 
par exemple , les corps de pompes des machines 
pneumatiques , une fenle couche fuffifant pour les 
pièces délicates . 

S’il relie quelques places où l’on ait oublié de 
palier le vernis, elles noirciflent avec le temps , 
& préfentent un coup d’oeil défagréable. 

9 °. Lorfque l’opération efl finie , on met la piece 
fur le feu , comme on avoit fait précédemment , 
c’ell-à-dire , fur la planche du métal ; 8c on l’y 
laifle pendant quelques minutes , pour que le vernis 
feche promptement , & qu’il en (bit plus brillant ; 
enfin on l'enieve de deflus la planche, & on le 
laifle refroidir . 

Un foin important â voir dans cette opération , 
efl de ne pas toucher la piece avec les doigts , 
quand elle etc encore chaude ; ils y imprimeraient 
des taches . 

10 °. Si la piece efl trop chaude, alors il ne faut 
pas la vernir , parce que le vernis bout , fe noircit , 
fe brûle & forme de petites croûtes noirâtres fur la 
furface • 

C’efl pourquoi , avant de mettre le vernis , 
il faut' î’effayer fur quelques parties de la piece 
qui ne paroiflent point au dehors , en les tou- 
chant légèrement avec le pinceau chargé de ver- 
nis . 

Si la piece n’efl pas a fier chaude pour le rece- 
voir , il forme également des croûtes , mais blan- 
châtres , qui fe gerfent 8c tombeur lorfqu’on y 
pafle la main ou le pinceau . 

L’expérience & une longue pratique apprenent à 
connoiire le degré de chaleur convenable . 

1 1 °. Il arive , 8c fur-tout dans les commence- 
mens , qu'on manque les pièces que l’on vernit . 

L’unique moyen d’y rémedier efl de recomencer 
l'opération . 

A cet effet , on aura foin de fe pourvoir de 
bon efprit de vin, avec lequel on lavera la piece 
eiaâemenr . 

Tout le vernis mal difpofé fera délayé 8c em- 
porté par l 'efprit de vin, & la piece remife dans 
ion premier état. 

Lorfque lex vernir a été brûlé fur uns partie 

Q uelconque , l’efprit de vin ne peut pas le diflou- 
re '■ alors on polit de nouveau les endroits de la 
furface qui ont été gâtés, 8c on rend toute 1a fur- 
face également polie 8e bien luftrée . 

ri°. Lorfque les pièces qu’on veut vernir font 
cifelées, gravées , sâblées on garnies de feuillages, 
8ec. il faut alors préparer ces pièces par le moyen 
de l’eau fécondé, c’efl-i-dire , par l’eau-forte éten- 
due dans l’eao , pour enlever ia craflic 8c la faletef 
de fa furface . 

On efl même quelquefois obligé de les faire 
bouillir dans cette lefhve d’eau fécondé , 8t de les 
gradeboffer; en un mot, le grand point efl que 
route la furface de la piece métallique fat entiè- 
rement d’une couleur égale 8c entièrement polie , 
| parce que la plus petite difparate de couleur efl 
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encore rehauffée pu le vernis ; ee qui (ait un trés- 
mauvais effet . 

13*. Quelques artifies ont tou tours près d’eux 
une terrine remplie avec des cendres de boit neuf 
& de l'eau qu’ils font bouillir , pour en faire une 
leflive dans laquelle ils plongent les pièces mal 
vernies , ou celles dont le vernis ert trop ancien . 

Cette leflive fait tomber les couches qui recou- 
vrent la futface , fans gâter le iuflre du poli . 

Mai-grc la bouté de cette leflive , on doit pré- 
férer l'otage de l'efprit de vin , dont l’effet efl 
plus prompt . 

Ce n'eit donc que pour économifer l’efprit de 
vin qu’on emploie la leflive de cendres. 

14°. Dis qu’on aura fini de verniifer une pièce, 

U faut avoir foin de bien iaver & nétoj-er le pin- 
ceau dont on aura fait ufage . 

Si on y biffe fécher le vernis , il efl tris-diffi 
elle de l’enlever & de le nétoyer enfuite, & un 
bon pinceau efl un objet précieux . 

L’amateur, dit un journaliile, qui nous a com- 
muniqué la deferiprion de la maniéré d’employer 
le vernis anglois , auroit dû , pour le bien de la 
chofe, nous inflruire de la maniéré de le com- 
pofer . 

Celui qui fe vend à Paris & qui vient effecti- 
vement de Londres , efl fort cher , fous la déno- 
mination de vernis anglois : on y vend chèrement 
des préparations dont la couleur efl fauffe , mau- 
vaife & peu folide; en un mot, des vernis dont 
il feroit pins prudent de fe paffer. 

Comme j’ignore, ajoute ie journaliffe, iï cette 
recette me fera communiquée , j’ai tâché de faire 
quelques effais fur cette efpece de vernis; mes rc 
cherches ont été froSueufes , & je fuis venu à 
bout de faire un vernis pariflen, ou pâle, ou 
foncé, & eu tout femblable aux deux vernis an- 
glois : en voici le procédé . 

Vernit anglois peur U cuivre . 

La recette fuivante efl elle précifémenr celle des 
Anglois? On ne peut en répondre ; mais il efl cer- 
tain qoe ce vernis efl auffi beau , auflî durable 
que le leur , & qu’il efl fufeepribie de donner la 
couleur dorée, depuis le point le plus pâle juf- 
qu’au point ie plus foncé; en un mot, que des 
pièces vernies fous mes ieux avec du véritable 
vernis venu d’Angleterre, & des pièces préparées 
avec le nôtre, on n’a pas pu en faire la diffé- 
rence. 

Comme la manipulation efl trés-flmple, chacun 
peut l’cffayer, & fe fouvenir qu’il faut beaucoup 
d’habitude pour atraper la bonne maniéré de l'é- 
tendre fur ie enivre d'nne manière égale Sc uni- 
forme . 

Faites difloudre dans deux onces (l’efprit de vin , 
& fur un bain de sâbie modérément chaud , deux 
onces de gomme-laque bien choifie , bien nette & 
de la meilleure qualité. 

Faites difloudre de la môme maniéré une demi- 


once de fandragon en larmes dans (a même 
quantité d’cfprit de vin ; mêlez les deux diholn- 
lions , & ajoutez-y trois grains de rerra-tnerira que 
vous y Iaiifcrez en digeiiion pendant deux heu- 
res , & agiterez ie tout de temps en temps ; bif- 
fez repoler, filtrez enfuite â travers du papier 
gris , & ccnfer. cz Ja liqueur dans une bouteille 
bien bouchée , pour vous en fervir dans l’oc- 
cafion . 

Si vous défirez un enivre pâle qui n’altere point 
la couleur du cuivre, fupprimez la terra-merita ; 
augmentez en la dofe , fi vous le voulez plus co- 
loré cependant allez avec précaution . 

C'eft à force de tôtoner, de combiner diverfes 
fubflances , qoe nous lommes parvenus â ce point . 

Si quelqu’un veut faire de nouveles expériences 
& perfeélioner ce vernis, je le prévient que la 
combinaifon du fafran avec le faudaraque , &e. 
fournit une couleur jaûne d'eeuf, qui n'etl jamais 
birn nette ni agréable,- que le cucurma longun 
de vin s'allie mal , St fa couleur efl fauffe ; que 
la gramete d'Avignon, digérée dans l'efprit Se unie 
au fandaraque , offre une couleur verdâtre ; que ie 
fautai rougit trop le vernis ; que le carthame on 
fafran bâtard s’unit trét-mal avec les réfines ; que 
le rocou efl louche : en un mot , que ces différen- 
tes fubibnees, combinées feules â feules ou plu- 
fieurs enfembie , fuivant differentes proportions , 
n’ont donné que de manvais vernis qui n'imitaient 
point celui qu'on nous envoie d'Angleterre . 

Méthode pour argenter let piecet de métal & en 
confervcr ta tou/eur , par l'auteur de la maniera 
d'emplojer la vernit angloit • 

Lorfqu'on 1 ce qa’on appelé b bonne pâte d'ar- 
1 gent , qui efl un mélange de b folotion de ce 
métal le plus afiné & du fel de tartre , on peur 
aifémeut argenter b furface du cuivre rouge ata 
jaûne , en le frotanr . 

1°. Si b piece a quelques gravures,- par exem- 
ple, b planche d’un thermomètre on le cadran 
d'un horloge, pour lors on b chaufe bien, & on 
répand fur b gravure de b meillure cire noire à 
cacheter: on frore le furpius avec de la pierre- 
ponce , & on polit enfoite fortement avec de l'é- 
meri réduit en poudre très-fine , toute la furface 
métallique qui doit être argentée. 

On prend de b pâte dont 00 vient de parier , 
St on frotc cxaâemrnr la furface en y mêlant de 
temps en temps quelques goûtes d’eau . 

Si on a b peau de b main calcule, comme 
les ouvriers , elle fuffit pour bien froter; dans le 
cas contraire , une peau , un linge , une éponge 
peuvent fervir. 

Or , comme cette pâte efl compofée de la fo- 
lntion d'argent mêlée avec le tartre , pour en nea- 
tralifer l’acide, à mefure qu’on y met de l’ean les 
fels fondent, & les particules d’argent s’atachent â 
la furface métallique de la pièce qui a été bien 
polie & bien dégraifféc auparavant . 
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Lorfqu’on voit que cette pièce eft bien argen- 
tée , on la plonge entièrement dans un feau d’eau , 
pour que tout l'excédant du Tel Toit dirions & en- 
traîné dans l’eau . 

Après vingt quatre ou trente minutes, on l’e 
lamine ; & ii l’on trouve que quelques parties 
n’aient pas été argentées , on répété l’opération . 

Après que la pièce a été bien afranchie des 
fels après l’immerflon dans l’eau , on i’edaie dou 
cernent avec un linge propre, & on la met chau- 
fer fur un réchaud, comme il eft dit des pièces 
de cuivre , dans le mémoire ci-deffus , fur la ma- 
niéré d’employer le vernis anglois . 

On y met une couche bien line de vernit blanc 
mais, au lieu de faire ufage d’un pinceau, il vaut 
mieux prendre un morceau de toile Une ou ufée, 
la plier en quatre ou en huit , comme font les 
plumaflcaux des chirurgiens. 

C’eft avec ce plumatfeau qu’on prendra le ver- 
nis. blanc , & qu’on l’étendra bien vite & bien 
également fur la furface de la pièce argentée : ce 
vernis la garantira des imprcflïons de l’air qui ne 
tarderaient pas â la noircir. 

Vernit camourlot. 

Dans les mémoires de l’académie de 1759, il 
eft (air mention d’un vernis de Guillaume Martin , 
vernifteur il Rochefort . 

Ce vernis , que fou auteur nomme camourlot , 
nom tiré de l’hébreu, a paru, d’après des épreu- 
ves juridiques faites pendant fept ans, avoir des 
propriété» avautageufes . 

Les propriétés du camourlot font , qu’employé 
dans l’intérieur d’un navire , il ne s’arache ni aux 
marebandifes , ni aux habits de ceux qui fout em 
ployés à la manoeuvre; qu’il dillîpe Ôc fait périr 
les vers & autres infeûes qui s’engendrent dans 
l’eau llagnante du fond de cale; que, fur l'exté- 
rieur du navire, il chalTe tous vers, inlcfles & 
coquillages, ce que ne fait pas le goudron ordi- 
naire; qu'il garantit le bois de toute aéhon cor- 
rolïve de l’eau de la mer qu’il ne s'écaille point 
au plus grand froid ; qu’il ne fe fond ni fe bour- 
foufle au plus grand chaud ; qu'il obéit dans les 
tourmentes à la flexibilité des parties du vaifleau, 
fans fe cafter ni fe refendre ; enfin , qu’il s’étend 
plu; que la courroie ordinaire , ce qu'il reprend 
fur lui-même fans qu’on foie obligé de mettre le 
feu & de racler les endroits qu'on juge devoir 
enduire de nouveau . 

D'on autre côté, on s’en eft fervi à joindre des 
balles de pierre d’Arcneil & des carreaux de terre 
cuite ; & quelques jours après , on n'a pu les fé- 
parer , fans rompre les épreuves qui onr été faites 
fous les ieux de M. Souflot , contrôleur des bâti- 
ment du roi ■ 

On a penfé , en cooféquence , qu’il ferait excel- 
lent pour les tétrade» & les carrelages , s’il n’cft 
point altéré par l’intempérie & la chaleur des 
faifons; & comme il s'incorpore bien avec le bois 
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de mtnnifcrie, comme on l’a expérimenté, on 
poura l'employer utilement anx boiferies des lieux 
humides, & aux parquets des rez de chaulfées. 

Le fieur de Boisjumeaux , l'un des aïïociés du 
fleur Martin , prétend encore qu’on doit le regar- 
der comme incombuflible ; des charbons alumés , 
dont il avoit recouvert plufleurs pièces de bois en- 
duites de ce vernis , s’étant éteints , & le feu ne 
s’étant point communiqué aux bois ; mais on a 
remarqué à ce fujer,ii y a quelques années, qu’un 
chimille avoit propofé un goudron incombuflible , 
dont , en effet , plufleurs douves ayant été recou- 
vertes, elles foufrirent la même épreuve fans que 
le feu y prît . 

Au relie , cette defeription tend â prouver que 
le camourlot eft plutôt un maftich qu'un vernis de 
la nature de ceux dont il eft ici queftion . 

Explication des deux Planches pour la fabriqua 
des vsrnis . 


PLANCHE PREMIERE. 

Cette planche eft divifée en deux parties . 

Premiers Partie. 

La vignete repréfente l’atelier du verniffenr. Oa 
y fabrique le vernis. 

Fig. r , nn ouvrier remue avec un bâton dans 
la cuve les gommes & autres ingrédiens qu’on fait 
bouillir & tondre dans l’efprit de vin . 

Cette cuve eft fccllée dans le fournean , de ma- 
niéré que le vernis , en bouillaat ou venant i fe 
répandre , ne peut s’enflamer , d’autant que 1a bou- 
che du fourneau oh l'on introduit le feu , eft de 
l'autre côté du mur mitoyen d'une chambre voi- 
flne . 

Fig. 2 , un ouvrier ÎTec un poêlon de enivre 
rouge puife le vernis dans la chaudière, il en rem- 
plit use badine en forme de bateau , qui a une 
goulete , & va la vider enfuite dans des craches 
ou bouteilles de grés , en fe fervent d’un entonoir 
aufli de cuivre rouge , car il ne faut pas de fec 
qui noircirait fur-tout le vernis blanc . 

Fig. S 1 cuve fcellée dans le fourneau . 

Fig. 4 , badine . 

Fig. 5 , entonoir de enivre rouge . 

Fig. 6 , cruche . 

F'g. 7 » poêlon de enivre pour poifer dans la 
cuve ou matras. 

Fig. 8, cuve â part , fans le fourneau & fon 
couvercle . 

Fig. 9 , ouvrier qui pile dans un mortier de 
marbre avec an piion de cuivre , les gommes & 
autres ingrédient qui doivent compofer les vernis , 
avant d: les mettTe dans U cuve avec refpeit de 
vin. 

SlCONpE 
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Seconde Partie. 

Vernis qu’on fabrique en plein air, crainte d’in- 
cendie , fous un angar couvert en planches ou en 
tuiles, afin de garantir de la pluie • On y a pra- 
tiqué un fourneau de brique, fur lequel eft un ma- 
tras fourenu par un trépied . 

L’ouvrier remue cominuélement avec on biton 
les gommes & ingrédient qui bouillent dans ce 
matra* , afin de rabatte l’ébuliition qui fans cela 
j’enléveroit & rrpandroir dans le feu du fourneau 
toute la marchandife ; ce qui arivc Couvent quand 
on n’y apporte point la plus grande attention. 

Fig» i , fourneau de briques • 

Fig» 2, marras fourenu par fon trépied. 

Fig. j , ouvrier qui tourmente les ingrédient 
pour abatre l'ébullition . 

Fig. 4 , angar conflruit dans le milieu d’une 
cour ou lardin. 

Fig. 5 , vernis fait 1 bain-marie ; e’efi un four- 
neau de briques , (ur lequel ei) un trépied qui Ini- 
tient une cuve pleine d'eau , dans laquelle ell un 
marras rempli aux irok quarts ou même aux deux 
tiers . On fait bouillir le vernis à petits bouillons , 
jufqu’à ce qn’ii foit fait . Cette maniéré rend le 
vernis plus beau, mais fort long à faire. 

Les cuves ou matras dans Jefqueis on fait les 
vernis , ne doivent jamais erre remplis d’ingré- 
dieos. Il faut toujours qu'il y ait un tiers ou un 
quart de vide pour biffer l’cbuliition libre . 

Fig. 6 , fourneau . 

Fig. 7 , trépied . 

Fig. 8, cave b l’eau. 

Fig. p , matras . 

PLANCHE 11*. 

La vignete repréfente la boutique do fabricant 
de vernis & marchand de couleurs, d’autant qu’ils 
□e peuvent pas dire faifeurs de vernis feulement . 

Fig. i , le marchand qui fait des paquets de 
couleurs renfermées dans des parties de veflie pour 
le débit. 

Fig. i , ouvrier qui imprime une toile b pein- 
dre , avec un grand couteau b longue lame en for- 
me de broche , qu’il promene fur ia toile pour 
étendre tes couleurs egalement par-tout . C’cff une 
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toile tendue & clouée par fes côtes fur un chàf- 
lis de bois. Quand cette toile eff bien tendue , on 
l'enduit de colle avec le même couteau pour bou- 
cher les vides de ce canevas enfuite lorfque cet 
eaduit eff fec , l’on y met une couche de eoaleur , 
& une fécondé quand la première eff feche. 

Fig. J , marche de la molete fur le marbre ou 
piece de grés , qu’un ouvrier promette fur le grés , 
tantôt en long, tantôt en large , fouvent en rond. 
Le propre poids de cette molete broie parfaite- 
ment la couleur amalgamée avec de l’huile ; & it 
l'on fe propofe une impreffion au vernis , l’on 
broie avec le vernis . Comme la couleur , par le 
mouvement continuel de la molete , s’écarte & fe 
rejetc fur les bords de b pierre, on ia ramené au 
centre avec une petite pbnchetc que i’oa tient des 
deux mains . Enfuite l’on reprend 1 a molete & l'on 
rebroie de nouveau cette couleur ; ou recomence 
cette petite manipulation , jufqu’à ce que la cou- 
leur foit broyée biea lice ; ce que l’on éprouve 
lorfqu'on ne feat plus de gravier fous le doigt . 

Fig. 4 , ouvrier qui ramené U couleur au centre 
de b pierte pour la rebroyer . 

Fig. 5 , pierre b broyer . II y en a de marbre 
noir , comme étant le plus dur , & d’autres de 
grès . On effime plus celle de grés que celle de 
marbre . 

Fig. 6 , pbnchetc 1 ramaffer la couleur. 

Fig. 7 , molete de marbre noir coupée par le 
bas horizontalement. 

Fig. 8 , autre molete de porphyre , dont la bafe 
du cône eff atondie pour les couleurs fines. 

Fig. 9 , grand couteau à imprimer . 

Fig. to , couteau à couleur pour b palete dont 
on fe fett suffi pour les couleurs & vernis qui ne 
font point fufceptrbles d’étre gîtes par la lame de 
fer . Car certaines couleurs changent b l’attouche- 
ment du fer ; le jaûne de Naples , par exemple , 
devient vert. 

Fig. ti , couteau de bois pour les couleurs fa- 
fceptibles de changer. Il y a de c es couteaux faits 
de coroe. 

Fig. ia , mortier de marbre de même pour les 
couleurs fufcepiihlcs de changer . Il y a aufli des 
mortiers de fonte . 

Fig. ij , pilou de cuivre rouge ; il y en a de 
cuivre jaune. 

N. B. Les veraiffeurs font de ia communauté 
des peintres . 


VOCABULAIRE 


de fart du Peintre Vernjfeur. 


_^\.spkalte ou tôt tant lit Judte ; fubffance folide, 
càffante , noire , fuifureufe , inflammable , & d'une 
odeur défagréable en brûlant. 

Benjoin , r dîne dont il y a deux fortes ; l’uoe 
en larmes , fie l’autre en maffe . 

Bitume ; matière huileufe 8t minétalifée , qu'on 
Arts & Mititrt. Tome VU 


rencontre dans le fein de la terre fous une forme, 
tantôt liquide, tantôt folide. 

Camouulot ; nom d’un vernis , ou plutôt d’un 
maffich de l’invention de Guillaume Martin , ver- 
niffeur à Rochefort . 

Cutrette; forte de réline, légère, blanche & volatile. 

Gg 
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Copal ; réfine dore , jaune & tranfparcnte dont 
il y a deux efpeces , l'une qui vient des grandes 
Indes & de la nouvcle tfpagne ; l’autre des lies 
Antilles 8c de Caïenne . 

Gomme ; mucilage dpaiflTt , qui découlé de cer- 
tains arbres , & dont la propriété eft de fe difiou- 
drc facilement dans l'eau . 

Gommi-résine; fubftance qui participe 1 la fois 
aui propriétés de la gomme 8c â celles de la 
refine ; c’efl - à - dire , qu’une partie efl diflolu- 
ble dans l’efprit de vin , & une autre partie 
dans l’eau . 

Karabé , ambre jaûne on furent ; eft une fub- 
ftance bitumineufe, dure comme la pierre , fie li- 
quéfiant au feu & s’y enflamant. 

Laque ; cfpece de réfine dure d'un rouge brun , 
que et rtair.es fourmis volantes dépofent fur des 
branches d'arbres. 
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Mastich ; réfine pure qui découle du tronc des 
greffes branches du lentifque . 

Résine,' fubllance inflammable qui ne fe diffout 
pas dans l'eau , mais dans l’efprit de vin 8c dans 
les huiles. 

Résine ilimi ; c’eft une réfine pure , qui dé- 
coule d’une efpece d’olivier fauvage du Mexique. 

Résine-gutte ; c’eft un fuc concret réfioo-gom- 
meux , d’une couleur de fafran jaunâtre , prove- 
nant d'un arbre nommé carcapulli . 

Sakdaraque ; forte de réfine qui découle des 
incitions qu’on fait au genévrier. 

Sandragon ; refine leche, friable, d'une couleur 
de fang qui découle par incifion d'un arbre appelé 
drtco-arbor. 

Térébenthine ; fluide réfineux , clair & tr.-nfpa- 
rent , qu’on tire par incifion du térébinthe , du 
pin , du mélefe , 8t c. 
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PERRUQUIER BARBIER BAIGNEUR 
ÉTUVISTE (Art du )• 


O N rcgardoit autrefois en France la longue 
chevelure comme une marque de dignité fuprême ■ 
RaTer un prince de la maifoa royale étoit l’exclure 
de la courone . 

La nation portoit auffi fes cheveux , mais pins 
ou moins courts . 

On a vu dans un fceau royal de Hugues - Ca- 
pet , chef de la troifieme race , qu’il y ert repré- 
fcnté avec des cheveux courts & une barbe a (lez 
longue , 

Enfin , en 15x1 , François premier ayant été 
bleflé à la tête par accident , fut obligé de faire 
couper fes cheveux ; tout foivit fon exemple , juf- 
qu’aux prêtres qui fe tirent tondre . 

Depuis ce temps ii devint indifférent aux rois 
de porter les cheveux longs ou courts , & cette 
marque de dignité fut anéantie. 

En partant de la première époque , c’efl-à-dire, 
du régné de Clovis , on voit que la barbe fut en 
recomandation parmi les Francs , pendant plulîeurs 
fiecles , jufqu’à ce que Louis Vil fe l’étant fait 
entièrement rafer , tous les fujets fuivirent fon 
exemple . suffi il n’y eut plus de barbe en France 
jufqu'à François premier, qui, en 1511, après 
avoir fait couper fes cheveux , comme on vient 
de le dire, laiffa croître fa barbe. 

La voili donc revenue aux françois. 

Les gens de juffice feulement ne voulurent pas 
la reprendre. 

Henri IV donnoit une forme régulière à la lie- 
rre , en l’arondiffant par-en bas , Se. tailloir fes 
mouflaches en éventail ■, ce qne l’on peut voir à fa 
ilatue équertre fur le Pont- Neuf. 

Tout ceci diminua peu à peu , de façon que , 
fous Louis XIII , la mouilache étoit beaucoup 
amincie, & l'on n'avoit confervé du retle de la 
barbe qu’on toupet en pointe au deffous de la Ie- 
vre inférieure . 

Le toupet fut retranché , & Louis XIV n’avoit 
plus qu’un filet de barbe à l’endroit de la mouffa- 
che , qu’on nommoif une royale , qu’il u’a pas 
même confervé iufqu’à la 6n de fon régné . 

Maintenant ni le roi , ni aucun de fes fujets ne 
fe Iaiflent croître la barbe, & tous les françois , 
de qoelqu’état qu’ils foient , fe font régulièrement 
tafer . 

Les foldats , principalement les grenadiers , cou- 


fervent encore la mouilache , qui n’eft regardée à 
préfent que comme un ornement militaire du fbl- 
dat , non de l'officier . 

Comme depuis François premier , les prérogati- 
ves qu’on avoir attribuées aux cheveux & à la 
barbe font abolies , ceux qui ont de beaux che- 
veux eQ font ce qu’ils veulent , fans tirer à con- 
féquenee . 

Mais la beauté que nous avons affignéc 1 nos 
cheveux efl une beauté rare ; peu de perfones , 
fur-tout les hommes , fe trouvent les avoir avec 
toutes les qualités néceffaires , dont voici les con- 
ditions , qui font d’être raifonabiement épais & 
forts , d’une belle couleur châtaigne , plus ou moini 
foncée, ou d’un beau blond argenté , d'une lon- 
gueur moyene , defeendant jufqu’à la moitié du 
dos . 

Il faut encore que , fans être crêpés , ils frifent 
naturélement , ou du moins qu'ils tienent long- 
temps la frifure ; que les tempes & le deffus du 
front foient fuffifament garnis . 

Les cheveux en général font fojets à bien des 
accidens & des défauts qu’il falloit fupporter ou 
du moins pallier , avant que la petruque eût été 
imaginée. 

Plulîeurs fe trouvent en avoir très-peu ; il y a 
des maladies qui les fout tomber; ils fe dégarnif- 
fent quelquefois fans aucune maladie apparente , 
de maniéré que non feulement les perfones âgées , 
mais ceux qui ne le foot pas encore , devienent 
chauves avant le temps : il falloir donc fe réfou- 
dre à porter des calotes , coèfure trille & plate , 
fur-tout quand aucuns cheveux ne l'acompaguent. 

Ce fut pour remédier à ce défagrément , qu’on 
imagina , au commencement du régné de Louis 
XU 1 , d’atacher à la calote des chevenx pofliches 
qui paruffent être les véritables ; on parvint enfui- 
te à lacer des cheveux dans un toilé étroit de tif- 
ferand , comme anlli dans un tiffu de franger 
qu’on nomme le peint de Milan. 

On coofoit par rangées ces entrelacement fur la 
calote même , rendue pins mince & plut légère ; 
pour cet effet on fe fervoir d’un canepin ( l’épi- 
derme de la peau de mouton ) fur lequel on ata- 
choit une chevelure qui aeompagnoit le vifage & 
tomboit fur le cou ; c'étoit alors ce qu'ou appels 
una farrtijue. 

Cg ij 


Digitized by Google 


2jtf PER 

Enfin , l’on perfeSiona cette efpece Je modèle 
qui étoit déjà un acheminement au» tteffes. 

Les trefles fur trois foies forent trouvées : on les 
araugeoit en les coufant fur des rubans , ou au- 
tres étofes que l’on tenJoit & affembloit fur des 
têtes de bois . 

On parvint enfin i copier une chévelore entière 
afftz bien pour pouvoir la fuppléer au défaut des 
cheveu» naturels. 

Cette découverte parut fi bonne & fi fecourable, 
qu’en îéçd , Louis XIV dit le Grand , créa 
quarante - huit charges de barbiers perruquiers fui- 
vant la cour , & en même temps il fut aufii 
créé en faveur du public dcu» cents autres char- 
E*-- 

Cette création refia fans exécution . 

Enfin, en 1673, on en fit une autre de deux 
cents charges ; celle-ci eut lieu. 

Mais quelque temps après que ces dernieies 
charges eurent été créées , M. Colbert s’aperce- 
vant qu’il fottoit des fommes confidérables du 
royaume pour acheter des cheveux chez l’étran- 
ger , il fut délibéré d’abolir les perruques , & de 
le fervir de bonets , tels i peu ptês que quelques 
nations en postent » 

11 en fut même effayé devant le roi plufienrs 
modèles ; mais le corps des perruquiers fentant 
bien qu’il alioit être anéinti , préfenta au con- 
feil un mémoire acompagné d’un tarif bien cir- 
confiancié , qni faifoit voir qu’étant les premiers 
qui exerçoient eet art nouveau , lequel u’avoir 
point encore paffé dans les états circonvoifins , 
tels que l’Efpagne , l'Italie , l’Angleterre , &c. 
les envois do perruques qu’ils faifoient , furpaf- 
foient beaucoup la dépenfe , & faifoient entrer dans 
le royaume des fommes bien plus confidérables 
qu’il n’en fortoit pour l’achat des cheveux , ce 
ui fut caufe que le projet des bonets fut aban- 
oné. 

De noaveles charges ont été créées , & ils font 
a&uélement au nombre de 850 , fous le titre de 
barbiers perruquiers baigneurs éruvifles . 

Ils reçoivent leurs lettres en chancélerie , & le 
vent leurs charges aux parties cafueles : elles font I 
héréditaires. Leurs officiers font on prévôt , des 
gardes, des fyndics. 

Ils ont droit, & leur eff attribué le commerce 
des cheveux en grôs & en détail , comme auffi 
leur efi permis de faire Su vendre poudre, pom- 
made , opiat pour les dents ,• en un mot , tout ce 
qui peut fervir i la propreté de la tête & du vi- 
erge .-mais i préfent la plus grande partie des 
perruquiers ne s’embaraffent point de ces compofi- 
tions qu’ils lailfent aux parfumeurs , dans le diftrift 
defqucls elles tombent naturélement . 

Ils font la barbe ; cette opération dn perru- 
quier efi la feule qui Toit permife aux chirurgiens , 
le rafoir étant regardé comme un infiniment de 
chirurgie . 

Mais comme le perruquier & le chirurgien ont 
tous deux le droit de faire la batbe , qui efi une 
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Opération journalière Sc générale , & qne le chirur- 
gien n’a pas celui d’accommoder la perruque , il 
croît néceffaire de les dutinguer l’un de l'autre par 
des marques extérieures. 

C’ell pourquoi , afin que le public puiffe reco- 
no tre auquel des deux i] a afaire, le chirurgien 
doit avoir pour enfeigne des baffios de cuivre 
ja'àne , & ne peut peindre le devant de fa bou- 
tique qu'en rouge ou en noir ; au lieu que le 
penuquier a des baflins blancs d’étain , & peut 
peindre le devant de fa boutique en toutes autres 
couleurs • 

Ce qui conffitue particuliérement l'art du per- 
ruquier , efi celui de faire les cheveux , c’eff - i- 
dite , de les etager pour leur donner un afpeêh 
agréable , celui de confiruire toutes efpeces de per- 
ruques & parties de perruques, comme tours, tou- 
pets , chignons , & c. pour hommes & pour fem- 
mes , & de tenir des bains & étuves . 

La manufaâure des perruques efi un art moder- 
ne ; il fe perfeflione de tour en jour i & il y a 
apparence qu’il fera durable par les avantages qu’il 
acquiert fur les cheveux naturels , dont un des pins 
grands efi dg, débaraffirr des foins journaliers. 

Les femmes même en profilent , quoique plus 
rarement , ateodu que leur tête ne fe dégarnit 
pas fi communément que celle des hommes : en 
un mot , la perruque efi de tout fexe & de toutes 
conditions. 

L’ufage de la poudre efi encore plus nouveau 
que celui de la perruque : Louis XIV ne poo- 
voit la foufrir ; on obtint cependant de lui fur 
la fin de fon régné , quelque adouciffement 1 
cette avetfion & même il endurait qu’on en mît 
très-peu i fes perruques ; maintenant il efi très- 
commun de mettre de 1a poudre aux cheveux & 
aux perruques . 

Les bains & étuves , autre apanage dn perru- 
quier , ont une origine bien différente des antres 
parties dont on vient de parler ; car Ils font de 
route antiquité , principalement dans les pays chaud , 
cil ils font journaliers. 

Dans le nôtre on n’en ufe qne de temps en temp' , 
fl» tout en été ; je ne parle que des bains de pro- 
preté : d’ailleurs les bains font d’on grand feconrs 
en médecine , alors ils fe divifent en différentes 
efpeces , demi-bain , bain froid, bain chaud , bai » 
d'immer /ion , &c. 

Quelques perruquiers s’adoneqt 1 cette branche 
de l’art, & on troove chez eux baignoires, étu- 
ves , & tout ce qui y a tapoit , comme pûtes dé- 
pilatoires , &c. 

A » t ot xa cofinie. 

Faire les ekeveux & frifer . 

La coupe des cheveux confifie à donner aux 
cheveux naturels une forme régulière , en retran- 
chant leurs inégalités & les taillant par étages. 
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lefqucls doivent s’aranger avec grâce , en acompa- 
gnant le vifage. 

H eft à propos de détailler le mieux qu’on pou- 
ra cette opération ; atendu qu’elle et) une des plus 
elTentieles du perruquier. 

Les perruquiers appelent [tire les cheveu * , les 
coupes fuivant les réglés de l'art ; ce qui Te ter- 
mine ordinairement par frifer & poudrer . 

Commence/, par peigner toute la tête â fond , 
pour bien démêler les cheveux ; enfuire prenant & 
engageant dans votre peigne , d’abord fur le haut 
de la tête, une portion ou rangée de cheveux , 
vous amènerez doucement !r peigne vers vous en 
droiture ou de biais , fuivant que vous voudrez 
couper ou droit ou en biais. 

Avancez ainfi jufque vers la pointe des cheveux , 
que vous bifferez en dehors engagée dam le pei- 
gne ; puis coulant vos eifeanx à demi fermés , 
par-deffous le peigne , ils couperont tout ce que 
vous voulez retrancher de ce rang . 

Vous continuerez cette façon lur toute la tête , 
jufqu'à ce que les cheveux foient faits, obfervant 
que les rangs fupérieurs foient plus courts que les 
inférieurs par toute la tête. 

11 cl) néceffaire que le perruquier en amenant , 
comme il vient d’être dit , les cheveux a lui , 
les maintiene toujours d’équerre 1 la tête; car s’il 
les abaiifoit avant de couper , il ariveroit que ceux 
de deffus recouvriraient ceux de deffous , ce qui 
ferait une épaifleor défagréable. 

Cette remarque doit lervir aufft pour les perru- 
ques fur lefquclles le perruquier fait à peu prés la 
même opération . 

Il fembieroir , fur l’expofé qu’on vient de faire 
de la coupe des cheveux , qu’on peu d’habitu- 
de faffiroit pour en venir à bout ; cependant 
il fe trouve des perruquiers bien fupérieurs en ce- 
la â d’autres . 

Comme cette opération n’a point de réglés 
cifes, un certain talent, le goût & le coup 
en font tous les frais . 

Quand les cheveux font faits , on les met ordi- 
nairement tout de fuite en papillotes pour les fri- 
fer, on les paffe au fer & on les poudre. 

Or , comme ces opérations ce fe font point au 
hazard , mais font affujéties a des procédés & 
à quelques inf! rumens particuliers , c’eft ici le lieu 
d’expliquer comment on doit s’y prendre pour bien 
opérer . 

Les papillotes font faites de papier taillé en 
petits triangles de deux ponces ou environ : 
préférez , pour les faire, le papier gris, le pa- 
pier jofeph , le papier brouillard, parce qu’ils fe 
déchirent & fe châffent pins difficilement que tout 
autre . 

Raffemblez avec votre peigne une pttite por- 
tion de chevenx , failïffez-ies en deffous avec les 
deux premiers doigts d’une main vers le milieu, 
& les prenant de l'autre par la pointe , ronlez-les 
fur eux-mêmes, & cuvelopei-les tout de fuite avec 
une papillote. 


pré- 
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Il fe fait deox fortes de frifures, on en crêpé , 
ou en boucles . 

Pour le crêpé qui s’exécute ordinairement aux 
cheveux courts du haut de la tête , on prend les 
chevenx pêle-mêle , & on les tourne court de fer- 
ré fans précaution , afin qu’il ne fe faffe point de 
vide dans le milieu ; au lieu qu’â la frifure en 
boucles, on ménage un vide dans le milieu do 
roulement. 

Toute la tête étant garnie de papillotes, il s’a- 
git maintenant de 1a palier au fer. 

Le perruquier fe fert de deux fortes de fer: 
l’on ell une pince terminée par deux mâchoires 
plates en dedans , l’anciene façon étoit de les 
faire d'égale épaiffeur : l’autre reffemiaic à de longs 
ci féaux . 

Le premier fe nomme fet à frifer. 

Le fécond , fer <1 toupet , dont une des brats- 
c hes qui eff ronde , entre dans l’autre qui (il 
creufée . 

Faites chaufer ie fer â frifer , i nu , fur de la 
braife , jamais fur le charbon. 

Quand il fera au degré de chaleur néceffaîre , 
ce qu'on reconoîr lorlqu’il ne rouffit pas on pa- 
pier qu’on lui préfente , ou bien en l’approchant 
de la joue , vous ferrerez chaque papillote un 
inffant plus ou moins long ; mais il vaut mieux 
l'employer affez chaud pour qu’il relie peu fur 
chacune : c'eff pourquoi , quand on a toute une 
tête à paffer , on a plulîcurs fers qui chaufcnt en 
même temps . 

' Quand toutes les papillotes feront refroidies , 
vous les déferez & peignerez le tout enfembie , 
puis vous formerez & arangerez avec grâce lct 
boucles , le toupet & le crêpé qui fe pratique 
ordinairement aux cheveux courts vers le front & 
les tempes. 

Crêper efl mêler & confondre enfembie les ch*, 
veux frifés : cet accommodage par fa légéreté donne 
un afpeft agréable à la vue . 

Pour crêper , on pince de haut en bas légère- 
ment avec deux doigts au travers des cheveux 
qu’on veut crêper on amené doucement â foi ceux 
qu’on a faifis , & en même temps on les repooffê 
avec le peigne no â mefure qu’ils fe dégagent 
d’entre les doigts. 

Quant aux boucles, on les forme en peignant 
enfembie une quantité de chevenx , dont on rabat 
la frifnre fur le premier doigt qui leur fert de 
moule . 

Le perruquier a encore d’autres rubriques , foit 
pour dégarnir les chévelures trop épaiffes , foit 
pour rendre les cheveux plus fermes , afin qu’ils 
tienent la frifure . 

Pour dégarnir, il fait une opération qu’il appel* 
/filer: voici comme il s’y prend. 

H releve & fait tenir â la tête avec fon pei- 
gne un rang de cheveux , & portant fes cifeaux 
aux racines de ceux que ce rang relevé a décou- 
verts , il les tient emr’ouverts les pointes en bas, 
& par le moyen d’un léger pincement, il coupe 
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et qu’il iuge être de trop; il parvient ainfi 1 ré 1 
duire une chévelure quand elle efl trop en liée . 

Il affermit & donne plus de confiliance aux che- | 
veut mous & qui fe laiiTent trop aller , avec ce 
qu'il appelé de la pommada font . 

Il fait cette pommade fur le champ, en mêlant 
un peu de poudre avec de la pommade qu’il fait 
fondre dans fes mains. 

Il retroufTe le» cheveux comme à la précédente 
opération, met de cette pommade I la racioe des 
cheveux qu’il vient de découvrir , ce qu’il continue 
d’étages en étages. 

Quand on veut un toupet qui courone le front , 
c’efl-à-dire , que le premier rang , au lieu d’étre 
frifé, foit relevé i plat & recourbé eu arriéré , 
c'ed l’office du fer a toupet . 

Le perruquier le fait chaufer modérément ; il 
prend enfuite entre fes deux branche» le rang qui 
doit former le toupet , il le dirige en haut tout 
droit ; puis tournant le fer , fa branche ronde en 
deffous , il le courbe en arriéré , & fait faire aux 
cheveux par le bout le crochet en bas . 

Poudttr . 

La frifure étant araugée, il ne s’agit plus que 
de poudrer . 

La meilleure poudre pour les cheveux eft faite 
de farine de froment , & la pommade efl du 
fain-doux : on met la poudre dans une large 
boîte de fer-blanc , ou dans un fac de peau de 
mouton . 

Les meilleures houpes à poudrer font faites 
avec les longues foies qui font aux chefs des éto- 
f es de foie . 

Commencez par enduire de pommade le dedans 
de vos deux mains , que vous pafTerez enfuite lé- 
gèrement fur route la frifure ; chargez d’abord 
votre houpe de peu de poudre pour poudrer à 
demi-poudre , terme de perruquier . 

Cette petite quantité de poudre fuffira pour faire 
apercevoir les cheveux qui fortent de l’arangement 
général & les couper , après quoi vous achèverez 
de les poudrer. 

De peur que la poudre ne fe répande fur le vi- 
fage & n’entre dans les ieux de celui que l’on pou- 
dre , les perruquiers lui donnent un corner , c’eft 
une feuille de carton tournée comme nn cornet de 

papier. 

On fe cache le vifage dans le gris bout de ce 
«orner / il y a des ieux de verre , & l’air pour la 
refpirarion entre par le petit bout : on le tient à 
la main . 

Des différentes façon J dt portir lis divin*. 

Les cheveux naturels fe portent de différentes 
façons : favoir , de toute longueur , ou très-courts , 
principalement les eccléliaifiques , auxquels ils ne 
doivent pas dépaffer le bas de la nuque du cou . 

On les met en Aour/e, os tadtnttt , en tadogan ; 
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cette derniere façon efl une nonvete mode.' oo 
plie l’un fur l'autre tout les longs cheveux de der- 
rière pris enfemble,' & quand on 'efl arivé à la 
nuque , on noue par le milieu tous ces retours 
avec un ruban . 

Le toupet à la grtqut efl encore une mode nou- 
vele : on laide les cheveux du toupet fort longs , 
& on les renverfe bien avant fur le fommet de 
la tête. 

Les perruques imitent une partie de ces accom- 
modages ; mais elles en ont de particuliers qui 
s’en éloignent beaucoup , comme on verra ci- 
après . 

Depuis quelque temps il a été imaginé pour 
les foldats des régimens des gardes françoifes 8 c 
fuides, afin de foutenir leurs frifures contre toutes 
fortes de temps, une façon qui n’eft pas tout-à- 
fait la même pour les uns & pour les autres ; mais 
qui fait à peu près le même effet. 

La maniéré des gardes françoifes efl de fe fervir 
d'une lame de plomb , mince & étroite , d’envi- 
ron trois pouces de long . 

Après avoir ôté les papillotes des cheveux des 
côtés , ils en prenent la made dans les doigts , 
portent fous le milieu de fa largeur une portion 
de lame de plomb , la plient en revenant par-def- 
fus, roulent les cheveux par-dedus ce premier pli , 
& font tenir cette boucle en apuiant dedus par 
un fécond pli le relie de la lame . 

Le furplus de la made des cheveux au dedus de 
ce dernier pli, fe dirige en dehors, retombe & la 
cache, ce qui forme deux boucles parallèles. 

Les fuides ne font autre chofe que rouler 1 * 
boucle autour d’une carte en rond , & l’arrêter à 
la carte avec une épingle . 

Mais pour donner plus de dévelopement à Part 
de la coi jure , dont les procédés , quoique 'minu- 
tieux & très- communs , doivent .fe trouver dans 
ce diâioaaire comme ceux de tou; les autres arts 
plus ou moins importées , nous devons confulter 
& analyfer à cet égard l’ouvrage du fleur le Fe- 
vre , maître coiffeur, qui a fait imprimer , en 
1778 , un traité des principes di l'art de la roé- 
fure des femmes. 

Art de tien peigner. 

Si l’on veut parvenir dans cet arr, c’ed d’ap- 
porter tous fes foins b manier les cheveux avec 
aifance; c’efl une qualité elTenriele, en ce qu’elle 
ménage beaucoup les cheveux , fait du bien à la 
tête , en les mettant dans leur fens , qui ne con- 
tribue pas peu à la fanté. 

D'abord il faut commencer par le chignon : 
d’une main , on tient fermes les cheveux , & de 
l’antre le grôs peigne avec lequel on démêle , à 
commencer par la pointe, & a mefure qu’elle fe 
démêle, on monte à la racine. 

Parvenu i la hauteur du cou , il faut faire en- 
trer doucement les dents du peigne fur la peau , 
, & toujours defeeadre jufqu’à la pointe , en coq- 
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chant le dos do peigne en bis, ce qui le (ait for- 
tir avec plus de facilité : on continue de même 
jufqu’au haut de la tête; & depuis le haut de la 
tête jufqu’au bas du cou, il faut légèrement (aire 
fentir les dents du peigne fur la peau , tantôt d’un 
côté, tantôt d’un autre: cela fe fait 1 petits coups, 
& fouvent répétés. 

Lorfqne l’on fent que les perfones pouffent la 
tête contre le peigne; il faut récidiver, & apuier 
un peu plus ferme , parce qu’il cil sûr qu’i cet 
endroit-là , cela (ait du bien ; fi au contraire on re- 
tire la tête , ce qui efi une preuve que l’on (ait 
du mal, alors il faut aller plus légèrement; en 
s’étudiant ainfi, on parviendra à fentir au tact le 
mal ou le bien que l’on peut (aire. 

Il faut bien démêler le tout , de façon que rien 
ne réfifie au paffage; s'il arive quelque réfifiance 
au peigne , i! faut arrêter tout court ; car fi l'on 
fuit , on câlTe immanquablement les cheveux : de 
U la deftrufliou , en occaGonant beaucoup de dou 
leurs . 

Le moyen fimple & facile à comprendre , pour 
mettre la tête des perfones à l’aife , efi lorfqu’on 
fait très bien peigner, de placer tous les chereus 
dans leur fens, afin d'en ôter plus facilement la 
vieille poudre ; & qu’au befoin , on en remette de 
la nouvele ; ce qui rafraîchit & fait un très-grand 
bien , qui fouvent évite les maux de tête , & mê- 
me préferve de migraine. 

Après avoir ataché avec on ruban la partie du 
chignon, l'on peigne de meme avec attention les 
faces , toujours avec la précaution de commencer 
par la pointe. 

S /parer ht cheveux . 

Après avoir bien peigné & nétoyé la tête , on 
fépare les cheveux du chignon d’avec ceux des 
faces avec régularité, ce qui fait la propreté de 
raccommodage , & évite un mélange qui donne- 
roit beaucoup de peine à la réoffite de fon ou- 
vrage. _ 

Premièrement il faut commencer i droite , & 
s’y prendre fur le haut de la tête, en fe penchant 
légèrement fur le devant de la perfone j alors 
avec le côté le pins grôt du peigne à deux (in; 
ors fépare les cheveux du milieu du front, i trop 
ou quatre doigts d’épaiffeur plus ou moins, fuivant 
la largeur de la tête , enfuite on defeend en aug- 
mentant légèrement fur l’épaifièur du chignon 
jufqu’en ligne direâe vers la tempe , & imper 
upriblement on diminue jufqu’au bas du cou , 
plus ou moins, félon qDe les perfones aoronr les 
cheveux éloignés des oreilles, a la difance dans le 
bas de deux ou trois doigts d’épaiffeor. 

Ainfi depuis le fommet de la tête, pris à rroi 
ou quatre doigts , il faut tirer un peu en augmen- 
tant veri la tempe, & infenfiblement diminuer 
jufqu'au bas du cou , 1 deux ou trois doigts , plus 
ou moins que l’on a de cheveux . 

Que cette réparation foit très- bien faite , en forte 
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qu’il n'y ait pas un cheveu qui fe communique 
dans les faces , de même des faces dans le chi- 
gnon ; parce qu'il efi très-effentiel que cette répa- 
ration foit de la plus grande régularité , pour la ~ 
facilité & la propreté de l’accommodage , & avoir 
U plus grande attention de féparer les deox côtés 
bien également ; alors on atachera la partie du chi- 
gnon avec le ruban . 

Dijf/rtntet minières de couper les thtveux. 

Autrefois la coupe des cheveux .étoit un mjr- 
ftere ; il efi vrai qu’elle étoit bien plus difficile 
qu’aujourd’hui , il falloit un grand ufage pour y 
parvenir: on les portoit fort courts, & il ne fal- 
loir pas qu’un cheveu pafs.'it l’autte ; ce qui exi- 
geoit une attention foivie à les mettre dans leur 
perfeâion ; & le principal talent d’un coéfeur de 
ce temps-là, étoit la coupe des cheveux. 

Voici une maniéré très-fimple que les élèves 
doivent fuivre, pour apprendre. 

D’abord il faut commencer i partager les che- 
veux du milieu du front, ce qui défignera deux 
côtés : l’un droit & l’autre gauche . 

II faut encore partager chaque côté en deux , 
prendre la féconde féparation du chignon droit 
aux environs de ia tempe , & avec le peigne à 
deux fins on tirera la ligne en baifiant fur le de- 
vant du haut de l’oreille . 

Enfuite peignez cette partie de cheveux bien 
couchés fur le front , & bien mis dans leur fens, 
de façon que ceux de derrière fe trouvent bien 
étendus fur ceux de devant , en les tenant bien 
fermes entre les doigts de la main gauche ; de la 
droite on coupe avec atrention les cheveux , 1 
commencer du milieu du front , & alongeant tou- 
jours du cô:é de la tempe ; & imperceptiblement 
depuis la tempe jufqu’au bord du devant de l’o- 
reifie où finit la féparation , on les racourcit lé- 
gèrement . 

Si les cheveux font coorts , il faut n’en couper 
que les pointes ; fi au contraire ils fe trouvenc 
longs, on en coupera davantage , c’ert- à-dire , qu’é- 
tant bien couchés fur le front , on peut les couper 
à trois ou quatre doigts de diflance de la figure 
plus ou moins , fuivant la coêfure plus ou moins 
haute que l’on a à faire. 

S’il arive que des perfones aient beaucoup de 
cheveux , & que cette partie dont /e viens de 
parler , étant bien féparée & bien peignée , ne 
puïfie pas tenir dans les doigts de la perfone qui 
coèfe , alors on poura 1a féparer en deux ; mais 
toujours s’en tenir aui deux premières fépararions , 
c’efi-à-dire, que pour pouvoir tenir plus facile- 
ment les cheveux entre les doigts de la main, on 
peut féparer cette ptemiere partie par le milien, 
à commencer fur lé haut de la tête , je veux 
dire du côté du chignon , aux environs de la 
partie fupériturt de la tempe; & au lieu de de- 
feendre fur le haut du devant de l’oreille , com- 
me il efi dit , il faut tiier la ligne droite fur le 
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front qui fe trouvera finie fur le devant de la 
tempe . 

Pour lors étant bien peigné en baiiïant for 
le devant , on coupera cette première partie en 
alongcant du côte de la tempe ; & ponr la fé- 
condé , oo la peignera de même on y mêlant un 
peu de la première , pour ne les pas couper plus 
courts , ce qui feroit une faute très-grô/lierc ; ainfi 
on aura donc attention de les couper fur la même 
longueur des premiers , en les racourcifant légè- 
rement à melure que Ton defetnd fur le devant 
du côté de 1 oreille • 

Les cheveux coupés de cette première façon , 
on repeigne les deux parties en! mbit en mon- 
tant fur le chignon , toujours bien droits dans leur 
fers & fur leur racine , & l’on verra qu’ils fe 
trouveronr étagés; il poura fe faire qu’ils le trou- 
vent un peu longs du derrière , pour lors en les 
peignant bien droits , & les tenant en l’air en éle- 
vant les bras , on en coupera les pointes en alon- 
geant toujours du côté de la tempe. 

Enluire on reprendra la partie de cheveux que 
l’on a laides derrière Tortille , & les peignant en 
les baillant de même en devant , on aura atten- 
tion d’en mêler toujours des autres en commen- 
çant à les couper, i fin de les mettre a leur même 
longueur , en aiongear.t jufqu’au bas du cou ; cette 
partie de cheveux doit être deflinée à faire des 
boucles plus ou moins grôlfes , fuivant le goût des 
perlones . 

C’elt pourquoi il faut que les cheveux foient 
proportion» , & il vaut mieux les lailler plutôt 
trop longs que trop courts , & »’y prendre à plu 
fieurs fois avec réflexion , qoe d’en couper trop à 
la fois . 

Ce côié-Ià fini , on doit apporter tonte l’atten- 
tion à couper l’autre de même , avec foute l’éga- 
lité poflfiSle . 

Certe façon de couper les cheveux eft très - (im- 
pie ; & pour les mettre d'égalité , cela ne demard. 
qu'une attention réfléchie que tous les cocfeuri 
doivent avoir , afin de réuflir» 

Autre maniéré rie ccuper les cheveux plus 
régulièrement • 

On doit toujours s’en tenir à la première répa- 
ration /mais an lieu de prendre la fécondé comme 
à l’autre façon , qui eft depuis le haut de la tempe 
en defeendant fur le haut du devant de l’oreille, 
il faut au contraire prendre les cheveux par 
mèches dans toute l’épaiiïeur, faire les réparations 
à peu prés égales , à un doigt de difiance Tune 
de l’autre ; qu’elles foient toutes tirées droites en 
devant, comme la première que Ton fait fur le 
front , 

En peignant cette première mèche bien en l’air, 
la tenant ferme & bien tendue entre les deux pre- 
miers doigts de la main gauche, dont la pofition 
du bras doit être très-élevée, & tenant les cifeanx 
de l’autre main , les pointes élevées , Ton donne 
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le coup de cifeaux , foit en deflus , foir en defTous 
la main. 

Cette deraiere maniéré efl préférable, parce que 
la main gauche a bien plus d'aifance à fuir en 
arriéré . 

Commençant à couper par - devant , en alou- 
geant toujours fur le derrière, & à mefure que Ia 
main fuir en montant , Taurre doit fuivre de 
même , en coupant les cheveux légèrement . 

De certe première mèche on en prend une au- 
tre , en defeendant , de Tépaifleur du doigt, ayant 
attention de toujours mêler des cheveux de la pre- 
mière avec la fécondé , afin de ne les pas couper 
plus courts. 

Il faut toujours tenir les cheveux droits bien ten- 
dus , en montant vêts la première féparation , pour 
que ceux de la tempe fe trouvent plus longs que 
ceux de dciTus la tére , à moins que ion ne 
voulût coofcrver ce que Ton appelé une phyfîo- 
nomie . 

On doit pour lors laifler environ deux doigts 
de chaque côré de la première fépararion , qui 
forme le milieu du front ; il ne faut pas les 
couper fl cours que les autres , & quelquefois 
même ne les point étager , fuivant qne les perfooes 
veulent avoir cette phyfiooomic iiflie ou bien 
crêpée. 

Pour cet effet , il faut commencer la coupe des 
cheveux après avoir féparé & mis à part de quoi 
la faire ; & , pour que ceux-là ne gênent point 
pendant l’opération , on les atache avec une 
épingle . 

Les deux premières mèches , comme il efl dit 
ci- diffus, ou celle qu’on pouroit prendre après la 
phyfîonomie , doivent guider & conduire alternati- 
vement jufque par - derrière le haut de l’oreille , 
& par-devant jufqu’au bas des racines , ayant tou- 
jours l’attention , comme il efl dit , de bien pei- 
gner les cheveux en remontant à la première ré- 
paration. 

S’il ariv# que des prrfones veulent que leurs 
racines foient très courtes , il faut alors les couper 
à part, auffi par mèche, dans le même ordre que 
ci-deflos , pour les mettre d’égalité. 

Pour ce qui eft derrière l’oreille , on le IaifTe 
pour la fin . 

Après avoir coopé les cheveux de cette maniéré 
avec toute l’arrenrion pofTb’e , on les baifie tous 
eo devant , comme il cfl dit 1 l’article ci- deflus .• 
on en coupe la pointe à commencer par le haut, 
& alongeant toujours du côré de la tempe; enfuite 
on les repeigne en les remonrant droits dans leur 
fens , comme il efl dit dans le même article . 

Les cheveux étant bien remontés , on en coupe 
encore les pointes dans le même ordre. 

Prenant alors les cheveux qui font derrière Po- 
reille , qui doivent être deïtinés pour faire de a 
boucles , on fera la même chofe qu’à l’article ci- 
defTus . 

C’eft l’article de l’art qui demande le plus de 
réflexion , parce que , dès la coupe, on doit pré- 
voir 
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voir 1’accommodige qu’on doit faire ; car s'ils é- 
toient trop courts , on ne pouroit pas faire un ac- 
commodage élevé ; de même que s'ils étoieut trop 
longs , on auroit bien plus de difficulté à les 
réduite bas. 

Ce ne feroit qu’l force de taper qu'on y parvien- 
drait , & cela n’auroit point un air léger , qui fait 
la perfeflion de la coèfure, 

Maniéré do couper Ut rtcints 
tn vergetes . 

Rien n’eft mieux que de baifler les cheveux que 
l'on defline pour cela; alors il faut prendre la ré- 
paration 1 deux doigts près du milieu du toupet, 
dont il faut bien fe garder de ne jamais couper 
dans aucun temps , parce que cela lied rrês-mal tk 
■ tour-l-fait mauvaile grlce , ce qui fait qu’on a 
plus de peine 1 fe cocfer : ainfi ou en laide en- 
viron quatre doigts, & on commence la répara- 
tion au delfous . 

Il faut la tirer nette , en augmentant légèrement 
à mefure que l’on defeend fur l’oreille, 1 deux 
doigts plus ou moins d’épailTeur du bord des ra- 
cines . 

Les cheveux bien peignés & couchés fur le front 
tout près de 1a tête , on les coupe depuis le haut 
jufqu’au bord de l’oreille ; enfuite relevant douce- 
ment tous les cheveux qui fout baillés , en paffant 
légèrement le peigne delfus, on donne encote un 
coup de cifeaux aux pins longs , & alors on les 
trepeigne tout-à-fait en remontanr fur les autres , 
ayant attention de toujours chercher le fens des 
cheveux , pour qu’en remontant ils ne forment 
jpoint d’épis , ce qui arive allez fouvent quand on 
le fait au hazard . 

11 faut donc , pour l’éviter , avoir la précaution 
d’en chercher le vrai fens ; & , pour y donner la 
dernicrc perfection , c’eft de pofer & coucher i 
plat le peigne fur les racines , ayant le bras éle- 
vé , faire entrer les dents légèrement , de façon 
que les pointes des cheveux qui vienent d’être cou- 
pés , paruilfi-at dedans & fur la furface des dents 
du peigne , qu’il faut tenir élevé du derrière ; & 
donnant légèrement le coup de cifeaux par-deflus , 
pour en couper encore routes les pointes , à com 
mencer du bas de l’oreille , allant en montant 
jufqo'cn haut où Unifient les vergetes . 

Puis , avec un air d’aifance , récidiver plufieurs 
fois i remonter le peigne dans les vergetes , & 
d’ en couper très-peu chaque fois , avec réfle- 
xion . 

Si, dans un cas de oéceflâté, comme après une 
maladie , les cheveux tombent par trop grande 
quantité , qui annonce une deilruflion totale , 
il eft de fa prudence, pour les conferver ,d’ufer do 
remede néceflaire en pareil cas , qui efl de les 
couper tous en vergetes , je veux dire , les faces ; 
car pour le chignon , il ferait trop long à re- 
venir : il faut néanmoins en couper une bonne 
partie, plus ou moins ou'oo les aura longs. 

Arts & Métiers , Tome VL 
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Ainfi , comme on s’y efi pris pour couper les 
racines , on continuera de même , en Ica tenant 
toujours plus longs du derrière , ainfi que ie milieu 
du toupet , parce qu’à cet endroit les chc 'eux fe 
dépériflent moins que fur les tempes , qui efi la 
partie la plus délicate . 

Ou laiflèra de chaque côté de quoi faire uoe 
ou deux boucles , fui-vant la volonté des perfooes: 
on les tiendra beaocoup plus courts , & on aura 
attention de rafraîchir fouvent la totalité . 

Le tempe propre peur souper lee cheveux. 

Suivant les préjugés reçus , vrais ou faux , le 
vrai temps de 1a coupe des cheveux efi le même 
que celui de la coupe des bois . 

Pour ces derniers, on choifit toujours un temps 
propre à les faire repoufier avec production. 

Pourquoi ne le feroit-oa pas aufii pour les che- 
veux l 

Or, le vrai temps pour les couper efi depuis la 
nouvele lune jufqu’i la pleine , ce qui (ait qua- 
torze jours . 

Pour les cheveux coupés an vergetes , ponr cau- 
fe de dépérifièment , il faut qu’ils le foienr envi- 
ron tous les quinze jours p>our les fortifier ; pour 
lors on prendra les premiers jours de la lune , 
pois la veille bu le jour de la pleine luge, tk pu 
fa fuite une fois par mois , en choififlant un jour 
dans le premier quartier . 

On prétend qu’eu obfervant cette méthode , dès 
le premier accident , on ne fera jamais dépourvu 
de cheveux , à moins que la nature ue fe foit ou- 
bliée . 

Minière de couper iee papillotes . 

Les cheveux étant bien coupés avec réflexion 
peignés avec toute l’attention , la propreté tk 
la legéreté poiïible , d ne point laiifer de vieille 
poudre , ou fe difpofera à mettre les papil- 
lotes . 

Pour apprendre à les couper , il efi néceflaire de 
coouoître le fens dn papier : pour l’ordinaire , on 
fe fert de papier brouillard , parce qu’il efi plus 
doux & plus liant . 

Ou coupe d’abord le premier pli , qui eft celui 
du marchand ; enfuite on le plie en deux , eu tra- 
vers , & non pas en long . 

On coupe encore ce fécond pii , & du raflant 
dans fou plus étroit , on le plie eu deux ou trois , 
fuivant la grandeur des papillotes qu’on vcot avoir, 
ce qui fait encore un ou deux plis a couper ; & 
ce reftaut , qui doit être plus ou moins large , fui- 
vant qu’on i’aura coupé, en deux ou eo trois; on 
le coupe en triangle , & toujours par le plus étroit : 
ce qui lui donnera la forme d'un côté carré , & 

I de l’autre pointu. 

La papillote étant coupée dans fou vrai feus , 
le papier ne fe creve point quand oo mer les pa- 
pillotes Amples , mais aafiâ il fe déchire droit 
H h 
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quand l'on en a befoin pour mettre les doubles : 
cela évite d’en couper de plufieurs façons . 

Ce qui ell très gênant quand on eft aux doo 
blés , c'clt qu'il faille avoir tantôt une grande pa- 
pillote, tant&t une petite , comme font bien des 
perfones , 

Ainfï , la maniéré dont on dit ici de couper 
les papillotes dans le vrai fens du papier , abrégé 
le temps , puifqu’cllcs fent toutes égaies ; & 
quant au befoin de les mettre doubles , on déchire 
par le côté pointu ou carré , dans toute fa lon- 
gueur, une petite bande qui fe déchirera droite 
en bas , pour s’en fervir au befoin : ce qui afluré- 
meot ne pouroit pas fc faire , fi elle n’éfoit pas 
coupée de façon 1 connaître fon vrai fens, 

£e façon dt pptrtr Us chtvtuu four meurt lis 
ptpillotts . 

Quoique le travail des papillotes ne foit point 
fait pour relier , il n'en exige pas moins de la ré- 
flexion pour faire plus ou moins valoir les che- 
veux , jointe i une très-grande attention dans la 
façon de les mettre, en forte qu’il n’y ait pas un 
cheveu qui paffe hors les papillotes ; ce qui les 
mettrait en danger en les pinçant au fer , & oc- 
cafionero t à faire beaucoup de mal , 

Pour mettre les papillotes , il faut avoir atten- 
tion de bien féparer les cheveux pour chaque pa- 
pillote • 

On commence ordinairement fur le milieu de la 
tête i mais cela ell arbitraire quand on ell bien 
au fait : on cherche les polirions qui font les plus 

faciles . 

Suppolons 1e milieu de la tfte où fe fait la 
première réparation , on doit toujours commencer 
par les plus longs, qui font ceux du côté du chi- 
gnon . 

Ainfi , prenant une mèche grôffe comme le bout 
du doigt , on la fépare bien carrément avec les 
dents du peigne ; on la tient bien tendue dans les 
doigts fans trop tirer , & l’on fait en forte de 
s’acoutumer i tourner avec les deux premiers 
«doigts , comme en jouant, cette petite mèche de- 
puis la racine jufqu’à la pointe ; ce qui donne 
une dextérité & un air d’aifance i manier les 
cheveux . 

Ainfi parvenu h la pointe, on la courbe un peu 
fi elle n’a pas encore été frifée , ou s’il n’y relie 
aucun veûige de l’aneiene frifure ; s'il en relie en- 
core , cela donne plus de facilité , car â force de 
tourner tellement cette puinte dans les doigts , on 
parvient à loi faire prendre fon vrai fens , & du 
bout des doigts on en tient la pointe que l'on 
ferre bien entre le pouce & le premier doigt, ea 
lui faifant faire plufieurs tours . 

À mefurc que l’on avance , on les ferre plus 
ou moins , félon ia folidité qu'on veut donner i 
la frifure . 

Il faut en outre avoir l'attention de bien pren- 
dre tons les petits cheveux qui fe trouvent le long 
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de la mèche , en let ramifiant avec la main gan- 
che , fans pour cela quiter la pointe qu’on a déjà 
toulce , & qu’on tient bien ferme avec deux on 
trois doigts de la main droite, qni font ceux qui 
travaillent le plus à mettre les papillotes, tant de 
la main droite que de la gauche . 

À mefure qu’on roulera les cheveux , on anra 
attention de pouller le roulé de temps en temps 
avec le bout du doigt de la maiu droite , afin de 
faire la frifure plus ferme : on continuera de même 
jufqu’auprès de la tête, ayant la précaution de ne 
potnt faire de mal . 

Lorfque les cheveux feront roulés alTez près de 
la tète , il faudra les enveloper avec le papier qui 
lui ell defiiné. 

Pour cet effet, il faut tenir le roulé de la main 
gauche, préfenter le papier de ia droite , l’enfon- 
cer en delfous le roulé ou anoeau , de façon qu’il 
fe trouve dans le milieu de la papillote . 

Ainfi pofée , on remploie à droite le papier par» 
dcllos l’anneau ; i gauche de même , eu obfervant 
de bien ferrer le fécond pli par-deffus le premier , 
de manière que la racine fe trouve bien enfermée , 
& que l’un & l’autre de ces deux plis ne bâillent 
point ; alors au bas on fait encore deffus le roulé 
un pli de droite & de gauche , & on les ferre de 
même que les premiers , puis on tortille légère- 
ment le papier en tournant a droite , tenant bien 
ferme l’anneau de la main gauche , tandis que 
l’autre tortille de façon i ne point crever la pa- 
pillote , & néanmoins il faut qu’elle le foit dt 
manière i nt point fe défaire. 

Cette première mèche mife , il faut fuivre la ii» 
goe en defeendant le long du chignon , avoir at. 
tention de les féparer bien également ; enfoite on 
en fait une fécondé , & que toutes foient rangées 
avec propreté, comme une plantation d’arbres, de 
forte qu'en puiffe promener le fer avec facilité 
dans les rangs , de tout feus , quand il faut let 
pincer ; ce qui au contraire donnerait beaucoup de 
peine , fi la propreté n’y éroit pas , & l'on rifque- 
roit de brûler les cheveux . 

Ainfi d’une troificmc rangée, avec la précaution 
de les diminuer de grôffeur à mefure que l’on 
defeend fur le front , dont ii faut qu’elles foient 
plus petites & ferrées encore plus fermes , tant pour 
faire le tapé plus fin , que pour donner de l'abon- 
dance aux racines . 

11 faut donc fe prrfeâioner à bien mettre let 
papillotes avant de les paffer an fer & pour met- 
tre le temps i profit, il faut faire comme fiellet 
étoient pincées, les défaire , & s'amufer à manier 
les cheveut , quoique fans frifure , pour fe facili- 
ter à l'accommodage, quand elles le feront. 

Commtnt on fait Ut papillotes doubla, 

II y a bien des perfones qui ne veulent point 
de doubles papillotes , parce qu’elles prétendent 
que cela gâte les cheveux ,• il faut en cela , com- 
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me en tonte antre chofe , fe conformer aux volon- 
tés des perl'oues . 

Mais, de U maniéré dont elle eft ici démon- 
trée, je fais certain du contraire; elle fait même 
beaucoup moins de mal i mettre , quand les che- 
veux font très-courts, que la fimple; elle fait une 
frifure plus ferme , qui rend le tapé beancoop plus 
fin ; il n’y a que de l’attention à avoir pour les 
défaire : c’cfl à quoi on ne doit pas manquer, 
fimple comme double . 

11 faut , après s’ètre bien perfeSioné à mettre 
les papillotes fîmples, rang par rang, à commen- 
cer le long du chignon , avoir la précaution de 
bien étendre les mèches de cheveux en arriéré 
quand on les roule , pour que cette première ran- 
gée ne tombe point en devant ; ce qui empêche» 
roit de mettre la fécondé, ainfi des autres. 

Pour cela, il faut élever les bras , autant pour 
ne point apuier fur la perfone , ni la gêner en au- 
cune maniéré. 

Il faut donc qne la première rangée foit bien 
droite en atriere , pour donner plus de facilité à 
mettre les autres qui doivent , i mefure que l’on 
avance fur le front , diminuer de grôflfeur ; & c’eft 
fur le bord du front qu’on doit mettre les dou- 
bles. 

L’on met une oo deux rangées de papillotes 
doubles & quelquefois trois , fuivant la quantité de 
cheveux que l’on a fur les tempes , ou que les 
perfones eiigent une, frifure plus ou moins ferme. 

Pour des tempes bien garnies , il fufht fouvenr 
d'une rangée ; quand les cheveux font longs , & 
qu’on ne veut pas avoir la frifure bien près de la 
tête , on évite de les mettre de trop prés ; fi au 
contraire ils font liés- courts , on en mettra denx 
rangées : en s'étudianr , aux endroits les plus foi- 
bles , d’avoir attention de les mettre plus petites , 
& toujours d’éviter de les ferrer tout près de la 
tête , de crainte de brûler en les pinçant an fer . 

Cette attention doit être aux fimples comme aux 
doubles , parce qne plus la papillote efi fine, plus 
elle mnltiplie les cheveux , & donne un air d’a- 
bondance . 

S’il arive que des perfones n’en aient pas beau- 
coup, on ne rifque rien d’eo mettre trois rangées , 
arce que la façon de mertTe ces doubles ’ fournit 

la quantité, fans pour cela détruire en aucune 
maniéré les cheveux . 

Pour cet effet , on prend les mèches bien min- 
ces , toujours féparées proprement r comme pour 
les fimples; fit tenant les cheveux bien tendus 
jufqu’i la pointe , on prendra une papillote qoe 
l’on tiendra ferme de la main gauche, dont les 
doigts tienent la pointe; de la droite on la dé- 
chire i peu près par la moitié, à prendre par je 
c6té le plus lonjj. 

Elle fe déchirera droite jafqu’en bas ; ce qui 
fera une petite bande de papier qui doit fervir i 
rouler les cheveux , en la préfeotaat dans les 
doigts qui tienent U pointe , fit la palfant par- 
delfous , de façon que cette pointe fe trouve fur 
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le milieu de la petite bande, tant dans fa lan- 
gueur que dans fa largeur . 

Alors 00 plie la moitié de cette bande dans 
toute fa longueur par-defliit la pointe des cheveux , 
en élevant imperceptiblement le pouce pour rece- 
voir ce rempli , fit tout de fuite un autre pli , de 
façon qu’il en faffe faire un aox cheveux , fit le 
faire plus entrer delfous le pouce que le premier, 
en tenant toujours ferme les cheveux, de crainte 
qn’ils n’échapent. 

Alors on tortille la petite bande de papier avee 
la main droite , en la roulant dans les doigts , 
comme on ferait d'un brin de fil, de maniéré 
qu'en roulant le papier , on fente qu’il entraîne 
les cheveux qu’on tient delfous le pouce ; cm les 
laiile aller petit à petit jufqu’au point d’étre près 
de quiter de delfous le pouce, reprenant bien vite 
le côté de la petite bande qui fort d’entre les 
doigts , fit tortillant des deux mains , avec attention de 
rouler les cheveux l’un fur l'autre bien droits dans 
leur feus, fit cela jufqu’i one certaine diftance de 
la tète, du plus ou du moins que les cheveux 
font longs, ayant foin de bien prendre tous les 
petits cheveux . 

Enfuite on reproche les deux bouts du papier 
tortillé ; 00 leur fait faire un tour ou deux en- 
femble, fie on met par-delfus, le reliant de la 
papillote, fi toutefois elle fe trouve a (Ter grande 
pour l’enveloper de la même maniéré que l’oa 
fait aux papillotes fimples. 

Comment il faat pincer lu thevenx avee 
le fer. 

Si le fer étost trop'riede, la chaleur ne péné- 
trerait pas toute l’épiilfeur de la papillote; mair 
s’il étoit trop chaud, il y auroit beaucoup plus de 
danger pour les cheveux pincés ; ce qui en oeca- 
fioncroit le dépérifièment , St ne daoneroit qu’une 
maavaife frifure . 

Il eft donc de la plus grande nécelfité d’y ap- 
porter tout f»s foins c’eft en l’elfayant fur du pa- 
pier blanc, qu’on réuffit à favoir Je vrai dtgré 
de chaleur ; il faut que le fer ne le teigne qu’im- 
perceptiblemenr , fie alors oo dote- commencer par 
les papillotes de derrière . 

Lorfqo’on en aura pincé fept on huit, en de- 
feendra fur le devant ; Se i mefure que le fer fe 
refroidira, on y reliera un peu plus loog-remps. 

11 vaut mieux en changer plus fouvenr, fit fe 
fervir d'un fer doux , que de fc mettre dans 1* 
cas de les brûler. 

Comment il faut t'y prendre pour garnir 
lis chignons . 

C’eft ordinairement pendant qne les papillotes 
refroidiifent , que l’on garnit le chignon. 

Après l’avoir bien peigné, il eft de toute né- 
ceftiré de le regarnir de pommade fit de poudre , 
plus ou moins, tant pour faire du bien aux cbe- 
H h I j 


Digitized by Google 



24+ PER 

veux que pour faire le chignon avec plus d*ai- 
fanes . 

On prend de la pommade dans la main , que 
l’on broie bien ; on la met fur les cheveux , en 
les ouvrant avec 1er doigts, pour que la- pommade 
pénètre jufque dans la racine, de même jufqu’à 
la pointe . 

Apres en avoir rois à plusieurs fois depuis le 
hant julqu’en bas , on prend le grand démêloir , 
on peigne bien doucement les cheveux dans leur 
fens , depuis le haut de la tête jufqu’au bas du 
cou , ainli que jufqu’i la pointe , pour que la 
pommade foit bien incorporée dans toute l’étendue 
de leur longueur : eofuite on y met de la poudre ; 
& pour cela , on pafTe la main gauche en deffous 
tout prés du cou ; & en élevant un peu la maio , 
les cheveux doivent s’onvrir d’eux- mêmes pour rece- 
voir la poudre. 

On en prend dans la boîte , qu’on aura foin de 
mettre à fa portée. 

En la puifant à pleine main, on la met fur le 
haut de la tête , la faifant entrer avec les doigts ; 
& , même fi l’on veut , on fe fert du plat de la 
main, en l’apuiant Sc la frôlant légèrement, pour 
la bien faire entrer dans les cheveux ; & pour 
réuflir encore mieux , on peigne chaque fois , & 
avec les dents on fait entrer légèrement la poudre 
dans la racine: on en met tantôt fur le milieu 
tantôt fur les côtés, afin de tendre le chignon 
égal . 

Quand il efi bien garni , on peigne de maniéré 
à ne point faire tomber la poudre ; 8c c'efi en 
couchant le dos du peigne en bas , à mefurc qu’il 
defeend , qu’on réufiit . 

C'efi pourquoi il faut s'attacher i la mettre tou- 
jours dans le haut , parce qu’en peignant de cetie 
façon , on la fait toujours a fier defeendre i vo- 
lonté pour en garnir le bas . 

Cependant il ne faut pas trop dégarnir le haut, 
par la raifon que le peigne qui tient le chignon , 
en feroit moins fotide , s’il n'éroit contenu par la 
poudre St la pommade . 

li faut suffi mettre de ta poudre dans le milieu 
de la longueur des cheveux, ayant l’attention , 
avant St après , de toujours employer un peu de 
pommade pour en retenir la poudre; St en pei- 
gnant , toujours le dos du peigne en bas , on par- 
vient k faire defeendre la poudre jufqu'â la poin- 
te, fans prefqu’en faire tomber par terre. 

Etant bien garni , on finira par mettre légère 
ment de la pommade par-defîus ,• 8c fi on ne fait 
le chignon tout de fuite, on l’atacbera avec le 
ruban, de façon que 1a poudre ne tombe point. 

Fapn do dêfairt Its papillons fimples somme 
doubles , & de garnir tes cheveux . 

On défait tes papillotes , en détortiilant le pa- 
pier avec précaution pour chacune ; St pour celles 
qui font doubles , il faut les dérouler avec grand 
foin jufqu’i la jointe . 
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Quand elles font toutes défaites , on peigne [es 
doubles les unes après les autres , avec la précau- 
tion de les dérouler, tant avec les doigts de 
la main gauche qu’avec le peigue de la main 
droite . 

En les peignant doucement , toujours en remon- 
tant fur celles d’en-hanr, on fera sûr de ne faire 
aucun mai . 

Enfuite on prendra un peu de pommade qn’on 
étendra bien dans les mains , les promenant légè- 
rement fur les cheveux à piufieurs reprifes , fai- 
fant entrer les doigts jufque dans la racine pour 
y faire pénétrer la pommade , en en mettant fur 
la peau . 

On met enfuite de la pondre , avec ia précau- 
tion de tenir la main gauche au deifus du front , 
pour que ia poudte ne tombe point dam les ieux, 
8c faire le moins de pooffiere polfible . 

C’efi en épongeant ia pommade avec ia hooppe 
de cygne , dont on acta pris de la poudte avec 
légèreté ; de forte qu’elle ne domine pas plus que 
la pommade, pour ne point trop dcffécher les 
cheveu . 

Comment il faut commencer par di/poftr 
un tapé . 

Pour commencer 1 difpofer un tapé avec une 
ou deux boudes , on doit réparer les cheveux un 
peu de biais , plus ou moins ; c'eft-à-dire , qu’on 
doit prendre la fcparation du côté du chignon 
vis- i vis U haut de l’oreille pour une boude, 
St d'un pouce au deifus pour deux . 

En tirant toujours la ligne en defeendant fur le 
devant de l’oreille, on peignera i part 8c en gtôs 
cette portion de cheveux qui fe trouve deifus 8c 
derrière l’oreille , pour , quand on faura parfaite- 
ment bien faire le tapé, en former des boucles. 

Pour faire le tapé, il faut commencer fur le 
haut de la tête , eu fe préfentant un peu 8c légè- 
rement fur le devant de la perfone ; on prend les 
cheveux par mèche , à commencer do côté do 
chignon , environ la largeur de deux ou trois pa- 
pillotes ; on les démêle bien jufqu’à la pointe 
avec le peigne à deux fins : bien peignés , on les 
reprend par le bas, en les mettant entre les deux 
premiers doigts de ia main gauche , de façon qu’ils 
fe trouvent dans la main, Sc apuiant le ponce 
fur le premier doigt , afin de tenir les cheveux 
plus fermes. 

Etant bien tendus , fans pour cela' tirer , on 
tape légèrement du côté du chignon , en lailfant 
aller petit k petit ia main gauche à la pointe , 
de façon qu’avec ia droite on falfe fortir tous ie* 
tits cheveux d’un air léger , d’avec les grands ; 
cela jufqu’à la pointe, ayant attention de ne 
point trop les enfoncer dans ia racine: alors on 
ies reprend encore dn bas , St bien tendus en ar- 
riéré on tient cette mèche entre le pouce Sc le 
premier doigt , les qnatre étant pofés en arriéré , 
de manière i ne pas être apoié fur U tète . 
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Il faut élever les bris autant que Pon peut , & 
ne point faite baiffer la tête aux pcifones qu’au- 
tant qu’elles le voudront bien. 

Ainfi , tenant les cheveux fermes & légèrement 
tendus en arriéré, on tape par-devant, dès le bas, 
un peu plus ferme qu'on a fait en arrière ; en 
forte que , quand les cheveux font tapés , ils fe 
tienent prefque droits fur leurs racines . 

De cette mèche on va à une autre , en fuivant 
toujours la ligne fur le chignon , & fur-tout que 
les cheveux foient bien leparét : on la tapera de 
même que la première ; mais en tapant en defliis 
autant que l’on poura , on les liera eclemble , afin 
qn’à mefure que le tapé fe fait , il ne s’y forme 
point de raie . 

Alors, de cette première rangée, on en fait 
une fécondé , qu’on prend aufli mèche par mèche 
en les tapant de même légèrement en arriéré; & 
lorfqu’elles le font , on les pofe deffus la première 
rangée , en les tapant par-devant enfemble, les te- 
nant toujours bien fermes de la main gauche , 
pour que la droite ne puiffe faire fortir que les 
petits cheveux d’avec les loogt , & cela depuis la ra- 
cine jufqo’à la pointe , avec le côté le plus fin du 
peigne à deux Ans. 

Sur toute chofe, il faut avoir attention de ne 
les point trop enfoncer dans la racine , parce que 
cela dégarniroit le haut & donneroit un air mate 
laffé, qui auroit tout-à fait mauvaife grâce . 

On doit 4 chaque rangée, avec la queue du 
peigne , remonter légèrement tous les cheveux 
dans leur fens , fur tout les plus longs, pour gar- 
nir le haut : on continuera cette fécondé rangée 
jnfqu’en bas , comme la première . 

Enfuite une troilieme , que l’on prendra plus 
mince, parce qu’4 mefure que l’on defeend fur le 
devant , on doit les diminuer d’épaifTeur , pour 
faire le tapé plus fin de plus uni . 

Parvenu au bord du front , on aura la plus 
grande attention 4 bien placer les racines , de for- 
te qn’elles fe préfentent comme des rayons , 8c 
forment bien le contour du front , de maniéré 
qu’en quelque façon on puilfe les compter . 

C’efi ici le moment qui demande le plus de ré- 
flexion ; c’efl aufli celui oit le goût doit beaucoup 
préfider à faire valoir plus ou moins les cheveux 
& raccommodage , eu cherchant 4 remplir tous 
les vides . 

D’abord , c’efl de bien placer tous les cheveux 
dans leur fens avec la pointe d’une épingle ou la 
queue du peigne ; & enfuite pofant légèrement la 
main deffus toute la coëfure , on tape très-donce- 
ment en devant un peu ferme , en faifant entrer 
les dents du peigne 4 queue , pour contenir les 
cheveux 8e les dégager de la figuro pour celles 
qui ont un pet» front ; 8c tout de fuite ou redone 
légèrement un coup 4 la totalité : puis) encore 
avec la quens du peigne , ou cherche 4 remonter 
tooi les cheveox droits dans leur fens , en s’étu- 
diant 4 remplir tons les petits creux qu’il peut y 
avoir , fur-tout aux racines: en un mot , c’efl en 
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dégageant les cheveux de celles qui en ont trop 
oo trop bas . 

C’elt aufli en les retirant plus ou moins , pour 
celles qui n’eu ont pas beaucoup ou qui les ont 
trop éloignés , que l’on parvient à faire paroître 
ou difpatoitre la confufion , & c’efl le goût qui 
fait apercevoir d’un coup d’oeil l’air du vilage qu’il 
convient . 

Enfin , ce côté-14 fini , on va 4 l’autre , où le 
goût prefide encore beaucoup 4 ne le pas faire dif- 
férent : les deux côtés étant bien prépares égale- 
ment , on fera le chignon , parce que s’il avoit 
été fait avant , on auroit couru les rirques qu’il ne 
tint pas pendant le travail du tapé : ce qui pour- 
tant eft égal , de le faire avant ou après , pour 
quiconque fait très-bien manier le peigne & les 
cheveux . 

Façon de relever le chignon & de ptftr h 
peigne . 

Le chignon étant bien garni , il n’y a plus qu’4 
le relever : ainfi les cheveux étant déliés , ou don- 
ne encore deux ou trois coups de grand peigne 
jufques dans les racines , puur l’élargir du bas ; 
alors on prie la perfone d’avoir la complaifancc 
de paflcr le cordon , que l’on conduit jufqu’au bas 
du cou , plus ou moins bas , fuivant la volonté 
des perfones que l’on coêfe . 

Tenant les cheveux de la main gauche, non pas 
4 poing fermé, mais ouvert , pour ne point tant 
ferrer les cheveux , on paffe le peigne en deffus 
8c en deffous , Sc on les peigne légèrement en éle- 
vant la main 4 mefure jufque vers la moitié de 
leur ioagueur . 

Les prenant donc par le milien avec la main 
droite , pendant que l’on pofe la gauche en dedans 
fur le cordon , pour former en quelque façon le 
rempli ; celle ■ ci doit remonter toujours en dedans 
pour prendre la place de la droite , pendant que 
l’autre^ pofe ce qu’il y a de trop long fur le côté, 
afin d’éviter de tomber fur le tapé. 

Non feulement on gàteroit fon ouvrage en l’en»- 
pliffant de poudre , mais c’efl qu’il efl très mauf- 
fade pour les perfones de fe fentir tomber les che- 
veux fur le nez 8c la poudre dans les jeux . 

Poor l’éviter , lorfqu’on conduit la main gauche 
en montant en dedacs l'cpaiffeur du chignon juf- 
qu’au haut de la tète, à deux doigts prés du tapé, 
il faut, comme je viens de le dire, que la droite 
reprene tous les cheveox , pendant que l’autre 
met avec attention ce qu’il y a de trop fur le côté 
gxuche . . 

Eofoite on paffe légèrement la main gauche en- 
dedans les cheveux pour les tenir , tandis que la 
droite donne feulement deox ou trois légers coups 
de peigne , avec les grôffits dents de celui 4 deux 
fins, en le tenant légèrement tendus en l’air. 

Alors la main droite reprend les cheveux qu’elle 
écaite un peu de la tête , pour donner i’aifance 4 
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la gauche de renfoncer le bout dans le fond do 
chignon ■ 

S’il ariv* qui! fe trouve plus long que le fond 
do chignon , on en laide remonter encore la pointe , 
après en avoir garni Je bas. 

Quand cela eli bien arangé , on retite les doigts 
de la main droite qui fe trouvent pris dans le 
rempli du haut , on pôle légèrement la main 
gauche deflus , en écartant les doigts pour tenir 
les cheveux de toutes parts : alors avec la droite 
on achevé de donner une forme agréable an chi- 
gnon , en peignant toujours légèrement fur les 
deux côtés qui font le plus dans le cas de fe dé- 
faire . 

Dans ce moment on doit s’acoutnmer à avoir de 
la vivacité , de crainte de fatiguer les perfones 
qui lienent le cordon ; & à mefure que le peigne 
va en en haut , les doigts de la main gauche, qui 
doivent être écartés , doivent aufli fe déranger l’un 
après l'autre pour lui laiffcr paffage , afin de pou- 
voir le lifl'er jufqn’au haut du rempli . 

Etant arangé bien droit , pas plus épais d’un 
cité que de l’autre , alors ou met le peigne de 
maniéré J bien prendre tous les cheveux : d’abord 
en le pofe droit i trois doigts ptès du rempli , 
plus au moins , foivant la largeur du peigne , & 
toujours de façon à ne point gêner i mettre la 
loque ou couffin qui doit fervir i foutenir la coè- 
fure , ne l’enfonçant pas trop d’abord ; enfuite en 
le couchant , on l’enfonce légèrement de façon 
qu’il glilfe fur la peau , ayant attention de ne 
point piquer la tète : cela fe doit fenrir au taft . 

Manier* ci* pofer le ccu.Jm ou la toque , qui rend 
la cocfure plut ou moins folicle . 

Le râpé bien préparé, St le chignon fait com- 
me il efl dit ci-deflus , l’on pofera derrière ledit 
tapé & défions le rempli du chignon , un couffin 
qu’on nomme toque , que chacun fait i fa ma 
niere , & qui , pour le mienx , doit avoir la forme 
triangulaire plus ou moins grande , fuivant la lar- 
eur de U cocfure , ainfi que plus ou moins 
aut . 

Que toujours il foit plu* élevé du derrière , 
pour avoir plus de facilité à entrer derrière le 
râpé, & avoir fa jouiflance de pouvoir aranger 
les cheveux deflus , & mettre avec ai fan ce un 
bonct. 

On atachera ce couffin avec trois épingles , pre- 
mièrement une petite i la pointe , qui entre def- 
fous le lapé , qu’on entrelace légèrement dedans 
avec les cheveux fur le milieu de la cocfure ; en- 
fuite, une autre de chaque cité, qu’on atachera à 
un petit ruban qui doit tenir au couffin , & être 
allez long pour pouvoir y atacher l’épingle, & la 
faire paffer entre une des deots du peigne qui tient 
le chignon,- l’enfoncer dans la toque, avec atten- 
tion de ne point faire de nul, & de ne la pas 
faire trop bailler des côtés . 

Pour lui donner plut de fo!t<£té,de façon qu’elle 
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ne varie pas , St rende la cocfure beaucoup pin* 
ferme , c’eli de bien mettre une épingle de chaque 
côté dans le tapé que l’on tiendra légèrement 
tendu , en entrelaçant l'épingle . 

Il faut commencer dans les cheveux du tapé , 
puis dans le cooffin , reffortir du ccmffin pour ren- 
trer dans les cheveux , St des cheveux dans le 
coulfio , ainfi alternativement tant qne l'épingle eft 
longue , qui ne doit pas l’être davantage que le 
doigt , ayant la précaution d'en renfoncer la pointe 
dans le couffin . 

Maniera cC aranger & finir la tapi . 

11 Tant commencer par aranger le tapé pour un 
grand négligé ; après que 1a toque efi bien ata- 
chée , il faut revifiter en entier font le tapé, & 
corriger Ions les defauts , à commencer par les 
racines, remonter toujours les pointes en en- haut 
s’il cil néce flaire , de temps en temps prendre le haut 
des cheveux i pleine main , pour leur donner quel- 
ques légers coups de peigne , afin de rendre le 
tapé plus ferme St plus folide , fuivant le goût des 
perfones ; alors on le roule légèrement , autant 
avec les doigts qu'avec les dents du peigne . 

On lui donne pour une cocfure négligce la for- 
me ronde de côté , St plus élevée du milieu du 
toupet , affijjétiffant les cheveox avec quelques 
épingles qu’on met par ci par-là dans le couffin . 

S'ils font longs au point de faire trop de confu- 
fios, & qu’on voulût donner plus de folidité dans 
la forme du tapé , alors par les pointes , fans 
prtfque les détaper , on fait légèrement , dans le 
haut de chaque côté , une cm deux féparations , 
fnivant 1a quantité des cheveux que l’on a , à 
commencer par le milieu, fur le haut de la tire j. 
on paffera légèrement le peigne par-deffus chaque 
miche , pour les liffer jufqu’à la pointe , St fus 
la quiler ; alors avec les dents du peigne , on rou- 
le les cheveux fur le doigt dus leur frifure juf- 
que fur la toque , à la pofirion convenable pour 
l’air do vifage : on les affujétit en y mettant une 
ou deux épingles que l'on fiche dans le couffin „ 
de façon que la pointe ne btiffe pas fur la 
tête. 

Cette première miche étant prife fur le milieu 
de fa rite , doit être plus élevée que la fécondé , 
ut l’on roulera & placera de mime , avec la ré- 
exiou de chercher la poûtion pins ou moins dé- 
gagée, de façon que cela fied bien à la perfoneç 
on y mettra aufli quelques épingles , ainfi que 
pour la troifieote , que l’on fera tourner en baiflaot 
fur l’oreille , & fa roolut un pen ferme , amant 
pour dégager la figure , que pour donaer plus de 
facilité à mettre le bonct, dit grand négligé. 

Les trois mèches étant bien arangées , on raf- 
fembte avec la queoe du peigne toutes les fCptra- 
rions, tant d'un côté que de l’autre , de maniéré 
que cela n’ait l’air qne d’un feul roulé ; de bien 
vifiter route la furface du tapé , & ne point faifTcr 
de creux ; de bien placer cou* les cheveux dans 
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leur fens, 8c fur-tout les racines, où U faut avoir 
ia plus grande atrention . 

S’il arive que des perfones aient les tempes dé- 
garnies , il faut avec une épingle ou la queue du 
peigne , chercher à fuppléer à la difete. 

On peut en tirant légèrement quelques cheveux 
de part & d’autre, les ramener aux endroits vides, 
fans pour cela les déranger du tapé , & avec le 
petit duvet que l'on a toujours fur les tempes, de 
la pommade & de la poudre diverfement colo- 
rées , les aranger bien adroitement : cela fait illu- 
fioo . 

Pour que le tapé ait une forme agréable , il 
faut lui donner une tournure légèrement arondie , 
c’eil-l-dire , qu’à l’endroit des tempes oit il ereufe 
prefque toujours , on doit le rendre depuis les 
racines jafqu’en haut , un peu plus bombé ; afin 
qu’en fuyant for l’oreille , il dégage davantage , 
cela lied à prefque tout le monde . 

Cammmi faire un t ou deux bouclas au bas 
du tapi . 

On doit laiffer plus ou moins de chevenx pour 
faire une ou deux boucles ; pour une , il faut 
prendre la réparation plus bas que pour deux, bien 
entendu . 

11 faut pour une, qu'elle foit prife à peu prés 
à la hauteur du haut de l'oreille , plus ou moins , 
fuivant que l’on aura des cheveux , que la répara 
tion en l'oit faite carrément & bien nette d’avec 
le tapé ; pour Ion on le defeendra davantage fur 
J’orcille, pour qu’il n’y ait pas trop de dulance 
entre la boude & Je tapé. 

Ce dernier étant fait & bien arangé , comme 
II ell dit à l’article ci-deffus, on fera la boucle ; 
les cheveux étant bien démêlés ; on les garnira de 
pommade & de poudre on les repeigneta en les 
ramafiant bien entre les deux premiers doigts de 
ia maiu gauche, apuiaat le pouce defius pour les 
tenir plus fermes . 

Alors on les tapera avec le peigne à deux fins 
ou un peigne à queue un peu clair, de façon à 
faire forcir légèrement en defius les petits cheveux 
d’avec les longs, & cela jufqu'à la pointe. 

On recomcncera une fécondé fois , à prendre 
les cheveux dés la racine, étant sir de les bien 
eamafier entre les doigts , & de les tenir fermes , 
fans pour cela tirer à foi . 

Si celte boucle doit fe préfenter droite en long 
derrière l’oreille, il faut avoir attention , dès en 
la tapant, de tenir la main gauche penchée en- 
devant fur le cou, 8c avoir le coude élevé: ce qui 
facilitera de ia mettre dans fa pofirion . 

On peut retaper à plusieurs fois , mais toujours 
ferme daos ia racine , ce qui donne de la coo- 
fifiance à une boucle & la rend beaucoup plus 
fol i de . 

II faut encore avoir attention qu’en la tapant , 
les denrs du peigne ne quitent les chevenx qu’im- 
perceptiblcment , 8c cela d’an air Icilc & léger , 
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de façon à ne point matelafier les cheveux ; ainS 
jufqu’à la pointe , il faut avoir ia main gauche 
ferme, de maniéré qu’elle ne fautille point , an 
point de faire remuer 1a tête que l’on coite , ce 
qui e(l trêi-dcfagtcable . 

Alors pafianr les dents du peigne en dedans 
pour commencer à lifier la boucle & légèrement 
par-defius , ramenant toujours les plus longs à la 
pointe, il faut ne point quiter les cheveux d’en- 
tre les doigts qu'on ne foit parvenu à faire tour- 
ner la frifure dans fon fens , fans pour cela Isa 
détaper . 

La frifure fe roulant prefque d’elle-méme , de 
l'aidant autant avec les doigts qu’avec le peigne , 
plus ou moins ferrée, fuivant le goût des perfo- 
nes, on parvient à ia meme avec facilité à fa 
pofition . 

Pour cela il faut bien s'acoutumer à manier 8c 
tourner le peigne avec tant de légèreté, qu’on ne 
s’aperçoive pas fi c’efi la queue ou les dents qui 

JgificDt . 

La boucle étant à fa pofition , il faut y mettre 
une épingle, la tenant avec le premier doigt mis 
en dedans le roulé, & le pouce par-defius pour 1« 
foutenir . 

Pour lors on prend one petite épingle à peu 
ptès longue comme le doigt ; & commençant en 
dedans par le bas de la boude, on l’entreiàce du 
roulé à la racine des cheveux qui font tout prés 
de l’oreille. 

Il faut de la racine rentrer dans le roulé, & da 
roulé dans la racine; ne prendre que très peu de 
cheveux dans chaque entreiieemeut pour multi- 
plier ce qu’on appelé faire une reprife (ce qui fe 
fait à peu près comme on fait une rtptife dans 
de la toile ) ; & cette manière de la mettre en 
évite la quantité, puifqoe pour cette boucle une 
épingle bien mife de cette façon efi trés-foffifante, 
telle dotante qu’elle puifie être faite , fans craindre 
qu’elle tombe dans' la journée. 

Si l’on veut faire deux boucles avec un tapé , 
on fera la féparatioa plus haut, on le tiendra 
moins bas, pour laifier la place à cette fécondé 
boucle , qui doit être poféc fur le haut de l’o- 
reille . 

Il faut pour faite cette fécondé boucle (qui doit 
être faite la première ) , que les cheveux foient 
pris, tant fur le tapé, que fur celle d’en- bas , 
dont il e(t parlé ci-defius ; que la féparatioa de 
l’une à l'autre des deux boucles foit faite carré- 
ment & bien nette ; en forte qu’il n’y ait point 
de chevenx dans toutes les féparations de l’une à 
l’antre . 

C’elt en quoi codifie la propreté de l’accom- 
modage , qui facilite beaucoup à ia mettre dans 
fa perfection . 

L’on fera cette fécondé boucle de la même ma- 
niéré que la précédente , que l’on tapera de même 
à plufieurs reprifes , mais le plus fuccinSement 
poifible , à la pofition des mains de différence , 
car au lien de ia tenir penchée en en-bas , comme 
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à la première , U faut au contraire la Contenir un 
peu en l’air , & toujours à l’endroit où l’on doit 
mettre la boucle. 

Si elle eft pofée en long comme la première , il 
faut tenir le coude élevé , la faire aller le long 
du tape' , & qu’elle defeendo jufque fur le bord du 
haut de l’oreille . 

On met de même une petite épingle dedans 
l’anneau , qu’on entrelàce légèrement en montant 
jufque vers le milieu de la boucle , ayant atten- 
tion qne la pointe ne touche point à la tête, & 
une fécondé plus longue que l’on met en de/Tons 
& dans l’épailTeur du roule', pour fourenir le haut 
de la boucle , en faifant entrer cette fécondé épin- 
gle dans le coufTtn , pour n’dtre pas dans le cas 
de tomber: ces deux épingles font très-fuffifantes 
pour contenir la boucle toute la journée . 

Si l’on veut qu’elles foient pofées de biais , 
c’eft -i-dite, en travers, qu’elles tournent du côté 
du chignon, pour lors il se faut pas tant lever le 
coule, mais toujours tenir la main gauche pour 
faire la première un peu levée ; & au contraire 
pour celle d’en-bas , qui ell la fécondé , il faut 
tenir la main bien bailfée fut le cou , comme il 
cli dit ci-delfns. 

11 fant pour ces deux boucles miles en travers , 
que le tapé defeende davantage en tournant du 
côté de l’oreille ; tenir les cheveux de chaque 
boude tout uniment devant foi ; la taper , la 
lilfer , la rouler de même avec propreté & légè- 
reté , plus on moins ferrée , fuivaot le goût des 
perfones . 

La boude étant roulée fuffifament prés de la 
tête , ne la quitant pas de la main gauche , alors 
avec la queue du peigne , on fait rentrer tous les 
petits cheveux en tournant la queue autour de 
l’anueau avec aifaoce, tant pour approprier la bon 
de, que pour la ferrer fi l’on veut un peu plus 
par devant . 

On y entrelace de même une petite épingle j 
mats au lieu de la faire monter comme à celle 
qui fe préfente en long, il faut fuivre le fens de 
la boucle , en entrelaçant légèrement de la racine 
au roulé, du roulé à la racine; enfin toute talon 
gueur de l’épingle , & ne prendre que très peu de 
cheveux dans chaque entrelacement , comme il a 
déjà été dit ; & pour l’élargir plus ou moins du 
derrière, on pafie les deux premiers doigts dans 
le roulé , qu’on élargit i volonté . 

Une fécondé épingle plus longue qne la pre- 
mière, mife en défions & dans l’épaifieur du rou- 
lé , que l’on conduira dans la toque , doit la ren- 
dre plus folide & plus ou moins faillante, fuivant 
l’air du vifage & la volonté de la perfore . 

Il faut en pofant cette fécondé épingle , voir 
d’un coup d’oeil la position b donner à la boucle 
qui doit être mife plus ou moins en arrière ; mais 
que toujours par-devant elle vienc affleurer l’o- 
reille . 

Ainli la fécondé boucle doit être faite de mê- 
me, ou, fi l’on vent, en long, fuivant la volon- 
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té ; alors on la fera comme il a été dit ci-defius , 
faifant attention i la pofition des mains. 

Cette coëfure d’un tapé & à deux boucles peut 
fervir de trois maniérés differentes. Premièrement 
en grand bonet , en ferrant davantage la premiers 
boucle , & laifiant floter la fécondé plus ou moins , 
fuivant le goût des perfones . 

Secondement en demi-négligé, en ne ferrant pas 
tant la première boucle , fait en long , fait en 
travers . 

Troifiémement , pour une coefure plus élégan- 
te , où l’on peut mettre un bonet , un pouf at- 
tiitement bien arangé, enfin tout ce que l’on 
voudra . 

On arange avec goût le tapé , en l’élargiffant 
& l’élevant beaucoup de côté , l’arondifiant & 
diminuant de largeur à mefurc que l’on defeend 
fur l’oreille , fi la boucle efi mife de biais ; fi au 
contraire elle efi mife eu long , on n’arondira pas 
le tapé en defeendant, on le tiendra élevé de côté 
pour pouvoir pofer la boucle le long du tapé , 
de façon qu’elle fait au niveau du haut , & de- 
icende tout le long jufque far le bord du haut de 
l’oreille. 

Pour la fécondé bonde elle doit être faite b 
peu près de la même longueur , fait en defeen- 
dant far le cou , fait en montant derrière la pre- 
mière , 

Maniéré de faire trois ou quatre boucles , & en 
fabjlitutr de fautes eu btfoin. 

Suppofans i’accommodage de trois boucles mifes 
en long , il faudra faire la réparation plus haute 
que pour deux , de même que pour quatre , c’efi- 
â-dire , qu’il faut toujours parrager les' cheveux 
pour faire le tapé, & laifier de coté ce qu’on de- 
fiine pour faire les bondes . 

On commencera du côté du chignon , environ 
à la hauteur de la tempe, plus ou moins, fuivant 
la quantité de cheveux. 

Il faut que la ligne fait tirée bien droite en 
defeendant fur le devant du haut de l’oreille . 

Alors on partagera en trois ou quarre parties à 
peu pris égales , ce qui eft mis de côté pour les 
boudes : on y mettra de la pommade & de la 
poudre; & fi l’on veut , pour que ces cheveux 
n'embar?. fient point, on les peignera & on les rou- 
lera en grôs , en les pofant en arriéré fur le chi- 
gnon qne l'on afiujétira avec des épingles pour don- 
ner plus de facilité b faire le tapé, qui doit être 
travaillé de la même maniéré qu'il efi dit ci-dcf- 
fas : il n’y a que la forme à y changer . % 

Ainfi, après avoir fait le tapé par mèches avec 
toute ia légèreté pofiible , le chignon étant aufli 
fait & la toque pofée , on le difpofera en l’élar- 
iffant, & avec la queue du peigne on étendra 
ien les cheveux fur le côté pour le tenir plus 
élevé; & pour les y contenir, on y mettra une 
épingle de chaque côté, qu’on entrelacera légère- 
ment dans la toque & dans le tapé , pour rendra 

la 
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h coëfurt plus folide , & Ii façon de mettre cette 
épingle en évite la quantité, qui nuit à leur con- 
fervaticm . 

Avant de faire les bondes, il faut donner la 
perfeéHon an tapé, dont la forme fera fnivant les 
variations . 

Le goût aSuel eft de marquer ce qn’on appelé 
fbyfumomit : on la fera plus ou moins élevée , 
pins on moins en avant, fnivant le gont des per- 
fones . 

Pour cet effet , on roulera légèrement les poin- 
tes des cheveux , comme j’ai dit , antant avec 
les doigts qu’avec la queoe du peigne , les faifant 
tourner avec aifance , toujours du côté de la to- 
ue ; & avec la queoe du peigne on les éten- 
ra bien droit vers le milieu, pour les tenir pjus 
élevés, & on les affujérira avec une petite épin- 
gle de chaque côté, que l’on fichera légèrement 
dans le couffin , de maniéré qn’elle ne pique 
point. 

Cette épingle placée , on baiffe on peu plus , fi 
l’on veut, les cheveux fur la toque, ôc tout-à fait 
fur le côté ; on les éleve le plus haut poffible , & 
à mefure que l’on araoge les cheveux , on met, 
de diflance en difiance , nne petite épingle que l’on 
fiche dans le cooflin pour les contenir au befqin ; 
c'eft ordinairement quand les chevenx ne frifent 
point. 

Quant à ta phyfîonomie plus ou moins élevée , 
de môme que plus ou moins en avant , c’eft le goût 
qui doit préfider à cet arangement pour lai donner 
une forme agréable. 

C’eft avec la qoeue du peigne ou une épingle 
qu’on avance oo qu’on éleve les cheviox légèrement, 
ayant la plus grande attention de les placer bien 
droits fur leurs racines . 

Le tapé étant fait avec toute la propreté que 
l’on y exige , jointe A une légère folidité , on fait 
les boucles , A commencer par celle d’en - haut ; 
par conféquent il fant avoir le bras gauche bien 
élevé , dès en la tapant , pour faire & mettre la 
boucle en long , & pour fe faciliter fa pofiiion avec 
aifance . 

Suppofons trois boncles; il faut que la première 
fait pofée le long du tapé, A commencer depuis 
le haut jufque vers le milieu , & faire en forte 
que le bas du roulé de la boucle foit pofé un peu 
en avant fur le tapé, de maniéré qu’elle ait l’air 
de for tir de dedans; fi mieux Poo aime, y mêler 
un peu de cheveux du tapé que l’on dérange légé 
rement pour joindre avec U boude , ce qui donne 
un air bien plus léger . 

Alors on met une petite épingle que l’on en- 
trelace en montant , tant dans la boude que dans 
le tapé , & une fécondé Dn peu pins longue pour 
la fourenir do haut , qoe l’on fichera A travers le 
rodé jufque dans la toque, de façon qu'elle ne 
baiffe pas trop for la tête , de crainte de piquer , 
de maniéré auffi que le haut de la boude fe pré- 
fente plus ou moins en face,fuivant l’air du vifage 
de la perfone ; 8c avec la qoeue du peigne , on 
Arts & Méiiirs , Tome VI. 


P E I Z4? 

retire légèrement quelques cheveux do tapé pour 
cacher le trou par -en -bas : c’eft en regardant la 
perfone eu face qn’on doit voir d’uB coup d'oeil fi 
elle fait un bon effet ; & , quand «n y met très- 
peu d’épingles, on efl maître d’en faire ce que 
l’on veut. 

Il eft très-facile de la rendre plus ou moins 
Taillante, aiofi que plus ou moins longue; il ne 
faut pour cela que retirer l’épingle qui eft mife 
en travers du roulé, pour l’alonger A fa vo- 
lonté. 

Quand on eft parvenu A la mettre dans fa der- 
nière perfefiion', on remet pour lors l’épiogle dans 
le haut pour ia foutenir. 

La fécondé boude doit être pofée for le bord du 
haut de l’oreille , & monter en arriéré environ un 
doigt ou deux fur la première. 

II faut faire attention A ia pofition de fes bras 
en la tapant, & mettre les épingles de la même 
maniéré dont je viens de dire pour celle d’en- 
liaut ; ou bien , quand la bonde eft bien roulée 
( j’entends pins ou moins ferrée , fuivant le goût 
des perfones ) , & mife dans la pofition que l’on 
délire, on fiche d’abord A travers le roulé uoe 
grande épingle qu’on enfonce dans la toque , & 

3 don ôte A volonté , parce qu’elle n’eft pas A 
emeore . 

On finit enfoite d’aranger la boude , antant 
avec les doigts qu’avec la queue du peigne , en 
faifant rentrer tocs les petits chevenx, de maniéré 
qu’ils foient tous bien tournés dans leur fens , qu’elle 
ne foit point éraillée , & qoe l’anneau foit pofé 
A plat fur le bord du haut de l’oreille , toujours 
plus ou moins en devant, fnivant l’air du vifage; 
alors oa entrelace une petite épingle de la racine 
A la boude, & de ia boucle A la racine des che- 
veux . 

On répété cela trois ou quatre fois , environ A 
la moitié de la longueur de la boude: enfuite on 
retire la grande épingle; & quand la boude eft 
bien A fa pofition , on la remet A demeure , avec 
attention qu’elle foutiene le haut, de façon qu’elle 
fe préfente bien en face. 

II ne faut pourtant pas qu’elle excédé celle da 
haut , ou du moins très-peu , A moins que ce ne 
foit ponr donner A la coèfore un air légèrement 
arondi ; c’eft le goût qui décide , & fait apercevoir 
l’air do vifage . 

La troifieme doit tomber for le cou , plus ou 
moins baffe, fuivant la volonté des perfones, ainfi 
que plus ou moins grôffe ; qu’elle monte environ 
deux doigts en arriéré for la fécondé , comme la 
fécondé fait fur ia première ;& pour cette boucle, 
fouvent une épingle bien entrelacée fuffit pour la 
tenir tonte la journée. 

Il faut non feulement que en trois boucles foient 
bien roulées dans lent fens avec légèreté , que 
les cheveux ne fe croifent pas ; mais il faut en- 
core qu’elles foient A pen près d’égale prôffeor , 
de meme longneur ; & , pour plus grande pet lé- 
sion , qu’elles foient pofées A égale difiance ,- qu’ci- 
11 
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les foient bien liffes, tint dus leur rondeur que 
dus lenr longueur, de façon qu’elles ne creufeni 
nulle part ; qu’elles aient un air léger qui faffe 
croire qu’elles ne font point crachées , & fur-tout 
qu’elles ne le foient point de l’une à l’autre ; en 
lin qu’il n'y ait pas un cheveu qui palfe l’autre ; 
les quatre boucles peuvent s’aranger dans le même 
goût . 

On fait aufTi ces trois boucles de biais en tra- 
vers. 

11 faut les faire beaucoup plus grôffes & plus 
courtes, fuivant la hauteur des côtés de la coc- 
fore. 

Il faut qu'elles bordent de meme le tapé , à 
cette différence que celle de deffus ell dans la 
longueur du roulé , au lieu que celle-ci efl dans 
l'épaifleur . 

il faut qu'elles foient placées en delTout & à la 
fuite l’une de l’autre en defeendant ; de forte que 
les deux boucles d'au delîus de l’oreille falfent , 
dans leur grôffenr, toute la hauteur du tapé que 
l’on demande . 

On doit pour cela les rouler très-lâches , autant 
avec les doigts qu’avec le peigne ; qu’elles foient 
bien droites dans leur feos, afin que 1rs cheveux 
ne fe croifent pas; qu’elles foient bien liffes & 
bien unies, un peu plus ferrées par- devant. 

Avant de les mettre dans leur pofition, i com- 
mencer par ta première, il faut avoir attention d’y 
enveioper une petite miche des cheveux du tapé , 
bien arangés fur leurs racines , fans pour cela 1er 
décrlper ; de forte que la boucle ait l’air d’érre 
faite avec cet mêmes pointes de cheveux ; pour lors 
on entrelace une petite épingle , comme il eft dit 
ci deffui , & une fécondé plus longue qu’on fait 
aller dans la toque . 

La fécondé boucle doit être faite de même , & 
tomber fur le bord de l’oreille ; & la troifieme , on 
la lait, li l'on veut, en long , comme il a déjà 
été dit; il n’y a de différence pour la faire avec 
aifance, que la pofition de la main. 

Si l’ou en fait quatre, il faut toujours qu’il y en 
ait deux au delfus de l’oreille ; la troifieme doit 
border toute l’oreille, & la quatrième doit être 
faite & pofée plus ou moins baffe , fuivant la vo- 
lonté des perfones : il faut que chacune d’elles foit 
à peu pris d'égale grôlfeur Î.& longueur , en forte 
qu’elle foit prefque ronde . 

Il n’efi pas toujours pofïible d’en faire quatre à 
tout le monde dsns ce genre-là ; mais on peut y 
fuppléer par de faolfet bondes qui , étant bien a- 
rangées , font le mime effet. 

Suppofons qu’une perfone n’ait pas beaucoup de 
cheveux , il faut donc y fuppléer. 

Ainfi pour rendre le tapé plus fourni, l’on peut 
dans raccommodage de trois boucles, ( à commen- 
cer de celle même en long ), en fubflitoer une 
fan/fe qni efl celle d’en -haut ; pour lors on ne 
prendra pas la féparation du tapé li haut , on la 
fera comme pour deux boucles , ce qui le rendra 
plus foliée . 
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Premièrement, avant de pofer la fauffe bou- 
cle , on la garnira de pommade & de pou- 
dre ; on la peignera , on la tapera comme une na- 
turel*. 

Étant bien préparée , on la pofera de maniéré 
qu’elle monte au niveau du haut du tapé , & qu’elle 
defeende environ à la moitié. 

Il faut que ces fortes de boucles foient monte'es 
fur des épingles qui ne foient pas trop longues , de 
que la longueur foit plutôt aux cheveux qu’aux 
épingles, 

La faulfe boucle étant bien préparée , on doit 
ia placer dans la même pofilion donr il eil par- 
lé ci-delfus dans raccommodage des trois boucles 
oatutcles miles en long , faifant entrer l’épingle 
par-derriere le Upé dans le couffin , de fotte que 
le roulé fe préfente bien en face ; que le bas de 
la boucle foit pofé de manier* qu’elle ait l’air 
de fortir du tapé ; & , fi l’on veut , on peur 
enveioper dans le roulé une petite miche des 
cheveux du tapé , comme il eil dit ci-deffus ; 
ce qui lui donnera un air bien plus léger & plus 
naturel . 

On y entrelacera de même une petite épingle , 
à commencer légèrement dans le tapé, en foirant 
inique dans le roulé de la faulfe boucle , comme 
il eff dit pour celle naturele . 

Ou arange une fécond* dans le haut , un peu 
plus longue, que l’on conduit dans le couffin pour 
la foutenir , & tout au plus une troifieme , parce 
que c’ell une fauffe boucle , & qu’elle a moins de 
confiffance que des cheveux naturels. 

Pour bien faire ces fortes de boucles , elles ne 
doivent pas être trop garnies de cheveux , ce qui 
leur donne un air mat & lourd ; au contraire, il 
faut que la longueur domine plus que la quantité, 
pour avoir plus de facilité à leur donner cet air lé- 
ger qui imite le naturel . 

Enfin on obfervera , tant pour le tape' que pour 
les boucles, ce qui efl dit ci-deffus pour les natureles. 

Les deux côtés étant finis avec toute l’égalité 
pofïible ; pour achever cette coèfure , on met en- 
core de chaque côté une fauffe boucle par-derriere, 
que l’on met de même dans la toque. 

H faut , avant qu’elle foit préparée comme il efl 
dit ci-deffus, qu’elle foit plus greffe & plus loogoe, 
pour pouvoir monter au niveau , & quelquefois 
plus, de celle qui fe préfente en devant ; il faut 
auffi qu’elle defeende fur le chignon , de maniéré 
qu’elle cache le couffin; il ne faut pas qu’elle dé- 
borde celles qui doivent fe préfenrer en devant , 
qui font les trois premières . 

Elles peuvent tout au piur être mifes à fleur 
pour avoir bonne grâce; que les deux côtés foient 
faits avec toute la régularité poffible ; & , fi l’on 
veut encore, on peut en mettre une troifieme en- 
tre ces deux deroieres , étant mife d’un fens con- 
traire , toujours dans la toque ; je veux dire , ia 
frifure en bas ; cela donne la forme d’un oocud , 
un air d’élégance , & une confiffance qui footienr 
le bonet . 
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Si l’oa vent encore , on peut mettre déni fauf- i 
les boudes de chaque côté de celles qoi fe préfen- ' 
test en lace, en laiffant fubfuler celle dn milieu 
& tupprimant celle d’cn-bas , dont on remet une 
partie des cheveux dans le chignon , & pour celle 
du milieu , ayez attention que les cheveux (oient 
bien pris dans leur fens , c’el) à-dire , de ne les 
point prendre trop bas , parce que cela donnerait 
beaucoup plus de difficulté' à placer cette boucle 
du milieu à là dellination . 

Il faut que les deux faulles boucler qoi rempla- 
cent celles du bas, (oient montées fur du ruban ; 
u’ellei fe tienent enfemble , ne laiflânt entre les 
eux boucles environ que trois ou quatre doigts de 
ruban , plus ou moins , fuivant la largeur de la 
tête : cela fait qu’elles ne font point fuietes à 
tomber comme celles qui font montées fur des 
épingles . 

ün les met avant de relever le chignon , en les 
atachant avec deux épingles : on peut , fi l’on 
veut , coucher avec , en les roulant au compas 
comme G elles étoient natureles ; elles en font 
bien plus folides , n’étant pas fi fojetes à s’érailler 
par le mouvement do cou ; dans un cas de nécef- 
fité ou volonté des petfones , on peut ajouter tes 
trois fauffes , de façon qu’elles bordent le tapé ; 
que l’une ne foit pas plus renfoncée que l’autre ; 

? u 'elles fe préfentent bien en face, plus ou moins, 
uivant l’air do vifage ; & pour cacher le trou de 
chaque boucle , on tire légèrement avec la qneue 
du peigne quelques cheveux du tapé , dont on 
remplit les vides . 

Comme il eff des perfones qoi ne veulent point 
de fauffes boucles, 8c qu’il eft rare d’en pouvoir 
faire quatre grhffes dans les faces avec un tapé de 
la hauteur dont on le porte aujourd’hui , on ell 
bien forcé, quand on n’en fait que trois , de les 
faire d’une grbffeur qui puiffe contenir toute la 
hauteur de la coiffure . 

On peut , mal gré cela encore , fans fauffes bou- 
cles , en former une quatrième, en la faifant avec 
le bout dn chignon , G toutefois les cheveux font 
affez longs; Gnon, au défaut de lenr longueur, on 
prend une mèche de chaque cité dans te haut du 
chignon , que l’on aroife d’un côté à l’autre pour 
cacher la toque , & l’on doit en prendre fuf- 
filament pour faite les boucles plus ou moins 
greffes . 

On place cette quatrième boucle la première 
dan-- le haut , de maniéré qu’elle borde le lapé en 
raffujétiffam avec deox épingles , & quelquefois 
trois , par la raifoo que trés-foovent on ne les frife 
point; ce qui rend les cheveux plus raides , qu’il 
faut contraindre de manicre ou d’autre, foit par la 
friture ou par les épingles . 

Eofuite on arange les trois autres de façon 
qu’elles ne foient pas plus longues l’une qne l’au- 
rre, 8c à peu prés de la même grôffeur ; on en 
fait encore par-derriere , qu’on prend de même fur 
le chignon , foit dans la longueur, foit dans 
Fépaiffeur . 


PER 551 

Mais comme cette façon mêle beaucoup les ch"- 
veux du chignon , ce qui occaGone de les ciller 
quand on ne les peigne pas ave: précaution ; & 
comme cette précaution demande du temps , on 
s’eft mis, pour l’abréger, dans l’ufage d’en fublli- 
tuer de fauffes, qoi , quand elles font bien araa- 
gées, font le même effet, & très- fouvent beaucoup 
mieux . 

Les cinq boucles avec un tapé s’arangent dans 
le même ordre ; on les fait , G l’on veut , un peu 
plus petites , Gnon il faut que fa cocfore foit plus 
haute & defeende plus bas fur le cou . 

On peut de même en faire cinq en long; mai; 
pour avoir bonne grâce , jj faut en fnpprimcr le 
tapé, Gnon on feroit obligé de les faire plus pe- 
tites , ce qui feroit un mauvais effet pour le goût 
aftoel , c’eft-à dire , qu’il faut laiffer le phyGono- 
mie , 8c depuis la phyfionomie julqu’aux trais bou- 
cles mifes en long , dont il ell parlé au commen- 
cement de cet article. 

Le tapé qui eff entre , on en fait avec les poin- 
tes deux grôflcs boucles courtes , de maniéré qu’el- 
les remplacent la largeur du râpé . 

U faut que la première des deux foit plus cour- 
te que la fécondé ■ 

l! faut qu’elles foient pofées fur le haut du 
tapé , qoi fe trouve diminué de la moitié de it 
hauteur , dont les deux boucles doivent remplacer 
le relie , tant par la hauteur que par la largeur ; 
mais ce n'ell pas l’accommodage du jour ; il y » 
très-peu de perfones qoi en font ufage . 

Drrmttt façon dt lé aïfurt. 

Après avoir fait le tapé & les boucles avec tou- 
te la légéreté poffible , il faut pour la propreté 
viGter de nouveau toute la coéfure , & voir d’un 
coup d’ocil G elle eff faite avec toute la régularité 
ou non . 

Si l’on y aperçoit quelques défauts , auffittât 
avec fa queue du peigne on éleve , on baif- 
fe , «1 avance ou on dégage , fuivant l’air du 
vifage . 

On doit avoir la plus grande attention aux ra- 
cines , fur-tout pour celles qui ne font pas bien 
fournies . 

Mtttez-y légèrement de la pommade & de fa 
poudre de diverlës couleurs, & peignez enfuire les 
petits cheveux foiets qui fe trouvent prvfquc toujours 
fur le front . 

Cela les foifone & feur donne un atr d’abon- 
dance : 8c pour ceux qui le font trop , il faut les 
dégager & tes difpofer de maniéré à faire difpa- 
roître la confuGon . 

Enfuire ii faut prendre de la poudre légèrement 
avec la houpe de cygne , ayant l’attention de tou- 
jours fecouer le plus gr6s dans la boîte, & en 
prendre très - peu à la fois , promenant avec 
légéreté la houpe de tous c tâtés à pluGeurs fois ; 
8c avec attention , on parvient à poudrer égale- 
ment . 

Ii >i 
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Si l'on met de la pondre de couleur , on tara 
h précaution de mettre avant fur les racines un 
peu de poudre blanche , pour que l’autre ne mar- 
que pas tant fur le front. 

Quand le tour cl) Bai dans fa dernière perfe- 
£Hon , autant qu’il efl poflible , il faut au moins 
mettre un bonet; & pour avoir plus d’aifance à le 
mettre , ainfi que pour les perfoncs qui le mettent 
elles mêmes , il ell à propos & même néceffaire 
de demander à le voir , pour le prClenter fur la 
cocfure avant de la finir , afin de pouvoir fe ré- 
gler fur la largeur, pour n’etre pas dan- le cas de 
trop toucher aua cheveux en le mettant , ce qui 
occafioneroit îrés-fouvenr un dérangement qui dé- 
plairoit à l’on & à l’autre ; 8c pour l’éviter , il 
faut avoir cette précaution , pour n’avoir plat qu’l 
le pofer avec facilité ; & avec trois , quatre 
& cinq épingles au plus , cela efl fait dans 
l'inilaut . 

C’efl en fe penchant nn peu eu devant de la 
perfoue , pour voie s’il efl droit ; alorr ou pofe 
une épingle dans le milieu , que l’on (ait entrer 
dans la toque, de maniéré qu’elle ne pique point 
la tête : une autre de chaque côté 1 l'endroit oh 
creufe on peu le tapé, pour y bailler le papillon 
qui doit fnivre la forme du tapé , & deux autres 
par-derriere ; il faut qu’elles fuient longues , plus 
ou moins que la cocfure efl haute, les mettre en 
defTout du bonet ; d’abord en les piquant dans le 
bonet , & les enfonçant enfuite dans la toque , de 
façon qu’elles le foutiecent & le faffent relever du 
derrière ; enfin qu'il foit ataché avec une légère 
Solidité, de maniéré qu’il ne varie pas aux mou- 
vemens de la tête . 

On vifite encore toute la furfaee du tapé ; & , 
s’il ait quelques dérangement , auffi-tôt avec la 

S ieue du peigne ou les répare en retirant ou ren- 
nçanr les cheveux de forte que cela foit au goit 
des perfones , 

Fa fou da faire différant n trefftt. 

tes cheveux doivent toujours être garnis dt pou- 
dra & pommade, plus ou moins, Buvant leur lon- 
gueur . 

Pour faire une trtffe dotante , il n’cfl pas befoin 
de paffer de cordon . 

Il faut féparer les cheveux en- trois parties bien 
égales , les peigner légèrement en bas , de façon 

Î u'il n’y eu ait point qui fe communiquent de 
'une à l'autre. 

Ces trois mèches étant peignées , on y met lé- 
gèrement de ta pommade pour contenir les petits 
jfhcveux ; ( je crois qu’il efl très-peu de perfones 
qui ne fâchent natter ce qu’on appelé un échevan 
de fil ) p c’tfl i peu près de même . 

le vais néanmoins en donner une idée pour ceux 
qui n’en ont aucune . 

D’abord les trois mèches bien féparées , l’on 
end celle de côté, foit de droite ou de gauche ; 
cette mèche de côté , ou la peigne en étendant 
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bien les cheveox per-defTos celle du milieu , en ti- 
rant légèrement cette dernière mèche fur ie côté ; 
alan on prend celle de l’autre côté , que l'on 
peigne de même légèrement tendue & croifée par- 
defius la première ; enfuite celle du milieu , qui 
efl celle qui ell en defibus , on la met fur le 
côté ; il faut auflî loi donner un léger coup de 
peigne pour la bien mettre dans fou lens , & la 
faire pafier par-deffus la fécondé . 

Alors la première doit revenir paffer par-defTus 
la troifieme, la fécondé par-deflus la première, & 
la truifieme par-deffus la fécondé , ainC foçceffive- 
ment & fans interruption jufqu’au bout des che- 
veux , en obfervant de ferrer légéreme&r les 
deux premiers tours qui font cootre la tète ; ce 
qui rendra la treflfe folide : fi on veut qu'elle 
foit très lâche, il faut néanmoins que les deux pre- 
miers tours foient toujours ferrés, car c'en- là 
d’où dépend toute la fétidité d'une trefle : après 
ou la ferre moins , en diminuant les entrelace- 
mt ns . 

Étant finie jufqu’en bas , on la releve avec le 
peigne garni , en le retournant comme ou a fait 
au chignon , avec U même attention de le pofer 
au degré qu’il faut , pour qu’il ne gène point à 
pofer la toque • 

Quant au bout des cheveux qui fe troavent trop 
longs, autant que l’on poura , il faut tortiller le 
bout de la treffe autour du couffin du peigne , 
pour éviter qu’il reviene en bas ; ce qui gêneroit 
de la rendre tintante, étant obligé , pour en afîujétir 
le bout, d’y mettre quelques épingles , fans quoi 
il fortiroit en dehors , 8c feroit un mauvais effet : 
néanmoins , pour celles qui ne l’aimeraient pas 
dotante , on fait defeendre le bout jufqu’en bas , 
en y mettant, pour le contenu, des épingles de 
di-Unce en diflaoce . 

Si les cheveux font trop longs , & que cela 
gêne trop à les tortiller autour du peigne, il vaut 
mieux chercher i les faire repafler en haut , moi- 
tié de chaque côté, entre les dents du peigne, 
afia de les faire valoir de maniéré ou d’autre , 
(bit (reliés ou bouclés ; c’ell le goôt qui doit pré- 
fider à renouveler chaque jour les idées . 

On en fait quelquefois deux de cette maniéré , 
par conféquent elles doivent être plus petites ; on 
les fait de même un peu plus fertées contre la 
tête ; ou les arange fur le peigne garni , de façon 
qa’elles ne s’écartem pas trop Tune de l’autre; «, 
pour les y contraindre , ou y mer une petite é- 
pingle que l’on entrelâce de l’une à- l’autre , de 
manière que cela n’ait point l’air d'être «taché . 

Qn les fait auflî cordeiées , c’efl- à-dire , en deux 
parties ; c’ efl d'abord en tortillant légèrement 
chaque pariie , enfuite ou les tourne autour l’une 
de l’autre ; 8c i mefure qa’on les tourne , il faut 
toujours tortiller chaque mèche . 

Parvenu au bas , on atache avec un petit ruben 
les deux bouts , de crainte qu’ils ne fe déroalenr ; 
quelquefois suffi ou en foit deux , ou les arange 
fur le peigne de même que celle en trpis » 
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Antre fois on en faifoit en quatre , en cinq , en 
Ci , fie quelquefois plus ; c’ell ce qu'ou appeloit 
parquet ; iis ne font plus en ofage. 

A*t n £ faire nas perruques. 

Un autre art du perruquier efl celui par lequel 
il rend les cheveux 1 ceux qui s'en font défait* , 
& en donne à ceux qui en manquent. 

La perruque eft une coefure de la tête faite avec 
des cheveux étrangers , qui imitent & remplacent 
les cheveux naturels . 

L'ufage 8c l'art de faite des perruques efl très- 
moderne ; ils n'ont pas plut de cent vingt ans . 
Avant ce temps , l’on fe couvrait la tête avec de 
grandes calmes , comme les portent les comédiens 
qui jouent les r&les à manteau , ou ceux qui font 
les payfans . 

On y coufoit des cheveux doubles , tout droits ; 
car on ne favoit pastreffer,& l’on ftifoit ces che- 
veux au fer , comme on les frife aujourd’hui fur 
la tête. 

Le premier qui porta perruque , fut un abbé , 
nommé lu Riviere . 

On travailioit alors fur un couffin , femblable 1 
celui des ouvrières en dentele . 

Cet ouvrage étoit beaucoup plus facile , parce 
que ce que l’on place aujourd'hui au bas d’un petit 
bonet , étoit alors au dclTus de la tête . 

Les perruques étoient fi garnies 8c fi longues , 
qn’eües pefoient affez communément jufqu’â deux 
livres. Les belles étoient blondes ; c’étoit la cou- 
leur la plus recherchée. 

Les cheveux d’un beau blond cendré , forts 8c 
de la longueur de ceux qu’on place au bas des 
perruques , valoient jufqu’à 50 ou 60 , 8c même 
80 livres l’once , 8c les perruques fe vendoient juf- 
qu'i mille écos. 

Celui qui coèfoir ferais XIV de ces énormes 
perruques que noos lui voyons dans Tes portraits , 
s’appcloit Binete. Il difoit qn’il dépouilicroir les 
têtes de tous Ces fujets pour couvrir celle du fou- 
verain . 

En même temps un nommé Erveis inventa la 
crêpe qui joint mieux, qui s’arange plus aifément, 
& qui fait paraître les perruques bien garnies , 
quoiqu’elles foieot légères 8c peu chargées de che- 
veux . 

Noos expliquerons ailleurs comment on crêpe 
des cheveux plats . Voici maintenant et qu’il y a 
à obferver fur le choix des cheveux . 

1°. II ne faut point que ce foient des cheveux 
d’enfant ; il efi rate qu’ils foient forts au de (fous 
de quinze on de vingt ans r les blonds fur-tout les 
ont d’une qualité plus fine 8c pins filaffeufe , 8e 
pins fujets à roufifit quand on les emploie ; aulfi ne 
«en fert-on goere . 

a*. Les cheveux châtains font ordinairement les 
meilleurs; des en fans même les ont forts. 

Il y a trois fortes de châtain , le châtain , le 
châtain clair & I* châtain btua . 
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3 ®. Les cheveux noirs forment anffi trois nuan- 
ces différentes : il y a le noir , le petit noir Sc le 
noir jais , couleur que l’on peut porter fans poudre , 
mais três-dilficile à trouver . 

4 °. Il y a des cheveux grisâtres d’une infinité 
de tons différens . 

Ceux que nous appelons gris de muure , ont 
été noirs -jais, mais ils font devenus au quart 
blancs . 

Le gris fale efi la couleur des cheveux des 
perfones brunes ; ils paiTent de même an quart 
blancs . 

Le blanc fond jaûne efi la couleur des cheveux 
blonds qui ont blanchi . 

11 faut que ces cheveux foient à moitié blancs 
pour qu’on s’en aperçoive, ie blanc lefforriflint 
moins du blond que du noir 8c du châtain . 

}°. Dans la variété des cheveux blancs , celle 
dont les perruquiers font le plus de cas efi le 
blanc agate. 

Ce font ordinairement les perfones les pim 
noires qui ont les cheveux de cette couleur, lorf- 
qu’ils ont entièrement blanchi . 

Le blanc pcrle efi la couleur des cheveux des 
châtains, lorfqu’ils font devenus tout blancs . 

Les cheveux blancs de lait ont été blancs ou 
roux ; ils out pris cette nuance avec ie temps , 
fouvent l’extrémité en efi jaûne . 

Ceux qui ont été blonds ne font pas d’nne fi 
bonne qualité que ceux qui ont été roux ; ceux-ci 
font très-forts 8c beaucoup meilleurs . Le corps en 
efi continu . La pointe en refie toujours fine , 8c 
boucle naturélement . Ces cheveux n’out point de 
prix . 

Tontes ces couleurs foiment une longue fuite de 
nuances changeantes 8c perceptibles d’une année à 
une autre , â les examiner de l’infiant oh ils tirent 
à la blancheur . 

11 y a cette différence des perfones blondes anx 
antres, que plus elles avancent en âge, pins leurs 
cheveux bruniffent , 8c par coufèquent valent 
moins ; 8c qu’aux antres au contraire, plus ils 
blanchiflent, en avançant en âge, plus leurs che- 
veux augmentent en conlenr & en force . 

U faut pourtant obferver que cette augmentation 
ne fe fait communément que jofqu’â l’âge de foi- 
Xante ans , âge au delà duquel les cheveux ne 
prenent pins la même nouriture , 8c devienent plus 
fecs 8c plus filalléux . 

L’on obferve en général que las cheveux des 
perfones qui ne fe livrent â aucun excès , fe con- 
iervent long-temps , 8c qne ceux au cnnttaice des 
hommes livrés â la débauche des femmes , on 
des femmes livrées â l’ufage des hommes , ont 
moins de feve, fechent, 8c perdent de leur qualité. 

Dans les pays où la bitte 8c le cidre font la 
boiffon commune , les cheveux foat meilleurs que 
par-tout ailltors . 

Les Flamands ont les chevaux excellent , la biere 
les nourir 8c les graille . Ces peuples font prefqns 
tous ou blonds , ou d’un châtia clair . 
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On les diflingoe facilement pour pen que l’oo 
ait d’expérience . Ils s’éclairciflcnt au booifliffxge , 
au lien qne les cheveux blonds des autres pays y 
brunilTent. 

Les ptrrugu'urs préfèrent communément les che- 
veux de femmes aux cheveux d’homme?, quoique 
pourtant il s’en trouve de ces derniers d’une bonne 
qualité . 

Les chevenx des femmes de la campagne fe 
eonfervem plus long-temps que les cheveux des 
femmes qni habitent les villes. 

Les payfanes les ont toujours renfermés fous 
leur bonet, ne les poudrent jamais, & les expo- 
fent rarement b l’air qui les delfécheroit . 

Si les hommes en ufoient de la même maniéré , 
on emploîroit avec le même avantage leur ché- 
velure . 

Il faut en excepter ceux d'enti’eux qui font 
adonés au vin ou aux femmes. 

Les cheveux des femmes qui fe frifeut & fe 
poudrent habitnélement font mauvais . 

Ces obfervations ne font point fi générales qu’il, 
n’y ait des exceptions. Il y a de bons cheveux 
chez l’on & l’autre fexe, quoique plus rarement 
parmi les hommes. 

Outils . 

Après avoir parlé de la matière, nous allons 
palier aux outils . 

11 faut d’abord des cardes. Il y en a de plu- 
Seurs fortes. 

i*. Des cardes ou peignes de fer 1 plolîeors 
rangs de dents . 

Elles ont ordinairement un pied de long . Cer- 
taines en ont moins , mais les plus courtes font 
d’un demi- pied. 

On les fait avec du fl de fer tiré exprès ; il ell 
plus ou moins giûs , mais communément du dia- 
mètre des aiguilles b tricoter , depuis les plus 
grôffes jufqu’aux plus fines. 

Aux plus gtêfiés que l'on appelé feu» , les 
dents font d'acier. 

La hauteur en efl de deux pouces & demi ou 
environ , la longueur de huit à neuf pouces ou en- 
viron, & la largeur de huit b neuf rangs de dents 
far dix- huit à vingt de longueur ; doit l'on voit 
combien il en peur entrer dans un feran. Souvent 
le feran efl tonr de fer. La plaque ou le dedans 
efl rivé . Le fer déborde b peo prés d'un pouce de 
chaque côté. Il y a an milieu un trou b placer 
nne vis on un clou . 

Il faut , pour la sûreté de ['ouvrier , que la table 
fur laquelle il pofe fa carde ou fon feran, ait un 
rebord toot-au-tour d'un demi-doigt de haut. 

a”. Il y a des cardes b tirer b plat , «’efl-b-dire , 
b peigner les cheveux droits, ou tels qu'ils ont été 
levés de delfns la tête. 

Les dents de ces cardes font atachées b une 
planche qni pent avoir dix b douze pouces & qui 
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efl tonte couverte de fer-blanc. Elles n’y font 
point fi ferrées qu'aux autres cardes . 

Dans chaque rangée il n’y en a guere qu’une 
trentaine en long fur fix eu large . 

La hauteur de ces dents efl communément d’un 
bon pouce & demi. 

11 faut quarte de ces cardes pour les placer deux 
b deox les unes fur les autres . 

je. On a des cardes b dégager . Elles font de 
la même longueur que les cardes b tirer i plat . 

La différence qu’il y a de celles-ci an autres , 
c’efl qu'elles font partagées en deux , par le mi- 
lieu , de l’efpace d’un ou de deux doigts, & ont 
b un bout les denrs aufli longues , auffî grôffes & 
aufli écartées que les précédentes ; mais d’nn côté 
ces dents n’ont qne neuf lignes de hant, font plus 
fines & plus ferrées que de l’autre , ce qui les fait 
b peu prés reffembler b un peigne b accommoder , 
oh les denrs font d’un côté plus éloignées , & de 
l’antre plus raprochées. 

4 °. Il y a des cardes fines pour tirer les che- 
veux frifés. 

Elles font b peu près comme le côté fin des 
cardes b deux fins. 

Elles ne s’atacheat que par un bonr , parce qne 
l'on s’en fert en long & en large, félon la lon- 
gueur du paquet. 

5 °. Des cardes faites au cifeau & b l’équerre ; 
un des côtés en efl plus large, pins haut & moins 
ferré. 

L’autre a les dents plus fines & pins ferrées . 
Elles fervent à tirer & b dégager par le moyen 
de l’équerre. 

L’ouvrier en place devant lui une en long , & 
une autre en large. 

6\ Des cardes fetnblables aux cardei i mate- 
las, avec des manches & des denrs crochues. El- 
les ne fervent qu'b tirer des cheveux frifés . 

Les ptirw/uitrs ont des moules ou bilboquets 
qu’ils emploient b frifer les cheveux. 

Ces moules font de buis eu de quelqu’autre 
bois , de la longueur de trois pouces . 11 y en a 
de différentes grôffcurs . 

Les plus petits n’ont que le diamètre des tuyaux 
de pipe; les féconds, celui des plumes b écrire; 
les troifiemes , celui b peu prés du petit doigt ; les 
quatrièmes , celui du petit doigt ; les cinquièmes , 
celui du doigt annulaire ; les fixiemes , celui du 
doigt du milieu ; les feptieraet fout un peu plus 
grôs ; les hsitiemes ont la nrôffeor du ponce ; les 
neuvièmes fout au deffus de la grôffeur du pou- 
ce . 

Les moules de buis font les meilleurs . Les au- 
tres bois s’imbibent de plus d’eau, & font plus 
difficiles b fécher . 

Autrefois on fe fervoit de moules de terres . 
On en a quité l'ufage ; parce qu’en les mettant 
fur l'étuve, la terre s’échanfoir trop & rendoit les 
cheveux trop cuits. 

Ou en faisait aufli avec des cordes ou des fice. 
les pliées en pluficurs doubles , de la longueur de 
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trois poncer, 8c des différentes grftffenrs dont nous 
avons parlé. 

On 1er courrait d'une toile que l’on coofoit , & 
que l’on ferrait bien. 

il y a encore des moules brifés pour la frifure 
que l’on appelé frifurt fut ritn . 

Ces moules brifés font faits â peu prés comme 
les étuis à mettre des épingles ou des aiguilles. 

11 faut un étau . Cet outil n’a rien de particu- 
lier ; il efl feulement fort petit . 

Depuis que l’on fait des ptrruqutt courtes, les 
étaui ne font plus placés comme ils l'étaient . 

On les renverfe en dedans ; par ce moyen on 
frife plus aifément , & auffi court que l’on veut . 

Il faut des têtes à monter les pnruquu. Elles 
font dillinguées les unes des autres par un nu- 
méro. 

Les plus petites font de trois , de trois & de- 
mi . Elles fervent pour les ptrruquu des petits en- 
fans . 

On peur auffi s’en fervir pour les hommes qui 
ont la tête fort petite. 

Vienent eafnite celles du quatrième, du cin- 
quième & du fïliemc numéro . 

Ces dernieres font d'on ufige plus fréquent , 
parce que c’efl la grôffeur des têtes ordinaires . 

11 y en a qui vont jufqn’au feptieme & huitiè- 
me numéro ; mais elles ne fervent que dans des 
cas extraordinaires , 

Une tête à monter a la forme d’une tête réel- 
le. 

Depnis que l’on porte des pirruquts h bourfe , 
& que l’oa fait des montures â oreilles , on a in- 
venté des têtes i tempes, afin que les ptrtuquet 
ferraffent mieux fur le front, fur les tempes & fur 
l’oreille: le bord du front en efl très-mince. 

Depuis le deffus de l’oreille jufqu’au foin met, le 
bois grôffit imperceptiblement toujoo rs en mon- 
tant ; d’où il arive que le devant du rebord étant 
plus ferré, prend mieux, ferre davantage, & rem- 
plit même les tempes les plus creufes. 

Il y a encore des têtes creufes . Elles font moins 
lourdes, & fatiguent moins la frifure qui fe fait 
fur les genoux y mais elles donnent plus de peine 
à celui qui monte. 

Comme elles font extrêmement légères , pour 
peu que le point arrête, il faut retenir la tête en 
pouflant l’aiguille. 

Enfin , il y a des têtes brifées qui s’oavrtnt en 
deux , depuis le menton jufqu’au derrière de la 
rête. 

Elles fervent i monter de petites 8c de greffes 
pCTTUqutt . 

Pour ces dernieres, on met dans l'enne-deux 
des planches faites pour cet ufaee , plus ou moins 
épaiffes, fui vaut l'ampleur que l’on veut donner 1 
l’ouvrage . 

Il faut un métrer. Il efl compofé d’une bàre de 
bois, qui peut avoir deux pieds ou deux pieds 8c 
demi de long fur quatre pouces de large & deux 
de haut , très-plate en deflbus , & d’un bois un 
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peu lourd, pour qu’elle foit plus à plomb fur les 
geo oui. 

Elle doit être percée aux deux bouts : on met 
dans ces deux trous un bâton rond de la longueur 
de quinte i feize pouces fur quatre ou quatre pou- 
ces & demi de diamètre . 

Les deux trout doivent avoir à peu près un 
pouce d’ouverture, & ia gtôtTeur des bâtons doit 
être proportionée par le bas â cette ouverture , pour 
qu'ils puifTeat y entrer. 

Nous dirons ailleurs i quoi fervent cet mé- 
tiers. 

On peut pratiquer des trous fur les tables , & y 
placer les bâtons . Cela efl plus folide . 

Le perruquier a befoin d'une marmite ou chau- 
dière . Ce vaiffeau doit être fait en poire , plus 
large par le bas que par le haut. 

Cette forme empêche les cheveux de remonter 
lorsqu'ils font fur les moules . 

Sa grandeur ordinaire cil d’un feau 8c demi , 8c 
il peut contenir deux livres ou deux livres & de- 
mie de cheveux frifés fur des moules qui ne foient 
ni trop gros , ni trop petits . 

II lui faut auffi une étuve . Il y en a de rondes 
& de carrées. 

Ceux qui ont du terrain peuvent les faire en 
maçouerie comme les fourneaux . Celles que l’oo 
commande aux menuifîers font carrées & de boit 
de chêue. 

L’étuve efl une efpece de cofre de trois pieds 8c 
demi â quatre pieds de haut , fur deux â deux 
pieds 8c demi . On place ordinairement en dedans 
une croix de fer. 

Si l’étuve a quatre pieds , il faut que la croix 
foit pofée â ta hauteur de trois pieds ou environ , 
8c couverte d’une grille de grés 61 de fer , donc 
les trous foieot un peu écartés. 

Sous la grille , l'on met une poêle proportionée 
â la grandeur de l'étuve, pleine de charbons bien 
couverts , 8c difpofés de maniéré qu'en fe confu- 
mant ils ne forment point de cavité. 

Les étuves rondes {fe trouvent chez les boiffe. 
üers . Elles font du même bois que les féaux. 
Au défaut des unes 8c des autres, on peut fe fer- 
vir d’un toneau bien fec . 

Les cheveux s’érageni â différens degrés, depuis 
un jufqu’â vingt-quatre tout au plus . 

Pour les mefurer , on fe fert d’une réglé d’en- 
viron deux pieds , divifée par pouces 8c par li- 
gnes . Le premier degré peur avoir deux pouces Sc 
demi . 

Depuis le premier degré jufqu’au feptieme , on 
peut augmenter chaque crage d’un demi-ponce. 

Depuis le feptieme degré jufqu’au douzième, de 
8 lignes . 

Depuis lé douzième degré jufqu’au feizieme, de- 
puis 8 tufqu’à ri lignes. 

Du feizieme au dix-huitieme, les étages ont ix 
lignes de plus. 

Depuis le dix-huitieme jufqu’au vingtième, >4 
lignes . 
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Depuis le vingtième jnfqu’au vingt- quatrième, 
i 8 lignes. 

Enfin, pour le vingt quatrième étage , U faut 
que les cheveu» aient trois quarts d’aune de long , 
& c’efl la derniere longueur qu’on pu.de donner 
aux perruques . 

VoiI4 tous les outils . Voyons à préfent la raa- 
niete d’employer les cheveux. 

Muniere Je trxvaHler Us cheveux. 

Si l’on fe propofe un ouvrage en cheveux gri- 
failic , il faut avoir foin de féparer les veines de 
gris fale qui pouroient fe trouver dans les coupes 
dont on veut faire la tire ; car il cfl . affez ordi- 
naire que dans une coupe il y ait trois ou quatre 
nuances differentes. On les examinera par la poin- 
te , & l’on citera ceux qui font jaunes , ou d'une 
autre couleur. 

On fait cette operation fur toutes les coupes de- 
puis la plus longue jufqu’4 la plus courte ; on 
prend une mèche de chacune ; l’on en forme un 
paquet à peu près de la grôfleur d’un pouce. 

Lorfque les paquets mot faits , on les noue 
avec du fil de penne ( ce fil efl ce qui refte ata- 
ché aux enfuples , lorfqu’une pièce de toile cfl fi- 
nie ); on les ètêre , c cd-à-dire , que l’on ôte la 
boure qui fe trouve à la tète des cheveux. 

Pour cet effet, l’ouvrier tient le paquet du côté 
de la pointe par le milieu, & il en I a i (fe hors de 
fa main environ la longueur de trois doigts ; il les 
peigne avec un peigne fort , & dont les dents 
foient un peu larges , jufqu’i ce que la boure ou 
le duvet foit entièrement tombé; ce qui arive iorf- 
que le peigne paffe aifément 4 travers. 

Il a foin d’égalifer les cheveux le plus qu’il lui 
efl poffthlc. 

Pendant ce travail , il doit avoir le feran ataché 
bien ferme for la table . 

Lorfque les paquets font étètés , il faut dégraif- 
fer les cheveux . Cela fe fait ordinairement avec 
du gruau . 

On en met un ou deux litrons fur un tablier 
de cnir que l’on a fur les genoux ; on dénoue le 
paquet ; on le tient 4 peu près par le milieu ; ou 
l’étale du côté de la tète, & l’on répand une poi- 
gnée de gruau entre les cheveux que l’on ftote 
entre les mains , comme One blanchiffeufe frote 
du linge fin . 

Après qu’on a opéré fur la tète des cheveux , 
on le retourne, & on en fait autant dn côté de la 
pointe . 

Après quoi on fépare le gruau le plus qu’il efl 
poffible en mêlant les cheveux & en les paffant 
plnfienrs fois dans le feran. 

Pour les bien mêler on tient le paquet pat le 
milieu. 

Comme dans les paquets il fe trouve des che- 
veux courts & des cheveux longs, on prend de la 
tête le moins qu’on peut , afin que les cheveux 
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coons qui fe trouvent parmi les longs ne puiffent 
pas fortir du paquet. 

On jete la tète des cheveux dans le feran ; on 
ferre le refie du paquet librement de la main gau- 
che , fit avec le premier doigt de la main droite 
on les tourne en dedans , & on les peigne avec le 
feran ; ce qui fert beaucoup 4 faire forttr le gruau . 

Après ce travail l’on renoue les paquets que l’on 
ferre bien , 8 t le dégraiffaee efl fini . 

Cela fait , il faut tirer les paquets par la tète , 
les uns après les autres . 

Pour cet effet, on a deux petites cardes 4 côté 
du feran . 

On étend les paquets en long fur une de ces 
cardes , & l’on met la pareille fur les paquets ; 
ou , au défaut d’une fécondé carde , l’on fe fert 
d’une vergete fur laquelle on pôle un poids fuffi- 
fant , pour qu’en tirant les cheveux ils vienent 
doucement . 11 faut obferver de les tirer bien droit, 
& de mêler les courts & les longs le mieux que 
l’on peut. 

Quand tous les paquets du triage feront tous 
bien tirés , il faut avoir deux cardes 4 tirer 4 
plat . 

L’on prend une de ces cardes , l'on y place un 
gtôs fil double , plié en doubles écartés de deux 
doigts , le long des rangées des dents de la carde , 
en obfervant que ce fil paffe plus dn côté de l'an- 
neau que de l’autre côté. 

L'on prend enfaite les paquets féparément les 
uns des autres , & ou les jete dans les cardes avec 
la plus grande égalité poffible. 

Pour faciliter cette manoeuvre , cm met une carte 
4 chique boot , fi les paquets doivent remplir toute 
la carde , & un rang de cartes fur le derrière de 
la carde à l’endroit où i’on voit que les cheveux 
les plut courts peuvent fortir. 

On peut charger de paquets la carde jufqu’4 un 
pouce au delius des dents . 

En les plaçant il faut avoir l’attention de les 
bien ferrer , de les tenir preffés par nne vergete , 
on des cardes. 

Les paquets longs & les piquets courts doivent 
toujours être entre mêlés , de façon qu'en les ti- 
rant il en vient des uns & des autres. 

Quand la carde eff bien remplie , l’on prend les 
bouts de fil qui fortent de la carde ; on les paffe 
fur les cheveux & dans l'anneau , après quoi on 
ferre le plus que l’on peur , St l’on arrête les fils 
en dehors de la carde 4 une pointe ou 4 une 
dent . 

L’on pofe enfuite l’autre carde fur les cheveux , 
de façon que fes dents répondent aux dents de la 
carde de deffoos , & ne débordent d’aucun côté. 

On la ferre bien pour que les cheveux ne glif- 
feot pas plus que l’on ne voudrait ; & 4 mefure 
qu’on les tire , il faut ferrer de temps en temps 
ia carde de deffus . 

Pour faire le tirage avec plus de facilité , il fant 
paffer une ficele dans les deux trous des deux car- 
des , Sc l’arrêter 4 un clou placé 4 une certaine 

diflance 
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dlftance derrière les carder , afin que tes cheveux 
qui le trouvent dedans ne débordent pas plus de 
trois doigts en dehors de la table . 

Le premier paquet que l’on tire oe fe tire point 
suffi grôs que les autres : ordinairement il cil é- 
pointé par la tète ; 8c pour que le tirage Toit bien 
fait , il faut que le paquet foit aulTt carré par la 
tête que par la pointe . 

Ceux qui tirent bien , tirent 1 er paquets avec 
leurs doigts ; mais l’on fe fert communément d'un 
couteau ou de cifeaux . 

Le deuxieme paquet doit être plus grôs , & au- 
tant qu’il le faur pour remplir quatre , cinq ou lût 
moules - 

A mcfurc que les plus longs cheveox forteot , 
lei paquets ne doivent plus être fi grôi . Si l’on 
veut relever les paquets tout de fuite , il faut que 
l'ouvrier ait ton feran h côté de lui . 

Reiner les paquets , c’eft iorfqu’on les tire par 
la pointe , les renouer tout de fuite par la tête , 
& ferrer le fil le plus que l’on peut , pour que 
les cheveux ne s’échapent point en les frifant . 

Les paquets des cheveux les plus courts ne doi- 
vent pas être plus grôs que le tuyau d’une petite 
plume . 

Parvenu h la fin du tirage , on retrouve tous 
les étages , depuis le plus long lufqu’au plus court. 

Tout étant tiré 8 c relevé , félon la quantité de 
cheveux que l’on a, on a par rang placeurs foires 
que l’on enfile chacune félon fou étage , pour Jes 
retrouver plus facilement en les frifant. 

Frifure des chsvtux . 

Venons 1 préfent à la frifure que l’on doit faire 
avec attention ; car c’efl de U que dépend la durée 
de l’ouvrage . 

Après avoir ataché bien folidement l’étau de- 
vant la table , il faut avoir un morceau de cuir 
de la longueur & de la largeur du pouce ; on l'a- 
tache à l'étau avec une petite ficele un peu Lon- 
gue , pour en jouir avec plus d'aifance. 

Avant de mettre le paquet dans ce morceau de 
cuir , il faut le froter un pen par la tête ; cela 
empêche un frifon de gibier : on tourne le cuir 
tout autour . 

Il faut toujours commencer h frifer les courts ; 
cette précaution réglé pour la hauteur & la grôf- 
feur de la frifure. 

Les plus courts qui font l’i & le 2 fe font en 
eouleaux . 

Voici la maniéré dont ou les fait . On coupe 
des bandes de papier du bon bout qui efi le large ; 
& ces bandes on les coupe en petits morceaux 
carrés . 

Si ce font des cheveux blonds ou gris , on prend 
de l’eau chaude dans un vafe oh les cheveux puif- 
fent tremper i leur aife : on a de l’indigo , qui 
doit être de Guatimala , parce que c’eft le meil- 
leur , & qu’il ne rougit pas ; tout autre gîte les 
■cheveux . 

■dus & Métiers. T me Vi 
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L’on en mit de la grôifeur d’une petite noix 
dans un linge plus grôs que fin , que l’oa ferre 

avec du fil ; on l’écrafe un peu ; on le trempe 

dans l'eau chaude, & ou le prefte 1 mtfure avec 

le doigt , afin que la couleur forte plus ailément . 

Si les cheveux font blancs , il faut que l’eau en 
foit bien teinte . 

Quand les cheveux auront bien trempé , & que 
l’on en aura bien exprimé l’eaa , ils doivent relier 
un peu bleus ; pour les cheveux blonds , il faut 
faire la même choie. 

Moins les cheveux font blancs ou blonds, moins 
il faut que l’eau foit chargée ; pour des cheveuc 
noirs ou chltaint, de l’eau /impie fuffit . 

Il ne faut point froter la tête du paquet , mais 
fimplement la mettre dans le morceau de cuir , la 
ferrer dans l'étau , avoir un peigne un peu ferré , 
le patTer une ou deux fois dans le paquet , 8 c 
choifir le moule qui convient. 

On le tient de la main droite , 8 c de la main 
gauche on prend une des petites papillotes carrées 
que i’on met fous le paquet; avec les deux pouces 
on maintient la papillote, en tenant le moule fer- 
me par les deux bouts dam les deux mains /ulqua 
ce qu’on ne voie plus la pointe du moule & de 
la papillote ; pour lors il faut tourner en avant le 
paquet , pour que la frifure fit trouve plus étendu* 
fur le moule. 

Ayant ainfi tourné toujours ferme jufquau £1 , 
on delîerre l’étau ; l’on prend une bande de papier 
que l’on tient bien ferme ; & après avoir tiré tout- 
h-fait le paquet de l’étau , on roule le papier fur 
le paquet jufqu’h ce qu’il foit entièrement envelo- 
pé fous le papier ; l'on déchire le papier qui re- 
lie , & l’on ferre bien fort le paquet avec du fil 
ou un: ficele. 

Si l’on ne veut point fe fervir de deux papillo- 
tes , il fuffit de prendre une bande de papier dans 
laquelle on rouie le paquet jufqu’h ce qu'il foit 
entièrement envelopé ; mais il peut ariver que la 
frifure en deviene un peu plus gtôlfe. 

Ayant opéré de cette manière fur tous les pa- 
quets qui le trouvent jufqu’au 2 on a, il faut avoir 
une corde un peu plus grôfle que la ficele avec 
laquelle on frife , que l'on paffe dans le pied & 
fur l'étau , de façon qu’elle foit allez longue pour 
qu’elle ne gêne point . 

Cette ficele doit être de la grôffenr de celle 
qu’on appelé ficilt de trois ; elle doit être coupée 
par bouts de la longueur de 20 pouces , ou une 
demi-aune tout au plus . 

Après avoir ferré le paquet dans l’étau , comme 
nous avons dit , il faut , avec le peigne , ie parta- 
ger en deux , en relever la moitié deftous la ficeie 
qui eft h l’étau , ou h votre pied , & le rouler , 
comme nous avons dir , jufqu’au fil qui noue le 
paquet ; alors on prend la ficele que l'on fait gaf- 
fer fous les paquets^. 

Elle doit être égale par les deux bouts que l'on 
a dans la main droite an deftous du moule , 8e on 
tient le moule bien ferme par un bout de la main 
Kk 
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gauche ; puis on fait un tour de la nain droite 
avec U ficele double. 

On palTe un des bouta dans la main gauche , & 
avec l’autre bout on fait deux ou trois tours de 
la main droite , après quoi l'on fait deux nceuds 
bien ferrés . 

L’on reprend enfuite l'autre moitié du paquet, 
& l'on exécute la même chofe . 

On renoue les deux moules enfeœble avec le 
bout de la ficela qui parte. 

A mefure que le paquet augmente en grfirteur, 
l’on augmente la grftlTeur du moule & la quan- 
tité de cheveux fur chaque paquet . 

Si l’on en met trois, en les partage en tiers ; 
fr i’on en met quatre , on les partage en quart ; 
ainfi de fuite en augmentant. 

À mefure que les paquets devienent longs, il 
faut en augmenter la hauteur proportionément è 
la hauteur de la frifure, de façon que les cheveux 
les plus longs ne doivent avoir que quatre ou cinq 
pouces de frifure . 

Si Ton veut donner du crêpe aux cheveux , quand 
on a frifé un paquet , s’il ert de deux moules , 
«près sroir bien froté le paquet, on Tète de l’étau 
pour repouflcr le fil qui le noue le plus haut que 
l’on peut ; pour lots il faut prendre un moule de 
chaque main , tourner l’un à droite & l’autre h 
gauche . 

Après les avoir tournés de forte qu’ils fartent 
une efpect de corde , on doit les partir l’un fur 
l’autre , jufqu’i ce qu’ils forment une corde qui 
farte à peu près l’effet du crin que l’on carde pour 

les matelas. 

Si le paquet ert à trois moules , quand on en a 
tout-' deux , il faut tourner le troifieme à droite 
& le paffer par-deflus . 

Si les deux paquets fuivans font auffi en trois 
moult-, on doit tourner les deux premiers , comme 
nous avons dit , tourner enfuite le troifieme 11 
gauche , le paffer par-dertus , & faire la même 
chofe aux autres paquets , tant qu’il y aura trois 
moules , pour que le crêpe n’emporte pas plus 
d’on cAté que de l’autre. 

Quand il y aura quatre mouler au paquet , il 
faut en prendre deux , les tourner l’un à droite & 
l’autre ! gauche , & les atacher bien ferme tous 
deux l’un contre l’autre avec le bout de ficele qui 
parte ; & après en avoir fait autant aux deux autres 
moules , les atacher tous quatre enfemble ,- fi l’on 
veut que le crêpe foit plus fort , les remuer tous 
quatre enfemble. 

Autrefois on portoit le devant des perruques 
très haut , comme on le voit aux portraits de Louis 
XIV. Gela s’appeloit devint d la Font ange , parce 
que le marquis de Fontange en avoit amené le 
goût , & voici comme on travailloir . 

Quand les paquets étoient frifés à peu près de 
puis le 5 & le 6, dont on faifoit les devant dans 
ce temps li , on dénouoir les paquets , on féparoir 
chaque moule, on prenoit une grande ficele de la 
g[èrt;ur de celle avec laquelle on frifoit , on pré- 
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festoit le moule par le bout de la ficele, on par- 
tageoir les mèches en trois , l’on natoit comme 
les Allemands natent leurs chevaux , & après on 
repouffoit la nate jufqu’auprès du moule , & ainfi 
des autres ; lorfqu’on dégageoit les cheveux , com- 
me nous l’expliquerons plus bas , il arivoit de li 
que les cheveux trèfles & coufus fur la tête , fe 
renoient tout droits , comme on le vouloir . 

Il y a une frifure que l’on appelé fri/un fur 
rien: voici comme elle fe pratique. 

On a un moule brifé ; ce moule ert fait ! peu 
près comme les autres , excepté qu’il s’ouvre en 
deux ; un des cAtés entre dans l’autre, comme un 
étui ; ou fait les papillotes plus longues que car- 
rées , on les conpe par les deux bouts , comme 
une carte ! placer dans on chandelier; on partage 
les chevenx , comme noos avons dit, on les roule 
de même ; l’on renverfe la découpure des papillo- 
tes de chaque bout tout au tour des cheveux ; l’on 
arache une ficele par-deflus , ce qui empêche que 
les cheveux n’échapent ; l’on retire enfuite le 
moule par les deux bouts qui s’ouvreut, & la fii- 
fure ert fur rien . 

II faut avoir égard 1 la hauteur & ! la grAf- 
feor , comme nous l’avons preferit; pour cet effet 
on a des mouler de toutes le grArteurs. 

11 y a une antre façon de fnfer fur rien , que 
I on appelé A l'mgle . 

On a des bâtons de toutes les grArteurs , ! peu 
près comme les mooles , hors qu’ils doivent être 
une fois plus longs. 

On met les paquets dans l’étan ; on a de la pe- 
tite ficele , fans être coupée comme on la coupe 
pont les autres ; on tient la ficele tout le long du 
moule ; on la mouille dans la bouche , parce qu’elle 
s’étend mienx fur les bâtonr . 

11 ne faut point de papillotes comme aux au- 
tres frifures ; ou roule la frifure à la hauteur con- 
venable ; on parte le bout de la ficele deux foie 
pour faire un double neeud que l’on ferre avec les 
dents , & en même temps I on retire le bâton de 
l’autre main . 

Si l’on frife des cheveux pour une perruque 
d’ecclértartique , il faut obferver de faire la frifure 
très - baffe . 

Si l’on en frife pour des boucles ou des bou- 
dins , il faut au contraire frifer très-haur , avoir le 
moule plus long ; & au lieu de commencer à pla- 
cer les cheveux dans le milieu du moule, comme 
nous avons dit cideffus , l’on prend un des bouts 
du moule , & on tourne jufqu’à ce que l’on foit 
remonté â l’autre bout. 

Quand tous les paquets de chevenx font frifés , 
on a une longue ficele de la gtôffeur de celle avec 
laquelle on frife . 

On enfile tous les paquets par rang ; & pour, 
trouver les étages plas facilement , on pratique 
deux noeuds coulans , dans Iefquels on parte la tête 
des paquets que l’on approche le plus que l’on 
peut . 

Après avoir obfervé exaflement tout ce que noos 
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venons de dire , il faut prendre la chaudière dont 
nous avons parlé , & la remplir aux environs de 
trois quarts d’eau de rivière • 

Si c’cft de l’eau de puits , il ne faut pas qo'elle 
foit ni trop crue , ni trop âcre . 

On élève la chaudière fur un trépied , afin qu’elle 
air de l’air par-delTous . 

Il faut que l’eau bouille trois heures à gtôs 
bouillons fans difconrinuer . 

Si l’on y met des cheveux bruns, ou gris blancs, 
ou blonds , il fuflit que i’eau ait bouilli deux heu- 
res & demie. 

À raefure que l’eau diminue, il faut avoir de- 
vant le feu un coquemart d’eau chaude pour rem- 
plir la chaudière ; car il eil néceffaire que l’eau 
fumage toujours aux cheveux : i mefure que les 
cheveux jetent leur craffe, il eil à propos de les 
écumer - 

Tout cela fait, il faut retirer les cheveux , & 
les égouter le plus vite que l’on peut , afin qu’ils 
n’aient pas le temps de le refroidir ; & pour les 
avoir plutôt égoutés , il faut les eiTuycr avec des 
iinges . 

On met enfuite les cheveux dans l’étuve. 

On couvre de papier la grille , on y pofe les 
fuites de cheveux fur lefqucls on étend une cou- 
verture , & l’on ferme bien l'étuve oit l’on a 
placé une pocle remplie de charbons bien alu- 
més au feu , araogés de maniéré qu’en Ce con- 
fumant ils ne s’écronlent point , & ne faffent 
point de cavités , & qu’ils foient couverts de cen- 
dres rouges. 

Quand la poêle efi bien préparée, elle peut du- 
rer depuis te foir jufqu’au lendemain matin , fans 
y toucher ni remuer les chevenx. 

Dés le matin il faut avoir l’attention de remuer 
la pocle avec une pèle tout autour doucement , 
pour que le feu ne foit point trop vif ; on re- 
tournera les fuites des cheveux , au moins toutes 
les heures , jufqu’4 ce que les moules foient 
fecs , & qu’ils commencent à être lâches dans la 
frifurc . 

Si une poêle de feu ne fuffic pas , il faut en 
remettre une fécondé, & avoir foin que le feu ne 
foit point trop vif ; fi , dans l’étuve , il y a des 
cheveux blancs ou blonds , l’on ne faoroit avoir 
trop cette attention , parce qne ces fortes de che- 
veux fotit fujets i jaunir. 

Sans trop prefTcr ni ralentir le feu , les cheveux 
doivent refier communément dans l'étuve trente- 
éïx ou quarante heures pour fe fécher. 

Les cheveux féchés , il faut avoir cinq ou fix 
feuilles de papier gris oui ne foit point baro,dans 
lefqoelles on les envelope , de maniéré que l’on 
ne voie ni les cheveux , ni les moules . 

On a une corde de la grôfieor d’une corde 1 
rendre , & fuffîfament longue pour la paffer plu- 
fieurs fois deifus & defious , afin que rien n’en puifie 
fortir ; le tout doit être bien fermé . 

À Paris , ce font les boulangers de pain d’é- 
pice qui font la pâte du pâté, & qui le fout cuire . 
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Les pmuqmtvs , qui font dans des pays oh ils 
n’ont point cette commodité , la préparent eux- 
mêmes avec le gruau qui fert à dégraiifer les che- 
veux . 

Il faut que le pâté ne foir ni trop mine: , ni 
ttop épais. 

Le temps de la cuiffon peut être d’environ trois 
heures, i peu près le temps qn’il faut pour cuire 
un pain d: dix i douze livres. 

Le paré cuir, il faut le couper tout chaud , & 
remettre les fuites de cheveux dans l'étuve à une 
chaleur très -légère, & les laiffer ainfi bien re- 
froidir . 

Pour faire bouillir les cheveux de la première 
frifurt fur ritn , qui s'exécute fur des moules bri- 
fét , voici ce qu'il eli à propos d'obfervcr. 

Il faut prendre un panier qui puifie entrer dans 
la chaudière , 8c y ranger les fuites de façon qu’el- 
les y foient un peu ferrées , pour qu'elles ne va- 
rient point , & avoir foin que le panier foit aofii 
bien fermé . 

C’efi la même chofe pour la frifurt à fanglt 
fur rit » . 

Quand les fuites font dans le panier , & le pa- 
nier dans la chaudière , & que l’eau commence i 
bouillir, ( chofe qu’il faut obferver pour tous ), 
l’on prend un litron de farine que l'on délaye bien 
dans de l’eau chaude . 

Lorfqu’clle eft bien délayée , on la jrte dans la 
chaudière.- on la laifTe bouillir ; après quoi , on 
fait fécher les cheveux fur l'étuve comme les 
autres. Er , pour s’affurer qu’ils font fecs , il 
faut voir fi la ficole y tourne : an lien de les 
mettre dans un pâté comme les autres, on a une 
cucurbite que l'on mer dans un chaudron ou dans 
une marmite . 

On fait bouillir an bain • marie pendant hait 
heures. 

La cucurbite doit être bouchée avec de la laine. 
Il en faut deux bouchons , afin que lorfque le 
premier a pris l'humidité des cheveux , on puifie 
remettre le fécond , tandis que le premier fe fc- 
che, & ainfi alrernativeme.it jufqu’à la fin des 
buir heures. 

Voilà tout ce qui regarde le bouilliffage & le 
féchage dei cheveux ; opérations três nécefiaires à 
faite exaftement, (i l’on veut que l’ouvrage foit 
d’un bon ufé . 

11 faut que les cheveux fuient bien froids avant 
que de les décorder .- décorder des cheveux , c’efl 
défaire la fieele & ôter les moules ; cela fe doit 
exécurer avec attention , & ne pas négliger de 
bien remettre toujours la frifure dans fon centre. 

Après tes avoir décordés , il faut les détacher 
paquet â paquet de la fieele qui les tient enfilés, 
& commencer par les plus longs. 

Avant qoe d’aller plus loin , noos allons dire an 
mot de la maniéré dont on travaille le crin. 

Il faut d'abord le mettre en paquet , 8c le tirer 
par la tête & par la pointe , comme les chevenx ; 
faire nue eau de favon , le favoner â pluGeurs re- 
Kk ij 
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prifes, comme l’on fa voue le linge fin ; «voir une 
eau d’indigo , le palier à celte eau , & le ftifer 
comme 1» cheveux , excepte qu’il faut employer 
des moules plus giôs, & monter la friture moins 
haut. 

Apres l’avoir rct'ré de l’eau d’indigo , on le 
lbuire comme le has de foie & la blonde . 

11 y a des perruquiers dans certaines provinces 
où l’on ne paye point allez les ptrruqutt , qui y 
mettent beaucoup de poil de chevre . 

Ce poil fe blanchit beaucoup & donne une 
tris- belle couleur , mais il ne dure pas; il fe 
coupe en le peignant . On le travaille de même 
que le crin . 

Pour revenir au dégagement , après avoir défait 
les paquets de la ficele , en commençant par les 
plus longs , il cl: à propos d’avoir foa feran bien 
ataché devant foi . 

Alors on prend deux ou trois paquets dont on 
a débouté la tète fur le feran y on les tient bien 
fermes, & on les ratifie à pluii.urs reprifes fans 
peigner,- on les égalife bien par la pointe, & on 
Tes peigne enfuite du côté de la tète en les te- 
nant toujours bien ferme , afin qu'ils ne fe déran- 
gent point, ce qui cil trés-effentiel . 

Quand les paquets auront été bien peignés , & 
qu’ils pafiercot aifement dans le feran , on les mê- 
lera avec le doigt , comme nous avons dit ci-de- 
vant ; on les repeignera par la pointe, & on re- 
comencera par la tète en continuant toujours de 
les mêler jufqu’â ce que la frifure foit bien ou- 
verte, & que le corps des cheveux n’ait plus de 
mauvais pli : après quoi on les atachera avec du 
fil bien ferme , & on les mettra en boucle du bon 
côté; on commencera par les plus longs , & l'on 
continuera jufqu’aux plus courts. 

Voilà tout ce qui concerne le dégagement du 
crin , des cheveux , du poil fec : car , dans cer- 
taines provinces , il y a des perruquiers qni fe fer- 
vent de iaine de Barbarie , & la travaillent comme 
le poil . 

Cette laine efi d'un très-mauvais ufé . Si l'on 
’en fart pour les perruques des fptêlaclcs, c'efl 
fqu’ou la teint aifément de diverfes couleurs . 

Il y a une forte de cheveux , que l’on appelé 
cheveux btrb/s : on les ttavaille à peu près de la 
maniéré fuivaate. 

t-'ou prend des coupes de cheveux noirs , bruns , 
rouges ou châtains ; on les rrefie fur du gros fil 
ou fur une petite ficele : on prend des paffés très- 
gtôs du paquet , ou autrement dit d'une coupe , 
que l'on trefle à iïmple tour , comme nous l’ex- 
pliquerons ci-après . 

Ainfi trefiés , on les lefiive & on les prépare 
comme la toile bife que l’on veut blanchir en la 
mettant fur l'herbe t c’efl d’où ils lisent le nom 
de cheveux htrbèt . 

L’on s'en fert pour donner la couleur aux nœuds 
des perruques nouées , & au derrière des perruques 
à boutfe : ils ne font bons qu’i être mêlés avec 
d’autres cheveux & fi oo les employoit feult , ils 
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fet oient d’un très- mauvais ufé, car au blanchifiage 
ils perdent leur force & leur fubfiance. 

C'efl des Anglois que nous tenons cette méthode 
qui noos difpecfe depuis environ quarante ans de 
mettre dans les nœuds des perruques nouées & an 
derrière des perruques à bourfe , dei bons cheveux 
qui en augmentcroiect le prix de beaucoup , fans 
qu’elles en durafient davantage. 

Lorfque les cheveux font tous dégagés , il faut 
les enfiler avec une aiguille & du fil un peu fort 
tous par étage, afin de les trouver plus aifément 
quand ou veut les tirer ; c’ciï alors que la carde 
faite en équerre devient utile. 

Après qu'on l’a atachée ferme devant foi , on 
pread un ou deux paquets que l'on vient de déga- 
ger ; on les remêle par la tête , comme oo la 
déjà dit, en obfervant de les tenir toujours bien 
égaux par la pointe . 

Après les avoir renoués à une certaine hauteur, 
on les étend fur un des câtés de la carde qui fe 
préfecte en long jufqu’au fil . 

Après quoi on met une carde pareille par-def- 
fus, alors on retire des paquets des petits, de la 
gtôtleur d’une plume . 

S’ils fe trouvent bitn épointés, on en retire une 
moiadre quantité , parce qu’il faut «qu’ils fit trou- 
vent cariés par la tète & par la pointe. 

Si les paquets font à peu prés carres , on peut 
tirer plus de petits. 

il ne faut pas atendre que la carde foir entiè- 
rement vide; mais fur la fin des premiers, en re- 
mettre d’autres dans l’autre côté de la carde , les 
bien mêler ; à mefure que l'on tire un des paquets , 
le bien égalifer, le peigner dans la carde , le 
nouer par la tête , le remettre en boucle , & faire 
la même choie jufqu’à la fin des fuites, foit des 
cheveux , de crin , de poil . 

Après avoir tiré le tout , il efi à propos de fe 
partager en plufieurs fuites , & de les enfiler par 
la tête avec une aiguille & du fil , comme nous 
avons dit ci- devant pour les cheveux plats. 

Du préparai». 

Il s'agit maintenant du préparage. Il n’efi pas 
trop aifé d’en faire une defeription eiaélc ; car il 
dépend de l’idée & du goût de l’ouvrier. 

Voici cependant comment l’on s’y prend com- 
munément . 

Si l’on vent préparer nne perruque nouée, un 
peu ample , c’efi à-dire , une perruque pour une 
perfone d'un certain âge, il fant que les cheveux 
foient un pen crêpés . ( cous avons oublié de dire 
que quand on dégage les cheveux crêpés, il faut 
avoir l’attention de les pafier dans le feran jufqu’à 
ce que le crêpe foit bien ouvert). 

Nous parlerons d’abord de la perruque nouée , 
parce que c’efi la première qui ait été inventée ; 
quoiqu’elle ne paroitfe gnete imiter les cheveux , 
die les imitoit cependant dans le temps où l’on 
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commença à U porter, parce que l’on ne connoif- 
foir ni la bourfe ni h queue . 

Les fotdars mime qui avoient les cheveu* longs, 
les officiers , les bourgeois partageoient leurs che- 
veu* en denx par-derriere , les ramenoienr en de- 
vant 8c les nouoient comme les nœuds de nos per 
TWjittt Douces • 

Si l'on fait une perruque courte 8c légère , il 
n’ell pas â propos qu’il y ait du crépi. 

Dans les premiers temps , on faitoit les ptrru 
gués J devants hauts , garnis , gonflés , 8c longue 
fuite , comme nous avons dit ci-devant ; elles étoient 
fi longues , qu’elles ailoient jufqu'au tg ou ao , & 
on les portoit en devant . 

Pour peu qu’un homme eût le vifage maigre , 
il en étoit fi offufqué qu’j peine lui voyoit-oa le 
vifage . 

Ces longues perruques iraient faites en pointe , 
& fe terminoient par un boudin . 

Pour la préparation , il faut prendre des cheveux 
crépis , comme nous l'avons dit. 

L’ouvrier a devant lui une réglé, fur laquelle 
font marquis les étages ; il commence par les plus 
longs . 

Suppofe’ que l’on faffie un priparage de pereu- 
gut nouce for le u ou le 12 , l’on commence 
par les longs ; on prend cinq ou fix des petits pa- 
quets que l'on met julle au is. 

Il elt J propos pour le bas de la nouôre de 
mêler du u dans le ta, pour qu’elle fe trouve 
épointée , & faire aiofl la même chofe à sous les 
paquets jufqu’à l’i , qui eii le plus court. 

Si c'efl une perruque grifaille que l'on prépare, 
que les piquets ne l'oient pas tous d'une même 
longueur, & qu’il s’en trouve quelquer uns de plus 
noirs , on y mêle un petit paquet de blanc . 

S’il y en avait de trop blancs, on y en ajoutè- 
rent de plus gris , ou même de noir . 

Après avoir bien mêlé 8c remêM tous les pa- 
quets , il faut les remettre les uns après les au- 
tres dans les cardes , les tirer bien carrés , les 
nouer ferme avec du fil, & faire la même chofe 
à tous. 

Enfuite on coupe des bandes de papier blanc un 
peu fort ; elles doivent être plus larges pour les 
paquets longs que pour les courts , autrement la 
frifute feroit gênée. 

Après avoir roulé une ou deux fois les bandes 
de papier fur le fil qui arache les paquets & renoué 
la papillote , on les numérote depuis l’uo jufqu'au 
plus long . 

Ces numéros empêchent qne l’on ne fe trompe 
en treflanr. 

Enfuite on les remet en boucle : l’on prend nn 
des bâtons du métier dont nous avons parlé. 

On a de la foie de Grenade , qu’autrefois l’on 
choififloit violeie, & une carte â jouer que l’on 
soupe en long en deux parties. 

L’on fait un petit trou â l’un des bouts , l’on y 
ataahe la foie que l’on roule fur la catte aux en- 
virons de cinq ou fur aunes ; ou répété cela fût 
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fois , quand on en a difpofé trois , ce qui fuffit 
pour truffer un des cbtésr l’on ne fait point tou- 
cher la quatrième aux autres : entr’elle 8c la troi- 
fieme , pour ne fe point embaraffer en travaillant , 
on lailfe l’intervalle d'un doigt . 

L’on arange ainfi fix cartes , quoiqu’il n’en faille 
que trots pour treflcr un côté de la perruque . 
Mais , pour avoir plus d’égalité , on truffe une ho- 
che de chaque paquet , jufqu’J la fia de chaque 
rang . 

En s’y prenant ainfi , les deux côtés de la per- 
ruque fe trouvent exécutes en même temps 8c éga- 
lement ; à la fin de chaque rang , on les met en 
boucles , l'un devant foi , 8c l’autre J côté . 

Les fix foies étant arange'rs dans l’ordre que 
nous venons de dire, il faut avoir â l’autre bâton 
pareil un petit clou d’épingle ataebé i peu près 
J un demi-pied du bas du bâton , le courber 8c 
faire un nœud de tifferand aux fix foies que l’on 
p a (Te dans la pointe du clou . . 

Nous avons dit plus haut que l’on plaçoit les 
deux bâtons dans les trous d’une bâte de bois; 
mais cela ne fe pratique gnere. 

L’on fait deux trous fur la table , 8c l’on y 
plance les bâtons r cette maniéré eft plus com- 
mode ; on n’efl point obligé de tenir une bâre fur 
fes genoux ; 8c iorfqu’on treffe, les bâtons tou- 
jours tendus ne font point fujets J fe déranger r 
cepcndant fi la table étoit entièrement occupée, 
un ouvrier avec une bâre pouroit trefTer féparc- 
ment fans être gêné . 

Après avoir mis les bâtons dans les trous & 
avoir araché les fix foies, comme dous avons dit, 
il faut les tendre également, en tournant la cane 
fur le bâton entre Te pooce 8c le premier doigt ; 
en faifant foner les foies avec les doigts, comme 
locfqn’on acorde un inflrumenr, on s allure qu’el- 
les font tendues également. 

Nous expliquerons plus bas la maniéré de tref- 
fer. 

Autrefois les ouvriers prenoient la mefure à peu 
ptès fur la tête qu’ils croyoieot propre avant de 
faire la monture ; aujourd’hui que l'on opéré plus 
juflement 8c plus finement, on fait les montures 
de tête avant que de preudre la mefure. 

De la maniéré de prendre Ira mefures . 

Les montures faites, voici comment l’on prend 
la mefure d’une tête . 

L’on a une bande de papier gris ou blanc ntt 
peu fort , ou la coupe un peu en pointe d'nn côté 
pour y dillinguer un bout qa'oo appelé le com- 
mencement . 

Quand une perfone a les cheveux bien plantés , 
c’efl-ù dire, qn’ili ne fiant ni trop hauts ni trop 
bas , il faut prendre depuis la racine du toupet 
jofque dans la fbliete du cos , 8c faire avec des 
eife-anx une hoche à la mefure, comme font les 
tailleurs ; enfuite on pafie les bouts de la mefure 
fur le bord d’une tempe en l'étendant fur le der- 
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riere de la tête jufqu’à l'antre tempe , enfuite il 
faut avoir le four , & pour cet effet faifir la me- 
fure par les deux boots , & en placer le milien 
dani la foffete du cou, raprocher les bouts en de 
vant, p aller fur les oreilles, & remonter jufqu’i 
l’extrémité des cheveux fur le front . 

Si la monture eft à oreilles, il faut paffer au 
deffus d’une oreille, s’avancer par- deffus la tête 
jufqu’à l’autre oreille ,& toujours obfcrver de faire 
des hochets pour reconoître les points. 

Si la tête dont on prend mefure eft bien pro 
portionée , la hauteur de l'oreille fait la profon- 
deur du devant au derrière. 

Toutes les dimenlions prîtes, il faut écrire fur 
chaque hoche le point que l'on vient de prendre , 
comme la profondeur du devant en denicre , d’une 
tempe à l’autre, autour de l’oreille & autour de 
la tête ; il faut enfuite avoir du ruban que l’on 
appelé tobin de tour fil & foie , ou tour de foie , 
mais, le premier vaut mieux . 

On les emploie de deux couleurs, rofe & gris 
de maure, la largeur du ruban peut être d’un 
pouce & demi , il y en a de deux ou trois lignes 
au deffus , comme au deffous ; pour que le ruban 
foie bon, il faut qu’il foit bien frapé & que la 
Lficre fuit bonne de chaque côté, afin qn’en y 
paffant l’aiguille avec le fil elle ne câffe pas : une 
monture de perruque en prend une demi-aune 8c 
demi quart . 

Si la monture eft pleine & fermée on en replie 
un peu de chaque bout qu’on coud jufqu’aux trois 
quarts de b largeur , enfuite l'on prend exaQe- 
ment le milieu d'un des remplis à l’autre , & on 
le marque d'un trait fait avec de l'cncre ■ 

On a des clous d'épingle ni trop gtôs ni trop 
petits , on place le trait que l’on a hit avec de 
l’encre fur le ruban dans la raie qui fe trouve fur 
les têtes à monter. 

Cette raie en marque exaflement le milieu , 
on y fiie le ruban par un clou fiché fur le 
devant, & puis par un fécond fiché fur le der 
riere. 

Si l’on veut faire une pointe au front , il faut 
prendre un autre clou, le ficher fur le ruban à la 
diftance de trois lignes de celui du milieu , Sc 
relever le ruban un peu de chaque côté . 

La pointe pour la grandeur d’un front bien fait 
eft ordinairement , tout bien cumpaffé , de cinq 
pouces 8c demi ou fix pouces , par conféqoent li 
on la fait de fix pouces , il faut obferver de ren- 
verfer le ruban , ou de l'éehancrer de trois pouces 
de chaque côté , puis l'arrêter par un clou ou 
deux de chaque côté, qui le maintiene également ; 
cela ne doit être pratiqué qu’aptes l’avoir bien 
compaffé également ; car la première chofe qoi 
faute à ta vue, c’eft fon inégalité, la perruque 
en parole de travers • 

Enfuite à l'endroit de la couture on place deux 
autres clous fur la raie également, en obfervant 
que fi la perfooe a un cou gras & court, il faut 
les placer plus haut, pour que le derrière relevé y 
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mais fi la perfone eft maigre & a le eotf long, i] 
faut pratiquer le contraire . 

Ceia fait , on tire le ruban d’on côté i peu 
près vis-à-vis le gras de la joue, & l’on fiche un 
clou , on en fait autant de l’autre côté , & tou- 
tours bien fymmétriquement pour que les parties 
y correfpondent . 

Enfuite ou a du fil de Bretagne uni 8c fort 
avec une aiguille un peu gtôffe de la longueur de 
deux pouces ; on difpcrfe différent clous fur le vi- 
fage , un fuffit au menton , un autre an deffous 
du nez , un troifieme an deffus , un quatrième au 
milieu du front, un à chaque coin de l’eril , 8c 
enfin par tour oh l’on en aura befoin ,• mais le 
moins que l'on en puiffe employer, c’ell toujours 
le mieux . 

Ou arrête le fil qui part du ruban, au premier 
de tous ces clous , difpofés comme on a dit, parce 
qu'à une monture pleine on commence toujours 
par le bas de la joue : on tire enfuite le fil avec 
jufteffe de la main gauche en le pouffant avec le 
pouce de la main droite ■ 

On pafte une carte fous le rubm pour te faire 
giiffer plus aifcment ; il faut ordinairement cinq 
ou fix de fes fils ; on obferve que le ruban en 
foit bien arondi . 

On artéte le fil à la pointe qui fe trouve au- 
près de l’oeil , en faifant deux ou trois tours avec 
le fil autour du clou , 8c l’on y marque après un 
ou deux nccuds coolans . 

11 faut avoir attention de ne pas paffer plus de 
fils d’un côté que de l’autre , de les pofer égale- 
ment, & de rendre au compas les deux côtés 
égaux . 

C’eft la même manoeuvre fi l’on fait un petit 
devant avec du crin , qu'aux perroquet nouées ; il 
ne faut point un petit clou pointu au front , au 
contraire il faot qu'il foit rond , 8c communé- 
ment le front pas fi ouvert qu 'aujourd'hui , au re- 
ftc chacun a fon goût, & il n’y a point de réglé 
là-deffns . 

Quelque maniéré qu’oo fuive , on prendra une 
aiguillée de foie un peu forte, 8c on l’arrêtera au 
clou du milieu du front , l’on piquera enfuite l’ai- 
guille dans la lifiere , de façon que la raie d'en- 
cre fe trouve dans le milieu, en paffadt l’aiguille 
par-deffus 1a lifiere, de là on la fera paffer au 
clou où U foie a été arretée ; l’on fera enfnite un 
autre point à droite, de l’autre côté, à peu de 
diftance , 8c un antre à gauche à diftance égale , 
güffam toujours , comme nous l’avons dit , une 
carte deffous le fil , pour que le ruban paffe plus 
aifément, & qu'il ne fe fatigue point non plus 
que le fil ; le refte n’a rien de difficile . 

Enfuite il faut ficher derrière, dans le milieu 
de la tête , quatre clous , à commencer à un pouce 
près de la raie jnfqu’à la tempe ; prendre une ai- 
uillée de fil , l’arrêter an premier don du côté 
e b tempe, le paffer dans la lifiere du derrière 
du ruban ou pins avant ; mettre un ou deux fils , 
félon que l’on veut faire U tempe cseufe ou ron- 
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de , Agilement au deflTuj , à ia partie qui forme le 
front , former l'autre coté égal , & bien compaffcr 
le tout , pour que le front ne cteufe pas plus 
d’un côté que d'un autre . 

Si U lifiere du ruban fronce derrière, à l'en- 
droit de l’oreille , il faut y faite un pli , ou y 
palier un fil à peu près à la hauteur de l’oeil , 
jufique derrière l’oreille; ce fil doit dire tiré & 
arrête bien ferme. 

Si 1a peifone a le cou gras , il faut , comme 
nous avons dit , mettre un point plus haut dans la 
raie de la têre au deflus du ruban, prendre une 
aiguillée de fil , pofer le premier point fur la 
couture du ruban, & le tirer en avant de la md 
me façon que nous avons expliqué plus liant, & 
Ci le «as requiert , pofer encore un antre fil de 
chaque côté ; enfuite avoir un cordonet moyen , 
en prendre la valeur du qoart , faire un nœud à 
chaque bout , & l'arrêter bien de chaqne côte 
pour qu’il ne s’échape point en ferrant la perru 
que . 

L’on en fait paffer les deux bouts 1 l’endroit du 
ruban qui n’a point éré confo jufqo’i la lifiere ; 
enfuite on releve le ruban par-defTus le cordonet , 
on fait un point un peu lâche i la lifiere qu’on 
vient de relever, & par ce moyen le cordonet 
n’eit point gêné. 

Ceci fait , & le tuban placé , on met le réfeau 

Î jue l’on nomme anffi ordinairement coëfe , ce ré- 
eau eft fait de foie ou de fleuret , ou de fil. 

Si la perruque eft pour une perfone qui tran- 
fpire beaucoup de la tête, on réfeau de fleuret 
vaut mieux , il cfi moins fujet â fe retirn , il 
faut que les mailles n’en foient pas trop gran- 
des . 

Dans les premiers temps on avoit mis nn 
contrôle fur les eoefes, on l’a ôté, on en a fenti 
la puérilité, & l’impoflibiliré d'obvier i la fraude. 

En plaçant le réfeau fur la tête , il faut obfer- 
ver que ce qui termine la fin du réfeau foit bien 
dans le milieu de la tête; fans cette précaution, 
un côté ferait plus large que l’autre . 

On en atache nn côté avec un clou pour qu’il 
ne varie point , & l’on le cond avec le ruban , 
en pratiquant à peu prés nn point â chaque 
maille . 

Quand le réfeau efi coufu , s'il fe tronve trop 
grand , il faut couper tout ce qui devient inu- 
tile . 

L’on a enfuite un ruban que l’on appelé le ru- 
tan large , il eft ordinairement btun, fil & foie , 
il n’eft point auffifrapé que celui du tour; fa lar- 
geur ell de quatre ponces ; on y fait d’abord un 
rempli & on commence â le coudre à la lifiere 
du ruban dés la pointe. 

On le tire enfuite par-en-bas aux environs de 
quatre doigts au deffus du ruban de derrière ; on le 
coupe; on le remploie au deffous , on met un clou 
dans une petite raie qni fe trouve dans le milieu 
do rnban , on en met suffi un dans la raie de la 
(dre , & un autre de chaque côté, en tirant de- 
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puis le défit» de la tdte , pour que le ruban ne 
fronce point. 

On prend une aiguillée de fil que l’on pafie 
dans le ruban , & plus bas dans celui qui fait ia 
monture , obfervant toujours que le milieu du ru- 
ban fe trouve dans le milieu de ia raie de la 
tête, pour que les rangs fri fient également. 

Ainfi arrcié de chaque côté , on le coud dans 
le bas, & pareillement au haut , en prenant nn 
fil de la raie du ruban placé for la couture du ru- 
ban de tonr. 

Pont que la perruque foit ferme , on y met un 
tafetas qu’il faut d’abord faux-filet fur le réfea u , 
& couper après comme il convient ; enfuite on 
commence à le condre fur le devant, le long dn 
derrière dn ruban de tour, toujours en remontant 
jnfqu’à la raie . 

11 efi à propos de ne pas aller fnr le derrière 
jofqu'au ruban large , parce que fi la perfone tran- 
fpire , cela peut faire retirer la perruque : on pro- 
cédé ainfi également de chaque côié . 

Voilà tout ce qui regarde la monture d'un bo- 
n :r un peu ample , ou d’une perruque nouée d’une 
perfone d’un certain âge . 

Il faut enfuite prendre les mefures : la première 
qoi eft la bafe s’appele mtfurt de tournant , parce 
qn’on la prend depuis le coin dn front jufqu’â ia 
couture de derriete . 

Il faut la plier en denx pour que le papier foit 
plus foit , & téfifte davantage ; enfuite on fait la 
mefure de corps de rang , à peu près comme on 
en verra le modèle dans nos planches. 

Si l’on fait un bonet pour une perfone âgée , on 
qui ne veuille point de bonde, il ne faut point 
épointer les paquets , an contraire ils doivent dire 
ttès-carrés par la pointe pour cet effet. 

11 u'y a pas encore pins de vingt années , qu’a- 
tds les avoir tirés comme nous avons dit pins 
aut, avant' d’y mettre des papillotes, on plaçoit 
le paquet dans une carde par la tdte , & on le 
tirait par la pointe pour qu’il fù. plu* carré : c’é- 
toit un ouvrage très - difficile & qu’il falloit faire 
avec attesttioc , enfuite on y remetroit le papillon 
& on commt-nçoit la perruque ; on diftribuoit du 
crin oit il efi marqué. 

Il faut d'abord avoir la mefure du bord du 
front; on la prend arec une bande de papier dou- 
ble de la largeur du front de la monture que nous 
venons d’expliquer. 

Il faut que le front foit (ait fur le pins court 
paquet , & tréfilé fin & à cinq tonrs pour un de- 
vant peigné avec du crin . 

Mal gré le plan des mefoxes que nous venons de 
donner, il n’en faut pas faire une réglé générale; 
ront dépend du goût des perfones, de l'air dn vi- 
rage , & de l’idée dn perruquier : il faut fuivre la 
forme de la tdte - 

Si la forme de fa tempe efi plate ,& qu’on ven- 
tile la perruque gonflée , on montera les longs pins 
haut en faifant la mefare. 

Si au contraire la tempe efi forte & gonflée, on 
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oe monter» point les longs fi h»nt , 8c pir eonfc- 
quent on tirer» I» fereuqut plus court. 

De même fi lt perfoce eiï grande , fi elle » le 
TÎfage maigre & le cou long, ou l’engager» da- 
vantage par les cheveux . 

De la maniéré Je trejfir . 

Pour trerter, il faut prendre les deux bâtons , 
celui oh font les dix foies , 8c celui qui porte 
la pointe t -on les mettra dans les trous de la 
table . 

Pour le tournant , il ne faut que trois foies . 
On prend le s", premier , qui efi le plus court , 

on t relie fin 8c ferré à cinq tours : on place fon 

paquet dans la carde qui efi devant foi : on en 

tire à peu ptês fept à huit cheveux de la main 

droite, & de la gauche on les reprend par la 
pointe ; on lailTe excéder hors des doigts le moins 
que l’on peut de la tête ; en les palfe avec la 
main dersiere les foies , Sc l’on préfente la tête 
par-devant entre la fécondé Sc fa troifieme foie ; 
puis on les parte par-delfus avec la main droite , 
& on les reprend entre la pouce -8c le premier 
doigt de la gauche . 

On les reparte U , entre la première 8c la fé- 
condé avec le pouce & le premier doigt de la 
droite ; on les parte par-dertous, & on les reprend 
de la gauche, en les repartant par la fécondé 8c 
la troifieme . 

Après quoi l’on les parte par-dertus ; l’on les re- 
prend des doigts de la gauche, 8c l’on les reparte 
entre la première 8t la fécondé ; on les reprend 
des doigts de la droite , 8c on en reparte le bout 
entre la fécondé 8c la troifieme . 

On les tire pots- lors de la gauche , en lâ- 
chant doucement , 8c en faiCant couler la tète 
droite . 

On laiffe parter la tête des cheveux le moins 
que l'on peut , 8c on la poulie rufqu’auprès du 
nœud que l’on a fait; quand elle ell au point que 
l'on veut, l’on reprend fa fiifure, que l’un reparte 
entre la derniere 8c la fécondé foie , en obfervant 
de ia parter par devant . 

Ce dernier toor ci ne fert qu’à la première paf. 
fée de chaque rang 8c tournant que l oo veut com- 
mencer; enfuir e on retire une autre parte, & l’on 
travaille de même . 

Lotfque la partée efi faite, elle doit former une 
ni , dont il faut avoir foin de prerter les jambes 
l’une contre l’autre, pour que tout foit égal 8c ne 
lairte point d’efpace plur grand ou plus petit r vous 
treffez ainfi jufqu'an chifre qui marque le i ; l’on 
reprend le a , 8t l'an rrerte jofqu'a i ; puis l’on 
reprend le 3 , 8c l’on rrerte jufqu'an chifre 3 ; en- 
fuite l’on reprend Je 4 , 8e l'on trerte jufqn’au 4 , 
en montant imperceptiblement la garniture : l’on 
continue jufqu’au 5 ou 6 , toujours en remontant 
«le garniture , qui au lieu d’une m , ne forme 
qu'une 1». 

-Alors on prend la parte comme nous venons de 
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dire ; on la'parte denx fois en dertns 8c une fois 
en dertous , 8c on la finit entre la fécondé 8c 1a 
troifieme foie : elle en garnit davantage la trerte 8c 
la fait plus prertée. 

11 faut toutonrs augmenter de garniture jnfqo'au 
dernier paquet , où Ici partes doivent fe trouver 
d’une bonne pincée . 

On doit avoir foin en mettant les paquets dans 
la carde , de placer un peigne défias , pour que les 
cheveux ne vienent pas trop vite ; il faut aufli 
prendra garde que les paquets foient toujours bien 

égalifds . 

A ia fin du rang il faut faire une parte d’arrêt , 
en repartant 1a tête entre la fécondé 8c dernier» 
ïambe de l’m. 

Autrefois quand 00 faifoit des devans bien éle- 
vés 8c les tempes à proportion , on treffoit aufli à 
boots levés ; au lieu de parter la main gauche qui 
tient la parte , on ia mettoit par - devant , en paf- 
fant la tête de la parte entre la première 8c la fé- 
condé; au lieu de parter par-dertus, on reparte par- 
deffous , 8c l’on fait le tour à l'ordinaire : enfuite 
on prend une autre parte que l’on mer de l’autre 
cité , en partant de même par dedans , 8c l’on 
continue le tout de même . 

Voilà ce qu’on appelé trente i toute levée. 

On rrertoit aurti à demi-bouts levés, en fartant 
celui de devant , comme nous venons de dire , 8c 
l’autre parte A l'ordinaire. 

Ponr revenir au tournant , quand on a fait la 
parte d'arrêr comme noos l’avons dit , on lairte un 
efpace de foie, 8c l’on recomence par les mêmes 
paquets par où l’on a fini , en faifant une parte 
d'arrêt comme on la doit pratiquer à tous les coin- 
mencemens 8c fins de chaque rang. 

Il faut obferver de rendre la garniture la mê- 
me , en faifant aller en arriéré ce que l’on a fait 
aller en devant, c’efi à-dire, que les 11 revie- 
nent aux 10 , ainfi des autres à proportion . 

Le plus court fe trouvera à la fin de la mefure, 
8c les deux côtés feront égaux. 

Il faut faire un fécond tournant de même, en 
obfervant la même réglé , 8c mettre à ia fia de 
chaque paquet un fil rouge pour marquer tous les 
étages ; ce qui fert beaucoup lorfqu’il efi qoefiion 
de pofer les rangs, e’eft-à-dire, qu’il en faut po- 
fer deux dans la hoche du 6 . 

La marque de fil indique où elles commencent 
8c où elles finirtenr. 

Lorfqn’on pofe les 1 du 6 , indiqués par la me- 
fure , on a le j fur le 5 dans la hoche do 5 , 
le 4 dans la hoche du 4, le 5 fur le 3 dans celle 
du 3 , le 6 dans celle du 2 , 8c les 8 dans celles 
du 1. 

Il faut que celui qui monte, fâche combien de 
rangs il a pofé dans chaque hoche, 8c qu’il s’arange 
en conféquence. 

Il faut pofer les fils à la fin de chaque hoche , 
à l'aatre côté du fécond tournant, en oofervant la 
même régularité 8c la même garniture qu’à celle 
du premier côté. 

Oa 
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On doit bien mettre le» deux tournant en bon- 
de devant foi , c’efl-à-dire , do même côté , & les 
Acer de delTns le métier ; remonter enfuite le mé- 
tier avec les fix foies , comme noos avons dit , 
pour commencer le corps de rangs , en le travail- 
lant à fix foies . 

On lait les deox côtés enfemble,& la garniture 
fe trouve égale par le moyen de la mefore. 

Les premiers rangs commencés fur les lix foies, 
il les faut prendre & aller jufqu’à lix , ainfl des 
autres , comme cois avons expliqué , en tonr- 
xiant . 

Après trois on quatre rangs , il faut diminuer 
de garniture rnfqu’à la fin , où elle doit tue 
extrêmement légère , en obfervant de mettre on 
crin on deox à chaque pafTée pour Contenir la 
tempe. 

Il faut obferver quand on a fini les grands corps 
de rangs ( on les appelé ainli , parce que depuis 
l’endroit où on les pôle, ils doivent Ce rejoindre 
cofemble par- derrière j : on en fait pins ou moins 
aox tempes, félon que l’on veut que la frifurt 
monte , & an deffus on met on paquet préparé 
captés , qol ne frife pas beaucoup ; ce paquet s’ap- 
puie pU/jut : ou la lait d'une treffe de Cuite, fans 
ia travailler par rang . 

Après les grands , il y a les petits qu'on appelé 
ainfi , parce qn’ils ne croitTent pas , 8c qo’iis ne 
font que ia face .• on les termine par des paquets 
de plaque . 

Le premier petit rang a la mefore fuivante t H 
commence au rroifieme for le ; , & finit Cor le ; ; 
quand on a fait jufqu’au 5 , l’on prend les paquets 
de plaque que l'on travaille jufqu’i la raie, ainfi 
des autres. 

Après avoir fait ce que nous venoot de dire , 
c'ell i-dite , le corps , oo emploie les fournitures. 

L’on commence par les bords du front . 

Nous avons dit comme on en prenoit la me- 
fure, & qu’il falloir les trefier fin 8c ferré. 

À la fin do front on en fait une petite éroile, 
e’eft-l-dire , cinq ou fix pailes: trclfex ferme, fer- 
rer , 8c laiffez de chaque côté 00 quart de vos 
trois foies ; nous marquerons en fan temps où ces 
palfes doivent fe pofer. 

Si la tempe de ladite mefore était fur le 2 , il 
feroit 1 propos de faire les devans par rang , de 
la longueur du dernier rang d en- haut de fa me- 
fure : le 1 & le a faits , on mettra un crin à 
chaque palfe ; mais comme la tempe de ces me- 
furcs a’eft que fur le 1 , on peut faire une trelfe 
de fuite également for le 1 , en mêlant toujours 
un crin à chaque palTe ; cela fe trelfe & fe coud 
plus vite : il en faut ordinairement an moins trois 
ou quatre aunes . 

Ainfi finit ce qu’il faut pour le devant. 

Enfuite on travaille la plaque , qui fe fait de 
cheveux frifés naturélement : les plus fins font les 
meilleurs , la plaque va mieux for la tête . 

Si les cheveux naturels ne frifent point allez , 
on peut en mettre de frifées en dedans. 

Ans Cr Métiers , Tome VI, 
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D’ordinaire, on fait la plaque de la longueur 
du dernier corps de raogs croiras. 

À la perruque que nous traçons ici , le dernier 
corps de rang efl for le <5 , par cooféquent il le 
fant fur le é , en obfervant que les paquets foient 
époinrés . 

il en faut arux environs de quatre ou cinq au- 
nés , & en faire en commençant la valeur de 
quart avec le d, en y mêlant une palfe dudit pa- 
quet de plaque avec une parte du 6 , fi le dernier 
corps de rang ert for le 6 , & obier van r que la 
treffe foit fiue 8c point trop enraffée • 

Voilà tout te qui concerne le treffé de le per- 
rua ut que nous venons de détailler . 

Alunites de monter, 

Préfentement il s’agit de [a monter : Il fant 
commencer par les bords du froot, an monte or- 
dinairement avec de la foie un peu forte , ni trop 
grade , ni trop fine. 

Il faut d'abord l’atacher, en faifant un noeud de 
rirterand tout prés de la trelfe, le moins grôs 
qn’ii fe pe«t. 

U faut coudre à petit point entre chaque parte , 
8 c que le point foit bien ferme & ferré , 8c for le 
bord do la lifiere du ruban , obfervant de n'aller 
ni deiïus ni dertous . 

Quand on ert au bout on an été proprement , 
après quoi on frape tout du long pour reiïerrer le 
point , & pour que le bord foit moins épais: en- 
fuite en prend le premier tournant , que l'on ar- 
rête & que l’on coud de même jofqo’à l’endroit 
où ert pofé le cotdonet , par-dertus lequel on fait 
le tournant de façon qu’en ferrant le cordonet rien 
ne l’arrête. 

Quand on ert à la fin do tournant , il faut bien 
l’arrêter , & même revenir avec le bout de la foie 
par-dertus, formant cinq ou fix points: cela ert 
plus propre , 8c en peignant la perruque aucune 
pafTée ne s'échape. 

On coud l’autre de même , îc on l’arrête fur le 
bout de celui-ci: on coud enfuite un morceau de 
bougran , que l’on découpe félon la forme du 
ruban. 

Il faut qu’il foit pofé depuis le bas de la joue 
jufqu’au dertos de l’oeil , touchant toujours la trelfe 
du premier tournant . 

On le coupe carré par-derriere ; on le fait à peu 
près de Ia largeur de quatre doigts : enfuite on 
coud le fécond tournant , en commençant à la 
hauteur du premier , à deux lignes ou environ du 
premier . 

On va toujours de fuite jufqu’à la fin , 8c l’antre 
côté fe fait de même , obfervant que les fils foient 
égaux d’un côté 8c de l’autre , pour que les corps 
de rangs foient pofés également. 

Enfuite il faut mettre en boucle , prendre les 
corps de rangs, 8c regarder le Cens de la frifnre , 
pour qu’elle ne fe trouve point en dertous. 

H faut obferver que le premier rang par-devant 
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eft commencé fur le 6 ; par conféquent , tomme 
il y en a deux delfu» , le pofer dans le milieu de 
la hoche . 

La mefure étant ainfi prife , la fin de ce rang 
doit ariver jufqu’à la ho du tournant ; cela exé 
cuté, on parte aux autres rangs: on coud le pre- 
mier de même ; on recoud ensuite le fécond de ce 
mime côté, en le pofant fous les fils du 3 : l’on 
reprend l'autre côté , & l’on coud deux rangs de 
fuite ; le dernier de deux rangs fert de pied d’a- 
reate pour l’autre côté . 

Il en eft toujours de mime jufqu’à la fin des 
grands corps de rangs , ofafervant de les pofer avec 
attention dans chaque hoche , comme il a été dit 
ci deffus . 

Les grands corps de rangs étant ainfi confus , on 
peut coudre les petits tout de fuite du mime 
côté, obfervant de coudre les fix premiers do bas 
plus ferrés que lit autres. 

Il faut de temps en temps compaflicr , pour 
qu’ils ne foient pas montés plus haut ou plus bas 
d’un côté que de l’autre . 

Après qu’on a monté tous les petits rangs d’on 
côté , il faut monter l’autre côté de mime avec 
attention . 

Si l’on n’a point pofé l’étoile aptes avoir coufa 
le botd du iront , il faut commencer par la 
pofer. 

Noos avons dit qu’on Iaiife trois foies de chaqne 
côté. 

On les enfile tontes trois dans une aiguille qne 
l’on paffe jolie dans la petitt raie que l’on a faite 
avec de l’encre au ruban , tout pris de la trerte du 
bord du front . 

On fait fortir les trois foies hoes do rnbsn avec 
nn point un peu alongé ; enfuite on renfile les trois 
autres foies de l’autre côté, qne l’on reparte avec 
la pointe de l’aiguille dans le même trou, en fai- 
fant de l’antre côté le point égal . 

On prend enfuite nn morceau de bougran de la 
longueur du petit ruban , que l'on coupe de la 
même forme que l’on ( fait 1a pointe. 

Si l’on vent que la pointe foit plus ferme , 
on pent y mettre dertona de la gomme arabique: 
elle ne doit être ni trop épairte , ni trop li- 
quide. 

Après en avoir bien barbouillé le ruban , il 
faut parter le bougran que l’on lairte de la largeur 
de trois ou quatre doigts I peu près , félon la 
largeur qu’on veut donner an devant ; on prend 
enluite 1a tttrtc faite fur le i, comme nous avons 
dit . 

On peut coudre un rang du devant contre le 
bord dn front; il fera en cet endroit un fécond 
rang , comme on fécond tournant ; puis on cond 
le devant de la largeur dn dernier petit rang. 

Si l’on veut qne le devant fait bien large , on 
continue à le coudre de même ; £ au contraire on 
ce vent pas qu’il foit fi large , on diminue peu 
à peu. 

U faut que les rangs foient un pqu ferrés : le 
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dernier doit être placé fur la petite raie do ruban 
large, qui doit fe trouver jurte dans Le milieu de 
la tête. 

On coud l’antre côté , en obfervant de la cou. 
dre de même, c’ert-à-dire , ai pins large, ni plus 
étroit, ni plus ferré, ni plus écarté, avec autant 
de rangs d’un côté que de l’autre, & enfin décou- 
dre le dernier rang d’un côté fur le dernier rang 
de l’antre côté. 

Enfuite il fant prendre la plaque : on commence 
par le côté où l’on a mia du frilé , & l’on coud de 
faite , comme l’on a fait pour le devant , toujours 
en retournant la trerte à la fia de chaque rang ; 
il ne faut pas prtrttr les rangs autant que fur le 
devant . 

Vous ne devez pofer chaque rang que fur la 
fin de chaque petit corps de rangs, en allant tou- 
jours jufqu’au devant en fer à cheval , en forte que 
cela fioirte jufqu’à une paffée on deux raogs de 
devant, qui en feront la fermeture. 

Ainfi finit la monture de la ptrruqut . 

Il faut enfuite faire alumer un réchaud de char* 
bon , le couvrir de cendres , & y mettre un fer 1 
parter fait pour cet ufage : ce fer a à peu près la 
forme de la moitié d’un fer à fri fer ; les uns en 
Ont de laits eu marteau, les autres en une efpece 
de boulon : il n’y n point de réglé Ià-deffus . 

On fait chaufee ce fer de façon qu’il ne puirte 
brûler les cheveux : on commence par le bas , en 
prenant déni rangs I deux rangs . 

On a de l’ean dans un pot, où l’on trempe 
deux doigts que l’on applique depuis la trerte 
jufqu'J la frifure , & même jufque fur la frifure 
(i elle fe trouve trop haute : on va de même 
jufqu’à la tempe ; enfuite l'an prend un peu de 
cheveux que l’on renverfe far les côtés : on fait de 
même mèche par mèche jufqn'au milieu do de- 
vant, en revenant toujours en avant jufqu’au bord 
do front. 

Quand on ert arivé au milieu do bord du front , 
on partage le petit bout des trtrtesquc l’on nomme 
itoilet , en deux , l’un à droite & l’autre à gauche ; 
c'crt ce qui lui fait faire l'étoile. 

Enfuite on étend un papier double fur toutes 
les parties que l'on a partées : on l’arrête avec dei 
pointes , de façon à ne point fe défaire , fnr fes 
genoux ; on parte alors l’autre de même , avec 
l’attention de ne poiot briffer la frifure des che- 
veux courts. 

Quand élit ert un peu refroidie , il faut la paf- 
fer aux cifeaux ; 00 la met de côté fur les ge- 
noux, & l’on commence d^abord par les deux 
tournant, en coupant les pointes également, too- 
jours en defeendant , & enfuite on retranche la 
longueur d’un pouce : on foit de même en defeen- 
dant jufqu’à la moitié de la ptrtuque . 

On remet les côtés en boucle ; on ratache le 
papicT, & l’on parte l’autre côté; le devant & U 
tempe demandent pins d’attentioo. 

Il faut les couper de plufirurs façons ; au com- 
mencement , c’crt en defeendant comme le carré , 
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le puis ta long deux rangs , 1 deux rangs , en 
commençant du côté du bord du front en coulant 
en arriéré , où il faut qu'ils foient toujours plus 
longs . 

Pois il faut les dégarnir légèrement , de façon 
qu’en peignant le devant êc les tempes , les che- 
veux ne pelotent point, & s'arrogent an coup de 
pelg« • 

11 faut enfuite démonter 1 ouvrage , & bien 
éplucher mus ko fils. 

On y parte une foie forte depuis le afin do bord 
dn front jufqu’au commencement du cordonet . 

Cette foie fert 4 ramener le bord en dedans , fie 
i le faire mieux coller. 

Il faut coudre à petits points & ferrer douce- 
ment , pour qu’il n’y ait point de froncement & 
de plis . 

Il faut travailler l’autre côté également , & puis 
friper le bord avec un marteau pour le rabaifler ; 
puis ou retond le défias de la tête , & on re- 
parte le fer doucement le long de la bordure. 

S’il y a quelques cheveux qui foient sétifs , on 
prend nn bout de chindele que l’on frote légère- 
ment deflus ; on trempe les doigts dans l'eau , on 
les parte fur ces cheveux , & enfuite on les ferre 
jufqu’à ce que l’on les ait entièrement couchés & 
domptés , 

Il faut coonoîrre le point jufte de chaleur ds 
fer ; car s’il efl trop chaud , il rourtit & brûle ; 
s’il ne Peft point artex , il ne dompte point les 
cheveux, & ne les couche point . 

Cela lait , il faut prendre de i’hnile & de la 
pommade , les -bien marier enfemble en bien hu- 
meâant la perruque , fie palier enfuite on grand 
peigne par-toot dans les cheveux , obfervant de 
peigner le devant & la tempe dans leur cen- 
tre . 

Après quoi on peigne bien i fond tonte la ptr- 

ruqm . 

Si l’on n’en ert point prerté , il eft plus 4 pro- 
pos de la Iairter repofer un jour ou deux , remife 
avec attention dans Tes boucles . 

On fera la monture d’une perruque nooée com- 
me celle du booet dont nous venons de parler. 11 
faut obferver 1a même régularité pour les tref- 
fes . 

Les tournant n’étant point fi longs , & ne mar- 
quant que la face , il faut qu’ils ne foient point 
plus garnis que les autres ne l’ont été , jufqu’à la 
face . 

Il faut obferver de fuirre la même régularité 
pour le corps, trefiànt les trois premiers 4 fimple 
tour . 

Les deux qui font fur le 9 , doivent être à 
corps garni ; fit ce qui ert étagé derrisre , doit 
être le plus garni . 

Ce que l’on appelé étage, efl le paquet qui ert 
le plus court derrière . 

Après il s’en trouve trais fur le 8 , le 7 & le 6 . 

Il faut diminuer la garniture i proportion , com- 
me nous avons dit plus haut, obfctvaut que quand 
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an ert ariré au rang qui ert fur le 4 , il faut fai- 
te l’étage de dnrtere plus fin , fit toujours ea 
montant aux courts fie plus fins , par-dertitre . 

Le devant doit être trerté ; les bords du front 
de l’étoile travaillés 4 l’ordinaire. 

Au lieu de mettre les raogs jefqu'au milieu 
du derrière où ert pofé le cordonet , on y inet 
le boadm qui doit occnper 4 peu près cette 
largeur . 

Enfuite on place les noends qui doivent 4 peu 
prés être de la même largeur de chaque cité . 

On fait une trerte , que l’on appela trejje fur 
uni boucla. 

On en prépare communément quarante ou quinze 
rangs - 

La longueur du premier rang doit aller jufqn ’4 
la première taie . On va toujours en remontant 
d’âne raie. 

Voilà 4 peu près la conduite qu’il faut tenir . 
II faut commencer le premier rang fur le 10 & 
en faire un , un peu garni . Enfuite le fecood 

J ) rend le 9. On fait une partér , & pois une pif- 
èt du 10. Oa quite le 10, ou ea fait une fur le 
9 fcul , & fur le 9 & le 8 , fie ainû de même 
jufqu’à l’s. 

On prend pour former le toupet , la tête de* 
cheveux tirés , fie qui , trop courts pour venir , font 
raflés dans la carde . 

On y ajoute des cheveor fri tes , époiutés 4 la 
longueur du 2. On les mêle , on les retire 4 p!o- 
ficurs fois & les remêle. 

U faut trois ou quatre aunes de ces trèfles , que 
Pou appeie toupet de derrière . 

Il ne faut point qu’elles foient trertées ferré , 
mais très-fin. 

Le noeud & la boucle £1 tre fient de fuite , & 
de la garoitnre du bus . 

Pour le tournant d’an booet , pour le nœud , il 
en faut dent ou trois rangs de la longueur de la 
inclure que nous tvoos indiquée ; fie pour U bou- 
de, 4 peu près-uuc demi-aune . * 

De la monture . 

Préfentement il nous rerte à parler de la mon- 
ture. 11 faat monter le bord du frout , l’étoile & 
les tournant . , 

On les lairte palier , comme nous avons dit , 
pour la boucle . Puis il fat» prendre les corps de 
rangs -, le premier étant fur le 7 , il faut le pla- 
cer au fil du d du tournant ; en obfevvam de le 
pofer dans chaqne efpace oh font les fils que noue 
appelens boches , comme noos i’avoes dit . 

Il efl à propos que les rangs d'une perruque 
nouée fartent un peu le dos d'âne , en rabatflant la 
fin des rangs toujours en bas : cela donne de la 
grâce. 

L’on monte enfuite les devatss 4 l’ordinaire . 
Après 00 monte la boucle , obfervant de Iairter un 
petit clpace de chaque ctHé eotr'elle 8c les ocrais; 
cela fait 4 faite une pincée de chaque côté , fi fia 
Li ij 
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ptrruqut Te trouve trop luge. Enfui te l’on monte 
le deltas des boucles . 

Chaque rang ne doit êiee féparé que per ou 
tiès- petit efpace . 

Ativé jufqu’au ruban large , en monte le ton- 
pet : voici comment on s’y prend ■ 

Il faut tenir la tête de côté fur les genoux , 
peler le premier rang au bout du premier rang de 
devant , le coudre en defcendant jufque fur le der- 
nier rang de deltas des boocles, & en ajouter cinq 
on ht de chaque côte , de façon qu’il fe trouve 
■ne réparation d’un doigt. 

On commence par le bas à coudre dans cette 
taparattoo , toujours fans couper la même treife du 
toupet, allant & revenant & bien pris, jufqu’à ce 
que l’on ait atteint le devant. Ainfi boit la mon- 
ture de la ptrruqut dont il s’agit. 

Montée , on la palfe aux cifeanx & au fer , 
comme nous avons dit plus haut , à la réfetve du 
toupet que l’on fépare par le milieu . La petite 
raie du ruban guide pour cela. 

En faifant l’ouverture , ou renverfe à droite & 
1 gauche les cheveux du toupet fui le bout des 
corps de rangs ; on palfe 1* fer dans le milieu pour 
les maintenir ; puis on les épointe, & on les paf- 
fe aux cifeanx pour les meme de la longueur des 
rangs . 

Nous allons maintenant dire nn mot de la frt- 
mqut carrée au ptrruqut de palais . 

Voici la mefure que noos allons fnivre , en 
commençant par les mamans . 

Il faut treffer ces ptrruqutr carrées , comme on 
a treflé la ptrruqut nouée ; la monture étant faite 
de même , il fant la monter de même , obfervam 
que les tournans arivent jufqu’à l’endroit oh Unif- 
ient les naeods de h nouée. 

On laide le même efpaee pour la boucle ; du 
relie, on monte, on drelfe , comme nons l’avons 
dit de la ptrruqut nouée . 

Nous avons oublié de parler de la longueur que 
l'on donne ordinairement au boudin . 

La ptrruqut étant fnr le ta, le boudin peut fe 
mettre fur le lo ou le ti. 

La préparation fe (lit d’ordinaire , moitié cheveux 
& moitié crin . 

U r a une forte de ptrruqut qoe l’on appelé h 
la irigaditrt . II n’y, a guère que les anciens mi- 
litaires qui en portent . 

La monture en tli i peu près la même qoe 
celle des autres ptrruqutt. 

Les tournans ici font trèfles comme CEUX de la 
ptrruqut nouée. 

Pour les corps de rangs longs , il faut qu’ils 
foient moins garnis fur le derrière que Car le de- 
vant j le so & le 9 font épointés pour être prit 
dans les cordons qui nooent le boudin ; les autres , 
à commencer for le 8 , feront garnis , comme le 
é ou 7, fnr le derrière d’an boiet , & fur la face 
de même. 

On monte les tournans comme cerne de la ptr- 
roqua nouée , eu laiflant les paillées pour le boudin . 
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Il faut monter les rangs comme pour un bonef . 
Mais au lieu de preffer le derrière des rangs , 
comme 1 ua bonet, il faut plutôt les écarter , 8 c 
finir le relie comme dans les bonets . 

Le boudin fera de la longueur dn sô , un i 
droite , & l'antre 1 gauche, fc regardant. 

Voilà à peu près ce que l’on en peut dire . 
Nous finirons les ouvrages à monture pleine par 
la ptrruqut des eccléfialliques . 

Cette ptrruqut cl) fur le 1 6 ; mais la longueur 
ordinaire n'eit que le 9 ou le 9 Sc demi ; c’elt 
pourquoi nous y avons mis des demi-érages , c’efl-à- 
dire , 1 & demi , un x & un a & demi , aiofi jufqu'à 9. 

La plaque ta fait à peu près comme celle d’un 
bonet . 

Si on y veut une tonfure couverte, ce font des 
religieufes qui les font an métier, & on les ache, 
te toutes faites . 

Si l'on efl dans un pays oh l’on n'en trouve point , 
on peut en faire avec une treife fine que l’on 
coud en tournant ou en croifant , après l’aroif 
coupée à la hauteur de trois lignes. 

11 y eu a de quatre grandeurs i celles des fou- 
diacres, des diacres, des prêtres, des évêques , & 
même des archevêques • 

Nom avons encore une treife que nous nommons 
tour dt tonfurt , qui ta fait très-fine , I (impie 
tour , & treflée preffée . 

Quand on vent une ces ptrruqutt aillent au 
coup de peigne fans boucle , il faut couper prefquc 
toute la frifure . 

Nous allons préfentemeot parler de la ptrruqut 
à bourft, qui efl la plus moderne . 

On l’appeloit d’aburd ptrruqut à U rigtntt , 
parce qu'elle fut inventée fous 1a régence dn duc 
d'Orléans . 

C’eft celle qui imite le pins les cheveux; c’efl 
pour cet ouvrage qu’on a inventé la monture à 
oreille . 

Cette monture efl faite de la même façon que 
nous avons les cheveui plantés: je ne tai com- 
ment on ne l’a pas imaginée plutôt, car la forme 
des cheveux l’indique aifément. 

Nons en allons donner une idée par une me. 
fore ; mats e’efl celle qui change le plus fouvent . 

Ou la fait tantôt longue , tantôt courte , tantôt 
large & tantôt étroite , talon l’idée & le goût . 

Pont en faire la monture, on ta tan d'une tète 
à tempes. 

On prend une demi aune de ruban ou plus, ta- 
lon la tête. 

On le plie par le milieu, & l’ont (ait une raie 
avec de l'encre ; puis on fiche une pointe dans le. 
milien de la raie à l’endroit de la tète oh l'on 
veut potar le ruban ; on en fiche nne fécondé à 
peu près dans la lifiere, à la djllaace de deux ou 
trois lignes . 

On releve le ruban vers la raie; l’on cloue une 
troifieme & quatrième pointe de chaque côté éga- 
lement ; elles doivent être pins en arriéré que cel- 
les que l'on a pofées d'abotd . 
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C'eft aïoli qu’on forme 1 * petite pointe de la 

perruque . 

Il faut tnfuite mettre une pointe de chaque 
côt é à deux pouces de diflance de celle du mi- 
lieu,- on prend les di mentions pour le front, com- 
m« nous l’avons déia dit. 

La mode la plus commune à prient efl de for- 
mer une tempe, les cheveux étant communément 
plantes de cette maniéré . 

Ceux qui les ont ainli difpofés l’exigent , & 
ceux qui les ont autrement veulent qu’on l’imi- 
te . 

Pour former la longueur d'une face 1 la fuite 
du front , il faut prendre communément la lon- 
gueur d’une carte que l'on marque au ruban . 

Pour commencer la tempe , il faut pofer une 
pointe environ deux ponces après le front en l'a- 
vançant au deffus de l’oeil. Eofuite on tire le ru- 
ban en arrière, de l’on pote une pointe oil l’on a 
marqué la raie. 

Ou relevc le ruban i la hauteur oh l’on doit 
marquer l’oreille; après la raefure que l’oo a pit- 
fe fur la perfone , & après avoir mefuré fur la ta- 
ble où l'on fait la mooture, ou doit voir la hau- 
teur. 

11 faut prendre garde que le ruban ne tombe 
fur l’oreille, parce qu’eo le ferrant, cela peut 
blefler. 

Ayant éloigné le ruban jufqu’l l'extrémité de 
l’oreille , on le plie en deux , on le cloue avec 
une pointe , & on le rabat derrière i’oreille juf- 
qu’au bas du cou ; on y met une pointe, & l’on 
eu fait autant de l’antre côté. 

Il faut compaifer avec atrention les deux côtés 
pour qu’ils (oient égaux, & que la partuque n’ail- 
le pas de travers . Eofuite on pofe les fils comme 
bous l’avons déjà dit. 

Les pointes indiquent les droits i peu près où 
on doit les mettre . tin place la coite , Je ruban 
large & le tafetas , ainli qu’il a été preferit. 

On peut faire auffi des perruques i oreille fans 
tète i tempes. On yen ajoute avec des cartes que 
l’on coupe . 

Cela dépend du août & de l’idée de l’ouvrier ; 
ce qui convient à Fun , ne convient pat toujours 
Ù un autre. 

Perruque à bouffe. 

. i ■ - . 

En commençant par les corps des rangs , il 
faut que les deux & trois premiers rangs foieni 
trc-ffés un peu garnis 1 fimple tour, 

Au bout de ces rangs on peut y mettre la lon- 
gueur de deux pouces de cheveox lifles environ 
one demi-arme ; e’efl ce que l’on appelé derrière 
de bour[es. ! 

Il faut y paffcr une paflèe de cheveux (rifés en- 
tre on paquet pins court que les lais du rang que 
l’on trèfle derrière . 

Popr raccommodage d’anjoutd’hui il faut époin- 
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ter tous les paquets , c’efl-à dire , mettre une paf- 
fée plus courte que celle que l’on trefle au bord' 
du front . 

Ces perruques- ci , qui ne font point ouvertes fur 
le front , comme celles qoe nous venons de dé- 
crire , s'appelent bord de front i toupet . Pour cet 
effet , il faut, dans le milieu du rang du bord de 
front , faire 1a largeur d’un pouce de trefle i fim. 
pie tour, fin & ferré. 

On tient le bout plus court; on fait une étoile 
derrière , & un pouce ou déni de trefle fur Pt 
avec la tète plus lougue & i (impie tour. 

On la monte i peu prés à l’ordinaire, commen- 
çant par les bords de front , l’étoile , les tour- 
nans, les corps de rang & le. devant , que l’on 
élargit^ ou qoe l’on rétrécit plus ou moins, félon 
que la mode ou les perfones l’exigent . 11 le faut 
de la largeur du bout du doigt. 

On ne coud point les rangs de devant jufqu’i 
bord de front . 

Le bout qoe j’ai dit devoir être fait de la lon- 
gueur d'un pouce on deux , doit être coufu der- 
rière l’étoile i la petite pointe. 

Il faut mettre le vifage de lt tire devant foi r 
dé coudre cette trefle â la renverfe en zigzag , 
bien près, aux quatre ou cinq petits rangs. , 

On monte la plaque, de derrière . il faut en 
avoir environ une aune où il y ait une paffée de 
frifée . 

On Boit le haut comme nous avons dit i la 
plaque do bonet . On la pille au fer , comme noos 
l'avons dit des autres. 

Pour la pafler au cifeau , la façon efl différen- 
te , car pour Paccommodage d’aujourd’hui on les 
épointe . 

Autrefois fi l’on eût vu travailler ainli, oo au- 
rait cru la perruque perdue . 

Pour épotnter, voici comme oo s’y prend : la 
perruque étant fur le 6, le ; & le 4 , oo prend 
les deux premiers rangs ; on commence par l’étage 
du 4 : on a des cifeaux i découper ; on rient de 
la main gauche la pointe du cheveu , & les ci- 
feaux de la main droite. 

On coupe légèrement la pointe toujours en éfi- 
lant légèrement jufqu’i la pointe du cheveu , & 
de même jufqu’l la Bn du rang. 

Ou reprend enfuite ceux du 5 , !c l’on en fait 
autant jufqo'i l’i , & jufqu’au devant, ton jours de 
2 rangs en z rangs, & jamais plus large qoe 2 
lignes. Dans les courts, fur le bord dn front , oq 
les épointe prefque de pafléc en pariée . 

C’eri on ouvrage très-long 5 e très-difficile : quel- 
quefois un jour n’y fuffit pas . Pour que les 2 cô- 
tés foieut égaux , il faut une attention & une ré- 
gularité inBoie . 

Quelquefois oo gâte un tiers des cheveux qui 
font i la perruque . 

Oo met -aufli des frifons ou favoris qui tombent 
fur le cou . 

On fait à peu près une demi-aune de trefle fur 
un paquet époimé, du i, du 3 & du 4 enfem- 
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hle, que l’oo eooi en zigzag fur le ruban qui f» 
trouve ta bu de l'oreille. 

L» perruque é pointée , on coule [et cifeaux en 
defcendant , comme noos avons dit aux autres. 

Enfnite on la démonte , & l’on coud par-der- 
riete une jiretiere do côté droit large du doigt , 
dk de l'autre côté un autre beat de jarttiere avec 
«ne boucle d’acier. 

H faut coudre cette iareriere au bout du ruban 
bien ferme , afin qu’en ferrant elle u’échape 
point. 

Pour que la perruque ferre également, il faut 
faire attention que la bonde fe trouve jafle dans 
la foffete du cou . 

Ceci fait, on démonte ia perruque, on paffe ia 
foie , dt on reparte un peo le for fur 1er bords , 
comme nous avons dit: on la repeigne à fond , 
& tout efl fini. 

De U perruque nouée à l'oreille . 

La monture s’en fait 1 peu près de même qu’à 
h perruque à bourfe . 

Hue perruque nouée, telle que celle-ci, fe fait 
eommunémtnt avec un toupet, comme noos l’a- 
vons expliqué de la perruque à bourfe , excepté 
que le devant eft de beaucoup pins étroit que le 
dernier corps de rangs , comme noos le marquons 
à la mefure . 

On peut faire auffi un devant ouvert, comme 
■oui l’avons dit en parlant d’une autre perruque 
■ouée , toutes les trelfei fe montent de même , à 
la réferve des noeuds qui doivent être un peu longs 
de cheveux , puifqo’on les monte pins haut. 

H fant treffer ces mrods plus fins , de faire au 
moins une demi-aune de treffé de fuite de chaque 
dfcté, 00 coud eu allant & venant. 

Si l’on veut que raccommodage foit en grôflés 
boucles détachées, il faut l’épointer comme à ta 
perruque à bourfe . 

Si au h veut toute peignée , on l'étage comme 
l’autre, on paffe le fer & les cifeaux comme aux 
perruques à bourfe ; on la démonte ; on ôte le fil ; 
on palTe la (oie; on repaffe le fer, & ou la pei- 
gne à fond. 

Des perruques terrées i mille. 

La monture efl à peu prés celle dee perruques 
■ooées , St la trefïe à peu prés hl même , hors 1* 
bai qui doit être plus garai. 

Le premier tour rofqo'au 6 doit être treffé lé- 
gèrement , le a doit l’être de même ; mais de- 
puie le 6 do premier jufqu’à fa fin, ils doivent 
être de la même garniture que nous avons fpéci- 
fée à l’autre perruque carrée . 

Les quatre petits rangs doivent être auffi treflés, 
an peu garnis , & le refie comme le milieu d’une 
perruque . 

Quand les rangs font montés , eu monte le bon- 
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din , les autres trefles font les mêmes qu’aux au- 
tres perruques , ou pille de même le fer St les d- 
fraux . 

Benet à milieu v 

II faut faire deux tooraans de meme un peu 
jjimii depuis le 6 jufqu’au bout , & légers depuis 

U faut que les quatre 00 cinq premier! grands 
corps de rangs foient treflés garnit ; le teâe des 
grands autant fur le devut que fur le derrière , de 
les luttes i proportion . 

Si l’oa veut , ou peut faire un petit devant 
ouvert , mais d'ordinaire oa les fais avec ua tou- 
pet. 

Cet boaets-ci fe montent à peu près de même 
qoe les autres; ou les é pointe , on les coupe au 
dfeaox , & oa les paffe au fer comme la perruque 
à bourfe . 

La différence qu’il y 1 entre une perruque à 
oreille de une autre , c’tli que le ruban dt la tref- 
fe n'en avancent pas tant far les jones ; il faut que 
ce foit les cheveux qui les couvrent , c'efl pourquoi 
ou les travaille plus au long . 

* ' *'• I 

Perreeque efebhé i mille. 

Cette perruque fe monte de fe treffé comme les 
bonets à oreille : on ferre les rangt fur l’oreille un 
peu plus que far le derrière. 

Si l’on veut une ronfurc ouverte , ii faut pren- 
dre une coefé qui ne foit point finie derrière . 

En l’éreudant fur le devant de la tête, ta coëfe 
s’ouvre derrière ; quand oq l’a au point que l’oa 
veut , on paffe un fil dans toutes les mailles , de 
oa l'errére en renouant les deux bouts enfemble , 
ou paffe enfuite les cifeaux de le for corniste aux 
autres • 

Perruque nature le i mille. 

La perruque naturele à oreille , fe treffé 
comme les autres , le bas un peu garni ; ia 
monrurt efl la même qu’aux autres perruques k 
oreille. 

Il faut obferver qoe [a plaque eu efl diffi- 
cile à préparer ; il en faut faire plufieurx pa- 
quets ; que ce foient des cheveoi liffes de na- 
turels, & qu’elle ne tombe pas trop longue dans 
les frifés. 

A mefure que i’oa fait des rangs , il faut 
en ôter un dm courts , de est remettre un plus 
long. 

Quand on 1 fini le rang , K faut commencer la 
plaque en faifanr de petits rangs fur deux ou trois 
paquets , de les remettre toujours les uns dans les 
antres , ils eu feront plue épointés. 

À mefure qne l’oo monte plus avant , il faut 
toujours eu remettre de plus longs, pour qne lu 
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piique qui efr déj* montée auprès do devant, re- 
tombe dans la fécondé boucle du bas. 

A l'égard de la monture , do dégarnidage , de 
la coupe aux cifeaux , Bt du fer, c ’eft U même 
choie qu’aux autre* perruques à oreille. 

Perruques de femmes , ou chignons. 

Ce font le* perruques les plus modernes. 

La monture fe fait i peu prés comme une mon- 
ture à oreille. Pour qu'elles aillent bien , il faut 
exaâcmeut fe conformer à la manière dont les per- 
fonei ont le* cheveux plantés, puifque l'on re/ote 
dclius les tempes & le toupet . 

Il faut communément que le front foit rond & 
étroit , la pointe on peu aiguë , 8c la tempe très- 
droite , le bat venant un peu de la joue & pointu , 
l’oreille point trop co arriéré, la partie de derrière 
l’oreille très-ràbatue . Eofuite on fait une avance 
■u bas de l’oreille. 

Il ne faut point que le ruban foit ouvert , 
mais qu’il foit coufo comme aux montures fer- 
mes . 

On met un peu de bougran à la points du froat, 
de la largeur du doigt , de même qu’à la pointe 
de la tempe an bas de l’oreille oa met du fil 
d’archal brûlé que l'on coupe de la largeur de trois 
doigts , de la hauteur de tout le ruban : on ne 
met point de cocfe, on y coud un tafetas avec 
attention pour qu’il ne poche point, & on o’y met 
point de ruban large . 

Pour la conduite on n’a point de mefure , on 
travaille avec des treffes de fuite , d’abord fur le 
court qui efl i ; les hauteurs les plus longues 
pour le bat ne paffeot point le 6 . 

Nous avons dit que la frifure fe frife très-petite 
& toute roulée. 

Si l’on veut que le chignon foit tout à plein 
& tout bouclé, il faut coudre la valeur de deux 
aunes du 6 , fi la perfone pour qui l’on travaille 
a le cou long , fi elle ne l’a pas long , le ; 
fuffit. 

Après le a on coud deux aunes de fuite , & au- 
tant des autres iufqu’au plut court. 

On coud la plus courte à bord de front ,8c tour- 
nant on fait une face de la largeur de trois doigts , 
& on coud tous les rangs en pente pour faire la 
boucle en long. 

Les uns coulent It bas en fer à cheval, les an. 
très le coulent droit : cette façon de coudre 
dépend de la façon d’accommoder : il fant en 
tout que les trefiës foient un peu garnies , le 
bas davantage , & montées les unes prés des 
autres . 

Un chignon doit avoir communément quinte au- 
nes de treffes. 

Le haut fe finit à peu prés comme la plaque : 
on paffe ceci au eifeau légèrement , & le bord lé- 
gèrement au fer. 

Voilà à peu ptès comme fe fait un chignon 
plein. 
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Il y en a en abbé, à la pareffeufe, d'autres 
avec deux boucles fur l’oreille. 

Ceux d'abbés fe font pour la monture comme 
nous avons dit: on fait derrière la valeur de deux 
ou trois boucles, & enfuite on prend des cheveux 
naturels de pluficurs longueurs . 

Si l'on finit la brifure fur le 4 , on fait on 4 

de cheveux naturels peu frifés , un 3 3 c un 2 , & 

on en trefië propottionément pour faire les devant ; 
on coud fept à nuit petits rangs de courts frifés ; 
enfuite ou a une treffe faite avec des cheveux un 
peu longs & 'crêpés fort, que l’on trille & que l’on 
coupe de la longueur du doigt, & l'on en forme 

la face i on morne cet trèfles natureiet jufqu'en 

haut . 

Quand ou a confia les frifés , on a de ces treffes 
crêpées , trefiées avec une paflée de frifés , que l’on 
monte de même iufqu'au haut. 

Ce font ceux à la pareffeufe qni paradent frifés 
fans l'être & qui gonflent le moins. 

On fait aum des fovoris de bondes.' les favoris 
font très-anciens - 

On les faifoit autrefois comme nne efpece de 
croidant fur le front , comme on le voit encore 
dans les anciens portraits des dames. 

Pour faire ces favoris on faifoit nne trede de 
fuite qui étoit fur le s & fnr le 2 , que ion 
montoit fuel un ruban noir que l’on atachoir aux 
cheveux en avant ou en arriéré, félon qu’on vou- 
loir qu'il avançât. 

Préfente ment on fait de petites boucles qnel'oti 
met fur les tempes ; on les fait avec une trede 
faite d’une frifure fembiable à celle du chignoo , 
8c on les monte fur un fil d’archal brûlé , de la 
gr&deur d'une petite paille. 

Si on les vent â droite, on les monte en tour- 
nant du cité droit , 8c de même à gauche : l'on 
plie le fil d’archal qui prend la forme que l’on 
veut, 8c on le coupe au bout où l’on peut atacher 
les épingles. 

On en fait de longues 8c de courtes que l'on 
place au dedos des oreille* & au dedins , de. 
façon qu'une femme peut avoir le chignon re- 
troudé , 8c eu mettant de cet boucler au bu des 
oreille* , on croit quelle a le bu de fe* cheveux 
fri fè* . 

Il y > encore d'iutre* boucles qni fervent pour 
les dames de cour : les jours des grandes fêtes elles 
en mettent quati e ou fix ; les deux plus longues fe 
mettent ordinairement fur le derrière . Elles portent 
ordinairement Rois carrés . 

Il faut pour qu’elle* faflënt bien te boudin , que 
ce foient des cheveux qui ne crêpent point , au 
contraire qu’ils foient liflès 8c frifés naturélc- 
ment . 

La frifare fe fait, comme nous l’avons dit, de 
la frifure des boucle* ; les deux d'enfuice font de 
demi-aune , elle* fe pofent derrière les oreille* ; 
lu deux autres font d’un quart 8c demi, elle* fe 
pofent an dedus des oreilles : ces boudes ne fe tref- 
feut point . 
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On envelope U tête avec an ruban que I on 
noua ferme avec un fil fort , & on les eteche par 
le ruban avec des épingles . 

On a enfoite la cadenete ; il faut avoir une 
coupe de cheveu* longs & garnis fans être ti- 
rés . 

Si elle efl trop carrée, il faot l’épolnter pour 
qu’elle foit plus grille en haut qu’en bas . 

Il faut qu'elle fort trelTée gros de bien prelîée, 
& enfnite cm la monte for un ruban pour un chi- 
gnon de cheveux droits . Pour le revers de la 
cadenete il fant au contraire qu'il foit long & 
carré. 

On fait avec un ruban étroit une efpece de rond ; 
puifque cette coêfure ne prend que derrière les 
faces, il ne faut ni pointe, ni rien qu'une cfpcce 
de calote ; que le ruban foit doublé tout autour 
pour y palier la cadenete , dont le bout doit fer- 
tir par-en-haut pour fe cacher mieux fous la gar- 
niture ; on atache fur le ruban un réfeau , fans le 
garnir du tafetas ; on le trcfTe garni & on le monte 
fur réfeau. 

Des tours do cheveux. 

L’on ne peut guete donner de mefure de ces 
tours ; les cheveux manquent aux uns dans un en- 
droit , aux autres ailleurs . 

11 ne s’agit ici que d’une tête oui a aller de 
ehevenx , & qui ne vent que les alonger . Si elle 
les a très-garnis derrière, l’onvrage devient plus dif- 
ficile , étendu qu’il faut que le bas foit encore pins 
garni que le haut. 

Je fuppofe que la perfone ait les cheveux au 
lo derrière, & qu’elle veuille fon tour au 15 , il 
faut prendre 9, 10, it , ta, IJ, 14, 15; (aire 
fur le rj un petit rang de la largeur de trois 
doigts , & un peu garni ; on (ait enfuite une me- 
fure de la longueur d'une oreille à l'autre . 

On travaille à trois foies ; dans le miliea où il 
y a une raie , on met un fil , puis l’on continue 
le 15 , le 14 , & aie fi des antres . 

Avec les petits on a 1 for 15, & 1 for cha- 
que rang par les longs jnfq’au' 1 1 ; enfuite on coud 
tous les rangs cnfemble , comme nous le dirons 
après. 

Si l'on vent un tour en plein pour garnir de- 
puis le haut de la tête jnfqu’aa bas , il faut faire 
une mefure , comme celle des tournant , mais l’en- 
gager davantage. 

On trelfe les tournant jnfoo’aux plus longs, & 
l’on met un fil fans faire de réparation . Je fup- 
pofe que la perfone ait lea cheveux épointés qui 
aillent an 16 , on fait an tour far le 10. 

Quand ce font des ehevenx épaiutés fur le 16 , 
voila le mefure qui convient pour faire un tour en 
plein , obfervanr que ce n’en efl que la moitié. 

11 faut que l'autre cfité tiene cnfemble fant ré- 
paration , reniement par un fil que l’on met dans 
la trcfTe pour marquer le milieu ; on eoud tous 
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les rangs les uns fur les entres , en ordre comme 
la mefure doit l’indiquer ; enfuite on y coud un 
cordoner 00 une corde à boyau , & l’on fait tue 
efpece d'oeillet avec la (oie . 

On pâlie le cordonet dedans , & on l'arrête 
après avoir bien pris Tes dimenfioos pour la grôf- 
feur de la tête, puis on botde avec un ruban noir 
pour que les bouts des t êtes de ehevenx ne débor- 
dent point . 

On pofe en élevant les cheveux , on pafié le* 
cheveux du tour delfous eu faifant palfer fes cor- 
doncts fur la tête , & tirant le tout en devant . 

On peigne les cheveux par défias, & 00 ne voit 
rien du tout . 

On peut coucher avec ; on le frife avec les che- 
veux , & on ne l'ôte que pour peigner à fond . 

Il y a encore des tours pour les faces, que l’on 
fait à peu prés comme celui que nous venons de 
marqoer jufqu'i 9 ; on met de même un cordonet 
en haut, & par ie bas deux autres cordons que 
l’on noue derrière. 

U faut pourtant après les ftifés y trefièr des 
cheveux droits, & l'on peut, en peignant eu ar- 
riéré , cacher les deux cordons dont nous venons 
de parler . 

Il y a des demi-perruques à mettre par-delfus les 
cheveux , quelque quantité que l’on en ait . 

On fait une monture, comme nous venons de 
dire pour les perruques à bourfe. 

On travtilk- la face de même , excepté que l’on 
emploie feulement un demi-travers de doigt de 
liffe* , trefiés i (impie tour , pois un ring des 
mêmes li (Tes aufii bien garni , que l'on coud en 
cercle jufqu’à l'endroit où l'on a fini d’atacher le 
ruban large. 

On commence depuis le coin d’une oreille en 
remontant jufqu'au milieu de la raie du ruban 
large , & redefeeodant de même jufqu’i l'antre 
oreille , après quoi on repliffe tous les rangs, on 
monte le vide de lilft jufqn’au devant , comme 
aux antres perruque! ; on pâlie aux cifcaox & au 
fer . 

Aprèa avoir fini on coupe les réfeaui tout au- 
près du rang dont nous venons de parler ; pour 
lors il ne refie que la face , & quelque peu de 
liffes pour couvrir les cheveux : on fe fert de deux 
cordons qui fervent i ferrer derrière. 

On fait auffi des tempes de toupet ; aptès avoir 
pris fes dimenfions on travaille comme pour une 
monture : on monte le toupet de même après avoir 
préparé le rang du bord du front , on fait d’antres 
petit* rangs de la longueur du pouce, on y trefle 
derrière de la plaque . 

Si la perfone a des ehevenx en bourfe , on la 
met longue , fi elle porte des cheveux ronds , on 
la met plus courte , comme celle d’un bonet après 
avoir paffé an fer : on eteche deox cordons de 
foie noirs ; on ferre derrière , comme nous l’avons 
dit pour 1a demi perruque , ou bien on fe fert 
d’agraphes . 

Voilà i peu prés tout ce que l’on peut dire 

d’un 
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d’un art dont le travail c(l fi fubordoué 1 la fan- 
taifie . 

Qui ne rirait pas en effet de voir ane perfone 
maigre , i joues creofes , i cou long , fe faire ac- 
commoder bien court , bien en arriéré , le derrière 
bien acompagne , & prendre toutes les précautions 
poffibles pour fe faire une tête de mort > 

Des perruques i deux queues . 

Elles font plus ordinaires dans les cours d’Alle- 
magne qu’ailleurs . 

On ne pouvoir fe préfenter devant le pere de 
l’impératrice reine d'Hongrie fans ces deux queues; 
jeunes ou vieux , tous dévoient en avoir . 

Ces coéfures fe portent pour les grandes fêtes 
& pour les bals parés. Elles fervent aufli aux co- 
médiens dans les râles de princes tragiques . 

Ces perruques fe rrefient comme les perruques 
natureies dont le derrière de la face iroit lufqu’i 
11 ; & comme la mefure ne croife pas, on rem- 
plit le vide avec la plaque qui ferr i faire les 
deux queues ; le refie fe rrefie en diminuant & 
finit de fe trefiirr de même. 

Communément on y fait des devans à toupet , 
quoique l’on puiffe y en ajufier d’antres . 

La monture efi celle d’une perruque 1 bourfe , 
& fe termine de la même maniéré . 

Il faut obfcrver qu’en préparant des lifTet , il 
faut les faire épointées dans le bas, pour que la 
queue aille en diminuant . 

11 efi 1 propos que le bas frife pour qu’il forte 
une boucle i l’extrémité des queues . 

' L'art de raser. 

L'art de rafer efi un des talens efientiels du 
perruquier barbier. Nous allons donner les princi- 
pales connoi/Tances de cet art , d'après un ouvra- 
ge que M. Perret , maître coutelier, a fait im- 
primer fur la Pogonotomu ou l’art de fe rafer 
foi-même . 

Des pierres à refaits. 

Toutes fortes de pierres ne font point propres au 
tranchant du rafoir ; celles du Levant , par exem- 
ple , ont les potes trop gros , & font des dents 
jnfupportables aux premiers coups de rafoirs fur le 
vlfage . 

Les pierres verdâtres que l’on apporte d’Efpa- 
gne , de même que celles qui fe trouvent en Lor- 
raine , ainfi qu’une autre efpece , qui efi noire & 
qui vient d'Angleterre , ont i peu de chofe près 
le même grain, les pores en font trop ferrés , el- 
les font abfolument trop douces, & font couper 
durement. 

Les pierres feules, propres â la perfection du 
tranchant du rafoir , font celles qui portent le nom 
.mêmes de pierres à rafoirs. 

Arts & N. êliers. Terne FL 
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Elles fe trouvent dans des carrière», auprès de 
Liège , & fur le bord de la Mcafe , feules carriè- 
res de cette efpece , connues en Europe : ces pier- 
res font ordinairement blanches : les une. font d’un 
blanc de lait, & les autres un peu plus jaunâtres; 
ces dernieres font de l’anciene roche . 

Grand nombre de ces pierres font tachetées de 
noir; d'autres ont des veines noires , qui ferpen- 
tent fur le blanc ; en général , il s’en trouve 
de mauvaifes dans les blanches comme dans les 
marbrées. 

Mais celles qui fe trouvent d’un beau blanc de 
lait, qui paroment toutes fendues & prêtes à câf- 
fer, fe trouvent rarement mauvaifes ; auffi font- 
elles les pins rares ; on les nomme Pierres de la 
Venete . 

Elles ne fe trouvent quelquefois mauvaifes , 
que parce qu’il s’y rencontre de petits caillons en 
grains très-durs, & même des grains de fer, ce 
qui efi abfolument nuifib’e , parce que l’oo do 
peut pas afiier un rafoir fans i’cbrêcher, fur-tout 
quaud le grain fe trouve fur un endroit de la 
pierre, que l’an ne peut pas éviter en repayant 
le rafoir. 

Il faut avoir une longue habitude, pour difiio- 
guer du premier coup d’œil , les bonnes pierres 
d'avec les mauvaifes & les médiocres ; mais le 
plus sûr , dans ce cas , efi d'en venir 1 l’efiai , 
en afilant à plufieurs reptiles quelques rafoirs 
defius . 

Le feul moyen que l’on pnifie indiquer, efi de 
choifir un grain uni, dont les pores ne foient point 
trop grès ni trop ouverts , parce qu'alors la pierre 
efi trop tendre ; & au contraire , un grain trop 
ferré, qu'une pointe d’épingle de cuivre aurait 
beaucoup de peine â marquer , ferait trop dur . 
Il faut, par conféquent, un milieu entre ces deux 
extrémités, c’efi-à-dire, un grain ni trop fetré ni 
trop ouvert, fur lequel l’épiogle puiffe mordre fans 
une grande réfiliance . 

On connoît fi la pierre efi raboteufe , en paflant 
l'ongle du pouce par-defius, & en .apuiant légè- 
rement; par cette épreuve, on fent fi elle efi gra- 
velcufe, parce que l’ongle marchera irrégulière- 
ment . 

Pour avoir une bonne pierre, il faut que le 
frôlement de l’ougie foit égal , & fentir qu’elle 
mange l’ongle en douceur . 

Cette efpece de pierre efi ordinairement moitié 
blanche ( plus ou moins ) & moitié noire ; très- 
rarement le noir efi bon â afiier ; U efi ou trop 
dur, ou trop tendre; il femble même que cette 
pierre foit de deux natures , tant le noir différé du 
blanc . 

Cependant les taches noires , qni fe trouvent 
ri'cmées far le blanc , ne different point de la 
nté ni de la qualité du blanc même . 

Ces pierres ne font plus d’aucun ufage iorfque 
tout le blanc efi emporté, & qu’il n’y refie plus 
que du noir . 

L’huile d’olive efi la meilleare pour afiier ; 
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faute de celle-ci , l’huile de noix peut aufli 
fetvir. 

Miit fi l’on n’avoit point d’huile , on pouroit 
employer l’eau claire, fit particuliérement , fi la 
pierre cil on peu dure ; il faut faire attention que 
l’eau dilate les pores de la pierre beaocoup mieux 
que ne fait l’huile ; car en ce cas, elle fait des 
dents un peu trop grôlTes , ce qui fait que le tran- 
chant coupe rudement. 

On peut obvier i cette impetfcSion , en afi- 
lam Ir'gcrement , fur- tout aux derniers coups de 
pierre . 

Il faut tuffi pafier le rafoir fur le cuir, un peu 
plus fort , on plus long-temps ; par ce moyen en 
ne manquera pas d'être bien rafé , quoique privé 
d’huile d'olive, ce qui ell cependant le plus né 
ceflaire pour faire les bons tranchans aux rafoirs. 

Après s’étre fervi d’une pierre, il faut avoir foin 
de l’efluyer , parce que l'huile féiournant fept i huit 
tours, y forme une efpece de gomme, fbr laquelle 
le rafoir ne fait que glilTer. 

Pour y remédier , ce qui efl abfoîument nécef 
faire , il faut prendre un morceau de pierre de 
ponce , & y faire une face plane avec une lime , 
ou la froter fur une pierre de taille ou fur un 
grès; il faut enfuite en froter la pierre 11 ra- 
foir , en y jetant de temps en temps de l'eau 
claire, ou en les trempant toutes les deux dans 
l’eau . 

Pour faire, enfin , cette opération régulière, il 
faut froter toute la longueur de la pierre , d’un 
bout jul'qu’à l’autre dit h douze fois , tant en al- 
lant qu’en revenant ; alors elle fe dégraiflera, fie 
reprendra fa première vigueur. 

On fait la même chofe lorfqoe la pierre efi 
un peu ufée, foit par le long férvice , foit par 
des moulieres ou endroits foibles qui fe trouvent 
naturelemenf dans la pierre , foit enfin parce qu'on 
ne conduit pas régulièrement le rafoir en l’afilant, 
apuiant plus d’un côté que de l’autre ; la pierre , 
par conféquent , fe mange plus dans un endroit 
que dans l’autre. 

Alors il faut prendre la pierre de ponce avec 
de l’eau , & en froter la pierre i rafoir , jufqu’i 
ce qu'elle foit unie; c’efi la l’unique moyen pour 
la remettre en bon état. 

II ell nécefTaire que les pierres 1 rafoirs foient 
enchâlTées dans du bois , parce qu’elles ne peuvent 
point foutenir la chute de deux pieds de haut fans 
le ciffer , La châlTe , étant faite jufle pour la 
pierre, la préferver des fuites de ces accident fâ- 
cheux, qui font aflez fréquent. 

Du tranchent du rafoir . 

Il y a beaucoup de précaution à prendre pour 
porter le tranchant du rafoir i fa perfection . 

Le rafoir trop gris , ou repaiïé trop long temps 
fur la pierre, ne va jamais bien fur une barbe 
fine, en ce que le bifeau qu'a fait la pierre fur 
le bord du tranchant, ell trop fart. 
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Ce tranchant étant plus court , ell moins vif 1 
la coupe : que l’on applique ce rafoir fur la barbe 
fine , on verra que le poil pliant h fon approche , 
fe couche fur fa peau , & le rafoir alors , pâlie 
pardeflus le poil, au lieu de le couper. 

Le tranchant trop fin fur une barbe forte , n’a 
pas un meilleur fuccès , en ce que le poil étant 
plus fort fie plus robulle , le tranchant fin qui n’eft 
pas allez gtôfii fur la pierre , s’ébreche & fe met 
en feie , s'il ell bon ; car s’il ell mou , il fe plie 
ou fe renverfe. 

Ces deux fortes de tranchans arrachent le pmi 
plutôt que de le couper ; ainfi cette réglé doit 
être généralement reçue , qu’il faut un tranchant 
fin pour une jeune fie fine barbe, 8c plus grôs 
pour une forte . 

Voici les qualités requifes dans un bon rafoir t 
i°. il faot qu’il foit de bon acier; a’, qui! foit 
bien forgé & chaufé i propos; j». bien trempé; 
4 *. bien recuit ; enfin J«. bien émoulu ; & ta 
condition des cinq qui paroîtroit la moins effen- 
tiele, ell cependant tellement indifpenfable , qu’il 
fuffit qu’elle foit fimplemenc négligée , pour être 
trompé dans l’efpérance d’avoir fait un bon ra- 
foir. 

L’aôioa d’afiler ell d’emporter le morfil ; mais 
comment fe fait cette opération? Elle fe fait en 
formant un bifeau fur le bord du tranchant à la 
place du moifil, fie en faifant attention que ce 
bifeau foit bien vif & bien régulier; en outre, 
qu’il ne foit pas plus grès d’un côté que de l’au- 
tre . 

On y parvient afftz aifément , parce que le dos 
du rafoir ell épais, fie que fon épaiflfeur doit être 
proportionée i 1a largeur de la lame ; c’eû ce qui 
dirige fagement la régulière vivacité du tranchant, 
fit dont il a un extrême befoin . 

Un point elTentiel de l’afilage, efl de s’exer- 
cer fouvent pour fe familiarifer la main à tenir 
le rafoir , afin d’apuier toujours également d’un 
côté comme de l’autre , fie depuis le bas jufqu’à 
la pointe. 

On peut appofer un rafoir un peu fort ou ma- 
tériel , le double de fon poids ; fie un léger , deux 
fois : en un mot , pour l’un comme pour l’autre , 
les derniers coups de pierre doivent être donnés 
bien légèrement, n’apuiant feulement que le pro- 
pre poids du rafoir : tous ces principes étant in- 
difpenfabtes , il efl elTentiel de les bien obferver . 

Pour connoître fi le rafoir ell bien repaiïé , ef. 
fayez de couper légèrement la peau de fa main , 
il faut qu’il prene vivement fie en douceur ; linon 
remettez-le for la pierre , fie lui donnez encore 
quatre ou cinq coups *de chaque côté ; il ne faut 
pas cependant donner trop de coups de pierre ; 
car le trop ell aulfi nuüîble que le trop peu, 
parce qu’il s’y forme un petit motfil qui le met 
hors d’état de couper; il ell donc elTentiel d’en 
connoître l’excès : en voici le moyen . 

Quand on efTaie for la peau le rafoir fortant de 
defius la pierre , fi le motfil ell fort , on le fent 
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fcier rudement : l’il eft fin , on le fent moins ; il 
faut alors faire one autre épreuve. 

Pallez le tranchant fur l’ongle du ponce on du 
doigt index , & tenez le tranchant depuis le bas 
de la marque , jufqu’4 la pointe ; s'il palfe fans 
racler , il n'y a point de morfil ; fi, au contraire, 
il racle , c’eft une marque infaillible qu’il y en a . 

Or , pour s’affurer de la vérité ; il faut le re- 
payer une fécondé fois fur l’ongle , toujours légè- 
rement , & regarder enfuite ; s’il coope bien la 
peau de la main, il eft certain qu’il n'y a pas de 
morfil , & que le rafoir va très-bien . 

Dans cette expérience , il n'y a pas à crain- 
dre de fe bleiïer , parce que la corne de l’ongle 
eft fuffifament dure pour réfiiler à cette opération , 
pourvu qu’on ménage bien le poids du rafoir : fa 
feule pefanteur efl fuffifante : & même , s'il efl 
fort, il faut retenir la moitié de fon poids. 

11 efl effentiel de le paffer deux fois fur l’on- 
gle, parce que la première fait cbranler le mor- 
Kl , & la féconde le fait coucher de cdté ; de 
forte qu’en remettant le rafoir fur la pierre , en 
cinq ou fîx coups, le tranchant fe trouve en bon 
état • 

Enfin , pour eonooître parfaitement fi le rafoir 
efl bien , il faut qu'il prene la peau de la main 
également après l'avoir paffé fur l’ongle deux 
fois , qu’avant de l’y avoir paffé , Toit en douceur , 
foit en vivacité ; cette réglé ell la feule confiante , 
la moins variable & la plus certaine. 

Suppofé que l’aéhon de paffer le rafoir fur l’on- 
gle , faffe craindre de fe bleffer , voici un autre 
moyen : en confervant toujours la même légéreté 
de la main , on peut le paffer fur un morceau de 
bois de chêne , du hêtre ou du fapin , peu im- 
porte ; il faut prendre le bois de travers & à con- 
tre-fil , car autrement il n’y ferait ni bien ni mal ; 
& dans ce fens , il faut paffer deux fois le rafoir 
fur ce morceau de bois; en ligne dirrfle & fans 
chanceler, de même que fur l’ongle: on tirera de 
cette expérience les mêmes éclaircilTeraens qu'avec 
celle de l’ongle . 

Si l’art de repaffer un rafoir fnr la pierre efl fi 
aséceffaire , combien l’elt davantage celui de le re- 
palfer fur la meule l II y faut beaucoup d’atten- 
tion , parce qo’on bon rafoir peot être rendu mau- 
vais par pluficurs ioconvéniens ; il faut que fon 
tranchant foit évidé régulièrement , & qu’il plie 
fur l’ongle , de l’épailfeur d’une demi - ligne au 
moins, & au plus d'une ligne. 

Il faut far- tout qu’il foit bien égal d’un bout à 
l’autre, & que le tranchant préfente an ventre 
dans toute fa longueur fans inégalités ni crcus , 
mais au contraire bien tmi . 

Je viens de dire qu’on rafoir peot devenir mau- 
vais en le repaffant fur la meule; en voici la 
preuve; un feul coup donné â fec, ( c’eff- à-dire 
fans eau fur la meule, produit ce changement: 
l'extrême vivacité de 1a meolc , forme on frôle- 
ment fi rapide , qne le temps de le regarder fuf- 
fit pour détremper tout 1e tranchant, aafH tous 
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les ouvrages qui tombent entre les mains de cet 
rémouleurs qui vont dans les rues , tournant avec 
le pied une petite roue qui fait tourner une meu- 
le , fur quoi ils repaffent indifféremment , couteaux , 
cifeaux , canifs , rafoirs , &c. fans eau , tous ces 
infiiumeos font bientôt rendus mauvais. 

Un bon rafoir mérite certainement d'être con- 
fervé avec foin & tenu proprement , il faut fur. 
tout le bien effuyer après l'opération , pour le 
préferver de la rouille . 

Du cuit d ttpâfftr Ut ri/oirt , 

L’utilité du cuir n’efi pas d’une petite confé- 
quence pour le tranchant dn rafoir; car il n’efi 
pas poffible que le plus parfait faite aifément plus 
de deux ou trois barbes , fans être repalté fur le 
cuir, fur la main, fur un foulier, ou fur la pier- 
re : mais comme la pierre ufe & gtôfiit le tran- 
chant , il efl inutile de s’en fervir avant qu’il foit 
néceftaire . 

La propriété du cuir eft de remettre le tran- 
chant , par la vertu qu’il doit avoir de polir le 
rafoir de chaque côté , parce que le tranchant qui 
fe trouve entre deux froremens alternatifs , reçoit 
nue fupériorité de vivaciré ttêt-néceffaire . 

Le cuir efl indifpenfable , mais auffi il efl cf 
fentiel d’en avoir un bon : cette bonté o’efi pas 
fi difficile qu’on fe l’imagine; en voici la compo 
fision avec la maniéré de pouvoir les faire foi- 
même. 

Premièrement , il faut donner au bois , foit par 
le moyen de la râpe, foit par celui du rabot, la 
forme que l’on veut, c’eft-4-dire , un, deux, trais 
ou quatre faces , deux font fuffifantes . 

Il fant qoe le bois ait cinq ou fix pouces de 
longueur fur quinze ou feize lignes de largeur , 
& deux ou trois pouces de poignée. 

Sur le bois ainfi préparé , l’on colle un mor- 
ceau du cuir de veau , ou de bufle , ou de cha- 
peau de cafior fur chacune de fes faces . 

Après que le tout eft féebé & bien collé, fi 
les deux faces ne font pas bien unies, il faut les 
dreffer avec un morceau de pierre de ponce â fec , 
en les frotant d’un bout â l'autre . 

On doit avoir foin de bien broyer fur une pla- 
que de fer ou dans un mortier la poudre, potée , 
ou telle antre drogue que Ion veut mettre detfus 
le cuir, en la paffant enfuite an tamis de foie, 
afin qu'il n’y refie par un leul grain fenfible au 
doigt , parce qu’un féal fufiîroit pour ébrécher le 
rafoir autant de fois qu’on le paierait par-deftus. 

On peut faire des cuirs avec plufïeurs fortes de 
chofes ; comme de la brique â four, du carreau, 
du tripoli , du crayon rouge , de la mioe de plomb, 
de la pierre â rafoir, de la pierre de ponce, de 
la pierre â conteaox ou de faux , de fa cruche 4 
l’eau , des creufets 4 fondre, mais neufs , enfin 
toute forte de terre cuite. 

La pierre 4 couteau , celle de ponse & la cra- 
che 4 l’eau font celles qui mangent le plus vite , 
Mnij 
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c’eft pourquoi U faut qu’elles foient broyées plus 
fin , fin on les cuirs arondiront tellement le tran- 
chant T qu’ils le mettront hors d’état de faire plus 
de deux ou trois barbes; encore couperont-ils fi 
rudes, qu’ils feront fentir des coiffons au vifage 1 

Un bon cuir , il eft vrai , revient un peu cher ; 
en voici la compofition : les potées avec lefquelles 
nous poliflbns l’acier au point où nous voulons , 
font lemeric, le? rouge d’Angleterre , la potée 
d’étain & Je cinnabre ou vermillon y on prend de 
i’cmeric pilé bien fin pour le côté noir , comme 
le plus mordant y & pour le dernier côté, du 
rouge d'Angleterre , 

Ce rouge qui eft un fecrer pour les artilles fran 
fois , n’eft autre chofe que de l’acier fondu , voici 
tout le myftcre . 

Prenez de bon acier, coupez-!e de grôffeur k 
pouvoir en mettre dans un creufet : mettez le tout 
au feu de charbon de bois , à la forge ; lorfque 
l'acier eft chaud à blanc , jetez y ( fans fortir le 
creufet du feu ) d?ux ou trois morceaux de foufre 
de la grôlfeur d’une noix, l’un après l’autre, k la 
diOancc d’une minute l’un de l'autre ; apte; que 
l’acier cil fondu , jriex-lc dans une lingotiere , & 
le laiffez refroidir de lui-même ; broyez ce corps 
dans un mortier , feulement jufqu’à ce qu’il foit j 
à demi-fin ; mette/-le enfuire fur une feuille de ! 
tôle , & fur un brafier de charbon de bois ; rc- 
muez-le un peu pendant qu'il rougit , avec une I 
petite tringle amincis parle bout en pèle, & 
lorfqu’il eft bien rouge , couvrez le tout avec un 
autre morceau de tôle rouge, & des charbons ar 
dens par-detfus , afin qu’il fe tiene rouge long- 
temps y & Jaiffsz-Ie paffer toute la nuit dans ce 
feu, & qu’il fe refroidiffe de loi-même. 

Le lendemain retircz-Ie du feu , & achevez de 
le broyer fur une phque de fer de dix-huit à vingt 
pouces de long , fur douze k quinze pouces de 
large avec une raaffe de fer ou marteau, du poids 
de douze à quinze livre* : fi vous y fente? , en 
broyant , de perits grains qui , n’ayant pas été fan- 
dus , vous paroiffent rouler fous le marteau , paffez 
le au tamis de foie. 

Ce rouge eft fort cher , par la raifon qu’il eft 
très-long à broyer , Si qu'à pune un homme en 
peur broyer fept k huit onces dans toute fa jour- 
née , parce qu’il n'eft bon qu’étant broyé au fu- 
perfin » 

Je découvre , dit M. Perret , ce fccret au pu- 
blic f parce que quantité d’arts Si métiers en ont 
befoia , & font dans le cas de s’en fervir pour 
polir l’acier. 

Il feroit à fouhaiter que qoelque patriote le 
composât Si en fît fon occupation , pour ne pas 
être obligés d’aller chercher chez l'étranger ce que 1 
nous pouvons faire chez nous ; quant à moi , mes 
occupations font en trop grand nombre pour y I 
ajouter «lie-ci ainfi je ne le fais que pour i 
moi ; Si pour ne rien céler , je le fais meilleur 
que celui d’Angleterre , parce que j’y ajoute fur I 
une once de rouge % un. demi gros de cinnabre & , 
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une demi-once de potée d’érain ; ces trois drogues 
bien mêlées enfemble & délayées avec de l’eau- 
de-vie . L’expérience de dix années me prouve 
qu’il eft meilleur, & diligent du double. 

De la limaille d’acier dans un pot de terre 
neuf, dans lequel on jete du bon vinaigre pour le 
dKToudre en rouille dsns l’efpace de quinze jours , 
donne une potée pour polir , Jorfqa’elle eft bien 
broyée: le fafran de mars, ou la rouille qu’on re- 
tire des pots de fer dans lcfquels on fait l’eau 
fort? , polit aufli-bien ; mais ces deux fortes ne 
valent pas, k beaucoup près, le rouge d’Angleter- 
re , tel que je le compofe . 

Dans le cas où l'on ne pouroit pas avoir do 
rouge d’Angleterre , la potée d’érain & le cinnabre 
bien mêlés enfemble équivalent prefque le rouge 
anglois y quant k la dofe de l’un & de l’autre, fur 
une once de potée d'étain , un demi-grô; de cin- 
nabre fuffir. 

Il faut allier ces drogues , foit poudres ou po- 
tées avec quelque liquide , pour pouvoir s’en fer- 
vir, c’eft à- dire , qu’il faut en faire une efpecc de 
gomme , afin de pouvoir les appliquer facilement 
fur le cuir ; pour cet effet , l’on peut prendre un 
peu d'huile d’olive , avec laquelle on les délayera 
bien dans un petit pot . 

Il faut faire cette efpcce de pâte auflî dure qu’il 
eft poftible; l’étendre enfuite fur le cuir avec une 
fpatule ou la pointe d'un couteau , & en couvrir 
k froid toute la furface. 

Autre moyen : faites fondre dans un petit pot 
un peu de fuif , dans lequel vous jé ferez de l’é- 
meric, ou telle autre poudre que ce foit y délayez 
Je tout enfemble k chaud , mais non bouillant, 
& l'étendez de même lur le cuir avec 1a fpa- 
tule . 

La graiffe de porc , qu’on appelé fgin - doux, 
eft encore meilleure , le heure frais peut très-bien 
fervir ; mais ce qu’il y a de plus parfait , eft la 
graiffe retirée du pot-au-feu, ou, pour mieux 
dire,cetre lame de graiffe que l’on retire de deffus 
fe bouillon froid , afin que la foupe ne foit pas 
fi graffe : les graiiïes de viandes rôties ne font pas 
moins bonnes , étant toutefois préparées comme 
le fuif. 

Que et foit avec huile , fuif ou graiffe , rl faut 
l'étendre avec la fpatule fur le cuir , & n’ea 
mettre que l’épailfcur d'une pièce de deux fous y 
s’il y en avoir davantage , la compofition fe for- 
meroit en écailles , & fe détacheroit du coir ; il 
ariveroit auffi qu’en repaffant le rafoir, elle fe ra- 
mafteroir par petits monceaux , Si occafionerolt des 
rrous Sc des inégalités qui ouifenr beaucoup au 
tranchant du rafoir , & rendent la manœuvre plus 
difficile. 

Il faut laiffer fécher le cuir , ainfi préparé r 
un jour ou deux avant que de s’en fervir , fur- 
tout s’il eft k l’huile ; il forme enfuite un cuir 
parfait, & en état de feruir pendant plus de fix 
mois . 

La façon de reçaffer un rafoir fur le cuir eft 
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prëcifërnent lotit U cootrxire dt ceüf de le re- 
palier far le pierre : far celle-ci , c'eil le fran- 
chit]! qui marche devant ; mais fur le cuir c’eü 
le dos qui va par devant , St le tranchant le fuit . 

Il ell eiïemie! d’avoir un étui pour renfermer le 
cuir à chaque fois qu’on s en fert ; pour le con- 
ferver , il l'uffit qu'il foit fait en papier fort ; c’efl 
le moyen de le tenir proprement ; il n’eil pas dou- 
teux que toute autre matière étrangère à fa compofï- 
tion , cil dans le cas de le gâter ; il efl bon aulfi 
d’elluyer le rafoir avant de le pafler deiïus . 

11 y a bien des peri'ones qui , voulaot être bien 
fervics , fans faire les frais convenables pour tous 
les outils ntcelfaires,ont pour habitude de repafTer 
le rafoir fur leurs fouliers ; je ne blâme pas tout- 
à-fait cette méthode , puifque c’efl une peau pré- 
parée â l’huile comme celle du cuir t St qu’il y 
a dclTus de la cire compofée avec du noir de fu- 
mée & du fuif ou autres chofes équivalentes : ainf 
le foulier peur aller de pair avec un cuir de mé- 
diocre bonté. 

Après avoir traité du cuir compofé , il cil à 
propos de parler du cuir naturel , qui cil la main 
même de celui qui tient le rafoir . 

Sa bonté eil toujours à peu prés la même ; l'u- 
fage de repafler le rafoir fur la main , bien loin 
d’être blâmable , eil très- applaudi , te même je le 
recomin le, fur-rout à ceux qui n’ont point peur 
de fe couper la main . 

La main peut être regardée comme un fécond 
cuir , qui , en fa qualité de peau vivifiée , efl tou- 
jours onftaeufe , & par conféquent propre i adou 
cir le tranchant du rafoir dans le moment que l’on 
fe fait la barbe , fur-tout fi le rafuir n’eii pas bien 
bon , parce qo’stiors il fe faite ailVment par le 
frôlement , .s’arondir ou fe renvetfe y fans être 
obligé de recourir au cuir plufieuts fois , oo peut 
lui donner fept à huit coups fur la main , 8t il 
reprend fa vivacité. 

Pour éviter de fe bleflier en pailant le rafoir fur 
la main , il faut le tenir ferme dans la main 
droite , de telle façon que le pouce foit placé près 
de la marque, & l’index vis-à-vis parallèlement 
enfuire il faut préfenter le pial de la main gau- 
che, ferrer les doigts, & les renverfvr en arriéré 
le plus qu'il fera poflible; du relie, il faut fuivre 
la méthode preferire pour le cuir , qui efl de pofer 
le rafoir à plat fur la main , en faifant marcher 
le dos en avant , & donnant les coups de toute 
l’étendue de la main . 

Il n'y a point à douter que le cuir ne vieil- 
lifte alternent par le fervice réitéré ; une lame 
d'acier , telle que le rafoir qu’on applique fou- 
vent fur un cuir avtc fermeté , broie la potée 
( déjà fine ) continuélement , -St la rend , à la 
fin , incapable de faire la moindre imprtlfion fur 
d'acier . 

Les furfaces aiguës ne réliilenr plus , parce 
qu'elles four ufées ; par coafequent le cuir ell 
vieux , & n’a plus de vertu pour polir avec a 
vanrage . 
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De la nature du poil . 

Les filamens faillans & femés fur toute la fur- 
face de notre corps , ont différent noms , félon ies 
places qu’ils occupent, comme cheveux, fourcils r 
moufiaches, barbes & poüs; leur naiure à tous c(l 
la même ; il ne font à distinguer que par la force 
feulement , car la racine des uns & des autres n’eil 
point différente : tous présent naiffance dans le 
tiffu cellulaire , corps graiffeux qui contient une 
humeur on&ucofe , dont la bulbe ou la racine cft 
arofée continuélement , & tire la fobilance nécef- 
faire pour croître . 

Les poils & ies cheveux font tous creux comme 
des tuyaux de pipes , depuis leurs racines jufqu'à 
leurs extrémités ; de forte que le fuc fpiritueux 
du tiffu cellulaire fe filtre continuélement dans 
toute leur étendue. 

De la néeejfiti de laver & favener la barbe avant 
de la couper . 

La méthode de laver & favoner la barbe avanr 
de la couper , cil certainement aufli anciene que 
l'ufage de la couper ; car l'expérience nous ap- 
prend que quand nous voulons nous rafer à fec , 
!e poil eil il dur qu'il fe fait fentir , pour aioli 
dire , autant que fi l’on arrachoit plufieurs poils à 
la fois . 

La méthode de fe laver ne doir point être né- 
gligée ; pour cer effet , on doit faire ufage d’eao 
chaude, ou pour le moins, tiede autant qu'on peut 
la fupporter , à tout âge ou à tel degré que foie 
la barbe . 

Puifqu'clîe eft fi fenfible à fec , & qo’elle l’cft 
beaucoup moins lorsqu'elle eil lavée , plus elle 
fera humeflée , moins on éprouvera de fenfatioos 
douloureufcs ; il faur remarquer que l'eatf chaude 
hume&e davantage que l’eau froide* 

Ce n'eff pas la quantité de favon ou de favo- 
□ete, qui foit néceffeire pour bien laver la barbe. 
J’ai vu des perfones qui fe frotent tellement forr 
que le favonage formoit une gomme fur leur vi- 
fage , ce qui ne vaut abfolument rien ; trois ou 
quatre coups de favonete , appliqués légèrement, 
valent beaucoup mieux pour bien humeéter la* 
barbe . 

Après l'avoir ainfi lavée , mette?: la favonete 
dans le baffin , lavez-vous avec la main , frocez 
légèrement & bien vivement , en roulant , pour 
faire le plus de moufic qu'il fera poffiblc ; repre- 
nez enfuite le favonete pour donner deux ou trois 
petits coups : enfin répétez trois ou quatre fois 
cette opération , & même plus , fi la barbe eil 
forte . 

La iégéreté & la vivacité de la main fait mouf- 
fer l’eau , & la réduit en écume propre à dilater 
les pores du poil ; i'cfprit huileux pénétré jufqu’à 
fon intérieur moéieux , l'atendrif , l’a moût & le 
prépare enfin à recevoir le tranchant du rafoir , à 
ce lui pas tant réfifier , & à céder à fa vivacité aiguë . 
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Il ne faot point croite que l'aftioo de fe laver 
foit de quelque utilité à la chair ou à la peau, 
bien au contraire ; car il efi certain que la chair 
efi plus fenfible , lorfqu’elle eft humide , que quand 
elle eil scche. 

C’efl par cette raifon qne la tranfpiratioo & la 
fuenr dans l’été atendrifTent lï fort la peau , qu’en 
l’etTuyant un peu brufquemenr , on s’occafiooe des 
coiffons infupportables , fie que foevent mime on 
s’écorche . 

De lit vient que beaucoup de perfones, aptés 
s’être fait la barbe , fentent un fen an vifage qui 
oeeafione des cuifons ; il efl i préfumer que ces 
perfones ont des peaua fines qui s’ateodriffent trop 
facilement dans l’aâion de fe laver. 

11 faut que le tranchant foit extrêmement doux, 
pour ne pas leur occafioner des fenfatioas doulou- 
reufes . 

Les perfones qui font ufage de l’eflence de fa- 
veu s’en trouvent bien, par la raifoa que cette 
elfence eil tout-d'ua-coup convertie en écume , St 
que l’on n’a pas la peine de froter fi fort, ni fi 
long-temps, ce qui empêche que la peau ne s’a- 
tecdrilTe , fie ne deviene aulli fenfible à l’aâion du 
rafoir . 

Mêiitn £ Jpprtn.lrs à ft rtftr • 

Pour fe rafer avec avantage , il faut avoir d’a- 
bord préparé fur le cuir, deux rafoirs & les tenir 
prêts , afin que fi le premier n’alioit pas bien s le 
fécond pût y foppléer auffi-tôr , parce qu’il faut 
de la diligence pour profiter du favonage , fie par- 
ticuliérement de l’écume, à laquelle on ne doit 
pas laifiier le temps de fe fécher fur le vifage ; 
mais fuppofons maintenant que l’on foit bien la- 
vé, fit que le rafoir foit en état. 

Il faut alors prendre le rafoir , renverfant la 
lame en arriéré, appliquant le pouce fur le talon, 
trois doigts en défions. 

Le doigt du milieu doit être placé fur le clon, 
fie le petit doigt en défions.- c’eft la vraie pofition 
pour tenir te rafoir fermement , fie ne pas être en 
rifque de fe blefier. 

En fécond lieu , il eil très - nécefiaire de bien 
tendre la peau de l’endroit qu'on veut rafer ; il 
faut auffi chercher foi même les pofitioes des doigts 
les plus avantageufes -, car il efi bon de s’étudier 
foi-même St prendre les pofitions qui paroifltnt les 
plus commodes , fie qui s’acordent le mieux il fa 
propre adrefie . 

En troifieme lies , pour avoir la main légère fie 
déliée, il faut tenir le bras fnfpendu fie comme 1 
demi-mort , afin que tout le mouvement parte du 
poignet . 

Il faut enfin tenir le rafoir de la main droite , 
comme oo l’a dit ci-devant , & porter la maia 

f ;anche au côté droit du vifage , embra fiant toute 
a tête , fie appliquant les quatre doigts , ou trois , 
oa deux , ou meme nn feul fur l’endroit qu’on 
rafe . 
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Pofex le rafoir légèrement an défions des doigts , 
de façon que le tranchant fenl porte fur la peau , 
fie que le dos en foit difiant d’environ deux lignes ; 
donner le premier coup en fanchant, fie defeendez 
en plufieurs reprifes . 

11 faut aufii avoir foin d’effuyer le rafoir après 
deux ou trois coups , c’cfi - i - dire , lorfqu’il efi 
fale. 

li faut remarquer qu’l mefure que l’on drfeend 
le rafoir pour rafer plus bas, il faut auffi defeen- 
dre les doigts, parce que plus le point de tenfion 
efi proche du tranchant du rafoir , moins on efi 
en rifque de fe couper , moins on foufre , fie plus 
on fe rafe de près. 

Si l’on vent fe fervir des deux mains , il faut 
prendre le rafoir de la main gaoche, 8c faire le 
point de tenfion avec la droite , fie foivre eeafte- 
ment les indications précédentes , en donnant I la 
gaoche l’office de la droite . 

Mais comme l’ambidextérité n’efi pas fort com- 
mune , ( fur tout avec les commençant ) , con- 
tinuons d’expliquer !a manière de fe rafer de la 
main droite feulement . 

Portez la main gauche fur une partie du vi- 
fage , tenant de la main droite le rafoir pofé 
deffous , fie traînez le coup en tranchant ainfi de 
fuite . 

L’endroit le (fins difficile à rafer , efi la mou- 
(lache: or, pour vous en bien aquiter, prenez 
le bout du nez avec deox doigts pour le re- 
lever en en-haut le plos qu’il fera poifible, fie en 
même temps aidez-vous de l'a él ion naturele des 
mufcles pour tendre la peso fie alonger la levre 
fupérieqre . 

Dans cette pofition , appliquez le tranchant du 
rafoir au bas des narines , pour faciliter le tour 
qu’on peut appeler /< tcup de mtUtt . 

Il faut que le de» du rafoir porte un peu fur le 
nez, mais très- légèrement , pour s’en fervir comme 
d'un périt point d’apni ou d’un point de guide ; 
alors , d’un léger cour de poignet , defeendez juf. 
qu’à la bouche, e’eft-à-dirc, jufqu’à la levre fupé- 
sieure . 

Le milieu de eette levre étant rafé , pen- 
chez un peu le nez fur le côté gauche , fie pla- 
cez le rafoir horizontalement ; fauchez jufqu’ au 
coio de la bouche, obfervant de bieo tendre la 
peau . 

Pour faciliter ce point de tenfion , ouvrez la 
bouche à mefure que le rafoir defeend t ce fe- 
cours efi três-néceffaire , for-tout pour les coins de 
la bouche , qui fe rafent auffi tôt après la mou- 
Oache . 

Ce côté droit rafé, paffez au côté gaoche en 
renverfant un peu le nez fur la droite ; pofez le 
, rafoir horizontalement , fis fauchez toute la moo- 
llache fie tout le coin de la bouche. 

Pour bien rafer le bout du meoton ( qni efi fort 
difficile ) , il faut appliquer la main gauche for le 
joue gauche fie fous le coin de l’oreille . 

Il faut tendre 1a peau , approcher le tranchant 
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prés des doigts , & traîner en fauchent : de 11 
quitez le point de tenfion pour le placer plus bas , 
& faucher jufqu’an bout du menton ,& même an- 
ticiper an delà . 

Lorfque Ion craint de fe couper, an lien de ne 
mettre que deuz temps d’une partie 1 l’antre , il 
faut en mettre trois ou quatre , parce qu’il e(f ef- 
fentiel que le point de tendon foit fut proche du 
tranchant du rafoir, dion i’on fe couperoit fa- 
cilement . 

Tout le côte gauche étant rafé , priiez au côté 
droit en vous forvaot toujours de la main droite ; 
appliquez la main gauche fur la joue droite ; enfin 
finiffez le tour de Ta mâchoire inferieure , en fai- 
fant attention de vous fervir de la pointe du rafoir 
pour le bout du menton , afin d'éviter de fe cou- 
per 1 la levre inférieure , ce qui ell infaillible fur- 
tout quand la pointe du rafoir n’efi pas arondie ; 
venons aôuélemcnt au cou . 

Appliquez !a main gauche far le menton , ayant 
le tranchant du rafoir pofé delîout ; haolfez un peu 
la tête pour tendre le cou , & fauchez 1 plulieurs 
reprifes (ufqg’au bas. 

Ce milieu fait, avancez les doigts & tafez tout 
le defToos; enfuite portez les doigts plus bas poor 
achever le côté droit du cou : paffez enfuite la 
main gauche de l’autre côté , & fioilfez tout le 
tour du cou : enfin portez la main fur le menton ; 
& 1 revers de main , pofez le rafoir , le tranchant 
en haut, au deffus du doigt, & rafez le tour de 
la levre inférieure. 

Quelque bon que foit le rafoir, il ne coupe ja- 
mais bien également tout le poil ; il en relie ton- 
jours de deux forres 1 couper : les uns font des ef- 
peces de poils folets , qui , par leur foiblefle , 
plient 4 l’approche du rafoir , & ne fe conpent 
pas; les autres font des poils qui , quoique forts, 
ne fe coupent pas nétement , parce qu’ils font 
placés 4 contre Cens , c’eft-4-dtre , qu’ils ne font 
pas droits , mais couchés fur la peau , de maniéré 
qu’il eli prtfqu’ impofliblt que le rafoir puiffe 
les couper tous également , fans changer la dire- 
éfion du rafoir . 

Pour obvier 4 cet inconvénient , ii faut abfolu- 
ment préfenter la face dn tranchant 4 contre-fens 
du poil , ce que l’on appelé A contre-poil, linon 
le poil fe coupe obliquement . 

Lorfqa’on eil rafé au premier poil , & qu'il en 
relie un grand nombre coupés de cette façon , il 
efi iodifpenfable , pour être bien rafé , de le faire 
4 contre-poil . 

Pour cette fécondé opération , il faut prendre 
le balfin , fe donner un léger coup de favonete ; 
fi l’écume n’eû pas fondue , elle fuffit toute 
feule . 

Portant perrnqoe , il faut fe laver le (root , poor 
en rafer le toor , Afin d’y réuffir facilement, ap- 
pliquez la main fur le front pour tendre la peau; 
pofez le rafoir tu delfus des doigts , & , 4 revers 
de main , rafer tout le tour du front . 

Pour rafer les fines prés des oreilles , appliquez 
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le doigt pour le point de tenfijn for la tempe ; 
& avec la pointe pofee fous les doigrs drfeendez 
en deux ou trois reprifes ou même plus , pourvu 
que vous défendiez le point de tenfion . 

Le côté droit rafé , il faut palier au côté gau- 
che , & fuivre les polirions de la droite . 

Il relie 4 rafer la barbe 4 contre-poil; il faut 
touiours commencer par la monliache . 

Pincez la loue avec deux doigts , portez la 
pointe du rafoir tout auprès , & fauchez légère- 
ment dans cette pofition fur le tour de la mou- 
flache . 

Oifrrvttions . 

i*. 11 cfl d’une néceflîté indifpenfabie de bien 
tendre la peau en tel endroit du vifage qu’on 
veuille rafer. 

a*. Il faut abfolumcnt, pour éviter de fe cou- 
per , que le tranchant du rafoir foit pofé prés du 
point de tenfion . 

j">. Si je me fers dn terme faucher , c’efi qu’il 
exprime mieux la nature de l’aéiton de fe rafer, 
en fauchant , le tranchant conpe plus net & plus 
doux ; mais pour faucher il ne faut point que le 
rafoir relie dans une même dire&ion; au contraire, 
il faut le faire travailler dans tonte la longueur de 
Ton tranchant , en le pofant par le bas , près la 
marque, qui eli le talon, incliner toujours un pen 
la main, & traîner le coup le long du tranchant, 
de telle forte qu’il fini fie 4 ia pointe . 

Mais pour éviter de couper quelque bouton, il 
faut appliquer ia pointe aoptès du bouton , & 
traîner le coup pour finir ao talon du rafoir , an 
lieu d’appliquer le bas du rafoir pour finir 4 ia 
pointe . 

11 n’efi pas toujours commode , ni même pof- 
lible , de faucher de tonte la longueur du tran- 
chant : alors il fant faire avec la pointe du rafoir , 
le tour des boutons en cherchant la pofition des 
doigts la plus commode ; & il faut même , dans 
ce cas, ne donner one des coups bien légers. 

4*. La tenfion des doigts ne fuffit pas toujours 
quand on a des irons, dis rides ou des cicatrices 
au vifage ; ii faut alors repoulfer avec la langue 
les joues par-dedans la bouche , afin de faite faire 
une faillie foffifante au trou, pour en rafer facile- 
ment ia place. 

En d’autres circonfianctr , il faut pincer la pean 
avec deux doigts , pour en faire l’élévation ; prin- 
cipalement aux rides & cicatrices. 

5”. Lorfqu’on fe regarde au miroir , ôc que l’oa 
voit ou que l'on fent fous les doigts quelques 
poils qui ne font point conpés , ce fosse , comme 
nous l’avons déjà remarqué , des efpeces de poils 
folets ou des poils qui fe croifent, & qui ont té- 
fifié an tranchant en fauchant de haut en bar , 8c 
de bas en haut ; alors il faut en chercher le km, 
& les rafer horizontalement , on latéralement , ou 
enfin verticalement ; c’eiî ainfi que le poil ced* 
4 l’adrefle de la main, & fe rafe de près. 
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6°. Il fil elfentiel d’étudier le point St le degré' 
de fa barbe , St effayer avec le rafoir , de quel 
feus le poil fe coupe le plus facilement , & avec 
moins de tiraillement ; car il n’y a guère de per- 
fores qui ne foient pas feufibles dans certains en- 
droits du virage plus qu’en d’autres ; les uns le 
font â la mooftache , les autres au cou , ceux - Il 
aux tempes , ceux ci enfin en d’autres endroits ; 
les uns endurent un tiraillement , d’autres une cf- 
pece de chatouillement infuppottable& toujours foivi 
de cuilTons ■ 

Mais le feul moyen de s 'épargner de la douleur , 
ell de cherchtr la plus avantageofe dircflion du 
tranchant , Toit de bas en haut , foit de haut en 
bas, horizontalement ou latéralement . 

Enfin il ne faut qu’un peu de patience dans les 
eommencemens , pour être , en peu de temps , auffi 
expérimenté que les maîtres. 

Mitbode pour apprendre 1 fe eaftr avec le rafoir 
i rabot . 

Comme plufieurs perfones fe fervent do rafoir 1 
zabot , non feulement pour apprendre 1 fe rafer , 
mais encore pour l’ordinaire, & que celui ci diffé- 
ré du rafoir ordinaire , 1 canfe de l’application fie 
adaption do rabot à fa lame ; je crois três à pro- 
pos d’en faire ici une defeription exaéic , & d’en- 
feigner la meilleure façon de le mettre en ufage , 
& le moyen de s’en fervir avec dextérité' . 

Pour fe rafer , il faut empoigner le rafoir par 
le milieu, de forte que le clou qui joint la lame 
1 fan manche , fe trouve placé fur le doigt du 
milieu : tenez avec l’annulaire St le petit doigt le 
manche ou [a chiffe ; apuiez le pouce fur le talon 
de la lame, pofant l’index parallèle de flous ; dans 
cette pofition faites couler la lame du rafoir en 
ligne direête fufqu’au boue , afin qne la goupille 
qui traverfe le bois de rabor , entre dans i’échan- 
crure de la pointe du rafoir , fie que le crochet du 
talon acroche le bout du bois . 

C’efi une efpece de chiffe qui fait donner 1 cet 
outil ie nom de rafoir à rabot , par connexion avec 
le rabot du menuifier . 

La maniera de s’en fervir eft , 1 tous égards , la 
même que ceiie du rafoir ordinaire , expliquée 
dans le chapitre précédent : il faut auffi tendre la 
peau & faucher , comme nous l’avoos dit ci-defTus 
pour les rafoirs ordinaires . 

Cependant la barbe coupée , c’efl à-dire , les poils 
& l’écume qui forment une craffe , fe logent natu- 
rélcment entre la lame du rafoir & le bois ; mais 
une goutierc pratiquée fur le bois de rabot , dimi- 
nue de beaucoup cet inconvénient , parce qu’il fa- 
cilite la craife à s’y loger à l’aife , St la laiffc for- 
tir librement . 

Pour cet effet , il ne fant que préfenter le tran- 
chant du rafoir en bas , fit faire un mouvement 
comme pour donner un coup de fouet , ce qui 
chafTe aifément toute la craffe ; après cela on af- 
filie l’extérieur du rabot fur le frotoir ou torchon, 
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de même que pour le rafoir ordinaire ; par ce 
moyen facile , on n’efl pas obligé de retirer la 
chllfe de la lame à chaque coup pour l’elfuyer : 
il foffît de ne pas manquer de la faire à la fin 
de la barbe. 

La tendon de la peau n’a pas befoin d’èrre auffi 
régulière avec le raloir à rabot qu’avec le rafoir 
ordinaire , parce que toutes les faces du bois du 
rabot font arondics de façon qu’en appliquant le 
rafoir fur le vifage , la partie du rabot faifant un 
dos d’âne aplati, tend la peau par elle- même , & 
facilite beaucoup l’aêtion du tranchant . 

Le rafoir coupe même plus doux , parce que le 
point de tenfton n’abandone pas d’un mitant ie 
tranchant . 

Avec cet infiniment , une perfone qui n’auroit 
qu’on bras , pouroir fe rafer aifément , en s'aidant 
Amplement ( comme nous l’avons dit précédem- 
ment ) de la faculté qu’ont les mufeies St les ten- 
dons , pour pouvoir roidir les jouet , alonger la 
ievre fupérieure pour la mouftache, ouvrir la bou- 
che pour en rafer les coins , lever la tête pour 
tendre le cou , &c. ; avec fes attentions on fe rafe 
bien avec une feule main , 

Cet avantage efl d’une conféqnence allez grande 
dans la fociété pour faire recevoir favorablement 
cet inftrumcnt . 

II cfl très-difficile de fe rafer toute la tête foi- 
même avec un rafoir ordinaire, fur-tout le derriè- 
re des oreilles Sc le chignon ; mais avec le rafoir 
i rabot l’on fait cette opération très-aifément, ainfi 
que tout le tour de la tête , fans rifquer de fe 
blelTer . 

D’ailleurs, la facilité de s’aider dei deux mains 
en changeant de bois , ne laifle rien à délirer à 
l’avantage de pouvoir rafer tout le corps entière- 
ment . 

Pour fe rafer la tête avec fuccês Sc dextérité , 
foit avec le rafoir à rabot, foit avec le rafoir or- 
dinaire , il faut que les cheveux foient coopés le 
plus prés poffible , Se enfuite laver fit favoner la 
tête comme il ell preferir pour la barbe. 

Alors , prenez le rafoir d’une main , ayant l’au- 
rrc appliquée fur le front , Se le tranchant pofé 
près des doigts , fit fauchez de devant en arriéré 
tout le tour du front , des tempes , fit près des 
oreilles ; à mefurt qu’une place ert rafée , avancez 
le point de tenfion fur l’endroit rafé , afin qn’il 
fuivc toujoors de près le tranchant du rafoir , (mon 
l'on fe «ouperoir à tout moment , non pas avec un 
rafoir i rabot , mais avec un rafoir ordinaire . 

H ne fant point négliger de chercher foi-même 
les pofitions de la main , fie les différentes fitua- 
tions de la tête qni t’acordenr le mieux à l’adrefle 
natnrele , parce qu’il efl elfentiel de fe rafer avec 
liberté fit fans fe gêner ; il faut fur-tout avoir ar- 
teution que tout le mouvement provieoe du poi- 
gnet . 

Lorfque la partie du front efl rafée ( je fuppofe 
le rafoir à la main droite ) rafez ie derrière de 
l’oreille droite ; St pour y parvenir , portez la 

mais 



oogle 


PER 

main gauche fur l’oreille , coucher la fur le de- 
vant, apuiez votre rafoir perpendiculairement der- 
rière, 8c fauchez de devant en arriéré , tant que 
votre coup poura s'étendre à pluficurs reprifes . 

Pour le côté gauche , prenez le rafoir de l’au- 
tre main, fervez-vous de la main droite pour cou- 
cher l'oreille gauche , & fuivez eiaflement ce qui 
elt preferit ci-dctTus pour la droite ; celle-ci doit 
finir l'opération , c’ell à dire , rafer le chignon . 

À cet effet , portez la main droite derrière la 
rête , le rafoir au deffous ; toujours pofé bien près 
des doigts, baiffez un peu la tète en devant , & 
vous raierez auffi bas que vous voudrez . 

Si l’on veut , enfin , apprendre à fe rafer foi- 
même , indifféremment avec toutes fortes de ra- 
foirs , fans rifqucr de fc bleffer , prenez une tète 
à petruque ; foit de boit , de cuir ou de carton ; 
poudrez en le vifage avec une houpe , de telle for- 
te que la moitié en foit bien poudrée, c’eft- à-dire 
les joues , la mouffachc, la barbe 8c le cou ; pla- 
cez enfuite cette tète poudrée devant un miroir , 
à telle difiance & hauteur que vous puiffiez voir 
toute fa figure. 

Mettez vous derrière le rafoir , alors obfervez 
fur cette tète, comme fi c’étoit votre vifage , tou- 
tes les pofitions des mains , les points de tenfioo 
& les coups de rafuir ,- appliquez vous enfuite à 
enlever bien légèrement ia pondre de cette tète 
fans l’écorcher , foit quelle foit de bois ou de car- 
ton ; fiiez toujours bien la place que vous rafez , 
effuyez votre rafoir comme fi la poudre que vous 
enlevez étoit la crade de la barbe , pour acoutumer 
la main à tous les différens mouvement. 

Cet exercice répété dix à douze fois, 8c quelque 
mal adroit qu’on puiffe être , il eff certain qu’on 
parviendra aifémrnt à fe former la main pour fe 
rafer avec dextérité , 8c fans rifqucr de fe balafrer 
le vifage . 

Dit ptrru.juitrt en vieux . 

Dans le commencement de l’art du perruquier , 
le commerce des cheveux n'étant pas encore bien 
établi , ils étoient rares 8c chers , joint à ce qo'on 
garniffoit fi prodigieufement les perruques , qu’il y 
en avoit telle dont le prix étoit exceffif : alors 
quelques perruquiers conçurent qu’ils auroient du 
débit , & feroient bien leur compte , en achetaat 
à bon marché des perruques plus ou moins ufées . 

Ils les retravailloient , pour ainfi dire, à neuf , 
en triant les meilleurs cheveux , & de deux n’en 
faifoient qu'une . 

Ils en metroient d’autres au fil, d'autres en pa- 
pillotes, fuivant qu’ils les ttouvoient fufceptibîes 
de l’un ou l’autre apprêt. 

Ils vendoient ces perruques 1 bien meilleur 
marché, & il s’en trouvoit à tout prix . 

Il eft vrai qu’elles n’étoicat pas de durée : mais 
comme elles jouoient le neuf ; elles devenoient 
d’un grand fecours aux particulier» auxquels la for- 
Arts & Mitiin . VL 
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tune ne permettait pas une plu; forte dépeofe, & 
enfin aux indigens . 

Cependant le commerce devint plus abondant , 
l’abus des greffes 8c longues crinières fe réforma , 

Se les perroquet par conféqueut baifferent de prix ; 
de façon qu’l prefent je plus grand nombre peur y 
atteindre : auffi celui des perruquiers eu vieux eft- 
il réduit à peu . 

Ils ne peuvent tenir boutique 1 Paris que fur le 
quai de l'Horloge du palais . 

Ils ne font point la barbe ; ainfi iis n’ont point 
de baffins pour enfeigne : ils peuvent feulement 
avoir fur le rebord de leurs boutiques , ce qu'ils 
appelent un marmot , qui eff une vieille tête de 
bois, fut laquelle ils clooeot -une très -vieille per- 
ruque . 

Ils peuvent, autorifés par une anciene fentence 
de police , faire dn neuf ; mais il leur eft enjoint 
d’y mêler du crin , & en conféqnence d'atacher au 
fond de la cocfe un écrit contenant ces mots , 
perruqut m(Ut . 

Le crin mêlé dans le corps de la perruque eff 
défendu 1 tout autre perruquier , de façon qoe , 
fi celui du quai de l'Horloge alloit s'établir par- 
tout ailleurs dans Paris , il courroit nique d’être 
faifi 8c amendé s’il employoit du crin . 

Iis achètent de vieilles pertuques de toute efpe- 
ce , les mettent en papillotes , 8c les pefiènt au 
fer , ou bien ils les mettent aux fils , pour en ra- 
fermir la frifure , afin de les vendre enfuite un peu 
plus cheres qu’ils ne les ont achetées : ce font 
proprement les perruquiers des pauvres gens . 

On met anx fils du haut en bas , c'eff-à-dire , 
qu’on commence par la boude la plus haute, qu’on 
tourne dans fes doigts comme pour mettre une 
papillote ; puis avec une aiguille 8c do fil qu'on a 
arrêté au deflüs à la perruque par un neeud , 
traverfe ia boucle de haut en bas par le milieu , 
puii on paiïe fon fil au travers de l'anneau croi- 
fant le premier fil ; enfuite , avant de ferrer , on 
repaffe en deffous, au travers du retour qu’en vient 
de faire pour traverfer l'anneau , ce qui forme un 
point noué avec lequel on ferre la frifure qui ne 
fauroit plus fc défaire. 

On fait tout de fuite cette opération aux bou- 
cles inférieures , 8tc. l’une après l’autre ; on con- 
tinue ao rang d'à c&té 8c à tous les autres. 

Si la frifure relie du temps en cet état , die fe 
rafermit, mais elle n’eff plus fi durable. 

Quant aux papillotes , elles fe cooduifent comme 
aux cheveux naturels . 

Le Baigneur Étuviste. 

Parmi le corpi des perruquiers , il s'en trouve 
qui phoififfeot la partie des bains 8c étuves , dont 
l'objet regarde la propreté du corps humain , 8c 
fonvent ia famé. 

Les inffrumens do baigneur étuviffe font en petit 
nombre , mais d’un bien pins grand prix que ceux 
de fes conftern perruquiers. 

N a 


Digitized by Google 



28 z PER 

11 s’agit pour loi d'on «parlement Sien diflribué 
poot la commodité des bains; il loi faut une pièce 
4 cheminée poor chauler l’eau , & dans laquelle 
feront les deux réfervoirs , l’un pour l’eau froide , 
l’autre pour l’eau chaude , qui communiqueront 4 
toutes les baignoires par des tuyaux fermés par des 
robinets , qui feront placés deux à deux au deflus 
de chacune, vers le milieu d’un de fes côtés. 

11 doit avoir pluliturs baignoires en différentes 
chambres , quelques petites garde-robes bien fer- 
mées , qui le nomment des étuves , lorfqu’avec 
des poêles on leur a donné le degré de chaleur 
convenable . 

Ces étuves doivent être 1 portée des bains ; quel- 
ques lits ; d’ailleurs le déshabillé complet , comme 
bonets , robes de chambre , chemifes de bain , 8cc. 
tout le linge néceffaire , draps , fervietes , 8cc. 

Les baignoires ordinaires font de cuivre rouge 
étamé en dedans ; elles ont trois pieds dix pouces 
de long , environ deux pieds de large 8c autant 
de haut ; elles ont la forme d’un ovale alongé , 
aplati par les côtés vers un de leurs bouts ; au 
fond eil une crapaudine percée de plufieurs trous , 
de laquelle part un tuyau qui coule fout le fond , 
fort du pied de la baignoire , & eff terminé par 
un robinet qui , lorfqu’on l’ouvre , fe dégorge dans 
un entonoir piat , pratiqué dans le carreau , 8c 
joint 4 un tuyau qui fort en dehors , au moyen 
duquel toute l’eau de la baignoire peut s’écouler. 

Le relie des inflrumens cli un petit feau à une 
anfe , de cuivre étamé en dedans , d'environ fix 
pouces de diamètre & quatre pouces de profon- 
deur: on s’en fert à mêler dans la baignoire les 
eaux chaudes 8c froides , en les y agitant , 4 ôter 
de l’eau , aux immerfïons , &c. 

Un tuyau de fer-blanc eff terminé en entonoir 
par le haut, avec un anfe de fil-de-fer; on paffe 
cette anfe fur le robinet d’eau chaude , le tuyau 
alors defeend prés du fond de I-t baignoire , & y 
porte l’eau du robinet pour échaufer le fond , 
oh l’eau fe refroidit plus aifétnent que dans le 
relie . 

Le baigneur a des fandales 4 femelle & talon 
de bois , doublées de fotaine 8c 4 étriers de futaine 
piqués y ces fandales fervent 4 palier du bain dans 
l’étuve , & 4 en revenir . 

11 fe fort de gants pour appliquer le dépilatoire , 
d’éponges pour l’ôtcr , 8c de mitaines de toiles ou 
de futaines pour les autres friâions : il y a des 
fonds de bains pour garnir les baignoires. 

Ce qui s’appele un fond dt bain , eff une piece 
de toile ù drap , taillée fur le cootour de la bai- 
gnoire , Sc qui la courre en entier en dedans & 
en dehors. 

Le bain da propreté. 

L’efpece de bain qui exerce le pins fouvent le 
baigneur , eff le bain de propreté : on le prend par 
délices en pleine fanté ; auffî les gens riches 8c 
ftnfuels ont ordinairement chez eux ce qu'on ap- 


P E R 

pele Vapartement des bains , qui na uniquement 
que cette deffination . 

Le baigneur commence par chanfer l’eau du ré- 
fervoir d'eau chaude 8c l’étuve ; il met le fond de 
bain 4 la baignoire ; c’eff dans l’étuve où on fe 
déshabillé entièrement ; on met uo bonet , 8c l’on 
s’ailied fur une chaife ou un fauteuil totalement de 
bois , alors le baigneur commence fes friSions . 

La première eff , lotfqu’on la demaude , celle 
de la pîite dépilatoire , dont voici la formule. 

Pdte dépilatoire du baigneur . 

Chaux vive, quatre onces; orpiment , une once 
& demie ; eau chaude fuffifament pour réduire le 
tout en pâte liquide : ce qui eff bientôt prêt . 

Comme les dépilatoires font du reflort des phar- 
macopées , on a extrait & on propofe ici un dé- 
pilatoire , tiré de celle du célébré Lémcry , qui 
paroit plus raifoné 8c mieux fait que le précédent , 
quoiqu’il foit aux mêmes dofes . 

Dépilatoire de Lé mer/ , 

Chaux vive, quatre onces; orpiment, une once 
8c demie ; lcffives de tiges de fèves , deux livres . 

Faites briller les tiges dont vous ferez une leffive 
avec eau commune -• filtrez la leffive , mettez la 
dani un vafe de terre verniffee , jetez y la chaux 
entière , laiffez-Ia macérer pendant quelques heu- 
res, ajoutez l’orpiment; faites cuire à fen médio- 
cre, jufqu’4 conGffance de pâte liquide. 

Pour éprouver fi le dépilatoire eff 4 fon point , 
on trempe dedans une plume avec fes barbes ; fi 
en retirant la plume , les barbes quitent fans é- 
fort, il eff comme il le faut. 

Pour appliquer la pâte aux endroits oh il en eff 
befoin , le baigneur met un gant; il laiffe travail- 
ler le dépilatoire pendant fepr minutes 4 la mon- 
tre , au bout duquel temps prenant une éponge 
trempée en eau chaude , il le lave & l'ôte entiè- 
rement ; puis mettant une mitaine de baigneur , 
il frote par tout avec un mélange d'eau 8c de fon , 
après quoi il fait une immerfton d'eau chaode: la 
verfant par la nuque du cou , elle fe répand fur 
tout le corps ; enfuite avec fa mitaine 8c de la 
poudre d’amandes ameres , délayées en eau chaude , 
il frote par-tout . 

L’effet de cette derniere pâte eff de rendre la 
peau douce; celle qui fuit, eff excellente. 

Pdte /aine . 

Amandes ameres, trois quarterons; pignons, un 
quarteron ; miel de Narbone , une demi-livre ; 
jaûncs d’oeufs frais durcis, huit. 

Pilez les amandes 8c pignons en poudre impal- 
pable , pois vous mêlerez le tour enfemble , 8c la 
pâte eff faite; elle eff incorruptible 8c fe cooferve 
toujours . 

Pour s’en fervir , on la délaye avec de l’ean t 
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cette plte nourit U peau , & ta rend douce & 
snocleufe. Enfin oo néiuie tout le corps avec du 
favon de Naples , batu dans l’eau & réduit en 
gtôffe moufle. 

Toutes ces friêlions & immetfious terminées , on 
met les faadales pour palier de l’étuve dans la 
baignoire, où pu demeure plus ou moins de temps: 
quand on en tort , on réchauffé les tàodales , on 
rentre dans l’étuve , où le baigneur vous relluie 
avec des liages chauds , & vous met des eaux de 
fenteur . 

11 y a des perfones qui fe mettent enfuite dans 
le lit bien badiné, d'autres non. 

On ne prend guere c es bains qu’un ou deux 
jours de fuite, & de temps à autre. 

Bain de famé . 

Ce qu’on appelé bain de famé , fe prend comme 
le précédent avec de l'eau tiede ; mais plulieurs 
jours de fuite , & ordinairement comme temede 
par ordre du médecin : c’eil pourquoi on fait ab 
iltaêlion de toutes les friflions & immafions déli- 
cieufcs , qui acompagnent le bain de propreté ■ 

Il ne s’agit i celui ci que de fe mettre dans 
l’eau , & y relier une heure , plus ou moins , fui- 
vant i'ordonance ; ou vous eüùie feulement quand 
vous en foriez , lie vous vous mettez au lit quel- 
ques momens . 

Il fe pratique encore d’autres bains compofés , 
dont le but ell purement médicinal : on ne doit 
point entrer ici dans le détail des raifoas pour 
lefquelles on les prend , mais feulement les 
nommer . 

Le bain chaud de laie , au lieu d’eau . 

Le bain froid . On ne peut guere y refier que 
fis i fept minutes ; on fe met tout de fuite au 
lit, où l’on fue abondament . 

Bains artificiels . 

Le bain avec décoftian d herbes émollientes . Le 
bain avec dccoâion d herbes aromatiques. Le bain 
d’eaux minérales artiücieles . Le bain avec la li- 
maille de fer, & e. 

Sains locaux , 

Le demi-bain efl celui où il n’y a que U moi- 
tié baffe du corps qui trempe dans l'eau . 

Le quart de bain elt celui où les feules extré- 
mités , comme jambes ou bras , trempent dans la 
liqueur . 

La douche efl de l’eau chaude , minérale ou au- 
tre , qu’on fait tomber de haut fur quelque partie 
du corps. 

Le bain efincaffim efl celui an muyeu duquel , 
étant affis fur an vafe qui contient quelque liqueur 
chaude, on en reçoit la fumée. 

Le bain de fujfumiqation efl celai qui, au moyen 
d'un conduit , porte U vapeur de quelque liqueur 
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chaude fur la partie du corps qui lui efl de- 
ilinée. 

Bains fets . 

Le bain de fdblon . On enfonce la partie affe- 
élée dans du fâblou chaud . 

Le bain de marc de raifin . On enfoace la par- 
tie malade dans du marc de raifin nouveau & 
chaud . 

Tous ces bains chauds peuvent s’exécuter chez 
le baigneur ; il o’efl queflion pour lui que de fui- 
vre exaflcment i’ordonance. 

Remarques fut une machins , nommée cylindre. 

Le plus grand nombre n’efl pas de crox qui vont 
chez le baigneur, beaucoup fe baignent chez eux; 
mais comme ils n’ont pas les commodités qui fe 
trouvent chez lui pour chaufer l’eau 8c pour la 
maintenir à Ion point de chaleur , on a imaginé 
depuis quelques années une machine très- commode 
a cet égard , mais en même temps très dangereufe 
fi on s’en fert mal-à propos . 

Cette machine fe nomme un cylindre, II efl de 
cuivre rouge , & reflemble à un très- gtôs eoque- 
maid : du bas du cylindre s’élèvent deux tuyaux , 
un de chaque côté , qui le dépaffem de quelques 
pouces. 

On remplit toute cette machine de charbon cn- 
flamé , & on la pofe au milieu de l’eau de la 
baignoire ; les évents , qui font les deux tuyaux 
dont on vient de parler, donnent de l’air au char- 
bon , de peur qu’il ne s’éteigne, & fervent en mê- 
me temps I donner iflùe à fa vapeur. 

Quand le cylindre a échaufe l'eau au degré con- 
venable, on l’ôte & on fe met dans le bain: on 
le range à part, fouvent dans la même chambre, 
qu’on a ordinairement foin de tenir bien clofe , 
pour être garanti de l’air extérieur pendant qu’on 
iis baignera. _ • 

Voili la defeription de la machine, & la mau- 
vaife maniéré de s’en fervir; car malheureufement 
bien des perfonés peu inflruites ne fe doutent pas 
feolement de fes terribles eflets, ou plutôt de ceux 
de la vapeur du charbon renfermée & fans iffue 
en dehors. 

Quoique l’on fâche allez d’ailleurs les malheuts 
arivés à ptufïeun qui ont mis dans leurs cham- 
bres des brafiers de charbon a!umé ou de braife 
étonfée , en fe couchanr , pour fe garantir du froid 
de la nuit, & que ceux qui n'om pas été fecou- 
rus i temps ont été trouvés morts, on ne penfe 
cependant pas que cette machine puiffe produire 
le même effet . 

La vapeur du charbon qu’on refpûe , palfant 
dans les poumons , s’y mêle avec le fang , qu’il 
fixe & arrête petit ù petit, & l’on meurt en 
dormant . 

Après avoir averti du danger éminent de cette 
machine , il faut dite quelle efl cependant fort 
N n ij 
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commode & fus aucun péril , fi on s’en fert avec 
routes les précautions néce/faires .■ on chaulera donc 
l’can de la baignoire comme ci delfus ; mais pen- 
dant que le cylindre efi dans l'eau, on laifiera 
entrer l’air du dehors par quclqu'ouverture, comme 
porte ou fenêtre ; & , quand il fera ôte' & rranf- 
porre' dehors , on fe mettra dans le bain , fans trop 
le p relier cependant d’y entrer , & de fermer la 
communication de l’air extérieur,- de cette façon 
on ne court aucun rifque évident . 

Des bains fur h mitre. 

On n’entend pas parier ici de ces grands ba- 
teaux qui paroilïent en été dans Paris fur la ri- 
vière de Seine, couverts de toiles qui defcendent 
en appentis fur l’eau , où elles s’atachenr à des 
pieux enfoncés dans l’eau , & cachent à la vue du 
peuple ceux ou celles qui fe baignent. 

Ceci ne regarde qu imparfaitement l’objet du 
bain ; mais ce qu’on a defiein de décrire dans ce 
chapitre, elt un véritable & folide établiflement 
confirait dans un bateau fur l’élément elfentie! à 
l’art du baigneur , duquel il peut aifément jouir 
avec profufion , & y joindre toutes les circonlian- 
ces qui s’y raportent. 

L’idée de cet heureux étabülfement étant venue 
à un baigneur , nommé Poitevin , fuccefieur du 
fieur Dubuifion , baigneur du roi , il en entreprit 
l’exécution après en avoir obtenu la permifiion au 
confeil . 

Elle lui fut acordée par lettres patentes du roi, 
le 4 avril iyéo ; elles furent enregillrées en par- 
lement le rj août 1 7 rf r , fur les raports favora- 
bles du lieutenant général de police , du fubfiitut 
du procureur général du-roi au châtelet , du prévôt 
des marchands Se échevios, de l’académie des fcien- 
ces , de la faculté de médecine , & du premier 
chirurgien du roi . 

En conféquence , le fieur Poitevin fit contraire 
li fes frais deux bateaux a peu prés pareils , fur 
chacun defquels il a aiTis un bâtiment , l’un com- 
pofé d’un te? de chauilce & d’un étage dans la 
manfatde, l’autre d’un fimple rer. de chauffée t ces 
deux édifices occupent toute l’étendue de le» ba- 
teau t il a placé le pins confidérable du côté du 
faux bourg Saint Germain, vis-à-vis le bont des 
Tuileries, où il efi toute l’année , fans jamais 
changer de place . 

À l’égard de l’autre , il l’envoie tous les ans 
vers la pointe de Pile Saint Louis , vis-à-vis des 
célellins , où il arive le premier avril , & y relie 
jufqu’à la fin de feptembre. 

On va donner une idée générale de la difiribu- 
tion du bâtiment le plus confidérable, qui eil le 
premier dont on a fait mention, auquel le fécond 
reffemble en grande partie. 

Il a cent quarante-un pieds de longueur , vingt- 
quatre pieds de largeur , & dix-huit pieds de haut 
jufqu’à l’atrête du toit qui efi couvert d’ardoife ,- 
ie rca de cliaulùfe efi partagé en deux dans la 
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longueur par un corridor de cinq pieds de large • 
ce corridor efi interrompn vers fon milieu par un 
efpace carré qui occupe toute la largeur du bâti- 
ment , & dans lequel font placés ie fourneau & 
la chaudière : cet efpace fépare en même temps 
les bains des femmes de ceux des hommes ; cha- 
que chambre n’a qu’une baignoire : .elles ont tou- 
tes neuf pieds de long fur fix pieds de large , 
chacune éclairée par une croifée . 

Du côté des hommes il y a quinze chambres 
de bain , deux chambres à lit , dont une à deux 
lits , une éruve & une douche . 

Les douches de la conftruftion du fieur Poite- 
vin confident en un toneau doublé de plomb , 
élevé fur des tretaux, placé au premier étage: 
vers les réfervoirs du deftbos de ce toneau part un 
tuyau de cuir , qui traverfe la plafond d’une cham- 
bre de l’étage inférieur, où il efi terminé par un 
entonoir ou ajutoir de cuivre, dont l’ouverture en 
bas a environ quatre lignes de diamètre ; il arive 
jufqu’à huit ou dix pouces au delfos d’une bai- 
gnoire , dans laquelle on place le malade pouf 
recevoir la douche, c’efi-à-dire , l’eau tiede qui , 
portée par des pompes des réfervoirs dans te to- 
neau , tombe avec rapidité fur la partie affeflée , 
où elle efi conduire par la mais du baigneur . 

Du côté des femmes il y a onze ch timbres de 
bain , paieiltes chambres â fit, étuve & douche; 
les tuyaux des poêles qui font dans les étnves , 
font difpofés de maniéré qu’ils répandent la cha- 
leur dans tout le bâtiment. 

L’étage dans la manfarde a cinq bains du côté 
des hommes, dont quatre font acompagnés d’un 
fit, & deux du côté des femmes , dont un a un 
lit : total , trente-trois baignoires . 

Le refie de l’efpace elt employé en féchoirpour 
le linge , chambres de doméfiiqoe , &c. 

Au milieu de l’étage dont on vient de parler ; 
au dellus de l’efpace carré du rtz de chauffée , 
font placés trois réfervoirs confidérables , qni re- 
çoivent l’eau de la rivière par déni pompes 1 
bras , qui étant de l’autre côté du batean , font 
toujours â cinquante pieds du bord & enfoncées 
dans l’eau. 

Le premier réfervoir efi rempli de sâble; l’eau, 
après l’avoir pénétré, remonte toute filtrée dans 
le fécond, d’où elle palfe dans le troifieme, du- 
quel partent les tuyaux qui potte l’eau froide à 
toutes les baignoires , pendant que d’antres par- 
tant de la chaudière, leur difiribuent l’eau chaude. 

M. Poitevin exécute dans fes bateaux les baies 
de toute efpece, bains de propreté, defanté, mé- 
dicinaux , &c. comme tout autre baigneur peut 
faire chez lui, avec l’avaotage de plus de pren- 
dre l’ean fut le lien même , de la filtrer , & de 
l’employer i toute heure du jonr & de la nuit , 
dans toutes les faifons , & quand même la tiviere 
ferait glacée ; & quoique l’eau ait traverfé tout 
Paris avant d’ariver jufqu’à lui, il n’en réfulte au- 
cun inconvénient , atendo qu’en la filtrant au (U 
i parfaitemept qn’ellc peut l’être, il en fépare tou- 
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tii les parties hétérogènes , & la rend aofli pare 
quelle [’efl i fa fotiree. 

À foo imitation , les bains fe font multipliés 
dans Paris , foit fur la rivière, foit dans des bâti, 
mens particuliers. 

Communauté des perruquiers barbiers baigneurs 

éttevift/s . 

Lorfque l'ufage des perruques s’intioduific en 
France, le débit en lut fi peu confidérable ', qu’il 
ne parut pas nécelfaire de mettre les ouvriers qui 
les fabriqooient , en maitrife ni en communauté. 

Quelque temps après 1820, le nombre de ceux 
qui exerçoient cette profeflioa s'étant augmenté , 
ou créa quarante-buit barbiers baigneurs étuvifies , 
perruquiers fuivans la cour ; & on les voit confir- 
més en cette qualité par deux arrêts du confeil 
des 5 mars 8c tt avril 18J4. 

Eu 1685 , Louis XIV créa par édit do mois de 
décembre , un corps 8c communauté de deux cents 
barbiers perruquiers baigneurs étuvilles pour la ville 
& faux-bourg de Paris ; vingt dans les villes où il 
y a parlement , & fit dans les autres y mais l’édit 
n’eut point d’exécution . 

Enfin, par un autre édit du mois de mars 1875, 
il s’en fit une autre nouvele création , à peu près 
fur le même pied de celle de a 59 > & c’ell cette 
communauté qui fubtilie encore aujourd'hui . 

Les flatuts de ce corps, drelfés au confeil le 14 
mars 1 674 , 8c enregiflrés au parlement le 17 
août fuivant, confident en trente fit articles, dont 
les Trois premiers concernent [’éleâion des pré- 
vôts , fyndict & gardes , au nombre de fix , dont 
les trois aociens feront changés tous les aos , en 
forte qu’ila redent chacun en charge deux années 
entières. 

lis teglent aufli la quantité des voix nécedaires 
pour ladite élrôiou , & la qualité de ceux qui ont 
droit de la donner. 

Le quatrième article ordone que les badins qui 
pendront pour enfeignes à leurs boutiques , feront 
blancs, pour les diüinguer des chirurgiens qui n’en 
mettront que des jaûnes . 

Il défïgne audi la diverlité des vitrages que doi- 
vent avoir les boutiques des uns 8c des autres ; 
mais cela ne s’obferve plus. 

Les cinquième , fixieme 8c feptieme articles par- 
lent des vilites & faifies que pooront faire les prê- 
tât , fyndic & gardes . 

Les huit articles fuivans traitent des apprentis , 
8t de leur réception à la maitrife . 

Le vingt troifieme défend de prendre 1 a treffeufe 
de fon confrère, fans congé par écrit. 

Cet article efl raporté plus au long, fnr la fin 
de l’article précédent . 

Les vingt-qaarre & vingt-cinquième articles éta- 
bliiTent la fête de la communauté, £c la confrérie 
de S. Louis qui en eft le patron . 

Le vingt-fixieme article marque à qu’il apartient 
d indiquer les affembiées . 
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Le fuivant parle des titres & rtgifltei. 

Le vingt-huitième, du droit acordé aux perrn- 
|uiers de vendre des poudres, opiats , favonetes , 


Enfin le vingt- neuvième article leur donne la 
faculté de vendre les cheveux , 8c défend à cous 
autres d’en faite le commerce, fioon en apportant 
ces cheveux au bureau des perruquiers . 

Les autres articles regardent la difciplinc du 
corps. 

Ces fléluts 8c réglemens ont été renouvelés , 
augmentés , 8c enregistrés en parlement le 7 fe* 
pttmbre 1718, & confident en foixante-neuf arti- 
cles. 

Le premier confirme les flatuts , privilèges & 
ordonances acordés aux premiers barbiers , leurs lieu- 
tenans 8c commis y les arrêts 8c réglemens don- 
nés en conféquence y l’arrêt du confeil du 6 août 
187g, qui porte défunion de tous les droits attri- 
bues i la charge de premier barbier , & union de 
ces droits à celle de premier chirurgien du roi i 
les lettres patentes du ai janvier 1710; les arrêts 
du confeil qui les confirment , datés des 24 mars 
8c 4 Septembre 1718 ; les lettres patentes du 2j 
août 1715 Sc 21 janvier I7t8 , par lefquelles le 
premier chirurgien du roieli maintenu dans la qua- 
lité de chef 8c garde des Chartres , flatuts & pri- 
vilèges de la barbetie , fur les maîtres barbiers per- 
ruquiers baigneurs étuvilles , 8c tous autres eserçaoe 
la même profeffion . 

Il a fa chambre de jurifdiSion , tant chez lui 
qu’au bureau des perruquiers où il préfide , 8c en 
Ion abfence, fon lieutenant. 

Cette communauté ell compofée du premier chi- 
rurgien du roi , de fon lieutenant 8c gréfier , de 
ftx prévôts fyndics & gardes , du doyen , des an- 
ciens fyndics fort» de charge , 8c de tous les maî- 
tres . 

Les anciens , qui ont paffé tes charges , affilient 
aux réceptions des afpirans pour la ville 8c ban- 
lieue de Paris. Ih font divisés en quatre clafTes. Il 
y en a trois des doute plus anciens i la tête de 
chacune, non compris le doyen qui eft de toutes 
les quatre . 

Le gréfier e(t le gardien de tons les regiflres * 
titres ce papiers de la communauté, à l’exception 
des regillres courans . 

Tous les ans il fe fait une èletSion de trois pré- 
vôts fyndics gardes , dont un eil nommé receveor 
de la communauté , i la pluralité des voix , dans 
une alTembiée convoquée à cer effet , fur le man- 
dement du premier chirurgien du roi ou de fon 
lieutenant r elle fe tient entre le 25 août 8c le 8 
de feptembre , 8c eft compofée du premier chirur- 
gien , de fon üeotenant , dn gréfier , des fix 
prévôts , fyndics & gardes , de tous les anciens 
fortis de charge , de quinze modernes de chaque 
colonne du catalogue , à tour de rôle y la voix 
du premier chirurgien , de fon lieutenant , des 
fie prévôts fjndici 8c gardes , eft comptée pour 
deux . 
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Il y a boit cents cinq maîtres perruquiers i 
Paris , fans compter ceux qui ont droit de travail- 
ler, par leurs places de valets de chambre perru- 
quiers chez le roi oo chez les princes. 

Leur bureau cil rue S tint Germain l'Auxtrrois , 
& leur patron S. Louis, î Saint Gcrmaia-i’Auxer 
rois . 

Le brevet d’apprentifTage eft de quatre ans, & 
coûte 40 livres , & la maitrife 300 liv. outre la 
charge qui ell de 5 oc O liv. 

Nota. Lorfque les maîtres ne veulent -pas exer- 
cer , ils peuvent vendre ou louer leurs charges , 
qui s’appelent communément privilèges . 

La communauté des batbiers perruquiers étuvides 
différé des antres corporations de ce genre , en ce 
ue fes maitrifes ont été créées en titre d'of&qe , 
ont les finances ont été reçues aux parties cafue- 
les, avec faculté aux titulaires d'en conferver la 
propriété par le paiement du centième denier . En 
conféqueoce elle a été nommément exceptée dans 
l’édit de foppreflion des aunes communautés, pu- 
blié le 13 août 177 6. 

Explication dit Planches da Fart du PtlïUquitT 

Barbitr Baignent Étuvijie . 


PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de cette Planche repréfente une bouti- 
que de perruquier , où pluCturs garçons font oc- 
cupés i divers ouvrages de cet art y un en a, b 
faire la barbe ; un en b , 1 accommoder une 
perruque ; une femme en c , b treller ; deux 
ouvriers en d , à monter des pertuques ; un 
antre en * , b faire chaufer les fers à frifer , 
tandis qu’un particulier en / ôte la poudre du def- 
fus de foa vifage . 

Bar dt U Plancha. 

Fig- r , bafïin i barbe , d’étain 00 de faïence : 
A, l'echancrure qui reçoit le menton lorfque l'on 
nfe. 

F‘g- 2 , bafïin d barbe, d’argent ou argenté,- A, 
1 échancrure . 

Fig • J , coqutmatd b faire chaufet l’eau ç A , le 
manche; B, l’anfe; C, le couvercle. 

Fig. 4, bouilloire; A, l’anfey B le bouchon ou 
le couvercle. 

Fij f. 5 , bouteille de fer-blanc à porter de l’eau 
en ville lorfqu’ou y va rafer 4 A la bouteille 5 B, 
le gouleau ; C , le bouchon . 

Fig. 6 , autre bouteille de fer -blanc defti- 
née au môme nfage y A , la bouteille ; B , le bou- 
chon . 

Fig. 7, cuir d deux faces i repaffet le* rafoirs ; 
A , le cuir ; B , le manche . 

Fig. 8, cuir i quatre faces b tepaffer les rafoirs. 
Ces faces font préparées de maniete b afilcr les 
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rafoirs de pin en plus fin ; A ie cuir ; B le man- 
che . 

Fig. 9, pierre 1 tepaffer les rafoirs . 

Fig. 10 , pierre enchiiïée d repader les ra- 
foirs ; A , la pietre; B , le chaffu ; C, le man- 
che. 

PLANCHE IL 

Fig. 1 , boîte à favonete ; A , la boîte ; B , 
le couvercle. 

Fig. 2, A, la boîte ; B, la favonete. 

Fig. 3 , rafoir ; A la lame ; B , le manche . 

Fig. 4, couvercle de l’étui i rafoir. 

Fig. 5 , étui b rafoirs,- A, l’étui ; BB , les ra- 
foirs . 

Fig. 6 St 7 , favon & éponge dans leurs 
boîtes . 

Fig. 8, poche b rafoirs; A, la poche,- BB , les 
cordons ; C C , les rafoirs. 

Fig 9 & 10 , papillote ordinaire & d crêpe . 

Fig. 11 & 12 , peignes b retaper & à 
queue ; AA , les dents ; BB , les dos ; CC ; les 
queues . 

Fig. 13 y papillote tortillée , for laquelle oa 
rouie les cheveux - 

Fig. 14 & 15, petites brodes b nétoyer les pei- 
gnes ; AA, les brodes; BB, les manches. 

Fig. 1 6, pincée de cheveux à demi en papillote 4 
A, les cheveux; B, la papillote. 

Fig. 17 , 1 a même mife en papillote; A , fa 
pincée y B , la papillote faite . 

Fig. 18 de 19, élévation & coupe d'un peigne 
à retaper , b deux fins & b dos plat ; AA , les 
dents ; B , le dos plat. 

Fig. 10 St 11 , élévation St coupe d’un peigne 
b retaper St à deux fins, & à dos rond ; AA , les 
dents ; B, le dos rond. 

Fig. 22 , cifeaux fans pointe b tailler les che- 
veux ; AA , les bruches; B, la charnière ; CC» 
les anneaux . 

Fig. 23 , fer à frifer le toupet , dit ftr b toupet-, 
AA , les branches; BB , les anneaux; C , la char- 
nière . 

Fig. 24, compas à piilolet b rouler les che- 
veux; AA, les jambes; B, la poignée ;C, le poli- 
cier; D, la charnière; E, le redort. 

Fig. 25 , autre compas b charnière i rouler le» 
cheveua -, AA, le» jambes,- B, la charnière. 

Fig. 1 6, pincée de cheveux prête i être frifée 4 
A , la pointe . 

Fig . 27, la même tortillée larfqne l’on vent y 
mettre des papillotes fendues; A, la pointe; B, 
le tortillé. 

Fig. x8 , la meme pincée par la pointe ; A, 
ia pointe pincée . 

Fig. 29 , la meme frifée . 

Fig. 30 bit St 31, démêloirs 4 AA , les dents; 

| BB , Tes dos . 

| Fig. 31 , peigne ceintté de chignon ; A , les dents -, 
D, U poucier. 
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Fig. 3? , fer k piller les papilto'es , dit fer A 
fri fer ; AA, les mords ; B , U charnière ; C , la 
poignée ; D , le poucier . 

Fig. 34, autre fer à paiTer ; AA , lea mords; 
B , la charnière ; C , la poignée ; D , le poucier . 

Fig. 34 , n*. a , boîte à poudre ; A , la botta k 
poudre ; BB , les boîtes k pommade liquide & for- 
te ; C , l’anfe . 

fig. 34 , Do. 3 , pot k pommade liquide . 

Fig. 35 , boîte k pommade liquide ; A , le cou- 
vercle ; B , la boîte . 

Fig. 3 6, bâton de pommade farte. 

Fig. 37, Tac k poudre pour porter ta ville ; AA, 
les cordons. 

Fig. 38, poudroir à fouflet ; A, la botte; B, 
Je fouflet. 

Fig. 39, Koupe de ctgne pour la toilete des fem- 
mes; A, la houpe ; B, le manche. 

fig. 40 , houpe fans tête . 

Fig. 41 , houpe k tête ; A, la tête. 

Fig. 42 , mafqoe k placer fur le vifage lorfque 
l’on poudre. 

fig. 43, cornet deftiné au même ufage. 

PLANCHE III*. 

Fig. 1 , tnefure de perruque ; AB, première 
mefure du haut du front à la nuque du cou ; AC , 
fécondé mefure d’une tempe k l’autre , paffant par-, 
derrière la tête; AD , troifieme mefure d’une oreille 
k l’autre , paffant par le Commet de la tête , plus 
haut pour les perruques k oreille, & plus bas pour 
les perruques pleines; AE , quatrième mefure du 
milieu d’une joue au milieu de l'autre , paffant par- 
derrière la tête; AF, cinquième & dernicre me- 
fure du; milieu du haut du front jufqu'â l’une des 
tempes. 

Fig. a , carde ou peigne de fer; AA, les dents; 
B , la plaque ; CC , les pâtes . 

Fig. 3 , cardes â tirer k plat ; elles font doubles 
& pofées deux Tune fur l’autre; AA, les pointes; 
BB , les plaques . 

Fig. 4 , 5 , 6 , bilboquets ; on fe fert d’un grand 
nombre, & ils font de différentes grôffeurs . Lear 
ufage efl pour rouler 1rs cheveux. 

Fig. 7, cardes k dégager ; AA , les pointes 
BB, la plaque. 

Fig. 8 , cardes ou grfis féran ; AA , les pointes ; 
fi , la plaqne. 

Fig. 9, cardes ou féran fin; AA , les pointes; 
B , la plaque . 

Fig. ro , cardes â préparer ; AA , les pointes / 
BB , la plaque . 

Fig. 11 & 12, cardes i pointes, femblables â 
celles des cardes i matelas; AA , les pointes ; 
BB, les plaques; CC, &c. les pâtes. 

Fig. 13, cardes fines; AA, les pointes; B, la 
plaque; C, la pâte. 

Fig. 14, paquets de cheveux montés far des 
bilboquets . 

Fig. ij, paquets de chevet» éfilés. 


PER ÎS7 

Fig. 16, 17 , 18 & xo, cheveux étiquetés fe 
numérotés , de différentes grandeurs . 

Fig. 19, paquet de cheveux prêts k être é- 
fités . 

Fig. 21 , métier J treffe ; AA , les bâtons ; B, 
le pied ; CC , les cheveux treffés ; DD , les fils 
tendus ; EE , cartes autour desquelles font roules 
les fils. 

Fig. 22 & 23, cartes i rouler les fils. 

Fig. 24 & 25 , différent fers k paffer les che- 
veux des perruques ; AA , les fers; BB, les man- 
ches. 

fig. 1 6, mefure de tournant. 

Fig. 27 & 28 , dévelopement de différentes tref- 
fes ; A,B&C, figure de l’M fïmple de plufieurs 
fortes fur deux foies ; D , figure de l’M doublée 
fur deux foies; E, figure de l’N fimple fur trois 
foies; F, figure de TM fimple; G, figure de la 
demi N ; H , figure de l’N à fimple tour ; I , 
figure de l’M & demie ; K , figure de l’M redou- 
blée ; L , figure d* la dernicre paffée d’arrêt ; M , 
figure de la première paffée d’arrêt. 

Fig. 29 & 30 , réglés à étages . 

PLANCHE IV*. 

Fig. 1 , étuve de menuiferie k faire fécher 'et 
cheveux ; A , le cuumcle ; B , la g-ille intérieu- 
re ; C , la porte pour le pafiage d’un réchaud de 
feu . 

Fig. 1, marmite â faire bouillir les cheveux. 

Fig. 3 & 4 , coins dont on fe fert pour les tê- 
tes à perruque brifée. 

Fig. 5 , cheveux ; maniéré de difiingner le côté 
de la pointe de celui de la tête , lorfqu’on l’a per- 
du ; c’eft en le ferrant dans les doigts & le faifant 
glifer.ee qui fait approcher la poinre , étant com- 
pofé d’une infinité de petites branches déliées & 
poinrner , adhérentes an trône . 

Fig. 6 Se 8 , aiguilles k coudre la perruque ; 
AA , les têtes ; BB , les pointes . 

Fig. 7 & 9 , pointes pour arrêter les fils ou ru- 
bans; AA , les têtes; BB , les pointes. 

Fig. 10, antre pointe ou clou k crochet. 

Fig. 11, noeud k reprendre les fils des tr effet 
lorfqu’ils fe caftent ; A , le fil dont le bout efl 
câffe ; B , le fil portant l’anneao . 

Fig. 12, étiu ; A , le mord mobile ; B , 1 * 
mord immobile ; Oc, les jumelles; D, la pâte ; 
E, la vis ; F, la manivele à écrou; G, le rrf- 
fort ; H , la corde â ferrer l’écrou . 

Fig. 13, reffort double de l’étau. 

Fig. 14 , étuve de boiffélerie ; A , le couver- 
cle; B, la grille intérieure. 

Fig. 15, monture pleine préparée; AA, le ru- 
ban k monter arrêté de pointe ; BB , le réfeau ; 
CC, le ruban k couvrir; DD, le ruban croifé . 

Fig. 16, U même vue eu face; AA, ôte. les 
fils arrêtés aux pointes. 

Fit. 17 , monture i Toreille; AA, le ruban ; 
B, l’échancrure; CC,le$ fils; D, le bongran d’o- 
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reille; EE , [a jareticre ; F, (e réfcau ; G, le 
bougran de plaque. 

Fig. 18 , monture pleine vue par- derrière ; A , 
le réfeau ; B , le bougran de plaque ; C , la jare- 
tiere d boucle ; DD , 1 rs fils . 

Fig. 19, montuie pleine pour une tête plate; 
A , Te bord de front ; BB , les petits tournant ; 

CC , les grands toutnans ; D , le défias de la tê- 
te ; EE , les petits corps de rangs ; FF , les grands 
corps de rangs ; GG , la plaque . 

Fig. ao & ai 1 jaretieres ; A , la boucle. 

Fig. xi , marteau ; A , la tête; B , la panne d 
pied de biche ; C , le manche . 

Fig. xj , pelote de fil . 

Fig. X4, plaque de plomb pour les oreilles. 
Fig. 15 , refiorrs de tempes. 

Fig. 16 , fer d palier les perruques . 

Fig. X7 , pinces ; AA , les mords ; BB , les 
branches . 

Fig. 18 , compas ; A , la tête ; BB , les jam- 
bes . 

Fig. x 9 , marmite ou chaudière ; AA , les 
pieds ; B , l'anfe . 

Fig. 30, huilier. 

Fig. 31 , table d travailler; A , la table ; BB , 
les pieds . 

PLANCHE V». 

Fig. 1 i corps de rangs de la perruque en bo- 
net ; AB , les petits corps de rangs ; BC , les 
grands; CD, les tonrnans. 

Fig. 1 , corps de rangs de la perruque nouée ; 
AB, les petits corps de rangs; BC , les grands ; 

CD , les tonrnans . 

Fig. 3 , corps de rangs de la perruque carrée ; 
AB, les petits corps de rangs ; BC, les grands ; 
CD, les tournant. 

Fig. 4 , corps de rangt de la perruque 1 la bri- 
gadiere; AB, les petits corps de rangs; BC, les 
grands; CD, les tonrnans. 

Fig. 5 , corps de rangs de la perruque d’abbé ; 
AB, les petits corps de rangs ; BC, les grands; 
CD , les tournans . 

Fig. 6 , corps de rangs de la perruque en bour- 
fe ; AB , les petits corps de rangs ; BC , les 

grands; CD, les tournans. 

Fig. 7 , corps de rangs de la perruque nouée à 
oreille; AB, les petits corps 8e rangs; BC , les 
grands; CD, les tournans, 

Fig. 8 , eorps de rangs de la perruque carrée d 
l’oreille; AB, les petits corps de rangs; BC, les 
grands; CD, les tournans. 

Fig. 9 , petits tournans. 

Fig. 10, corps de rangs de la perruque en bo- 
net à oreille; AB, les petits corps de rangs ;BC, 
les grands ; CD , les tournans . 

■Fig. 11 , corps de rangs de la perruque d’abbé, 
d oreille ; AB , les petits corps de rangs ; BG , 
les grands; CD, les tournans. 

Fig. 13, tours de pettuque saillante. 
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Fig. 13 , corps de rangs de la perruque d deux 
queues; AB , les petits corps de rangs; BC, les 
grands; CD, les tournans. 

PLANCHE VI. 

-•.<* V* 

Fig. 1 , corps de rangs de perruques d* fem- 
me, chignons frifés ; AB , les petits corps de 
rangs ; BC , les grands ; CD , les tournans ■ 

Fig. x , corps de rangs de chignon relevé; AB, 
les petits corps de rangs ; BC , les grands ; CD , 
les tournans. 

Fig. 3, corps de rang de tour de face; AB, 
les petits corps de rangs; BC, les grands; CD, 
les tournans. 

Fig. 4 , corps de rangs de bonct de chevenr ; 
AB , les petits corps de rangs ; BC , les grands ; 
CD , les tournans . 

Fig. 5 , pointe d retenir les perruques fur les tê- 
tes pendant raccommodage. 

Fig. 6, vergete de chiendent. 

Fig. 7, tête d perruque mobile; A, la tête ; 
B , la tige ; C , le canon dans lequel monte & de- 
feend la tige , pour la placer d la hauteur que 
l’on délire ; D , vis d fixer la tige ; E , le pied d 
trois branches plus folide que les croifés. 

Fig. 8 & 9 , crochets d retenir les perruques 
fur les têtes pendant les accommodages ; A A, les 
.crochets; BB, les cordons qui fe nouent fous le 
nez de la tête . 

Fig. 10, boîte d perruque pour porter en vil- 
le ; A , la boîte ; B , le couvercle ; C , le champi- 
gnon fur lequel on pofe la perruque; D, la tige 
du champignon ; E , la pointe pour retenir la per- 
ruque; E, la poignée. 

Fig. Il, aune boîte d perruque; A, la poi- 
gnée ; B , la boîte ; C, le couvercle . 

Fig. 11 , poudrier fait pour poudrer les perru- 
ques , afin que la poudre ne fe répande point dans 
la piece ; A le poudrier d’olier ; B , la tête d per- 
ruque qu’il contient; C, le pied de la tête; D , 
portion da la table , fut laquelle le tout elt 
pofé . 

Fig. 13 1 »u're pied d porter la tête d perruque ; 
A, la tige; B. le pied croifé. 

Fig. 14, champignon d piéd; A, le champi- 
gnon ; B , la tige ; C , la pointe ; D , le pied 
croifé . 

Fig. 1 5 • champignon fimple d porter les per- 
ruques ; A, le champignon; B, la tige ; C , la 
pointe . 

PLANCHE V II*. 

Fig. 1 & x, intérieur & extérieur d’une perru- 
que en bonet . 

Fig. 3 & 4, intérieur & extérieur d'une per- 
ruque d bourfe ; A , la boorfe ; BB, les jare- 
tieres . 

Fig. 5 & 6 , intérieur & extérieur d’une perru- 
que d nœuds ; AA , les noeuds ; B , le boudin . 

Fig. 
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Fig. 7, nœuds de la même perruque . 

Fig. 8 , boudin de la même perruque. 

Fig. $ , bourfe 4 la rofete ; BB , Ici cordons . 

Fig. io & il , extérieur & intérieur de la per- 

ruque naiilante. 

Fig. ii & ij , extérieur & intérieur de ia par- 
ruque d’abbé ; AA , la tonfure . 

Fig. 14 & 15, intérieur & extérieur de la per- 
ruque 4 1 a brigadiere; AA, les boudins; B, la 
rofete. 

Fig. 16 , boudins de la même perruque . 

Fig. 17, rofete de la même perruque; AA, 
les cordons . 

PLANCHE VIII». 

Fig. 1 & 1, extérieur & intérieur de la per- 
ruque 4 deux queues; AA , les queues ; BB , les 
roletes . 

Fig. J & 4, intérieur & extérieur de la perru- 
que carrée ; A , le boudin . 

Fig. 5 & 6 , estérieur & intérieur de la perru- 
que 4 cadogan ; A , le cadogan . 

Fig. 7 & 8 , perruque de femme 4 chignon 
frifé, unie latéralement & par- derrière ; A, le 
crêpé B , le frifé ; CC , les cordons . 

Fig, ç Si 10 , intérieur & extérieur de la per- 
ruque de femme 4 chignon relevé ; A , le crêpé , 
BB, les boucles latérales; CC, les boudins; D, 
le booet de cheveux ; E , le peigne ; F , le chi- 
gnon. 

Fig. si, tour de face; AA, les cordons. 

Fig. ia, boudin pendant . 

Fig. ij, cheveux fervent de faulîe queue. 

Fig. <4, bonet de cheveux. 

Fig. 15, r< & 17, boucles de différentes for- 
mes. 


PLANCHE IX*. 

Fig. 1 , x , & 3 , plan des bains ; la Fig. 1 , 
eft la coupe fur la ligne; A 3 , du plan, & la 
Fig. a, la coupe fur la ligne, CD, du même 
plan; E, efcalier ; F , antichambre; G, petite 
lingerie ; H , chambre en niche ; II , les lits en 
niches; K K , &c. garde-robe; L, chambre des 
bahrs ; MM , baignoires en niches ; N , réfervoir 
d’eau froide ; OO , pafTage au deffus dcfquels font 
d'autres réfervoirs ; P , étuve ; QQ , fourneaux ; 
RR , chaudières ; SS , cheminées des fourneaux ; 
TT , portes des fourneaux. 

PLANCHE X*. 


Fig. 1 , élévation, extérieure ; Fig. 1 , plan au 
rez de chauffée d’un bateau de bains pnblics, éta- 
bli 4 Paris fur la riviere de Seine , en I7ét , par 
Poitevin , baigneur . 

Fig. 10 & 11; AA, bains des hommes; BB, 
bains des femmes; EE, périt! ponts; FF, paf- 
fages ; GG , efca tiers pour monter au premier ; H , 
Am O" Mi tins , Tcmt VL 
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aifanees; II, corridors; K, chambre des garçons; 
L , chambre des filles ; MM , Sic. chambres de 
bains; NN, chambres 4 lits ; O, chaudière; P, 
efcalier pour defeendre au fond du bateau ; QQ , 
pompes; R, fourneau; S, défions du fourneau; 
TT , &c. baignoires ; VV , &e. les lits ; XX , ré- 
fervoirs ; Y Y , lieux pour étendre le linge; ZZ, 
corridors du premier, &c., terrifies. 

PLANCHE XI*. 

Fig. 1 , élévation intérieure. 

Fig. 2 , plan au premier des mêmes bains ; a , 
logement du maîrre ; b , logement des garçons ; 
c , logement du concierge ; il J , lingerie des hom- 
mes ; t , logement de la maitreffe ; /, logement 
des filles ; gg , lingerie des femmes ; hh , fond du 
bateau. 


PLANCHE XII*. 

Fig. 1, coupe fur la ligne; AB, da plan ; Fig. 
2, Planche 10 , & Fig. t , coupe fur la ligne ; 
CD , du même plan . 

Fig. j , coupe du fourneau & de la chaudière ; 
AA, la chaudière ; BB , le vide autour de la chau- 
dière; C, le fourneau; D, la grille du fourneau; 
E, la porte du fourneau; F, la cheminée; G, 
le tuyau de décharge; H, le tuyau de trop plein; 
f , le deffus du fourneau ; K , la porte du defiout 
du fourneau . 

Fig. 4 , cylindre ou étuve ambulante , defiinée 
4 contenir dans Ton milieu A , le fer dont la va- 
peur fort par 1 er tuyaux BB ,- C , le couvercle . 
Cette étuve eft faite pour échaufer l’eau dans la 
baignoire . 

Fig. 5 , immerfoir ; A , Fanfe ; B , l’entonoir ; 
C , le tuyau d’immerfioo . 

Fig. 6 , robinet que l'on place deux 4 deux au 
defius de chaqoe baignoire , dont l’un donne l’eau 
chaude & l’autre l’eau froide. 

Fig. 7, petit feau de cuivre étamé en dedans, 
fait pour agiter l’eau dans la baignoire ; A , l’anfe . 

Fig. 8 & 9 , fandales du baigneur . 

Fig. 10, baignoir de Merain ; A A A, les cer- 
cles . On en fait de même en cuivre étamé . 

Fig. 1 1 , grille du fourneau . 

PLANCHE XIIT. 

La Fig. première repréfente une perruque car- 
rée ; elle elt de deux pièces . 

Fig. 2, corps de fa perruque, le ruban & b 
boude pour la ferrer; au bas de ce corps de per- 
ruque , on a ajouté la partie B , compoféc de 
trou rangs de boucles,. Cette partie fe nomme 
chimie. 

Fig. j , chimie vne en devant. 

Fig. 4, chimie vne en défions. 

Fig. 5 , perruque 4 milieu. 

Fig. 6, A , monture 4 demi- oreille. 

Oo 
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Fig. 7 , A , perruque à bourfe i oreilloa . 

Fig. 8 , bonet i demi-oreille , avec us ruban de 
renvoi . 

Fig. 9, perruque 1 noeuds. 

. F, f io, compas à prendre mefure des circon- 
férences . 

PLANCHE XIV*. 

La Fig. premiers repréfeote une femme coiffe 
par l’art du cocfeur , n’avant point de cheveux à 
elle. 

G, cheveux qui forment fon toupet & fes fa- 
ces . 

D, cheveux qui forment les boucles de l'extré- 
mité des cheveux du chignon. 

E, boucles de fon chignon. 

F , boucles de cèté . 

G, boucles pendantes fur les dpaoles. 

H , ruban qui contient les cheveux , pour que 
cette poignée ce fe fépare point . 

Fig. a, A, la toque piqude , après laquelle les 
cheveux qui forment le toupet St les faces foat 
atachds . 

B, partie fupdrieure du peigne. 

C, les cheveux qui forment le toupet & les 

laces. 

D & E, extrémité des cheveux du chignon qui 
forment les boucles . 

F, boucles de côté qui acompagnent les faces 
8c les oreilles. 

G , boudes qui tombent fur l’e'paule . 

H , ruban qui contient le chignon . 

Fig. j, la toque piqude reprdfentee feule. 

Fig. 4 , meme toque vue de face . 

Fig. ; , cheveux qui forment le chignon . 
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A , cheveux du chignon . 

B , le peigne. 

H , ruban qui contient les cheveui . 

Fig. 6 , cheveux d’un chignon qui s’atache ave» 
un petit peigne, 8c non avec des cordons. 

Fig. to , ce même petit peigne . 

Fig. 7 , cheveux de chignon qui s’atache arec 
des cordons . 

Fig. 8 , grand peigne qui s’ajufle 8c fe pofe au 
haut du derrière de la tête, pour y atacher les 
cheveux relevés du chignon ; la partie fupdrieure 
de ce peigoe efl d’drofe piqude. 

Fig. 9, A , grand peigne d’dcaille ou de corne ; 
au haut de ce peigne CC, font deux trous dans 
lefquels le fil de fer B , ployd carrément , entre ; 
8c étant affojéti , l’on y coud de l’ctofe pour pou- 
voir y atacher avec des épingles les cheveux du 
chignon . 

Fig. ri , cheveux d’un tonpet monté fur un 
ruban , pour être atachds à la toque piquée , com- 
me il l’ell i la Fig. il. 

Fig. i j , boucles qui tombent for l’épaule. 

Fig. 14 , boucler qui acompagnent les faces 
ptés l’oreille. 

Diuxieme raarti ne la planche XIV*. 

Mefure pour F tri «fit ptrruquiet cocfeur d'homme, 

A , mefure des perruquiers , pour fervir aux 
perruques i nœuds. 

Fig. CC , pied des perruquiers . 

B , mefure pour conflruire les perruques car- 
nes . 

Fig. DD , pied pour prendre mefure fur la tête 
8c faire une perruque carrée . 


VOCABULAIRE 
de l'Are du Perruquier Barbier Baigneur Et unifie . 


^Vccommocacf ; l’aflioo d’aranger les boucles 
d’une tête ou d’une perruque : aiotî teetmmoier 
une tête, c’efl en peigner la frifure, aranger les 
boucles, y mettre de la pommade 8c de la pou- 
dre . 

Pour cet effet , après que les cheveux ont été 
mis en papillotes 8c paffés au fer , ou les laiffe 
refroidir , 8c quand ils fout refroidis , oa ôte les 
papillotes , on peigne la frifure , 8c ou arange 
les boucles avec le peigne, de façon i pouvoir les 
étaler 8c en former plufieurs rangr , après quoi on 
y met un peu de pommade qu'on • fait foudre 
dans la main . 

Cette pommade nourit les cheveux , y entre- 
tient l'humidité néceffaire , 8c fert outre cela à 
leur faire tenir la poudre. 

Ara» un rtfoir i c'eft en ôter le morfil qui 


fe trouve au tranchant , après que le rafoir a paffé 
fur la meule du coutelier . 

Aiguilles à perruquier ; ce font dei tiguilles très- 
fortes , aiguës par un bout , percées par l'autre , 
8c beaucoup plus longues que les aiguiller ordi- 
naires . 

Les perruquiers s’en fervent pour monter 1 er 
perruques . 

Aiguille i t/te ou à cheveux ; c’eft un morceau 
d’acier ou fer , laiton , argent , or , 8tc. poli Se. 
menu , de quatre pouces de longueur , ou envi- 
ron , dont les femmes fe fervent pour aranger leurs 
cheveux quand elles fe «oëfent. 

Ces aiguiller ont la tête plate 8c percée en lon- 
gueur , 8c la pointe peu piquant* . Il n’eft pas né- 
ceffaire de rendre raifon de cette forme . 

Aiguille <i rifetu morceau de fer fendu par 
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les deux extrémités , dont on fe fett pour faire 
les réfeaux fur iefqutls les perruquitrs appliquent 
Its treffes des cheveux pour monter les perruques. 

Baignoire - efpece de cuve aplatie par les cà- 
tds , ovale par les deux bouts . U s’en confirait 
de cuivre Sc de tonéierie . On la remplit d'eau 
tiède , dans laquelle on s’enfonce jufqu'au cou fur 
fou féant . 

Bareerii; terme qui fe tronve employé dans 
les fierais des maîtres perruquiers , Sc qui lignifie 
l'ers dt rtftr Sc de faire la barbe Sc les che- 
veux . 

BeReiEa ; artifao qni fait la barbe. Il y a à 
Paris deux communautés , qui , fuivaor leurs fta- 
tuts , ont droit de tenir boutique ouverte pour 
faire la barbe , & d'y mettre des bafiinx pour en- 
feigne . 

La première efi celle des maîtres chirurgiens , 
dont les bafiins de l'enfeigne doivent être jaûnes : 
la fécondé efi celle des pttruquiert , dont les baf- 
fins font blancs. 

Bassin à ainsi ; efi une efpece de plat creux , 
rond, & quelquefois ovale, dont les barbiers per- 
ruquiers fe fervent pour favoner le vifage des per- 
fones qu'ils rafent • 

Ce plat efi toujours échancré par un de fes cA 
tés, afin de pouvoir être ferré prés du cou de la 
perfone qu’on Cavone , de peur qoe l’eau de favon 
qui tombe du vifage ne coule le long du cou St 
fur les habits. 

Les bejfins b barbe fe fuot de plufieurs fortes 
de matières; il y en a de faïence, de porcelaine, 
d'étain, de cuivre, d'argent. 

Bichon ; nom qu'on donne aux cheveux du der- 
rière de la têt; d’une femme , quand ils font courts 
& frifés en entier . 

Belioquet ou Mo-jie; c’efi un inrtrument dont 
les perruquiers fe fervent pour frifer les cheveux 
qu’ils defiinent 1 faire des perruques. 

Cet infirument efi un morceau de bois tourné, 
long d'environ deux pouces , arondi par les extré- 
mités: il efi de la gràfTeur du pouce par les deux 
bouts, St un peu plus menu par le milieu : c’efi 
fur ce milieu qu’on roule les cheveux pour les 
frifer , en les faifant bouillir enfuite St les mettant 
dans la pâte. 

Blanc ; couleur de cheveux dont il y a diffé- 
rentes nuances, enrr’autres le blanc fond jaune , le 
blanc agate, lé blanc perle, le blanc de lait. 

Bolrt A fommade ; ordinairement de fer-blanc 
dans laquelle on met la pommade. 

Boîte A ferruqur ; elle efi de bois , capable 
de contenir nne perruque pofée fur un baron de- 
bout dans le milieu, qu'on nomme le cbampifntm q 
on la tranfporre ainfi an lien de fa deltioition. 

Bolrt A foudre ; elle efi ronde on ovale & 
de fer-blanc . Os y met de la poudre . 

Bord du fnnt ; nom qu'on donne aux treffes 
qui fe placent fur le btrd de la perruque qui tou- 
che au front , St régnent depnis une des tempes 
jofqu’i l’autre. 
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Boucle ; aroadiffement des pointes des cheveux 
frifés , quand on leur fait prendre la forme d'un 
anneau plus ou moins étendu. 

Bouteille A l’eau. Vafe de cuivre de la for- 
me d’un grAs flacon, il tient enviroo une chopine 
d'eau. Oa le ferme avec uu bouchon de liège. U 
fert i mettre de l’eau chaude poor la transporter 
dans la poche aux endroits où le petruquicr va 
faire la batbe. 

Carte ou Carde ; infirument dont fe fervent 
les perruquiers pour travailler les cheveux dciiiaés 
A faire des perruques - 

C’efi nne efpece de peigne compofé de dix ran- 
gées de pointes de fer de près d’en pouce Sc demi 
de hauteur , épaifies de deux lignes , Sc éloigoées 
les unes des autres par la pointe , d’environ troil 
lignes . 

Ces pointes font enfoncées dans une planche de 
bois de chêne , afibjétie for une table par des 
clous Sc rangées en lofanges. 

Il y a des unis on cardes de plufieürs gref- 
fe urs , fur lefquelles oa paffe les paquets de che- 
veux pour les mélanger , en commençant par les 
plus gr Ailes , Sc fucceUivement jufqu’aux pim 
fines. 

Carpe -sCran ; celle qui a les plus griffes 
dents. 

Carde A tirer A plat; celle qui efi propre i 
peigner les cheveux droits. 

Carde A dégager ; celle partagée en deux par 
le milieu , d'uu côte les dents font griffes , de 
l’autre elles font fines . 

Carde fini ; celle dont les dents font fines, 
elles ne s’atache que par un bout. 

Carde au ciseau et A l'Equerre; un des cô- 
tés efi plus haut 8t plus large ; l’autre a les dents 
pins fines Sc pli» ferrées . 

Cardes A matelas , avec des manches Sc des 
dents crochus. 

ChAtain; couleur de cheveux dont on difiingue 
différentes nuances; favoir le châtain par, le châ- 
tain clair, Sc le châtain brun. 

CHAUDIERE du perruquier ; elle doit être faite 
en poire , plus large par le bas que par le 
haut . 

Cheveux flats ou in grôs . On nomme ainfi 
les cheveux coupés fut une tête , tels qu’ils en for- 
cent , & avant d'avoir fubi aucune préparation pour 
la perruque . 

Cheveux herbés ; ce font des cheveut roux ou 
d’un blond foncé qu'un fait blanchir fur l’herbe 
en Suiffe Sc en Angleterre. 

Chignon ; nom qu'on donne communément anx 
cheveux longi du derrière de la tête d'une fem- 
me, quand on les a arrêtés à plat Sc arrêtés vers 
le fommet. 

Chimie ; le notr» que le» perruquiers fabricani 
de perruques donnent A trois rangs de boudes pla- 
cés au bas du corps de la perruque carrée. 

Court de perruque ; c’eft un réfeau dt foie oo 
de fil qui garait l’intérieur de h perruque . C'ell 
Oo 1) 
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fur cette efptee de calote formée par un filet rond 
& des rubans , que fe coofenr tous les cheveux qui 
compofent la perruque. 

Coehuse ; femme dont le métier eft d'aller 
dans les maifous pour frifer fit cocfcr les femmes. 

Coins dz cheveux , terme de perruquier j ce 
foot des trelfes de faux cheveux , dont les hommes 
fe ferrent pour augmenter l’épailfeur & la lon- 
gueur de leurs cheveux naturels , en les ajufiant 
au de (fus des oreilles au moyen d’un fit. 

Coqux; trefïes de cheveux qui forment le mi- 
lieu du front d’une perruque . 

Coque mart ; efpece de pot de cuivre rouge , 
à an Ce & i couvercle qui fert au perruquier pour 
chaufer l’eau. 

Cours de rangs; treffes qui forment les côtés 
de la perruque . On les diltingue en corps de rengt 
eroifés , ou grandi corps de rangs. Ceux ci entou- 
rent le bas de la perruque ; on en croife les bouts 
l’un fur l’autre; St en pairs corps de rangs , ils 
garnirent les côtés commençant en dellus des pré- 
cédons , & finilfant vers l'échancrure . 

Côtés ; ce font des boucles de cheveux qu’on 
ajoute dans la coèfure des femmes aux côtés de 
leurs chévelures pour les garnir . 

Coure MS cheveux ; terme de perruquier , qui 
lignifie la dépouille d'une t (te , ou tous les che- 
veux qu’un perruquier a enlevés avec les cifeaux 
de dclfus la t$tc d'une perfone . 

On dit dans ce feus , une belle coupe de cheveux , 
pour figoifier une dépouille de cheveux bien abon- 
dante ou d'une belle couleur. 

Coupe de cheveux , figoifie anffi la maniéré de 
tailler fit étager les cheveux . C’ell dans ce fens 
qu’on dit , tel perruquier efl habite pour la coupe 
des cheveux . 

Coursa iis cheveux . Le perruquier habile , en 
ôtant les cheveux de la tête avec des cifeaux , a 
foin de les prendre par petites parcelles appelées 
mèches , fit d'en souper peu i la fois afin qu'ils fe 
trouvent plus égaux par la tlte , fit qu’il fe faffe 
moins de décher. 

Crète . Les perruquiers appelent crêpe les che- 
veux qu’ils ont nattés & tortillés dans leur lon- 
gueur , après les avoir frifés par le bout , fie avant 
une de les mettre en pâté . Cette opération les 
tait boufer . 

Qo emploie ces fortes de cheveux dans les per* 
raques ordinaires , mais ou n’en met point dans les 
perruques natureles. 

Crées . Lt ctipé efl une friture très -courte, 
confondue fie mêlée enCrmble de toutes fortes de 
feus. 

Crin . On ne fe fert pour la perruque que do 
crin de ta crinière des chevaux , jamais de celui de 
la queue . 

Cuir A rasoir , efl une bande de cuir préparé , 
appliquée fur un morceau de bois qui lui fert de 
manche , h l’aide de laquelle on donne le fil aux 
rafoirs , fit on en adoucit le tranchant en les frétant 
de (fus , après qu’ils ont été repaflês fut la pierre . 
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On fait A prêtent de ces fortes de cuirs qui font 
carrés, fit ont quatre faces moins unies les unes 
que les autres , fur lesquelles on pafle fuceeffive- 
ment le rafoir , en commençant par la furface la 
mains polie, fie finilfant par la plus douce, afin 
d’adoucir le rafoir par degrés . 

Cuire des cheveux , terme de perruquier ; c’ell 
mettre des cheveux au four après les avoir rou- 
lés autour des moules ou bilboquets , fit enfer- 
més dans une pôle de fou , faite en forme de 
pâté • Cette opération fert â leur faire prendre la 
(rifure . 

Décorder les moules, terme de perruquier qui 
lignifie détecter St âter les ficelcs qu’on avoit mi- 
fes fur les moules pour affujétir les cheveux qu'on 
y avoit roulés , St les empêcher de fe défrifer . 

Cette opération fe fait lorfque les cheveux ou 
été cuirs fuflifament dans le four , fit qu'ils font 
refroidis . 

Dégager ; e’efi , en terme de perruquier , af- 
fembler plusieurs portions de cheveux décordés. 

Dégraisser LIS cheveux ; c’eft frôler ï fee 
avec les mains les mèches les unes après les au- 
tres , dans du gruau ; le but de cette préparation 
efl d’en ôter la graille, pour les tirer plut aifé- 
ment par la tête . 

Demi- perruque ; elle eft faite de façon à mer- 
tie par-dtflus les cbeveui quelque quantité que 
l’on en ait . 

DERaiERE de bourfe ; ce font les cheveux Iiffes 
en longs que l’on met derrière les perruques à 
bourfe . 

Dessus de boucle ; plufieurs rangs de treflê 
qu’on coud au dclfus de la grôffe boucle aux per- 
ruques nouées 8c carrées. 

Dessus de tête de perruque ; compofé de plo- 
fieurs rangs de trèfles courtes fie légères , que le 
perruquier coud au fommet de la tète. 

Dététer ; c’eft féparer , pour première opéra- 
tion, les cheveux qu'on va préparer , en petites 
portions qu'on lie d’un fil â mefure qu’on les a 
féparés . 

Devants; cheveux treffés fur un ruban on fo» 
une portion de coèfe, pour garnir le devant de 
la chévelure des femmes . 

Dcvans (les); terme de perruquier ; e’cft auffi 
la partie de la perruque qui garnir les côtés des 
tempes; elle confifte en plufieurs rangées de tref- 
fes difpofées let unes au de (Tus des autres. 

Devant d la Fonienge ; c’eft un devant de per- 
ruque très-haut , comme le marquis de Foutange 
en avoit autrefois amené la mode . 

Devant de tête ; nne ou deua treffes très- 
courtes , qu’on coud tout autour du front jnfqu’autt 
échancrures . 

Distribuer ; c’eft aranger le tout enfèmble d’une 
perruque , pour donner â la frifurt la forme qu’on 
délire, fait en boucles ou en peigné. 

Douche ; eau chaude qu’on verfe de haut dans 
un tuyau qu’on dirige fut la partie malade de celui 
qttl la reçoit. 
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Échancrure ; c’eft l’endroit de la perruque ofl 
on cood le ruban à monter au haut de la tempe, 
pour la faire enfuitc defeendre le long de la tout. 

Éeiler ; c’eft rendre en conpant avec les ci- 
feaux , 1er cheveux naturels moins garnis ; on 
coupe de mime avec la pointe des cifeaux plu- 
fieors cheveux aux rangs de treffes quand fa per- 
ruque paraît trop épaifle : c’eft auili rendre iné- 
gaux de la même façon les cheveux plats des 
plaques qui garniffent le derrière de pluiieurs ef- 
peces de perruques , afin qu’ils ne fafTent pas la 
vergete . 

11 y a encore une façon de les éfiler avant de 
les mettre en place , expliquée dans le corps de 
l’oovrage . 

Etage; on nomme ainfi le paquet de cheveux 
qui, eft le plus court derrière. 

Étaccr les cheveux, c’eft rendre, en fe fervent 
des cifeaux , les cheveux naturels de deffus plus 
courts que ceux d’au deffoui; c’eft auffi faire fnc- 
céder petit i petit en treflant , les cheveux lnngi 
aux courts , ou les courts aux longs . 

Etau de perruquier ; c’eft un étan ordinaire , 
mais fort petit. Le perruquier s’en fert pour con- 
tenir les aftemblages de cheveux , quand on veut 
les .tirer pour les féparer en plufienrs portions . 

Etoile ; trefles de cheveux au milieu du front 
d’une perruque dont on dirige la frifore en deux 
portions qui fe regardent , fit repréfenrent le def- 
fein d’un cœur dont le milieu ferait vide . 

Étoiles; on nomme encore ainfi les petits bouts 
des trèfles de cheveux . 

Étuve ; ouvrage de boiftëiier imitant un to- 
neau debout fans fond , ayant un couvercle en 
haut , & plus bat un treillage de fil de fer, fur 
lequel on étend les bilboquets fortant de la chau- 
dière , pour en fécher les cheveux au moyen d’une 
poele de pooftïere de charbon alumé qu’on met 
en bas. 

Fairi la iarbx; c’eft la couper avec un ra- 
foir , après l’avoir bumeôée avec de l’eau de fa- 
von ou une favonete . 

Fairb les cheveux; c’eft leur donner une forme 
régulière & agréable , en retranchant avec les ci- 
féaux leurs inégalités. 

Faire ta t£te; c’eft la rafer entièrement. 

Favoris de bouder ; «e font de petites trtf- 
fes de cheveux détaché , fuit fur le front , foit 
près de l'oreille, & tournés en croiflant ou au- 
trement . 

Fausse soucie ; c'eft une boucle de cheveux 
étrangers, que l’on joint aux cheveux naturels. 

Fer A friser; instrument dont les ptrruquirrt 
fe fervent pour defïécher les cheveux renfermés 
dans les papillotes, & leur faire tenir la frifure. 

Cet infirument efl une efpece de pince dont les 
deux branches font faites A peu prés comme celles 
des cifeaux dn cêté des anneaux , & fe terminent 
par deux plxqnes unies & difpofées de manière 
que qoand on forme la pince , clics fe ferrent 
Lune contre l'astre . 
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On fait chaufcr ce fer au feu ; & quand il eft 
chaud , on pince les papillotes entre ces deux 
plaques • 

Fan À casser ; infirument de fer qui fert au 
perruquier, pour qu’étant modérément chaud & 
appliqué au défaut des trefles coufues , il rende les 
cheveux fermes & folides. 

Fer A toupet; efpece de pince dont les deux 
branches font alongées , & cooftruites de maniéré 
que l'une eft ronde comme un cylindre, & l'autre 
3 une rainure creufée , & propre à receveur la 
branche ronde . 

On s’en fert pour frifer le toupet , ou les che- 
veux qui bordeot le front t pour cet effet on It 
fait chaufer; on pince entre les deux branches It 
pointe des cheveux , de on roule les cheveux au- 
tour du fer: de façon que la chaleur leur fait 
confrrver le pii qtte te tortillement leur a impri- 
mé avec le fer. 

Fil de pêne ; c’eft un long fil qui refte ataché 
aux denfuples , lorfqu’one pièce de toile eft finie. 
Ce fil fett A nouer les mèches de cheveux. 

Fil en Irait ; fil de lin en trois brins, avec le. 
qnei les perruquiers coofent les rangs de treffe A 
la cocfe. 

Fond de bain ; drap de toile blanche dont le* 
baigneurs couvrent les baignoires en entier, tant 
en dedans qu’en dehors . 

Friser ; c’eft i’aâion de faire prendre des bou- 
cles aux cheveux, foie fur la tète de l’homme, 
foit détachés de fa tête . 

Sur la tête de l'homme , on les peigne , oo en 
faifit une portion par la pointe, on leur fait faite 
pinfteurs tours fur eux- mêmes , en forte que la 
boucle foie en deffus; ou enferme cette boucle da os 
un papier coupé triaugulairement , dont on rabat 
deox angles l’un fur l'autre, & qu'on fixe en le 
tordant par le bout . 

Quand tous les cheveux font ainfi préparés , ce 
qu’on appelé mit n papillons , on a un fer plat 
fort chaud ; ce fer a des branches comme une 
paire de cifeaux ; ces branches font terminées au 
deü du clou par deux plaques rondes , fortes & 
épaiffes ; on faifit la papillote entre ces plaques; 
on la ferre fortement ; & l’aâion de la chaleur 
fait prendre aox cheveux les tours on la frifure 
qu’on lenr a donnés ; on les peigne derechef ; on 
les oint d’efl?nce ou de pommade; on les poudre; 
on difpofe des boucles comme oo Je fonhaite,- on 
les poudre encore , & la tête eft frifée . 

Frisure A l'angle ; forte de frifun qui fe fait 
fur des bltons on moules de différentes grôffetm. 

Frisurx far rien ; forte de frifure qui fe fait 
dans un moule brifé. 

Frotoir, terme de perruquier ; eft un linge que 
les barbiers mènent fur l’épaule de la perfone 
qu’ils rafent , & dont ils fe fervent pour effuyer 
leur rafoir, A mefnre qu’il eft chargé du poil coupé 
mêlé avec le favon • 

Garnir 1er cheveu »; c’eft y mettre de la pom- 
made & de la poudre , 
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Grisaille ; c’eft un beau mélange de cheveux 
blancs & bruns. Les perruques ta gri/aille font 
chtres . 

Gris & cRistTRl ; couleur de cheveux dont on 
diOiogue diverfes nuances , telles que le gris de 
maure , le gris Taie . 

Crûsse boucle en rire bouchon ; pièce qui ne 
fe met qu'aux perruques nouées & carrées : fa 
place cil derrière les perruques au milieu du bas , 
& pend fur 1a nuque du cou: elle eii toujours de 
pur crin. 

Gruau ; farine très- légère qui retombe dans 
l’aire des moulin» , lorfqu'ils travaillent .• on s'en 
fert pour dégrailfer les cheveux deilinés k la per- 
ruque . 

Hersé , firme de comméra dt cheveux . On ap- 
pela cheveux herbés des cheveux châtains qu'on a 
fait devenir blonds en les mettant fur l'herbe, & 
les y lailfant expofés au foleil pendant long-temps, 
après les avoir leflivés plu&urs fais dans de l’eau 
limoneufe . 

Le blond que ces fortes de cheveux acquièrent ell 
ü beau , que les perruquiers y font fouvent trom 
pés eux- memes, & ne reconoiflient l’artifice qu'au 
débouilli , qui leur donne une couleur de feuille de 
noyer deiïéchée . 

Il cil défendu en France d’apprêter ainli les 
cheveux . 

Hourt ; alTemblage de nombre de grès brins 
de foie qui terminent les étofes de foie on les 
lie enfemble en grand ; on enfonce cette haupe 
dans la poudre dont elle Ce remplit , puis on la 
feme au delfus des cheveux enduits d'elTence ou 
de pommade: la poudre qui s'en détache les blan- 
chit . 

Lisse ( le ) ; nom qu’on donne aux cheveux longs 
& droits qui fe coufenr à la coëfe , & occupent 
tout le derrière de la perruque en bourfe : on les 
renferme dans la bourfe . 

Marmot jc’eil Penfeigne des perruquiers en vieux: 
ils appelent ainfi une vieille tète de bois , fur la- 
quelle ils clouent une vieille perruque, & remet- 
tent le tout fur le rebord de leur boutique , pour 
leur fervir d’enfeigne. 

Mèche , terme de perruquier ; e’ell ainfi que ces 
ouvriers appelent une petite pincée de cheveux qu’ils 
prenent i la fois lorfqu'ils font une coupe de che- 
veux. 

On coupe les cheveux par m/cher, afin qo’ils 
foient plus égaux par la tête , & qu’ainfi il y ait 
moins de déchet. 

Melon, terme de perruquier ; efi une forte d’étui, 
à peu près de la forme d’un mtlen , qui s’ouvre 
par le milieu , & dont les perfones qui voyagent 
fa fervent pour enfermer leurs perruques , (ans qu’el- 
les faient gérées. 

Les meimt font ordinairement faits de cartoa 
bat», & recouvert d’une peau: ce font les garnien 
qui les fabriquent. c-, : 

Mesure v eh va pur ; nombre deligie* parallèles 
l’une far l’auue , qu’un fait h l’eaue fur des mor> 
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essox de papier , pour indiquer anx treffeufes les 
rangs de trèfles qu’elles ont i exécuter pour ia gar- 
niture entière d’une perruque . 

Mesure de tournant ; c’dl , en terme de perru- 
quier, celle qu’on prend depuis le coin du front , 
jufqu’â ia couture de derrière . 

Métier A perruquier f ell une machine dont 
les perruquiers fe fervent pour trefler les cheveux . 
Il ell compofé d’une piece de bois d’environ un 
pied & demi ou deux pieds de longueur , fur qua- 
tre pouces de largeur 8c deux d'épaiffeor i cette 
piece de bois fe nomme la b&re , & fert de bafe 
au m/tier . 

Aux deux extrémités de la bâte font deux 
trous circulaires , deftinés S recevoir deux cylin- 
dres de bois d uo pouce & demi de diamètre , 
& d’un pied & demi de hauteur , qui fe placent 
dans une lîtuation verticale perpendiculaire A la 
b&re. 

Ces deux cylindres appelés les mentant, fervent 
& fomenir cinq brins de foi* roulés fur eux par les 
extrémités , dans lefqueis on entrelace les cheveux 
pour en former une Belle . 

Mettre au dégras ; e’eft faupoudrer le gruata 
far les portions de cheveux qu’on vient de dété- 
ter . 

Mettre au fer ; c’efl prefler avec le fer chaud 
toutes les papillotes d’une chevelure . 

Mettre aux filt ; c’ell rouler les boucles d’une 
perruque , & arrêter chacune avec un fil . 

Mettre A l’indigo; c’ell tremper les cheveux 
blanchis dans une farte eau d’indigo , pour leur don- 
ner un ceil bleuâtre . 

Mettre en papillote; c’eit rouler les cheveux 
naturels , & renfermer chaque boude dans du pa- 
pier , de peur qu’elle ne fe déroule • 

Mettre la première poudre b une patraque f 
c’efl y appliquer le premier enduit d’effcnce & de 
poudre . 

Mettre en soitx ; c’ell enfiler enfemble les 
portions de cheveux , k mefure qu’as les fépai* 
du tas • 

Mitaine de rmgneur ,- efpecc de mititoe de 
toile dans laquelle tous les doigts font renfermés, 
& qui fe noue au poignet ; le baignrur s’en fert 
pour fer friftions. 

Monter une perruque ; c’ell coudre avec une 
aiguille les trefles de cheveux fur la cocfe ou ré- 
feau , pour en faire une perruque . 

Pour monter une perruque , l’ouvrier commence 
par aflnjétir fur une tête de hoir un ruban qui 
doit faire le bord de la perruque, enfoire il ajufl* 
fur cette tête un réftau qu’il coud fur le ruban , 
après quoi il applique un autre ruban par-deffus l» 
coëfe ou réfeau depuis le front jofqu’à la nuqta» 
du cou. 

Cela fait , il commence i coudre les trefles 
de cheveux fur fa coëfe , en commençant par 
les bords , & continuant ainfi root au tour i placer 
les antres rangs les uns après les autres , jufqu’fa 
ce que la coëfe foit entièrement couverte dt trefles . 
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Mouture ntiNt ; c ’eft U monture d’une perru- 

r qu’on conduit jufqu’iu deffous des oreille* qu’ci* 
enferme . 

Monture A oreille; c’efl U monture d'une per- 
ruque qui laiffe les oreilles A découvert . 

Monture i demi-oreille ; c’eft la monture qui 
en cache le haut, & Iaifle le bas A découvert. 

Mo* ru. ; c’ell l’extrémité très-mince & fanscoa- 
fiflance du coupant du rafoir , ou de tout autre 
infiniment tranchant , lorfqu’il a pafTé fur la meule 
du coutelier. 

Moutt de perruquier ; c’efl un morceau de 
bois tourné , fur lequel on roule les cheveox pour 
les frifer. 

NatuDs ; pièces particulières A la perruque nouée: 
ce font deux affemblages de longs cheveux , qui 
pendent derrière cette cfpcce de perruque de cha- 
que côté de la gT&le boucle . On releva chacun 
par un natud Ample . 

Nota ; couleur de cheveux qui a différentes 
nuances telles que le noir plein , le petit noir , & 
le noir jais. 

Papillotes ; ce font de petits morceaux de pa- 
pier, avec lefquelles les perruquiers envciopent les 
boucles des cheveux qu’ils ont Ailés , afin que ces 
boucles ne fe lâchent point , & qu’elles puiiïent 
fupporter l’a cl ion du fer fans être endomagées par 
U chaleur. 

PartuoTE tortillée ; efl celle qu'on emploie 
pour la frifnre des cheveox très-coarts ; on tortille 
dans les doigts en long une petite laniere de pa- 
pier , on la tourne avec le cheveu , poix raflém- 
blant les deux bouts du papier, on les rortillq en* 
femble, enfuite on convie le tout d’une papillote 
ordinaire . 

Paquets; on nomme ainfl les portions de che- 
veux préparés & prêts A trelfcr . 

PassCt. y c’eft environ trois domaines de cheveux 
qu’on trefle fur les foies lorfqu’on fait quelque 
perruque. 

Les apprentis perruquiers commencent par ap- 
prendre la pajje'e. 

Passer au sia; e’eft faifir, avec la tète du fer 
A frifer (ont chaud , chaque papillote l’une après 
l'aune , pour faire tenir la frtfure en defféchant le 
cheveu • 

Passer sur le cuir ; c’efl couler la lame du 
rafoir A plufieurs reprifes fur nu cuir préparé, afin 
de le faire couper . 

Pâté nt encrât! x, terme de pernujuier ; c’efl une 
nantité de cheveox mis & fortement roulés fur 
es bilboquets , pour leur donner la frifure , qu’on 
enferme dans la pâte faite avec cette partie de 
la farine qui efl la moindre de toutes qu’on ap- 
pelé des reeoupetet , après qu’ils ont été bouillis & 
léchés. 

Les perruquiers pour faire leur pdté dreffent leurs 
cheveux entre deux feuilles de papier , & les pi- 
ti (Tiers y mettent la pâte qu’ils font cuire dans lent 
fonr, jufqo’A ce qu’elle ait A peu près les trois 
quarts de fa cuilfoa. 
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Peignis DE perruquier ; ces peignes font par- 
tagés en deux différentes proportions des dents ; 
d’un bout à la moitié les dents font pins grôffes 
& éloignées, & de IA jufqu’à l’antre bout plus fi- 
nes & ferrées; ceux pour femmes n’ont qu’une moi- 
tié en dents , l’autre n’eft compofée que d'on manche 
on queue . 

Perruque ; coefure faite avec des cheveox 
étrangers, pour tenir lieu des cheveus naturels : 
il y a des perruques nouées , — tarr/ts, — i ta 
btigadiere , — dt palais , — tT abbé , — r* bout- 
fs, 8tc. 

Perruquier ; celui qui fait & vend des per- 
ruques : il efl en même temps barbirr , bai- 
gneur, étuvifle en tire d'office ; il coupe les che- 
veux , il les arange , il tafe , & peut tenir des 
bains. 

Petit seau ; inflmmcat de baigneur ; il efl rond, 
de cuivre étamé en dedans, il peut contenir dent 
pinte* , il a une anfe ; il fert A mêler enfemble 
dans le bain les eaux chaudes & froides, A Ater 
de l'eau, &c. 

Pierre A rasoir ; forte de pierre polie & dont 
le grain efl très - fin : on s’en fert pour aiguifer 
les rafoirs en y répandant de l’huile , & paffaut 
obliquement le rafoir par-deflns de cAté & d’an- 
tre. 

Ces pierres font ordinairement ajuftées fur un 
morceau de bois qoi leur fert de manche , au 
moyen duquel on fe fert plus commodément de ces 
pierres . 

Pierre de la vanité ; c’efl nne bonne pierre 
A rafoir ; elle fe trouve dans des carrières auprès 
de Liège . 

Plaque ; treffes de cheveu longs , plats & on- 
dés par la pointe , dont on garnit tout le derrière 
de 1a tète de certaines perroquet. 

Plombs , terme de ceëftu/ts ,* elles appeloient 
plombs , dans le flecle dernier , des pyramides on 
cônes dt plomb, d’argent ou d’aotre métal , dont 
elles fe fervoient pour coèfer. 

Ces plombs de toilete tenoient par la cyme A 
un ruban que les femmes atachoient A leur bonet , 
pour le maintenir pendant qu’oo ajuftoit le relie 
de la coèfnre . 

Pointe de chevxux ; c’eft cette extrémité de 
cheveux par où les perruquiers commencent A tour- 
ner la boucle de la frtfure : l’autre bout s’appele 
la t/te : c’efl par la tête que les cheveui fe treffesst . 

Pommadé eoate ; on la fait en mêlant un peu 
de poudre dans la pommade . 

Poudre ; préparation de cettamet farines qui 
répandues fur les cheveux , leur donnent nn ccil 
blanc . 

Pouvée ; tète de carton , grande comme nature , 
for laquelle on accommode les perruque* des fem- 
mes . 

Préfarage ; c’efl la difpofïtioo des matériaux 
propres A une forte d’oovrage . 

Préparer lé perruque ; c’eft travailler I» the- 
veo jufqu’A ce qu’il foit treffé. 
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Quarrure ; c'eil les deux derrières de fa perru- 
que carrée, famés par iei derniers corps de rangs 
croifés que l'on tient longs , étagés & frifés . Ils 
acompagnent la grôfte boucle , fie tombent au delà 
carrément fur les épaulés. 

Quaue, ternit de perruquier ; mettre des cheveux 
en queue , c'eft atacher le derrière d'une chevelure 
avec un cordon , & la couvrir depuis le haut juf- 
qu’eo bas , en roulant tout autour un long ruban . 

Quxue de viau , de génirte , &e. On mile 
quelquefois parmi le crin de cheval celui du fa- 
non de la queue des gdnifTes quand il fe trouve 
affe;. fort; fie on s’eft avife de nommer par déri- 
(ion perruques de queue de veau celles qui font en- 
tièrement de crin . 

RaraatCHiR fur le doigt ; ce terme fe dit lorf- 
que tendant l'index de la main gauche, on amené 
détins les boucles , foit des cheveux naturels ou de 
la periuque , fit qn’enfuite en coulant les cifeaur 
le Ion- ^ ce doigt, on en coupe les pointes qui 
o-eaffent , afin d’egalifer les cheveux par leurs ex- 
trémités . 

Rangs ; on nomme aion les treffes de cheveux , 
quand elles font coufoes les unes au deffus des 
autres . 

Raser; c’eft couper lt barbe ou le poil avec on 
rafoir . 

Rasoir ; inftrument d’acier defliné A trancher au 
rat de la peau la barbe , les cheveux . 

Réglé à êtager ; réglé de bois marquée par des 
lignes efpacécs qui fervent A mefurer les différen- 
tes longueurs de cheveux des paquets avant de let 
trelfer . 

Relever let paquets ; c’eft tirer les cheveux 
par la pointe , & les renouer tout de fuite par la 
tête . 

Refasser la earbe ; c’eft la mouiller une fé- 
condé fois pour y repalfer le rafoir , afin qu’elle 
foit coupée au plus prés qu’il eft poflible. 

Réseau j on nomme ainfi une efpece de petit 
filet rond qni fait partie de la monture des per- 
ruques . 

Retafer les cheveux , terme de perruquier ; c’eft 
les peigner A rebours en commençant par le e&té 
de la pointe , afin de faire renfler la frifurt pour 
aranger enfoite les boocles. 

Rougi D’ANGLETEaax pour let cuirs à rafoir ; 
c’eft de l’acier fondu avec du foufre , enfuite bien 
broyé . 

Ruban à perruque ; eft un tiffa de fiiofeie que 
les perruquiers placent an toor d’one perruque pour 
en fortifier les bords en dedans de la coefe . Ils 
en appliquent encore un autre plus large , depuis 
le toupet au front jufqu’A la nuque du cou en par- 
lant par le fommtt de la tête , celui-ci fe pofe 
entre la coefe & les trèfles de cheveux . Le pre- 
mier fe nomme ruban de tour , St l’antre ruban 
de plaqua . 

Sac A foudre; petit fac de peso de mouton , 
dans lequel on met de la poudre pour la tranf- 
porter , 
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Sandales de bain ; elfes font i femelles & ta- 
lons de bois , doublées en dedans de futaine , ainfi 
qne leurs étriers ; elles fervent à mettre les pied» 
A nn , pour palier du bain A l’étuve fit réciproque- 
ment . 

Séran ; nom de la pins griffe carde des perru- 
quiers . On enfonce en premier lien dedans les 
cheveux , pour commencer A les démêler . 

Tbeer ; c’eft repoofler fnr eux- mêmes avec le 
peigne les petits cheveux frifés, pour leur donner 
l’apparence de cheveux crêpés : cet accommodage 
fe fait pins communément aux femmes qu’aux 
hommes . 

Tête à perruque ; ce font des morceanx de 
bois fcolptés , auxquels on a donné la forme & les 
dimenfions d’une tête d’homme. 

Elle eft ordinairement montée fur nn pied on 
pivot d’one hauteur fuffifante pour que l'ouvrier 
puifle s’en fervir commodément . 

Il y a des têtes qui ne fervent qoe pour y met- 
tre les perruques , quand on vent ies peigner & 
poudrer . 

il y en a d’antres qui font faites exprès pont 
monter les perruques. Éliea font conftruites de la 
même maniéré que les autres , excepté qu’on y 
atache en piofienrs endroits de petits clons ou poin- 
tes crochues , par le moyen defqnelies ie perru- 
quier aftujétit J a cocfe quand il vent monter une 
pertoqoe . 

Comme on fait des perruques fnivant Itgrâflenr 
de la tête de ceux qni les commandent , & que 
ies têtes te font pas tontes de la même giôfleur , 
les perruquiers ont des têtes à perruques de fix on 
fept grôftenrs différentes , ils les diftingoent par les 
numéros i , a , j, 4 , Crc. la pins petite eft ap- 
pelée do numéro 1 , & ainfi de faite . 

Quand la têts de celui qui commande une per- 
ruque ne fe trouve pas précisément de la griffeur 
de quelques unes de ces differentes têtes à perruque, 
l’onvrier fe fert de la té» du degré immédiatement 
au deffous , & fuppiée au défaut, de grêrteor par 
des cartes ou papiers qu’il place entre la ré» & la 
cocfe. 

On a imaginé une tête A perruque qu’on nommé 
à ctmliffe , parce qne ie biton qui la fou tient s’en- 
fonce A volonté dans un trou profond , percé au 
milien d’on morceau de bois araehé A nn pied en 
croix , an haut duquel eft un écrou & une vis de 
bois qui ferre le bâton de la tête A la hauteur 
qu’on vent . Ce qni fait qu’on pent A fa volonté 
accommoder fit aranger la perruque , affis on de- 
bout . 

Tête brifêe ; celle qui s’onvre en deux, depuis 
le menton jufqu’au derrière de la tête . 

Tête ereufe ; tête dont le bois eft crenfé pour 
la rendre pins légère dans les mains du perru- 
quier . 

T {TE DE CHEVEUX , terme de perruquier ; e’eft 
le côté des cheveux par où ils ont été coupés fie 
détachés de la tête ,* l’autre extrémité fe nomme 
lt pointe. C’eft par le côté de la tête qu’on trefle 

les 
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les cheveux fur le métier pour pouvoir en Caire 
Une perruque . 

Toque ; c’efi une efpeee de périt couffin qui 
s’atache fur U tire des femmes , pour aifurer leur 
cocfure . • 

Toupi ; ramaffis de bouts de cheveux de rebut, 

Î iui , pétris dam les mains , devirnent une maffe 
o!ide , à laquelle on donne l’épaifleur & la forme 
néce flaire pour dire places fous le retrouffis du 
chignon des femmes , afin de lui prêter de l’épaif- 
feur quand il e(l trop peu garni • 

Toupet ; il y en a de deux fortes : le toupet 
des cheveux nerurels , on appelé ainfi les cheveux 
relevas fur le milieu du front : te toupet de le per- 
ruque ne fe fait qu'aux perruques nouées & car- 
rées ; c'ell un efpace a (Ter étendu de cheveux plats 
qui occupe à ces perruques le milieu du derrière 
de la tête . 

Tou» de cheveux , terme de perruquier ; c’efl une 
treflie de cheveux qui fait tout le tour de la tête , 
8c qui mélée adroitement avec les cheveux natu- 
rels, les alonge & les épailfit ; ces fortes de tours 
font pour les femmes . 

Les femmes fe fervent auffi de tours 8c faux- 
chei'eux , ou pour cacher leur Ige , ou pour fup- 
pléer à fa rareté de leurs cheveux fur le devant 
de la tête & fur les tempes ; ils s’atachem fous 
leurs coéfures. 

La forme en efl différente fuivint les modes , 
tantôt frifés 8c élevés, tantôt plats 8c couchés mo- 
defiement le long do front ; quelquefois ce ne font 
que de (impies crochets un peu tournés en eroif- 
fant ; 8c quelquefois auffi torique les dames fe 
coëfeot en cheveux , ce qui efl devenu rare depuis 
la fin du feirieme fiede , ce font de longues bou- 
des qui leor pendent plus ou moins , 8c fouveot 
jufque fur les épaules . 

Tou» de tonsure , fe fait uniquement aux 
perruques d’abbés c’efi nn rond coupé dans la 
monture , qui imite la courone des prêtres . 
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Todrhens , terme de perruquier ; ce font des 
bouts de trelfe de cheveux qui vuut depuis les 
tempes jufqu’i la nuque du cou ; ce font les pre- 
mières tteffes que le perruquier a tache fur lacoèfe 
quand il monte une perruque . 

T»xsst de cheveux , terme de perruquier ; tiffia 
qui fe fait des cheveux atachés par un bout fur 
un long fil de foie ; cette trejje fe fait fur un petit 
métier qui confiile en trois piecet ,* lavoir une ta- 
ble longue environ d’nn pied 8c demi , 8c large 
de trois an quatre pouces , 8c deux petits cylin- 
dres, ou colonnes d’on pouce de diamètre, 8c d’ua 
pied de hauteur , polies aux deux bouts de la ta- 

Ces cylindres font mobiles , afin de pouvoir dé- 
vider la trejje fur l’un , i mefure qu’elle s’arance , 
8c alonger la foie qui efl roulée fur i’autre, lorf- 
que les cheveux y font atachés avec une aiguille 4 

Les tteffes de cheveux fervent à faite des per- 
ruques, 8c des coins de cheveux pour hommes , 
des tours 8c des boucles pour femmes. 

On nomme teeffet à l'aune celles qui fe font 
depuis un bout jufqu’à l’autre , avec des cheveux 
toujours de même longueur . 

T» r sse» tee cheveux; c’eft les atteher par un 
bout fur des fils ou foies , pour les mettre en état 
de fervir i faire des perruques 8c autres ouvrages 
de cheveux. 

Tkousse ; efpeee d’étui de cuir ou d’étofe à 
deux , i trois ou à quatre -divifions , dans l’une 
defquellei on met les rafoin , dans un antre les 
peignes, dans nne autre les cifeaux. Ce. 

Vmcite ( cheveux en ); ce font des cheveux 
coupés courts. 

Z ht , terme de perruquier ; efpeee de bourfe de 
cuir ou de peau douce, qui s’enfie 8c fe refferre 
par le moyen d’une baleine ; elle porte la poudre 
fur les cheveux ou fur une perruque, dans l’en- 
droit qui en a befoin , par un petit tuyau d’ivoire 
ouvert i l’extrémité pour la iaifler échaper . 


Arts tr Métiers. Tome VI. 
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PEPIN DE R 

( Art d’en faire de 


A I S I N 

l’huile ). 


A 


Cesr une méthode ufitf'e Hans pluficurs eahtons . 
de l’Italie , d’extraire de l'huile des pépin de rai- 
lla . Pourquoi n’adopteroit on pas cette pratique en 
France , oh l'on pouroit tirer parti des pépins qui 
y font en grande abondance , tk que l’on cil pour- 
tant dans l’habitude de jeter & d'abandoner? 

C'elt donc un art nouveau, utile, & hngulid- 
rement convenable à la France que de lui propo- 
fer, dans ce Diftionaire , le procède que l'on 
fuit en Italie pour tirer l’huile des pépins de rai- 
lin . 

Méthode ufitio en Italie pour faire l'huile do 
pépins de raiftn . 

On doit préférer, fi on a le choix, le pépin de 
raifin ronge ou noir, 1 celui de raifin blanc. 

Il faut féparer avec foin les pépins de toutes 
antres parties dn marc de vendange ,- ce qui fe 
fait par le moyen de l'eau . 

On jete le marc dans des baquets fuffifament 
remplis d'eau; on remue le tout pendant quelque 
temps avec les mains & les bras . 

On réitéré , 5c l’on jete le marc qui furnage ; 
les pépins relient au fond , 8c on peut les chan- 
ger d'eau pour les laver . 

C’ell ainfi 1 peu prés que l’on opéré en petit , 
pour féparer le grain du mûrier de la pulpe de la 
mûre . 

Le marc qu'on a enlevé, ne perd pas la pro- 
priété qu’il a de fervir aux pigeons pendant l’hi- 
ver. 


II faut fécher enfuite les pépins à l’ombre ou 
au foleil , le plus promptement qu’il ef! polfible : 
[orfqu’ils font parfaitement fecs, on les paffe par 
un crible , on les fait bien broyer fous la meule 
i froment, & l’on répété une fécondé fois l’opé- 
ration avec la meule en pied , comme pour le 
chanvre, le colfat, &c. 

Les pépins étant bien triturés, on les met dans 
une ou plufieors chaudières avec un peu d'eau , 
dans la proportion de deux pintes dans un demi- 
boifTeau . 

On mêle le tout avec fiiin ; on place les chau- 
dières fur le feu ; on continue de remuer la ma- 
tière avec une grande fpatule de bois , jufqu’i ce 
qu’elle Toit fuffifament cuite, ce qui fe connoît 
lorfque la furface devient brillante comme de l’ar- 
gent. 

On s’en allure encore en prenant une poignée 
de la matière : on ouvre & on ferme la main : fi 
la pâte n’eli plus liée , & qu’elle fe divife d’elle- 
même en petites parties , la coâion eft i fon point . 

On retire alors les chaudières du feu , on verfe 
ce qu'elles contienent fur le prelfoir , & on ex- 
prime l’huile qui bientôt furnage l’eau. 

La qualité de cette huile n'eli pat comparable 
à celle qne fournirent les olives & les noix ce- 
pendant les payfans du Parmefan en mangent quel, 
qutfoit; à l’ordinaire, ils s'en fervent pour la 
lampe, 8c, en brûlant, elle ne répand aucune 
odeur. 

On l’emploie encore utilement dans le même 
pays poux l’apprêt des peaux de veaux. 
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PESE LiaUEURS AREOMETRE 

( Art du )’ 


Le ptfe- liqueurs oa I'aréometre eft un inftru- 
ment par le moyen duquel on connoît la différen 
ce de la pefantcur fpécifique des liqueurs. 

On a imaginé différentes maniérés de conffrnirc 
des ptfthjktHTi . 

Le plus (impie & le plus en ufage confifle en 
une petite bouteille de verre mince fouffée à la 
lampe , dont le cou long A étroit eff divifé dans 
toute fa longueur , en parties égales . 

Pour que cette bouteille puiffe fe tenir au mi- 
lieu des liqueurs dans une lituation verticale , on 
fait en forte que le centre de gravité fe trouve 
vers la partie inférieure . 

À cet effet, l’on adapte en deffous de la bou- 
teille une autre petite boule fonliée , dans laquelle 
on met du mercure ou des dragées de plomb . 

Le ptfe liqutur ainfi conftruit , on le plonge 
dans les liqueurs qu’ou veut comparer ; & au 
moyen du plomb ou du mercure , il s'y enfonce 
non pas entier , parce qu’on a dû avoir foin de 
Je tenir plus léger qu’un volume de la liqueur 
égal au lien . 

Or , on fait qu’un corps folide , plongé dans 
une liqueur, celle de s’y enfoncer lorfqu’i! a dé- 
placé la quantité de liqueur, dont le poids égale 
fa pefanteur . 

Il s'enfuit que le /se/r-fryrrenr s’enfonce d'autant 
plus profondément que la liqueur eff plus légère , 
ou , ce qui elt la même choie , qu’elle a moins de 
.denlité. 

Au contraire, il s’enfonce d’autant moins pro 
fondement que la liqueur eff plus pefante , ou 
qu’elle a moins de denlité. 

En partant de ce principe , il eff aifé de con- 
noître la différence de la pefanteur fpécifique de 
deux liqueurs que l’on compare , en obfervant de 
combien de degrés I'aréometre s'enfonce de (plus 
ou de moins dans une liqueur que dans l’autre. 

Mais fi l’on veut opérer avec exaélitude , & 
conuoître au jufte le raport des pefanteur» que les 
liqueurs ont entr’elles, il faut i°. que les liquides 
dans lefquels on plonge I'aréometre foient exaéle- 
meot au même degré de chaleur ou de froid , an a 
qu’on puiffe être sûr que leur différence de doublé 
ne vient point de l'une de ces deux caufes, & que 
Je volume de I'aréometre même n'en a reçu aucun 
changement. 

a- Que le cou de l’inilrument fur lequel font 


marquées les graduations, foit par tout d’une grôf- 
feur égale ; car , s’il elt d’une forme irrégulière , 
les degrés marqués à égales diffances ne méfure- 
tout pas des volumes de liqueurs femblables , en 
fe plongeant : il fera plus sûr & plus facile de 
graduer cette échele, relativement à la forme du 
cou, eu chargeant fucceffivcmcnr i'iniïrumeut de 
plufieurs petits poids bien égaux, dont chacun pro- 
duira l’enfoncement d’un degré. 

JO. Ou doit avoir foin que l’iramerfion fe faffe 
perpendiculairement i la furface de la liqueur, 
fans quoi l’obliquité empêcherait de compter avec 
juiiclfc le degré d’enfoncement. 

4». Comme l’ufage d? cet ioflrument eff borné 
k des liqueurs qui different peu de pefanteur en- 
tr’clies , on doit bien prendre garde que la partie 
qui furnage, ne fe charge de quelque vapeur ntl 
faleté , qui occafionerait un mécompte dans une 
effimation uù il s’agit de différences peu conlîdc- 
rables . 

Lorfque l’aréometre paffe d’une liqueur à l’au- 
tre, il faut avoir foin que fa furface ne porte au- 
cun enduit qui empêche que le liquide où il eo- 
rre, ne s’applique exaélement i cette meme fur- 
face . 

Malgré toutes ces précautions, il relie encore 
la difficulté de bien juger du degré d'enfoncement, 
parce que certaines liqueur; s'appliquent mieux 
que d’autres au verre, & parce qu’il y en a beau- 
coup qui, lorfqu’elles le touchent, s’élèvent plus 
ou moins au deffus de leur niveau. 

5». Enfin , quand on veut fe fervir de cet aréo- 
mètre , il faut commencer par connaître exacte- 
ment fou poids , en le pefant avec une balance 
três-juffe ; après quoi il faut le plonger d’abord 
dar.s la liqueur la moins pefante, & regarder juf- 
qu’à quelle graduation ('infiniment s’y plonge ; en- 
fuite il faut le raporter dans la plus denfe , & 
charger le haut de la tige ou du cou de poids 
connus , jufqu’à ce que le degré d’enfoncement 
foit égal au premier . 

La fomme des poids qu’on aura ajoutés po„r 
rendre cette fécondé immerfion égale i la pre- 
mière, fera la différence des pefantenrs fpteifiques 
entre les deux liqueurs: car en procédant ainfi, 
les deux volumes de liqueurs déplacées feront 
égaux . 

Si donc ot> fuppofe que l’aréometre pcfe une 
Pp ij 
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once , & qu'il ait fallu , pour rendre la fécondé 
immrifion égale à la première, ajouter vingt- qua- 
tre grains, on pent conclure avec sûreté que la 
pefanteur fpécifique de la liqueur la moins denfe 
ul à la pefanteur fpécifique de la plus denfe com- 
me 24 eô i 15 , & ainfr des autres . 

\ Entrait tlts ouvrants de M. Paillé Nillet & de 
M. BriJJln . ) 

Prft liqueur dt M. Homierg . 

M. Homberj» , célébré chi mille , a imaginé un 
pt/tliqueur qui u’ell antre chofe qu’un vaiffeau de 
verre femblable i un périt matras , dont le cou 
cil fi menu qu’une goûte (d'eau y occupe une lon- 
gueur de cinq à fia lignes. 

Il e(l cependant bon d’évafer un peu eu ento- 
noir l’extrémité du cou du vaifTeau , afin de pou- 
voir y verfer plus facilement la liqueur . 

A côté de ce cou il fort de la panfe du vailfeau 
un petit tuyau parallèle au cou & de la même 
capacité, ayant environ fi* lignes de longueur. 

Ce petit ruyau fert à donner une fortie à l'air 
qui elt dans le vaiffeau , 1 mefure qu'on le rem- 
plit d'une liqueur. 

La raifon pour laquelle le cou efl fi menu, c'cfi 
que par la on peut plus aifément connoître le vrai 
volume de la liqueur qui el) entrée dans le vaif- 
feao , en le remplifiant jufqu’à une marque que 
l'on a faite fur le cou . 

Pour faire ufage de cet aréomètre , il faut en 
connoître cxaêîemeut le poids , après quoi le rem- 
plit d’une liqueur jufqu’i la marque faite fur le 
cou; le pefer enfuite avec une balance très-exaèle, 
8c comparer ainfi te poids de cette liqueur au 
poids d'une autre qu’oo aura effayée de la même 
façon . 

Par ce moyen on connoîtra exaflement , dit M. 
Homberg , de combien l’une péfera plut que l’au- 
tre, parce qu'une goûte d'eau occupant l’efpace de 
cinq i fix lignes dans le cou de cet aréomètre, fi 
l’on y avoit verfé la hauteur d’une ligue de trop 
ou de trop peu, l’erreur ne feroit que d’un cin- 
quième ou d'un fixieme de goûte for toute la 
uaniité qu’on auroit mefutée ; ce qui efl très-peu 
e chofe , & cependant cela efl tièt-fenfible dans 
l’aréometre , & très- facile i corriger en ajoutant 
on peu de liqueur s’il y en a trop peu, ou en 
frapanr avec le doigt fur Temoooir du cou s’il y 
en a trop ; ce qui fera fortir un peu de la liqueur 
par le bout du petit tuyau. 

On ne peut nier que ce pe/e-liqueur ne foit fu- 
jet i quelques incoovenieos , dont le plus grand , 
auquel il n’y a pas de rcmede , efl que le cou efl 
fi étroit qu’il forme un tuyau capillaire oit les li- 
queurs fe tfcnenr plus élevées qu’elles ne devraient 
l’être: or cct excès varie & n’ell pas le même 
pour toutes les liqueurs . 


P tfe liqueur de Partnlrit . 

Ce ptfeliqueur efl compofé d’une petite bouteil- 
le de verje mince, foc ficc à la lampe, dont le 
cou qui efl très-menu efl furmonté d’un badin dc- 
fliné i recevoir des poids fort petits'. 

L’inlirument efl Itilé au moyen d’une petite 
boule de verte foufléc , adaptée i fa partie infé- 
rieure ; 8c dans cette boule , on a mis du mer- 
cure. On fixe fur fon cou ou petit grain d’émail, 
8c i’indrument cil confirait. 

Pour faire ufage de ce pefe-liqueur , il faut com- 
mencer par connoître exactement fou poids qu’on 
peut marquer deffus , afin de ne pas l’oublier. Eu- 
fuite ou plonge l’inllrumenr dans l’eau de pluie ou 
l’eau dilliliée ; 8c en le chargeant de poids, on 
l’y fait enfoncer jufqu’au grain d’émail . 

La fomme du poids qu’on a mis dans le badin 
pour produire cet enfoncement , jointe au poids de 
l’aréometre , donne ciaâvmest le poids du volu- 
me d’eau mefuré par l’aréometre . 

Or, ces deux volumes étant parfaitement égaux, 
la différence de leurs poids donnera donc la diffé- 
rence de leur pefanteur fpécifique, ou le raport de 
leur denfité . . 

Les phyficiens font particuliérement nfage de 
cet aréomètre pour leurs expériences fur les li- 
queurs . 

Ptfeliqueur peur cvmoitrt la quantité da fil , con- 
tenue dam chaque quintal d'eau . Extraie det 

étémanc dt pharmacie de M. Beaumé , académi- 
cien . 

Pour faire cet ioilrument, on ptend un pt[t li- 
queur ordinaire de verre , qui a i peu ptès la fi- 
gure d’un thermomètre, avec cette différence feu- 
lement qu’on a foudé .1 la partie inférieure de la 
boule une petite tige, au bout de laquelle on a 
pratiqué une fécondé boule , mais beaucoup plus 
petite , dans laquelle on met du mercure en fufft- 
fante quantité , pour le lefler , pour le faire tenir 
droit , 8c pour le faire enfoncer dans l’eau pure 
prefque jufqu’au haut du tobe. 

On marque xéro l’endroit oît l’iollruimnt eeffe 
de s'enfoncer dans cette eau pure, ce qui forme le 
premier terme . 

Pour avoir le fécond terme , en prépare 00e 
eau falée , en faifant dilfoudre quinze livres de Tel 
marin très-fec 8c très- pur , avec quatre-vingt-cinq 
livres d’eau , ce qui forme cent livres de liquide ,- 
ou fi l’on veut, on emploie quinze onces de fel , 
Se quatre-vingt-cinq oncea d’eau ■ Ce qui efl abfo- 
lument la même chofe . 

On plonge l’inftrumeot dans cette liqueur loif- 
qu’eüe cil froide , il s'y enfonce beaucojp moins , 
« quaud le pe/e- liqueur ceffe de s’y enfoncer , on 
marque cet endroit fur le tube quirrca degrés ; ce- 
la forme le fécond terme. 

Oa divife Pmtervalle qui fe trouve entre ces 
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deux termes , en portions égales qui forment au- 
tant de degrés. 

Cet intervalle ainfi gradué peut fervir d’étalon 
pour divifer de la même maniéré la partie infé- 
rieure du tube que nous fuppofons avoir été fait 
fuffifaraen: long . Pour cela on prend avec un com- 
pas la ditlaace de zéro b quinze que l’on repor. 
te en bas, 8c que l’on divife de même: ce qui 
donne trente degrés for i'initroment . 

On peut ainfi augmenter le nombre des degîés 
jufqu’à quatre viog:s t fi on le juge à propos» quoi- 
qu’on n’ait jamais occafton de s’en fervir. 

II efi difficile de fe procurer des pefe. liqueurs 
dont le tube foit parfaitement cylindrique , d’un 
diamètre & d’une gràffcur égale . Cet inconvénient 
eft commun aux pefe - liqueurs & aux thermo- 
mètres . 

D’après cette obfervation , il eft fenfible qu’il 
doit fe trouver fouvent des inégalités entre les de- 
grés d’un inftrumcnt y mais on peur y remédier en 
formant les degrés du pefe-lequeur les uns apres les 
autres . 

Ainfi on prendra une li re de fel qu’on fera dif* 
foudre dans quatre- viogr-dix-neuf livres d'eau; & 
l’endroit oit le pafediqueur plongé dans ce fluide 
s'arrêtera, formera le premier degré. 

Pour marquer le fécond degré , on fera difloudre 
deux livres du même fel dans quatre-vingt-dix-huit 
livres d’eau. 

Pour le troifieme degré, on prendra trois livres 
de fel 8c quatre-vingt dix-fepr livres d’eau, & ainfi 
de fuire , jufqu’A ce qu’on foit parvenu b graduer 
entièrement Je pefe liqueur ^ en diminuant toujours 
la quantité de l’eau d’autant de livres que l’on 
ajoute de livres de fel. • 

Toutes ces opérations doivent fe faire dans une 
cave, & il faut y lai fier les liqueurs affez de temps 
pour qu’elles en prenent la température qui eft de 
dix degrés au dclTus de la glace . 

L or 1 qu’on fait difloudre le fel , il faut bien pren- 
dre garde d’en perdre , ainfi que de l’eau . La dif- 
foiurion doit être faite dans un matras clos , afin 
qu'il n’y ait aucune évaporation; fans quoi la li- 
queur feroic imparfaite , & le pefe liqueur feroit 
manqué. • 

Préfentement , continue M. Beaomé , je vais fai- 
re l’applicatioo d’un procédé b la conllrufron d’un 
pefe liqueur propre b connoître les degrés de re- 
édification des liqueurs fpiritueufes . 

Conflruflion d'un nouvel aréomètre ou pefe ligueur 

de comparai fort pour connoître les degrés de re- 

Et i fie a t ion des liqueurs fpiritueufes , par M. 

Beaumé . 

Pour confiruire ce pefe -liqueur , il faur deux 
liqueurs propres à fournir deux termes. Ces li- 
queurs font l’eau pure pour un terme ; & cette eau 
chargée d’une quantité déterminée de fel, pour le 
fécond . 

Pour préparer cette derniere liqueur, on prend 
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di* onces de fe! marin purifie & bien fec ; on les 
met dans un matras : on verfe par-defTus quatre- 
vingt-dix onces d’eau pure; on agite le matras afin 
de faciliter la difiolurion du fel ; iorfque le fel cft 
diiïous , la liqueur eft préparée . 

Alors on prend un pefe-liqueur de verre , difpo- 
fé comme le precedent , 8c charge' de mercure 
fuffifament ; on le plonge dans cetre liqueur. Il 
doit s’y enfoncer à deux ou trois lignes au deffus 
de la fécondé boule .• s’il s’enfonce trop, on Are 
un peu de mercure de la petite boule ; s’il ne 
s’enfonce p*5 affez, on en ajoute fuffifament: lorf- 
qu'il s’enfonce convenablement , on marque zéro 
l’endroit oît il s'arrête : cela forme le premier 
terme . 

Enfuite on enleve l’inrtrumenf , on le lave &. 
on le plonge dans de l’eau difiillée: on marque 
dix degrés .'endroit oh il s’efi fixé : cela forme le 
fécond terme. 

On divife en dix parties égales l’efpace com- 
pris entre ces deux termes ; ce qui donne dix de* 
grés. Ces degrés fervent d'étalon pour former les 
autres de la parrie fupérieure du rube , comme on 
l’a dit b la conllrufron du pefe-liqueur pour les 
fels. * 

On donne b celui-ci l’étendue de cinquante de- 
grés ; ce qui eft fuffifaot , parce qu’il n’ell pas pof- 
fiWe d’avoir de l’efprit de vin affez refrifié pour 
donner ce nombre de degrés . 

Les degrés que ce pefe liqueur annonce, ont un 
ufage inverfe de celui qui fert aux liqueurs falî- 
nes : car le pefe-liqueur propre aux fels annonce 
une eau d’autant plus riche en fel , qu’il enfonce 
moins dans cette eau. 

Celui-ci au contraire annonce une liqueur d’au- 
tant plus riche en efprir, qu’il s’enfonce davanta- 
ge dans les liqueurs fpiritueufes , parce que , dans 
le premier cas , on cherche b concoure le plus 
grand degré de pefanteur , 8c que , dans le fé- 
cond cas , on cherche b connoître au contraire 
le plus grand degré de légéreté, qui indique le 
plus grand degré de refrficacion des liqueurs fpiri- 
tuenfes . 

Au moyen de cette conrtrufron, on peut avoir 
des pefe - liqueurs toujours comparables entr’eux & 
abfolument de même marche , quoique faits par 
différées ouvriers 8c dans des temps différées; ce 
qu’on n’avoit pu jufqu’à prêtent fe procurer pour 
connoîrre avec précifion les degrés de refri ficat ion 
des liqueurs fpiritueufes . 

J’ai fait faire, ajoure M. Beaumé, beanconp de 
ptfe liqueurs femblables à celui door on vient de 
donner la defeription ; ils fe raportent eetr’eox 
avec la plus grande précifion. 

Lorfqu’on les plonge dans quelque efpece d*eatr- 
de-vie que ce foit , ou dans un etprit de vin quel- 
conque, ils s’enfoncent tous exaéfcemenr au même 
degré; en un mot , b quelque épreuve qn’on les 
mette , ils font toujours d’acord enrr’eux . 

Ils indiquent tous le meme degré étant plongés 
dans U même liqueur, quelle qae foit d’ailleurs 
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J'efpece de verre qu'on emploie poor leur confirn- 
éliun , & quelles que foient les proporrions qui fe 
rencontrent entre la grêtTeur de la boule, Ta lon- 
gueur , & la grêlfeur de la tige . 

J’ai fait, dit M. Beaume , beaucoup d’eapétien- 
ces au ptft liqueur , dans lefquelles t’ai employé 
cntr’autres deux ptfe ■ liqueurs difproportionés par 
leur volume , qui ont neanmoins comtament indi- 
qué le même nombre de degrés , étant plongés 
dans la même liqueur fpiritoeufe. 

Le plus grand de ces pefe liqueurs a la boule 
de vingt Tept lignes de diamètre, feize pouces 8c 
demi de tige , laquelle a quatre lignes de dia- 
mètre . 

Le pins petit a la boule de neuf lignes de dia- 
mètre , la tige de deux pouces 8c demi de long 8c 
de deux lignes de diamette. 

Les autres peft-Uqutstrt ont les boulet 8c les ti- 
ges de grôflcur 8c de grandeur intermédiaires . 

Ce pefe -liqueur efi facile à conitruire. Il n’exi- 
ge aucun calcul mathématique , aucune proportion 
particulière entre la gtùlTeur 8c la longueur de la 
tige refpefti verront il la gt illeur de la boule : il 
liiffit , en le confiruifant , de lui donner les dimen- 
C ans les plus commodes , afin qu’il ne Toit pas 
embaralfant : ce qui efi un avantage bleu pré- 
cieux dans un infirument de cette efuece . 

Les deux termes qu’on emploie dans la con- 
flriÆon de ce ptfe liqueur , font faciles il fe pro 
curer . La distribution des degrés preferits n'eil 
point arbitraire , comme elle l’efi dans tous les 
pefu-liquturs qu’on a faits ju'qu’A préfent . 

Je divife , dit M. Beaume , l’efpace contenu en- 
tre les deux termes , en autant de nombre de de- 
grés qu’il y a de livres de Tel dans l’eau qui me 
fer: pour un de ces deux termes. 

Plufîeurs phy fl tiens avoient propofé pour point 
fixe de leur pefe liqueur l'eau pure pour le premier 
terme , & des poids connus pour le fécond , par le 
moyen defquels on fait enfoncer le ptfe liqueur con 
venablcment . On divifoit l'intervalle compris es 
tre ces deux termes , en des degrés refpeéiifs aux 
poids qu’on avoir employés. 

M. Eeaumé a fait conilruire quelques ptfe - li- 
queurs par cetre méthode , 8c chaque grain , poids 
de marc , formoit autant de degrés. Mais il n’a 
point tardé de s'apercevoir que cette méthode étoit 
tiés-défeftoeufe , 8c qu’elle ne pouvoir jamais four- 
nir à la phyfïque un infirument qoi fût praticable 
pour le commerce. 

Deux ptfe liqueurs , conrtroits par cette méthode 
5c de volume très -peu différent, s’acordoient fi 
peu que l’un donnoir quatre-vingt-quinze degrés , 
8c l’autre cinquante étant plongé dans le même 
efprit de vin , ce qui n’efi pas étonant . 

Le jeu dp ptft liqueur efi de déplacer un volu- 
me de liquide égal i la partie qui plonge dans ce 
même liquide; mais ce déplacement fe fait non 
feulement en raifon du poids , mais encore en rai- 
fon du volume du ptfe- liqueur . 

Ainfi les poids dont on le charge dans l’intérieur 
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pour le graduer , agiffent différemment fuivant la 
qualiré du ptfe-liqutur , 8c ils produilenc d’autant 
moins d'effet que le volume du ptfe liqueur efi plus 
grand . 

On a demandé fi, par le moyen de ce ptft- li- 
queur, en pouvoit concoure la quantité d’eau 8c de 
iiqueur fpiritneufe contenue dans une quantité don- 
née d’cfprit de vin , comme on connotr la quanti- 
té de fel qui fe trouve dans cent livres d’eau fa- 
lée : cela efi impofiible , 8c la comparaifon n'efi 
point exaéfe . 

Le fel efi indépendant de l’eau ; on peut l’avoir 
à part , parce qu’il peur exifier fans eau furabon- 
dante a fou c ilcn ce faline. Mais il n'en efi pas 
de même de i’efprit de vin : l'eau efi un de 
fes principes confiituans ; on ne peut l’en priver 
que jufqu’à un certain point , au delà duqoel 
on le déeompofe , & il ceffe d'être efprit de 
vin , fi on le prive d'une plus grande quantité de 
fou eau . 

La partie vraiment fpiritueofe de l’efprit de vin 
efi le principe phlogiùique qu’il contient; mais ce 
principe tout feul ne peut point former d'efprit de 
vin: c’efi Ton union avec i’eau & on peo d'acide 
qui le produit • 

L’éther peut être confidéré comme de l’efprit 
de vin prodigieufement teéiifié : cependant ii con- 
tient encore plut de fept huitièmes de fon poids 
d’eau principe , fans laquelle il ne feroit plus de 
l’éther. 

Ainfi il efi démontré qu'on ne poura jamais, 
par le moyen d’on pefe ■ liqueur connoître la quan- 
tité de liqueur fpiritneufe contenue dans nn vo- 
lume d'efprit de vin : il indiqneroir plptôr, fi cela 
étoit polfible , la Quantité de matière inflammable 
ou phlogifiique que l’efprit de vin contient . 

Il refulte de ces observations qu’on doit fe con- 
tenter d'on ptfe liqueur de comparaifon qni indique 
avec précifion qu'un tel efprit de vin efi meilleur 
qu’un autre , 8c que celui qui efi moins bon con- 
tient tant d’eao de plus que celui qui efi de meil- 
leure qualité : c’efi tout ce qu’on peut exiger d’un 
infltument de cette cfpeec . 

Afin de mieux faire connoîrre l’utilité 8c les 
avantages de ce ptft - liqueur , M. Heaume a raf- 
femblc en une table , reportée ci-aprês , les prin- 
cipales expériences qu’il a faites fur l’efprit de 
vin . 

On a déjà fait beaucoup d’expériences du même 
genre , 8c finguiiérement M. de Réaumur ; mais 
comme elles ont été faites avec des ptft ■ liqueurs 
qui ne font pas comparables , ces expériences 8c 
les réfultats devjenent inutiles pour 1* chimie , 
pour la phyfique 8c pour le commerce . 

M. de Résumur lui-même étoit obligé de fe fer- 
vir d’on ptfe- liqueur qu’il avoit gradué arbitraire- 
ment , que lui fcul pouvoir connoître , 8c qo’il lui 
étoit impolïible de refaire fans étalon . 

Il confervoir ce pefe - liqueur avec te plus 
grand foin : il s’en ferveur pour reconoître 1rs 
degrés de l’efprit de vin qu’il afaibliffoit avec de 
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l’eau , & qu’il etnployoit pour la conilruéliou de 
(es thermomètres ; mais ii etoit fi periuadé de la 
dcfcél Jûijîc de (ou peft - liqueur , qu’il n’en a ja- 
mais parie - 

M. de Parut** de l’academie des fciences , à 
l’occafion de i'eaameu que les commifiaires de la 
(acuité de médecine ont fait des eaux de la ri- 
vière d’Yvete, a invente, de concert avec eux, un 
nouvel aréomètre ou pt/a- liqueur qui ne diffère 
de l’ancien , le plus ulîte , que par (es propor- 
tions • 

Sa fiole eff beaucoup plus grande , & (a tige 
beaucoup plus menue : mais de ces deux change- 
ntens , du raport de ces deux parties , il reTuire 
une fi grande feefibilite dans l’inllrumtnt , qu’il 
jndique . d’une maniéré tris - marquée ia diffé- 
rence de pefanteur (pacifique entre deux liqueurs, 
lots même quelle eil fi petite qu’on ne pouroit 
l’apercevoir a l'aide de la balance la plus .fen- 
fibie . 

Par exemple , l’eau des puits de Paris, qui n’ont 
point de communication avec les folles d’aifance , 
ne différé à cet egard de celle de la Seine 8c des 
bonnes eaux potables que par un peu de matière 
plitrcufe quelle tient en diflolution , mais qui en 
fait la cinq cemicme partie . 

Cependant , lorfqu’on foumet ces deux eaux à 
lYpreuve de i’aréomerre de M. de Parcieux , on 
trouve que celle de la Seine le foutient environ à 
fix pouces & demi , tandis que l’eau de puits le 
fait monter rufqu'à vingt-deux pouces & demi , ce 
qui fait une différence de feize pouces . 

M. de Mcuiigui , de l’acaddmie des fciences , a 
aufiî imagine de graduer des aréomètres de ma- 
nière à pouvoir les employer , pour juger du degré 
plus ou moins grand des liqueurs (piritueufet , 
déterminer les droits qu’on doit impofer def- 
fut ,8c dévoiler en même temps les fraudes & les 
abus. 

Il pefa l’an après l’autre dans une même bou- 
teille de l’efprir de vin le plus deflegmé & de 
l’eau diffillée . Ayant connu le raporr .fpécifique 
de ces deux liqueurs , il en fit neuf différens me 
langes en divesfes proportions , depui- une partie 
d’eau fur huit parties d'cfprir de vin, jufqu'à huit 
parties d’eau fur une partie d’efprit de vin. 

Le pefe-liqueur fut plongé dans ces divers mé- 
langes connus dans leur raport , & il gradua en 
couféqncnce fon aréomètre , 

La ialanee b)droflatiqua peut venir encore au 
fecours de Paréometre. Veut -on connoitre la qua- 
lité de l’eau-de-vie d'une liqnenr fpirituenfe , & 
la proportion des parties fpiritueufes avec les par- 
ties aqueufes , on prend une petite balance aux 
deux extrémités du fléau de laquelle font fufpcn- 
dus deux cylindres de cuivre parfaitement équili- 
brés . 

En plongeant un de ces corps dans l'eau-de-vie 
qu'on veut examiner , & l’autre dans nne liqueur 
compofée d’eau Sc d’efprit de vin qu’on tendra 
pins ou moins forte , au moyen des dofes connues 
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de l’un ou de l'autre , jufqu’à ce que les deux 
poids fe trouvent en équilbre , ou aura le degré 
de force de la liqueur que l’on éprouve . 

Je ne puis me difpenfer de faire obfcrvcr , dit 
M. Beaumt , que les pefe-liq Heurt de métal font 
abfoloment deftélueux ; ils font lisjcts à s’ufer , à 
perdre par confequent de leur poids & de leur vo- 
lume , deux choies d’où dépendent lenr jeu 8c leur 
exaélitude : c’cll par cette raifon que ceux de verre 
méritent la préférence à tous égards . 

Nous ne pouvons mieux terminer cet art des 
pefe-liqururs que par le réfultat des expériences 
exaéles 8c précités que M. Beaumt a faites avec 
fou pe/t-liqueur de comparaifon . 

C’elt aujourd'hui l'inffrument qui a été adopté 
le plus généralement dans le commerce 8t par .'es 
fermiers generaux , pour connoitre les qualités des 
eaux-dc-uie & des autres liqueurs fpirituenfes . 

C'eft donc avec toute confiance que nous citons 
les procédés que nous trouvons à cet égard dans 
les Élément de pharmacie du J avant chimijie, aca- 
démicien , 

Voici comme s’exprime M. Beaumé : Après 
m’être procuré mon pe/eliqueur de comparaifon , 
dont il vient d'être donné ci-devant la defetiptioo, 
mon premier foin fut de recor-oître fi l’ffprir de 
vin eff fufccptible d’un terme de rtfljfiejrion , qui 
(oit permanent , ou à peu ptês , 8c quel eff ce 
terme 8 

Pour cela , j’ai reélifié de l’efprir de vin de dif- 
férentes maniérés; favoir, r °. fans intiimeé . : a*, 
j’ai reélifié de l’efprit de vin fur du fon de fro- 
ment : j’en ai reélifié fur de la chaux faiblement 
éteinte à l'air. 

Nous allons dire un mot fur la maniéré dont 
ces efprits de vin ont été préparés , parce qus 
nous les comparons enfr’eux dans la table dont 
nous parlerons dans un moment. 

L'efptit de vin reélifié fans addition , & que 
nous comparons avec les autres efprits de vin, eff 
préparé tel que nous l’avons dit à la tête de cet 
article • 

Mais ayant eu oecafioo de reélificr beaucoup 
d’efprit de tin à la fois , j’ai profité de cette cir- 
conllancc pour m’en procurer qui fût reélifié au- 
tant qu'il eil poffible de l’érre. 

J’ai diftillé cinq cents pintes d’eau - de - vie qui 
donnoit trente -un degrés , la température à la 
glace. 

Cette quantité a été diffillée en quatre fois dans 
un grand alambic , au bain-marie : je mettois à 
part les trente premières pintes qui pafioient au 
commencement de chaque difiillatton ; j’ai obtenu 
par conféquent cent vingt pintes de ce premier 
efprit de vio . Il donnoit rrente-fept degrés au 
pefe-liqueur , la température à la glace. 

J’ai reélifié ces cent vingt pintes de premier 
efprit de vin dans le même alambic , au bain-ma- 
rie , 8t j’ai mis à part les trente premières pintes 
qui ont paflé : cet efprit de vin donnoit trente- 
hnit degrés à ia température. 
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J'ai enfuite reâifié les trente pintes du piemier 
efprit de vin , toujours au bain ■ marie , & fans 
icrpemin : j’ai mis i part les deux premières pin- 
tes qui ont pafTe : il doonoit trente-huit degrés . 

En continuant la dillillation , j’ai tiré encore 
treize pintes , que j'ai miles i part , il donnoit 
toujours trente-huit degrés. 

C’eil cet efprit de vin qui en défigne’ dans la 
table fous le nom Sefprit de vin proiigiiufement 
reciifié . Ce qui a pafTe enfuite d toi t fenfiblement 
moins bon • 

Il réfulte de ces obfetvatioos , que c'en - là à 
peu prés le plus granf degré de reâification qu’on 
peut donner à l’efprit de vin pur , & reâifié fans 
intermede propre à le décompofer. 

C’ert l’occafion qui m’a procuré cette obferva- 
tion , & je ne penfe nullement qu’il faille em- 
ployer ces moyens , pour obtenir de l’efprit de vin 
reâifié au même degré . 

Je me fuis mime convaincu du contraire, en me 
procurant de l’efprit de vin femblable , en trois 
teâifications au bain-marie , & qui donnoit au 
prfe- liqueur le même nombre de degtes. 

Je raporte cette obfervation feulement pour faire 
remarquer que, fi I’efprit de vin étoit fufceptible 
d'un plus grand degré de reâification , y’auroit été 
là le cas où je l’autois obtenu. 

Efprit il vin rtflifié fur it In trait . 

J’ai mis dans le bain-marie d’un alambic douze 
livres de blanc d'Efpagnc en poudre & bien fee : 
j’ai verfé par deffus trente- trois pintes d’efprit de 
vin déjà bien reâifié : j'ai tiré & mis à part les 
vingt premières pintes qui ont paflé ; le refie a 
été employé à autre chofe. 

J’ai continué la dillillation jufqu’à ce qu'il ne 
paffàt plus tien . Il cil relié dans l’alambic treize 
livres fis onces de craie: c’efi donc une livre fix 
onces d'humidité qu’elle a abforbce de i’efprit de 
vin , & qu’elle a retenue avec allez d’opiniâtreté 
pour ne pouvoir point difiiller au degté de chaleur 
de l'eau bouillante . 

Efprit ii vin ni.it fc fut il la chaux. 

J’ai pareillement mis en dillillation , au bain- 
marie , ttente-trois pintes d’efptit de vin , déjà bien 
reâifié, femblable au précédent, avec douze livres 
de chaux très- légèrement éteinte à l’air, & j’ai tiré 
& mis à part les vingt premières pintes qui ont 
paifé ; le relie de l’efprit de vin qui a diiiillé a 
été employé à autre chofe . 

J’ai continué la diilillatioo jufqu’à parfaite fic- 
cité , c’ell-à-dire, jufqu’à ce qu’il ne diflilllt plus 
rien • Il efl refié au fond de l’alambic treize li- 
vres quatorze onces & demie de chaux en poudre : 
elle étoit un peu gonflée . 

Sur la fin de la diflillatioa , ce qui paffoit , u’é- 
toit que de l’eau toute puie. 


Explication ia U table qui contrent ht rifultatt in 
expérience t failli fur l' efprit de vin. 

Daus ia premiirt colonne , je défigne les fubilan- 
ces que je mets en jeu & que je compare : ces 
fu b: lances font de 1’efprit de vin reâifié fur de la 
craie , de l’efprit de vin reâifié fur de ia cbaux , 
de l’efprit de vin prodigieufement reâifié , dont 
nous avons parlé précédemment , & de l'efprit de 
vin ordinaire , mais parfaitement reâifié . 

Au deflous de ces fubflinces , & toujours dans 
la même colonne , je defigne des mélanges d’eau 
& d’efpric de vin ordinaire faits en poids . 

Je commence par deux onces d’efprit de vin for 
trente onces d'eau , afin de former deux livrer de 
liqueur, qui efl le poids rond le plus approchant 
de la pinte d’eau, mefure de Paris. 

Je varie les mélanges, en augmentant la dofe 
de l’un, dans la pottion dont je diminue la dofe 
de l’autre, afin d'avoir toujours deux livres de li- 
queur. 

L’efprit de via & i'eau , pris à des poids égaux, 
occupeat des volumes différons, parce que leur pe- 
fantcur fpécifique n’efl pas ia même : c’eft le fujet 
de la fttondi colcnne . On y voit que deux onces 
d’efprit de vin, par exemple, occupent la place ou 
le volume de deux onces trois grôs d’eau pure ; 
que quatre onces d’efprit de vin occupent ia place 
de quatre onces fix gtôs d’eau , & ainfi de fuite des 
autres articles. 

La première colonne indique le poids de l’efprit 
de vin qui efl employé dans les expériences , & la 
fécondé indique le volume qu'il occupe, comparé 
à celui d'un pareil poidr d’eau . 

La troijitme colonne indique le volume total de 
l’eau & de l’efprit de vin vetfés l’un fut l’autre , 
& avant qu’ils foient mélangés ; ce volume eft né* 
ccffairement égal à celui des deux liqueurs prifea 
féparément . • 

Mais fi l’on vient à agiter ces liqueurs, l’efprie 
de vin & l’eau fe mêlent & fe combinent : cea 
liqueurs fe' pénètrent mutuélement , & le volu- 
me refiant ell moindre qu’il n’étoit avant le mé- 
lange . 

La quatrième colonne défigne le volume qu’ont 
ces liqueurs après leur parfait mélange , toujours 
comparé au volume d’un pareil poids d'eau. 

La cinquième colonne fait voir de combien ces 
liqueurs fe fout pénétrées , ou plutôt de combien 
leur volume efl diminué. 

H ell bon de faire remarquer que la loi de 
cette pénétration n’efl nullement régulière ; du 
moins elfe ne fuit aucun ordre qui fiait facile k 
faifir. 

Si l’on emploie pour ces expériences un 
efptit de vin moins reâifié que celui que j'ai 
employé , on aura des réfultats un peu diffe- 
rent , mais qui ne feront pas plus réguliers , & 
la loi de la pénétration n’en fera pas plus facile 
J à faifir . 

La 
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La f retenu colonne iodiqne Ici degrés de tail- 
leur qui fe produire» à IWtant du mélangé de 
l'eau avec l’efprit de vin ; l’un & l’autre refroidi s 
auparavant au terme de la glace , aün d’avoir un 
terme fixe. 

11 s'enfuir que 1er mélangés de huit, dix «douze 
& quatorze onces d’efprit de vin , fur vingt-qua- 
tre , vingt-dent & dix-huit onces d’eau donnent le 
même degrd de chaleur, & que les mélangés où 
la quantité d’eau diminue donnent moins de chaleur . 

Il eu efl de mime lorfqu’elle augmente: cette 
loi eli i pen près uniforme; ce qui cil fort remir 
quable. 

Après avoir examiné des mélanges délignés dans 
la première colonne de la table ; & après avoir 
fait note de leurs propriétés dans les cinq colon- 
nes fuivantes , i’ai teconu enfuite les degrés que 
cet mélanges donnent i mon pefe - liqueur , & j’ai 
comparé ces mélanges à plufieurs bons efprits de 
vin rtêlifiés de différentes maniérés : ils font tous 
defignéi au commencement de la première co 
lonne . * 

Mais , pour procéder avec ordre à ces ex- 
périences , j’ai commencé par faire refroidir , 
i quinze degrés au deffous du terme de la con 
gélation, ces différens efprits de vin, & les mé- 
langes d’eau & d’efprit de vin ; & après les 
avoir examinés dans cer état, /e les ai fucecf- 
fivement rechaufés de cinq degrés en cinq degrés : 
je me fois arrêté à trente degrés au deffus du 
terme de la giace. 

Je les ai pareillement examinés dans ces diffé- 
rens états : les réfultats de ces expériences font 
Tapcrtés dans les dix dernières colonnes. 

Quinze degrés au deffous de la glace, & trente 
degrés au deffus de la congélation , font les denx 
extrêmes de froid & de chaud* que nins éprouvons 
dans ce climat ; ce qui fait dans la température 
une différence' de quarante-cinq degrés I un ther- 
momètre à mercure ,divifé en quatre-vingts degrés ? 
depuis le terme de la glace fondante jufqu’à celui 
de l’eaD bouillante ; St fur les bons efprits de vin, 
une différence de huit I neuf degrés i mon ptfe- 
liqueur , 

L’efprit de vin , qui eli chaufé I vingt-cinq 
& 1 trente degrés au deffus de la glace , eil 
en évapora'ion bien vilible par les vapeurs qui 
s’en élevent , fur-tout lorfqu’on opéré dans une 
température où l’on efl prés du terme de la con- 
gélation . 

Il réfulte de ces expériences , 1°. que plus l’e- 
fprit de vin tient de la nature de l’eau , moins il 
eil fufceptîble d’éprouver des variations de ia part 
de la température de l’air; & qu’au contraire, plus 
il efl riche en efprit , plus il fe raréfie par la cha- 
leur , plos 11 perd de fa pefanteur fpéctfiqne , & 
plus il donne de degrés au peft-liqueUr ; mais il 
fuir une progrtffion bien commode , en ce qu’il 
n’augmente que d’un degré au ptft ligueur , pour 
cinq degrés d'augmentation de chaleur dans l’at- 
mofphere . 

Arts & Métiers , Tome VL 
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2o. On commerce les eaux de- vie dans les dif- 
férentes températures: fi on les commerçoit tou-* 
tours au même degré du pefe-liqueur , il eil certain 
que l’acheteur feroit trompé en été, & 1 fou tour 
le vendeur le feroit en hiver . 

II y a telle eau-de-vie où l’erreur feroit d’envi- 
ron un tiers , & d’autres où elle feroit d’environ 
un quart. 

Par exemple , on voit par cette table qu’une 
eau-de-vie , compofée de douze onces d’efprit de 
vin & de vingt onces d’eau , donne dix - neuf 
degrés St demi au pefe-liqueur , la température 
1 trente degrés au deffus de la glace ; & qu’une 
eau-de-vie beaucoup plus forte, compofée de 
vingt onces dfefptit de vin & de douze onces 
d'eau , donne au pefe-liqueur vingt degrés, lorfque 
la température cil II quinze degrés au deffouï'dels 
g'ace. 

U en efl de même d’une eau - de - vie compofée 
de vingt-quatre onces d'efprit de vin St de huit on- 
ces d’eau , & de celle qui contient trente onces 
d'efprit de vin & deux onces d’eau ; la première 
donne trente-un degrés & demi, jcrfque le ther- 
momètre efl 1 trente degrés au deffus de la glace; 

Sx la fécondé donne trente-un degrés trois quarts 
lorfque le thermomètre eil à quinze degrés au def- 
fous de ia glace. 

Au telle , il eil nécefîaire de faire remarquer 
que les mélanges qui, dans la table , font marqués 
avoir gelé , ne l’étoient pas en entier , en forte 
qu'il sefloit affez de liqueur , pour qu’otr pût l’e- 
xaminer à l’aréometre. 

Au moyen de mon pefe-liqueur & de ma table, 
on faura dorénavant à quoi s’en tenir fur la qua- 
lité des eaux-de-vie & des efprits de vin , foit pour 
la phyftque , foit pour le commerce: l’acheteur & 
le vendeur concoîriont avec certitude, l’un ce qu’il 
acheté, & l’autre ce qu’il vend. 

C’eft de la pureté de l’efprit de vin , & de 
la réparation de fon huile effentiele grftffiere , 
que dépend en grande partie la prrfcélion des 
eaux fpiritueufes compofées & des liqueurs de 

table. 

Pefe-liqueur s rte M. le Rei Cr de M. de Mâchp , 

Noos ajouterons , pour ne rien omettre , par fup- 
plément aux recherches qui ont été laites fur les 
pefe-liqueurs , que, dans le recueil de l’académie 
des fctences de 1770, on trouve un mémoire de 

M../* Roi , qui contient plufieurs réflexions fur 
les aréomètres & en particulier fut les moyens d'en 
faire de comparables . • 

L’auteur entend par aréomètres comparable* 

ces aréomètres dans lefquels les volnmes indi- 
qués par les divilîons correfpondantes de leur éche- 
le, font entr’eux comme les poids de ces aréomè- 
tres . 

Cela p«fé , M. le Roi indique un moyen facile 
d’en faire de comparables ; c’efl de les plonger 
d’abord dans une liqueur allez pefacte, pour qu iis 
Qî 
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jat s'y enfoncent qu’un peu au deffus du flotenr 
"au premier terme de lYchele ; puis dans une li- 
queur beaucoup pins légère , pour qu’ils s’y enfon- 
cent iufqu’À l’autre extrémité , de enfuite divifer 
ces écheles en un même nombre de parties égales 
pour chaque aréomètre. 

Par cette coadruStoo , les volumes répondant aux 
mêmes divilions feront toujours comme les poids . 

Au relie, on peut fe difpenfcr de recourir à une • 
fécondé liqueur pour avoir le dernier terme de l’é- 
chele : il iuffit à cet effet de les faire enfoncer dans 
la liqueur la plus pefante,en les chargeant de poids 
qui (oient entr’eux comme les poids de ces aréo- 
mètres . 

Lorfque M-Ie Roi lut fon mémoire 1 l’acadé- 
mie , il préfenta en même temps deux aréomètres , 
gradués félon ces principes , qui s’acorderent parfaite- 
ment dans différentes liqueurs oii on les plongea . 

Les termes extrêmes de leur échele avoient été 
déterminés par le moyen d'une eau - de - vie trés- 
afoiblie,& d’un efprit de vin bien reâifié. 

Ces aréomètres étoient d'argent, formés par deux 
conoïdei , ayant la figure d’un cône dont le fom- 
met eli arondi . 

M. da Natby a publié en 1774 un recueil de 
differtatioos phyfico-chimiquet , dans lequel il don- 
ne la conflrufiion d’un aréomètre defliné pour com- 
parer les liqueurs qui ne font pas plus pefantes 
que l'eau , ni plus légères que l’efprit de vin . 
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D'abord il détermine les pefantenrs fpécifiqnes 
de ces liqueurs extrêmes . Il trouve que le pouce 
cube d’eau pefe 574 grains , & le pouce cube d’ef- 
prit de vin 508 . 

Enfuite M. de Machy fait conftruire un aréomè- 
tre , dont le poids foin de Ç74 graits ; il le plonge 
dans l’eau dont la furface le coupe en un certain 
point ; puis dans l’efprit de vin dont la furface le 
coupe aulfi en un point . 

Il divife l’intervalle de ces deux points en foixin- 
te-fix parties égales , différence entre le poids du pouce 
cube d'eau , & celui du pouce cube d’efprit de vin : 
cela pofé, quand on le plongera dans quelques li- 

? lueurs intermédiaires entre telles ci , leur point de 
eftion indiquera à peu près de combien de grains 
le pouce cube de cette liqueur furpafié en poids le 
pooce cube d’efprit de vin. 

Nous avons dit que le pt/a liqutur peut être appli- 
qué à toutes fortes de liquides dont on veut connoî- 
tre la pefantcur fpécihque , ou le plus ou le moins 
de condcDfatioo . 

M. de Morveau a introduit , if y a quelques 
années, I’ufage du paft-liqunar dans une rafinerie 
de fucre. Les avantages de ce moyen pour joger du 
degré de cuite du firop , l’ont fait paffer dans d'au- 
tres établiflemens de ce genre. 

D’après cela , on a jugé que cet infiniment pou- 
roit être utile & commode pour juger le degré de 
cuilfon du réfout ou via de canne . 
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ERCE DES EAUX DE VIE, 

•prend à connoîtrc , dans toutes les températures, la quantité 
de l’aréometre ou pesc-liqueur de comparaison . 
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PIERRES 

( Procédés de l’Art concernant les ) 


Les pierres font composes de fubiîances terreu- 
fes ou fabloeeufes , endurcies au point de ne plus 
s’amolir dans l’eau. 

Parmi pierres , les unes font tendres comme 
le talc , ou poreufes comme le ponce . 

D’autres font li dures quelles ne peuvent dire 
travaillées qu’avec l’acier & l’emeri , comme l’a- 
gate & le jafpe ; ou même avec la poudre de dia- 
mant, comme les plus belles pierres précieufcs . 

Toutes les pitrres varient beaucoup poor la fi- 
gure le tilTu , la grandeur de leur malle , les 
couleurs 8c les propriétés . 

Les ones font opaques*, irrégulières ou informes 
& communes ; les autres font rranfparentes , confi- 
gurées & précieules. Les unes font fimple> , d’au- 
tres composées . 

En général , les pierres ne différent des terres 
que par la dureté & la liaiibn des parties , tou- 
tes circonilances qui font l’effet du temps & du 
hazard . 

Lei pierres fe divifent félon leur effence , en 
cinq ordres principaux que l’on détermine facile- 
ment par les expériences fuivantes, & qui donnent 
toujours une divifion méthodique , plus confiante 
que celle qui efi établie par le coup d’oeil exté- 
rieur . 

Le premier ordre renferme les pierres argileu- 
fts . Elles ne forment point d'effervefcence avec 
les scides , mais elles durciffent au feu ordi- 
naire . 

Le fécond comprend les pierres calcaires. Elles 
fe diffolvent avec effervefeence dans les acides , 
perdent leur Uaifon dans le feu , & s’y réduifenr 
en chaux . 

Le troifirme contienf les pierres gypfeufes ou à 
plâtre . Elles ne fe diffolvent point dans les aci- 
des , mais elles formtnt du plâtre par l’aÛioo 
du feu . 

I.e quatrième comprend les pierres ignefeentes 
ou fctnrillantrs . Elles ne font point ataquées par 
les acides , & n’éprouvent que peu ou point d’alté- 
ration au feu ; mai- frapées contre l’acier , elles 
prodoifent des. étinceles. 

Le cinquième renferme les pierres folioles par 
#l!es-mém.s au degré de feu oit les précédentes 
ont réfifié : elles ne font point de feu : elles font 
ordinairement très-pefantes » 


Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails 
fur la nature & la divifion des pitrres , ne voulant 
point anticiper fur les droits du naturalifie qui doit 
traiter à fond cette matière dans une autre divifion 
de cet ouvrage. 

Nous avons déjà eu occafion de parler avec 
quelques détails, de différentes efpeces de pierres , 
en traçant les arts de l’ardoifier , du carrier - plâ- 
trier, du diamantaire-lapidaire, de la maçonerie , 
du marbrier, Sec. Nous nous propofons feulement 
de reprocher dans cer article quelques notions 
éparfes Si des procédés particuliers ou nouveaux 
concernant le travail , l’exploitation ou l’ufage de 
quelques pierres , foit natureles , foit faâices . 

Pisrrt à fuftl. 

• 

Les paroiffes de Meunes Sc de Couffy dans le 
Berry , â deux lieues de Saint Aignan & â deml- 
iieue du Cher , vers le midi , foat les endroits de 
la France qui produifent les meilleures pierres & 
fufsl & prefque les feules bonnes , du moins 
ce font les pierres qui fe taillent (e plus fa- 
cilement . 

Audi cette mine fournit-elle non feulement la 
France , mais* encore les pays étrangers . 

On en retire de là fans relâche depuis long- 
temps , peut-être depuis l'invention de la pou- 
dre . 

Le canton efi fort borné ; cependant les pierres 
i fuftl n’y manquent jamais . 

Dès qu’une carrière efi vide on la ferme , & 
plufieors années après on y trouve des pierres i 
fuftl comme auparavant . 

Les cailloux qui forment cette efpece de pierres 
à fuftl, ont pour l’ordinaire la couleur de la cor- 
ne . Ou eu trouve auffi du» les campagnes ifo- 
lées , ou dans des couches , ou dans la craie - Ces 
pierres font compares & unies eu dedans comme 
le verre . 

La pierre à fuftl ordinaire , que l’on comprend 
fous le nom générique de c Milieu ou de files , a 
une faulle trompa- rnce ; elle efi extérieurement 
d’une forme irrégulière & analogue au trou dans 
lequel le fuc pierreux qui l’a produite, s’elt moulé 
St endurci. 

Q<1 U- 
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Il y en a auffi de couleurs différentes , telles que 
Il pierre fufiliere fie le et Won d'Egypte . 

Les cailloux qui font pim purs Ht comme traaf- 
puens , forment les «gîtes, lefqnelles , félon leur 
couleur fie mélanges , prenent le nom de cornaline , 
de jidt , de chalcédeine, de fardome , A'onyn . Au 
refie , ce font autant de fortes de pierres i Mil , 
qui donnent du feu en fe brifant contre l’acier 
bien trempé . 

On fait comment ces pierres font du feu \ en 
les batant avec un morceau d’acier , on détache de 

S etites particules d’acier ,' qui fe fondent en glo- 
ules par la collifion . C’cft ce qu’on voir évidem- 
ment en faifant l’expérience fur une feuille de pa 
pier blanc , & en regardant par le microfcope ce 
qui y tombe . 

M. Hook fut le ptemier qui fit cette expé- 
rience . Il trouva qu'une particule noire , qui 
n’étoir pas plus griffe que la tête d’une épingle , 
paroilfoit comme une baile d’acier poli , St ré- 
fléchirtok fortement l’image de la fenêtre voi- 
fine . 

Il efi aifé de féparer les particules de fer fondu 
d’avec les particules dt la pierre par un couteau 
aimanté . 

Quant 1 la taille des pierres à fufil , on 1er ré- 
duit 1 la forme qu'on délire, en profitant de leur 
configuration , en abatant avec un petit marteau , 
ou en égrugeant avec la lime , les parties qui nui- 
ftnt 5t qu’on veut enlever* 

On peut aulfi les tailler comme les agates fur 
une roue de plomb avec de l'émeri & de l’eau , 
fit les polir far une roue d'étain avec du tripoli , 
ou Amplement ou fe fort d’une roue de bois avec 
do tripoli . 

Dis pierre i propres à a filer ttmeet fortts de tran- 
chant ; par M. Perret, coutelier. 

Nous ne connoifloss que cinq fortes de pierres 
propres à l’afilage de tout infini rflenr & outils 
traqchans ; il eft nrès-néceffaire de coano’tre ces 
pierres , fit de favoir difiinguer la propriété de 
chacune , parce que les meilleurs tranchans , in- 
firumens ou outils , ne font point en état d’opérer 
long-temps fans être repartes , parce qu’éramt defti- 
nés 1 trancher , hacher , cooper ou faucher , ils fe 

8 i»nt par le ftotement {dus ou moins fort, oeea- 
oné par lenr aftion . 

Si l’infiroment efi bon •, le ferviee en efi plus 
long, il efi vrar,mais l'arondirtement de fa furtjee 
aiguë ne fe fait pas moins . 

Si nuflroment efi mauvais, c’efi à-dire , s'il efi 
trempé trop chaud , il s’ébréche aifément ; s'il efi , 
au contraire, trempé trop bas , il fe plie, ou fe 
renverfe de l'autre chté du frotement. 

Ainfi , qu’il fait bon , médiocre ou mauvais , les 
pierres lui font toujours d’un grand fecours , corri- 
gent l’impetfvftion de la matière , 8c lui procurent 
un bien plus long ferviee. 

La première efpece de pierrts propres à afiler , 
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efi d’un gris foncé ; elles font longues , un peu 
aplaties par les deux bouts ; elles font allez com- 
munes , parce qu’elles fe trouvent en plufieurs 
pays , tels qu’en Auvergne , en Lorraine , &c. 

Les meilleures fe trouvent dans le pays de 
Liège , mais en général , il y en a de bonnes & 
de maovaifes' dans ces différons pays . 

Les mauvaifes fe connoirtent au grain qui efi 
trop gtfis , on y aperçoit même de petits brillans 
à peu pris comme fur un enduit de plâtre ; leur 
défaut efi d’êtte ou trop dures , ou trop tendres ; 
les dures font cependant préférables aux tendres , 
pourvu qu’on ne s’en fetve qu’avec de l’eau ou de 
l’huile . 

Les bonnes ont tes pores ferrés, le grain en eft 
doux , elles font d’un gris qui n’eft pas trop 
foncé , au contraire , il eft un peu blanchâtre . 
Lorfqu’elles font d’un grain ferré , uni & doux , 
elles font un tranchant plus fin , c’efi à dîre , 
qu’elles font les dents pies fines , ce qui efi toujours 
crteotiel . 

Cette première efpece efi bonne pour afiler les 
tranchans des couteaux , ferpetes , gréfoirs , faux , 
faucilles , hachoirs , couperet» , haches , rabots , 
fermoirs , planes , fic_ généralement tous les outils 
de jardinier , de chàron , de charpentier , tone- 
lier , mennifier même, de cordonier , eorroyeur , 
fie enfin tons les inftrumcns fie outils , dont les 
tranchans font forts fit defiinés aux forts ouvrages 
en bois . 

II faut obferver que lorfque ces pierres font bon- 
ne», il fout s’eo fervir à fee; & fi, au contraire, 
elles font trop dures ou trop tendres , il faut s’en 
fervir à l’eau . 

Pour mettre ces piertes en état de- fervir lorf- 
qu’elles font neuves , il faut en choifir la face la 
moins raboteufe, fie l’unir fur un grés au for une 
pierre de taille , fur laquelle on met du flblon , 
fie la fioter â fcc d-’un bout à l’autre . 

Lotfqu’elle efi bien dégeortîe , il faut achever de 
l’unir avec un morceau de pierre de ponce â fec c 
8c lorfqoe par le long ferviee , il s’y fait des 
trous , des (sortes , ou des inégalités , il fout l’unir 
fie la remettre en état de fexvir, au moyen de la 
pierre de ponce . 

La fécondé efpece de pierre efi celle qui poite 
le Dom de pierre du Levant , ou de pierres à hal- 
le i cette forte de pierres ne fe trouve que dans 
les pays du Levant ; c’eft au port de Joppé ou 
Jafre , que quelques vairteaux en font des cargai- 
fous pour les tranfporter en Europe . 

Cette pierre doit être regardée comme très- uti-' 
le ; fie pour en faire acquérir pins parfaitement la 
connoillanco , il fout en expliquer Ica différentes 
efpeces . 

_ La première efpece efi celle dont la couleur efi 
d'un beau blond , fie qui a le grain doux & ten- 
dre ; la fécondé efpece eft d’un blond foncé , ap- 
prochant même un peu du noir: foo grain efi fer- 
ré , fie dur . 

Daas ces deux efpeces, il s’en trouve également 
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de bonnes Se de manvaifes ; mais il t’en trouve plus 
de bonnes dans le nombre des dores , que dans 
celui des blondes , parce que ces demierps font 
fou vent sibloneufes & fujetes à «voir un grain 
ine'gal , e’eft-à- dire, qu’elles renferment des efpeces 
de durillons ; fouvent ii «V trouve des veines en 
travers ou obliques , qui font quelquefois plus 
tendres que la pierre , de d'autres qui fe trouvent 
plus durer . 

Ces durillons de ces veines tendres paroiffent 
1 la vue ,- il n’en faut pas neanmoins conclure 
que tontes les pierres veinées foient mauvaifes , 
car il y a prefqoe à toutes les pierres quelques 
petites veines; malgré cela elles n'en font pas 
moins bonnes quand le grain eit égal ; mais en 
doit toujours préférer celles dont les veines font le 
long de la pierre , de non pas en travers ou obli- 
quement . 

Pour s’affûter de l’égalité du grain , on peut y 
palfer dédias le tranchant d'un couteau ; lî la veine 
cil dure , de forme un durillon , le tranchant fait 
un petit faut , de ne paffe pas uniment , fi au con- 
traire , c’eli une veine tendre , l’on fent le tran- 
chant du couteau qui mord plus en cet endroit 
qu’ailieurs : en un mot , pour que fa pierre foit 
parfaitement bonne , il faut fentir paff.r le tran- 
chant du couteau par-tout en douceur , de fans 
aucune inégalité. 

11 faut aufü faire attention qu’il n’y ait aucun 
tac graveleux , ce qui efl encore fort mauvais . 

Au furplus, c'efl l’oeil à décider d’en grajn bien 
égal de des pores ferrés. 

11 s’en ttonve auflî quelquefois de marbrées , 
mais rarement elles font bonnes, parce qu’il arive 
que tandis qu’nne place blonde e(l bonne , fa 
couleur voifine plus blanchâtre eft trop tendre , de 
une autre à côte plus noire efl trop dure ; ce qui 
efl toujours nuiflblc aux ootils - 

Pour isi.* , ’rc"ees fortes de pierres en état de fer- 
vice quand elles font neuves , ii faut les froter en 
longueur fur un grès à fec, ou far une pierre de 
taille unie, fur laquelle on met du sàblon, de l’on 
frote la pierre jufqu'â ce qu'elle ait une face bien 
plane de fans inégalités. 

On prend enfuite une pierre de ponce avec la- 
quelle on la frote i l’eau claire; celle-ci emporte 
les gros traits qu'a faits le sâblon , de prépare le 
grain i faire un tranchant doux . 

Pour s’eu fervir avec avantage, il faut l'imbiber 
d’huile d’olive , pendant l’efpace d’un mois ; finon 
elle efl trop tendre , graveleufe de tâbioneufe , fait 
au mauvais tranchant , de qui efl fi rode qu’il 
refufe le fervice. 

La première efpece de ces deux pierres, efl la 
tendre , de couleur blonde ; elle eft tiés-bonne pour 
les trtnehans fins , comme pour emporter le pre- 
mier motfil de la lancete , de régler la pointe fi 
elle n’a pas été faite bien régulière fur le tour; 
elle fait auffi un bon tranchant aux fcapels i dif- 
féqoer . 

On peut même , dans le befoin , s’en fervir 
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pour les couteaux à amputation, pour les canifs 
gratoirs, coupe-cors, coupe crayons , de tout infini- 
ment de femblable efpece , pourvu toutefois qu’on 
afile bien légèrement. 

C’efl cette pierre qu’il faut aux chirurgiens den- 
tilles pour repafler les inftrumens k nétoyer les 
dents ; c’efl elle auflî qui doit afiler tout tranchant 
k couper de i parer le cuir, couteaux à couper la 
baleine , de généralement toutes fortes de cifeaux , 
foit k linge , étofe , draps , mouffeline , à cheveux , 
1 crin, dcc. 

11 faut aufli comprendre dans cette claffe, cette 
quantité d’outils qui fervent k faire de à finir les 
ouvrages de plufieurs fortes de métiers, comme 
lunetes de corroveur , de parcheminier ; ces ef- 
peces de canifs dont on fe fert pour taire tous 
les petits ouvrages qu’on appelé bijoux d’Alle- 
magne, pour toutes petites figures fculptées en 
bois , en os , en ivoire , en écaille , en nacre de 
perle . 

Piufieors ébéniftes de fculpteurs fe fervent d’un 
morceau de pierre de Lorraine à l’eau , pour 
afiler leurs gouges, leurs cifeaux, leur radoirs ; ce 
n’eft cependant pas la meilleure , la pierre du Le- 
vant efl bien préférable ; il y a une très grande 
différence de l’une â l’autre pour repafler ces fortes 
d’outils , principalement pour ceux qui finiflent 
l’ouvrage : ils ragréent beaucoup mieux de plus di- 
ligemment . 

La fécondé efpece de pierre eft. d’on blond' fon- 
cé ; cette efpece de pierre étant dure , eft ttès. 
boone ponr on grand nombre de tranchans forts, - 
elle eft meme indifpenfable pour les butins de i- 
chopes de graveurs fur tous métaux , cifdèts , 
gouges de cifelets à tailler l’acier , l’or , l'argent , 
le cuivre , l’étain , de généralement tous les mé- 
taux ; pour les outils des fculpteurs en matbre , 
en bois , ou en plâtre , pour les petites gouges , 
cifeaux qui fervent aux mennifiers pour poufler 
des moulures ; pour tous les utils , qui fervent 
i tourner tous les métaux , le bois , l’ivoire , l’os , 
enfin pour tous les outils du tout St de femblable 
efpece . 

Elles font , en outre , très néceffaires pour afiler 
les forces des tondeurs de draps , les petites pour 
le tafetas , les forces de les cifeaux des gan- 
tiers , des bourfiers , de généralement pour tous 
les ouvrages en peau , en drap , en étofe de en 
linge . 

C’ eft one réglé générale qu’il faut fe fervir 
d’huile d’olive pour afiler fur les pierres du Le- 
vant de telle efpece qu'elles foient , dures ou ten- 
dres , blondes ou noirâtres , & jamais d'ean ; 
parce que l’eau dilate les pores , grûfltt le grain , 
de par conféq urnt fait un mauvais tranchant ; 
c’ eft de l' indifpenfable néceflïté de s’ en fervir 
à l’huile que lui eft vents ie nom de pierre à 
huile . 

La troitieme efpece de pierre â afiler eft celle 
qui eft d’un grain fort doux de de couleur verdâ- 
tre , ou noirâtre , ou btunâtre . 
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11 s'en trouve en Languedoc , en Auvergne ; la 
Lorraine fournit ordinairement les meilleure» ; 
«Iles d’Angleterre, qui font noires , ne font pas 
mauvaifes ,■ mais elles ne valent pas les vertes de 
la Lorraine. 

Un prêtre voyageur , en apporta de très-bonnes , 
qu'il afliira avoir prifes furie montVéfuve, difant 
même qu’il s’étoit expofè au danger de périr ; je 
penfe qu'il dit vrai . 

D’ ailleurs ces pierres étaient calcinées d’un cô- 
té , ce qui formoit une efpece d'écorce toute cen- 
dreûfe , & le milieu droit vert . 

11 feroit à fouhaiter qu’on en cherchât fur ce 
mont , faut le danger de courir les rifques de fe 
blelfer ou de perdre la vie ; car je n’ai jamais vu 
ni éprouvé défi excellentes pic/res, d’un graio é- 
gal par - tour , fans veines ni clous , ce qui vient 
certainement de la préparation naturele du rocher 
enftamé. 

On ne connoîr, pour l’ordinaire , la bonté de 
ces fortes de pierres (j’excepte «lie dont je viens 
de parler ) qu’à l’elfai ; on peut feulement exami- 
ner fi elle a le grain doux , fi les pores font fer- 
rés & unis , fi elle n’a pas des efpeces de clous 
durs , comme de petits cailloux pour être bonne 
il faut, qu’elle foit tendre au point que' la pointe 
d’une épingle y morde un peu , mais difficile- 
ment , elle doit être égale en dureté par tout , ce 
que l’on peut fentir en pafTant un tranchant de 
couteau le long de la pierre , par ce moyen on 
connoît fi elle n’a pas de durillons , ni des endroits 
lus tendres les uns que les autres , La couleur 
oit être égale & fans marbrure. 

Quand cette forte de pierre efl bonne , elle peur 
fervir de fécondé pierre 1 lancete , parce qu’elle 
tmpoire les dents qu’a fait la première pierre , & 
prépare le tranchant à recevoir les coups de la 
dernière . 

Cette même pierre efl excellente pour les tran- 
(haus de la fécondé efpcce , qui font les litho- 
tomes chirurgicaux ,j & pour ceux de la qua- 
trième efpece , qui font les canifs , les coupe-cors , 
les petits couteaux de (aifeurs de velours & des 
brodeurs . 

Pour préparer cetrc pierre & la mettre en état 
de bien afiler , fi elle fe trouvoit raboreufe,oo qu’il 
s’y rencontrât quelque inégalité longue à unir , il 
faut la froter fur une pierre de taille avec du sâ- 
blon â fec ; excepté cela , fa pierre de pouce à 
l’eau claire la drefîe très bien -, enfuite il faot la 
froter avec un mor«au de pierre i rafoir anffi & 
l’eau claire. 

Cette préparation air.fi faite , il la fané oindre 
d huile d’olive de ia laiffer un peu imbiber pendant 
l’efpace d’une heure & demie , ou deux heures . 

La quatrième efpece de pierre efl celle à rafoir; 
nous en avons amplement parlé à l’article per- 
ruquier , & c’efl ce qui nous difpenfe d’en parler 
ici. 

Je dirai feulement en paffanr , que fi l’on n’a- 
voir point de pierre de la tratfjcme efpece , qui efl 
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verte , on pouroit la remplacer par celle - ci , 
pouivu qu’elle foit d'un grain fin , & plutôt dure 
que tendre . 

La cinquième efpece de pierte efl auffi rare 
à trouver excellente , qu’eflentiele i beaucoup 

d’ufagrs . 

Ce fout des cailloux verdâtres , communément 
nuancés , & veinés de couleurs oc même fouvent 
bleues ; il s’en reocontte quelquefois fur le bord 
des rivières ; mais rarement elles font parfaites fi 
elles se font d’un beau vert . 

Il en vient de bonnes de l’Efpagne , mais les 
meilleures fe trouvent dans le pays d’Aunis , la 
ville de la Rochelle en efl prefqu’ entièrement 
pavée ; lorfqu’il fait un orage , de que le pavé le 
trouve lavé , on en diflingue de bonnes , c’efl-â- 
dire , on voit celles qui font d’un beau vert , & 
fur lefquelles on n’aperçoir point de petits nous , 
ou des points de couleur étrangers au corps de la 
pierre ; pour en dire plus sûr , on l’éprouve au 
taêl ou au frotement ; à cet effet il faut être muni 
d’une bonne lame de couteau bien dure , & même 
une lame de rafoir , appliquer le tranchant fur ce 
caillou , & racler un peu brufquemeot , fonder 
avec la pointe du rafoir, pour fentir s’il n'y a pas 
de grains durs ou de mous qui empêchent que le 
tranchant ne glilfe deffus toujours uniment , egale- 
ment & avec la même douceur dans tous les 
endroits du caillou . 

Si la pierre efl telle qu’on vient de le dire , elle 
efl bonne; car il faut qu’elle foit d’une dureté tel- 
lement 'égale , que le rafoir , tel dut qu’il foit , 
ait de 1a peine i mordre de.Tus ; il faut néanmoins 
qu’il y morde , mais très-difficilement . , 

Ce n’efl pas tout de ia juger bonne d’après ces 
épreuves , néanmoins c’efl poflible ; mais il y a 
encore bierr des difficultés pour la mettre en état 
de bien afiler; mal gré fa dureté il faut loi faire 
une face plane & la rendre légère u fa main . 

Le feul moyen connu jufqu'i prèfent efl d’en- 
châffer ce caillou dans du plâtre , & de le feier 
de la même façon qu’on feie le marbre , c’efl-4- 
dire , avec une feie fans dents , & à force d’eau. 
& de sâble fin ou du grès pilé . 

Lorfqu’elle efl fciée en deux , prenez un bon 
morceau de pierre de ponce , celle qui aura les 
ports les plus fins, & flore z en la pierre ; à force 
d’eau & de patience , vous parviendrez i la bien, 
unir. 

il ne faut loi [aider aucune inégalité, pas mê- 
me un léger trait de feie: afin qu'ci le foit polie,, 
prenez un morceau de pierre à rafoir un peu du- 
re , mais non graveleufe , & à force d’eau , frorez- 
cn le caillou en longueur , légèrement & long- 
temps ,- par ce moyen elle fera très-polie , & les 
traits de la pierre de ponce feront emportés. 

C’efl avec autant de foins & de travaux que 
cet ouvrage exige, que l’on peut fe procurer une 
bonne pierre â Jancetc . 

11 ne faut pas manquer de l’enchâlTer dans de 
bon bois de chêne on de noyer bien juiie , mais 
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il n’eft point uéceflaire d’en reeomander le foin , 
il fuffit de l’avoir cherchée , travaillée & appro- 
priée foi-mème , pour porter toute fan attention A 
fon entretien & à fa confcrvation . 

Fefm de cuire les pierres à chaut. 

On choisit une place au pied d’une montagne 
ou d’un coteau , pour bâtir le four à chaux . Ce 
four eft une tour parfaitement ronde, fur-tout en 
dedans, haute de vingt pieds, en ayant quinze 
ou environ , de diamètre , & canflruitc avec de la 
pierre dure . » 

On ménage dans fon extrémité inférieure une 
ouverture que l’on remplit , quand on le juge A 
propos , avec une pierre qui la ferme eaaôement . 
Le voiftnage du coteau ou de la hauteur eft né- 
ceffaire, comme on voir, pour la commodité du 
changement. 

Au niveau de la tour on difpofe une plate-for- 
me , où l’on porte les matières ou le charbon , 
afin que les ayant fous la main , il foit plus fa- 
cile de les jeter dans la toOr ik de les y égaler . 

On c&ffe la pierre en petits morceaux, au plus 
de la grôfleur du poing, pour en faciliter la coifToo . 

Ces opérations étant faites, on commence tA 
chaiger. 

La première couche fe fait avec des boutées ou 
fagots, fur laquelle on met un lit de charbon , 
puis un lit de pierre ; enfuite du charbon & des 
pierres alternativement par lit, jufqu’A ce que la 
tour foit remplie . 

On obferve dans les épailfrars des lits , des pro- 
portions qu’un peu de réflexion & d'expérience ne 
cardent point A faire connoîrre. 

Par l’ouverture du bas de la tour , on met le 
feu aux bourées ; & lorfqu’elles font bien alumées , 
on la forme avec la pierre dont j’ai parlé. 

À mefure que le feu fe communique dans la 
tour , les matreres s’afailïcnt , & on a foin d’en 
remettre fans celTe de nonveles, jufqn’A ce qu’elle 
foit toute en feu. 

Ên la fuppofant bien confltuite, on peut s'affû- 
ter qu’elle durera de la forte plufîeurs années , fans 
avoir befoin de réparation. 

Deux jours & deux nuits au moins doivent être 
employés pour la première cuiffon . Lorfqu’on la 
jugera faite, on tirera la pierre ou bouchon de 
l’ouverture , &' on laiffera couler la chaux jufqu’aux 
premiers cruaux qui fe préfenteront , & A l’inflant 
on refermera l’ouverture. 

Il y a des fourneaux qui , a raifon de la chaufe 
ainfi que de la qualité & nature de la pierre, 
donnent deux coites par vingt-quatre heures , ou 
tout au moins une fort abondante. 

Méthode pour fait a fauter det tfptces de pierrt 
da tdlh . 

On creufe fnr la ligne où l’on veut fendre la 
pierre , un petit canal A proportion de l’épaifleur 
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que doit avoir le morceau qu’on fe propofe de dé- 
tacher ; on fait enfuire avec le ctfeau des trous 
dans ce canal , A une certaine diflance les uns des 
autres, & l’on y place des coins de iaule afler 
grûs pour n’y entrer que par de grands éforts ; on 
verfe enfuite de temps en temps une petite quan- 
tité d’ean douce dans ce petit canal . 

L’eau s’infinue dans les trous, & pénétré infen- 
fiblement dans les coins du feule, atendu que ce 
bois eft très- poreux . 

Les coios ’ s'enflent , l’éfort augmente A mefure 
qu’il y entre davantage d’eau,- enfin la pierre fe 
fépare du relie de la truffe. 

Méthodc peur diviftr do greffes pierrot en diverfet 
portions , eu égales , ou tel 1rs qu’on \aut . 

On découvre d’abord la pierre, & l’on ôte avec 
foin la terre qui fe trouve tout autour d’elle; os 
alume fur la pierre un bon feu, & l’on atend 
qu’elle foit prefque rouge : alan on ôte les cen- 
dres & les charbons , après quoi on frape avec 
une corde mouillée cette pierre A tel ou tel en- 
droit , félon la forme & la grcITeur des morceaux 
qu’on veut fe procurer. 

On faille refroidir la pierre, & quand elle eft 
froide, elle fe divife en autant de parties que la 
corde mouillée avoit fait de marques . Si les 
morceeux tenoient encore, il ne ferait pas befoin 
de faite de grands éforts pour les détacher ; le 
moindre coup fufiîroit pont en venir A bout. 

Ordinairement chaque coup de la corde mouil- 
lée fait fendre la pierre du haut en bas , & quel- 
quefois avec tant de juftefle & de propreté qu’on 
aurait peine à le mieux faire avec une feie ou un 
cifeau . 

Moyen de dijlinguer Jet pirrret orientales de collet 
qui ne U font pas . 

Les expériences de M. Briifon fur les pierres 
précieofes, lui ont donné lien de reconoître un 
caraâere qui fert 4 diftingoer les pierres orientales 
d’avec celles qui ne le font pas ; c’eft 1a double 
réfraéjion jointe 4 la pefanreur fpéciflque. 

Qu’on regarde un objet un pen éloigné an tra- 
vers de l’angle d’une pierre ,• fi par une feule face 
de cette pierre on voit une double image pour cet 
objet , «Ile n’eft sûrement pas orientale ; ce pou- 
roit être un fpat fluor ou un verre faâite . Mais 
fon défaut de dureté le fera tonnoître fur le 
champ ; car on poura le rayer avec la pointe d'un 
couteau, ce qu’on ne pouroit faire A une pierre 
orientale ,- enfuite fa couleur déterminera fon ef- 
p«e • 

Il eft bien vrai qq il y a des diamans colorés ; 
mais la différence de leur pefantenr fpécifiqoe avec 
celle des autres- pierres orientales eft fi marquée , 
qu’oo ne peut pas s’y mepu-ndre . 

La pins légère de tout» les pierres orientales 
eft le diamant, & la réfraflion le fera diftingoer 
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des antres pierres qui auraient la mime couleur 

? ioe lui, fit qui ne feraient pas orientales: la pu- 
anteur fpécifique ne fuffiroit pas pour cela ; car 
il y a des pierres colorées qui ont une pefaoreur , 
à peu de chofe prés , égale à celle des diamans 
colorés. 

Tels font le diamant couleur de rofe & le ru- 
bis du JBrcfil , le diamant jaûne fit la topaze du 
Eréfil, le diamant bleu & le béryl. Mais tous ces 
diamans ne caufent à la lumière qu’une feule ré- 
Iraélion , & ces autres pierres lui eu caufent deus : 
il fêta donc par-là bien aifé de les cont.oître . 

Formation des accident & herborifationt dans 
des pierre t . 

M. Daubenton a obfervé les caufes fuivantes des 
accidcns qui le voient fur diverfes pierres , foit 
tranfparcntes , (oit opaques, & qui les font nom 
mer pierres herbori/ées, parce qu’on y croit voir 
des plantes , ou des parties de plantes . 

Dans quelques-unes de ces pierres , Sc fpéciale- 
ment les agates, il a trouvé des plantes a (Ter. di- 
fiinfies pour en faire conuoître le genre, fie il y 
a obfervé neuf efpeces de plantes connues. 

Une autre efpece de ces accident cil due à une 
mine de fer dépofée dant la pierre , fie dont les 
grains forment des ramifications ; c’efl fur tout dans 
des pierres calcaires fie des marbres qu’on en voit 
de cette efpece ; enfin ou voit dans le crvflal de 
roche & le quartz fpécialement , des accident for- 
més par de petits cfpaces reliés vides au milieu 
des pierres; ce qui en trouble la tranfparence . 

• Les fehiftes , dont I'ardoife efi une efpece , of- 
frent beaucoup de vraies herborifationt, c f efi- à-dire 
de vraies empreintes des plantes, dont M. dau- 
benton a pu difiiuguer dix efpeces. 

Procédé pour faire des pierres fines , suffi blanches 
ééT prcfqu aujjt dures que le diamant . 

Prenez égaie partie de limaille de fer, de foie 
de cheminée , ( celle de cuifine eli la meilleure ) 
de matbre blanc réduit en poudre très- fine, mêlés 
enfcmble . 

Ayez des pierres de hyacinthe ou jacinthe , que 
les épiciers ou autres vendent à la livre , & qui 
eli une pierre d’un rouge très- foncé & relfemblante 
au grenat . Choilîffez les plus grâffcs Sc les plus 
tranfparedtes. Prenez un petit creufet . 

Mettez un lit de cette poudre, épais du petit 
doigt , puis un lit de ces pierres de hyacinthes , 
de pareille épaiffeur ; pois un pareil lit de cette 
poudre, puis un lit pareil de ces pierres, & par- 
delTus un lit de cette poudre , & focceflivement 
un lit de l’un & de l’autre, jufques en haut du 
creufet ; enfin que le dernier lit fott de cette pou- 
dre. Alumez bien du carbon. Mettez le creufet 
au milieu fit des charbons ardens par-deffus, qu’on 
ne voie plus le creufet . 

Entretenez le feu ardent pendant quatre heures . 
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Retirez votre creufet ; laifTez - le refroidir , fans 
rien déranger , jufqu’au lendemain ; vous trouverez 
toutes ces pierres blanches fit dures comme le dia- 
mant . 

Faites tailler ces pierres par le lapidaire , comme 
le diamant. Elles en ont la dureté fie l’éclat. 
Elles font plus belles que le faphir , fie beaucoup 
plus dures fie plus éclatantes que ce que les bijou- 
tiers appelent jargon . 

On en fait des bagues , des entourages , des 
chaînes de montre, des boudes d'oreille, fie cela 
joue la pierre fine . 

Procédé pour faire tes pierres gravées fa&icts . 

Prenez do blanc de Paris, que vous hume fierez 
d’eau , fie pétrirez pour en former une pâte de 1a 
confidence de mie de pain fraîche. 

Emplilfez de cette pâte un anneau de fer de 
deux ou trois lignes d’épaiffeur , fit du diamètre 
de la pierre que vous voulez mouler. Mettez au 
delfus du plâtre une légère couche de tripoli , bien 
porphyrife fie tamifé. 

Appliquez fur ce mélaoge la pierre que vous 
délirez mouler; apuiez-l’^ fortement avec le pon- 
cé, ou mieux encore en frapant defTus avec un 
manche de marteau , ou autre ootil femblable . 

Il efl effentiel de lonlever un peu, tout de fuite, 
la pierre par un coin , avec la pointe d’une aignille 
enctiâflce dans un petit manche de bois ; & , après 
l’ avoir laifTée encore un infiant , vous la ferez fau- 
ter totalement de delfus fon empreime avec la 
pointe de l'aiguille , ou en renverfant brufquement 
le moule . 

11 faut beaucoup d’ufage fie d'adreffe pour bien 
faire cette derniers opération - 

Si la pièce ne relie pas afi'ez long-temps for le 
moule , le qu’on viene à l’en détacher avant que 
l'humidité de la pâte du blanc ait atteint la fur- 
face du tripoli, le renverfement de la pierre cau- 
fera du dérangement dans l'empreinte. 

Si la pierre refie trop longtemps fur le moule, 
après avoir apuié delfus, l'humidité de la pâte ga- 
gne tout-à conp le creux de la gravure , dans le- 
quel il refie infailliblement du tripoli . 

11 faut, pour réuflir , que le renverfement de la 
pierre fe falfe dant le moment où l’humidité de 
la pâte a atteint la furface do tripoli , qui touche 
à toute la furface de la gravure qu’on veut mou- 
ler. 

Si l’on ne faifit pas cê moment, on manque 
une infinité d’empreintes; il y a même des pier- 
res que la profondeur de la gravure rend fi diffici- 
les à cet égard, qu’on efi obligé, après les avoir 
imprimées fur le tripoli , de les laiffer en cet état 
jufqu’à ce que le root foit parfaitement fec , avant 
que de tenter de les féparer du moule. 

Quoique cette pratique foit plus sûre , elle ne 
lai fie pas l’empreinte auffi parfaite que l’autre, 
quand elle efi bien exécutée , 

Le remetfetnent de la pierre étant fait, il faut 
• en 
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en conlidcrer attentivement la gravorc , pour »oir 
. s’il n’y fetoit pas relié quelques parties de tripo- 
li; dans lequel cas, comme ces parties manque- 
roient à l’empreinte, il faut rccomencer l’opéra- 
tion . 

Lorfque l’on eft en content, on la met fécher ; 
& quand elle eft parfaitement feche, on peut avec 
un canif égalifer un peu le tripoli qui déborde 
l’empreinte , en prenant bien garde qn’ il n’en tom- 
be pas fur le milieu . 

Quand on fera afliiré qo’ elle eft bien faite , & 
le moule bien fec , oo cnoiftra le morceau de ver- 
re fur lequel on veut la tirer : plus les verres fe- 
ront durs à fondre, plus le poli de l'empreinte 
fera beau . 

On taillera le morceau de verre de la grandeur 
convenable , en l' égrugeant avec de petites pin- 
ces , & on le pofera fur le moule ; en forte qoe 
le verre ne touche en aucun endroit la figure im- 
primée , qn’ il pouroit gâter par fon poids . 

On portera alors le moule fous une moufle dans 
le fourneau i étnailler , obfervaut de le chaufer un 
peu à fon entrée, avant de l’introduire tout-à- 
fait . 

En obfervant le verre fous la moufle, lorfqu’il 
paroîtra luifant, & que fes angles commenceront à 
s’ émoufter , on retirera d’une main , avec des pin- 
cetet, la plaque de râle avec le moule; & avec 
l’autre main , fur le bord même du fourneau , 
fans perdre de temps , on preftera fortement le 
verre avec un morceau de fer plat que l’on aura 
tenu chaud. 

L’impreftion étant finie , on laiflera le tout à 
l’entrée du fourneau , afin que le verre refroidifte 
par degrés , fans quoi il fetoit fujet â fe câfler . 

Procédés four imiter lit pierres prétitufes , par JW. 
le marquis de Bâillon . 

La bafe de ces pierres eft le fâble , la potafte , 
le cryftal de roche , le borax calciné , le nitre , la 
chaux rouge de plomb ou minium, les chaux mé- 
talliques, l’or divifé en poudre fine pour colorer 
ces pierres en rouge de plufieurs nuances. 

Le cuivre pour colorer en vert d' émeraude , le 
cobalt pour le bleu & le faphir , la manganèfe 
pour Je violet de l’améthyfte. 

Le verre d’antimoine pour le jaûne, la chaux 
de plomb donne aoflï du jaûne , te verre d’arfenie 
& les os d’animaux calcinés â blanc pour l’cmail 
blanc & l’opale . 

L’art de la verrerie donne une très-grande quan- 
tité de procédés pour imiter les pierres précieufes : 
je les ai tous exécutés eu petit , aucun ne m’a 
réufti. 

Les compofltions ne font pas allez fondantes 
pour Ici petits fourneaux de nos laboratoires : 
- peut être rcuftiroient-ils en grand dans de grands 
fourneaux de verrerie ; je n’ai pas été â portée 
de les eftayer . 

Arit & Métiers % Tomt VI. 
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J’écris pour les amateurs ou poor les païucu.icri 
qui voudront en faire un petit commerce. 

Mes pierres font très brillantes , & mes compo- 
fitiotu immanquables. Si l’on fuit de pomt en 
point mes procédés , on eft sûr de rcuflïr . 

C empofuian pour préparer le flint-glaft, ou U dia- 
mant blanc , 

J’ai remarqué que le fiblon de Fontainebleau, fir 
celui d’Etampes, mêlés a parties égales, fondoient 
beaucoup mieux , & donnoiem un cryftal plus écla- 
MDt , que lorfque l’on employoit l’un des deux 
feulement . 

En général tout fhble três-bjanc peut fervir à 
faire ce cryftal . 

Sable de Fontainebleau ç onces . 

Sable d Étampcs onces. 

Minium ... 18 onces. 

Potafte . 9 onces . 

Nitre j onces. 

11 faut mêler le tout , en le paftant par un tamis 
â claire-voie. 

On emplit le cteufét jufqn’aux trois quarts , & 
on le met au fourneau pour fondre . 

Quand la matière eft fondue , s’il y refte de la 
compofltion, on en remet dans le creufer, obfer- 
vant de ne point trop l'emplir. 

On le laiffe fondre , & on remet encore de la 
compofition , jufqu’i ce que la dafe foit entière 
dans le creufet . . 

On ta laiffe au feu l’ efpace de deux ou trois 
heures,, ou jufqu’â ce que le verre foit aftex fait 
pour pouvoir couler . 

On retire le creufet du fourneau , & on verfe 
la compofition dam un chaudron plein d’eau; el- 
le fe grifte , & a l'apparence de gris fel . On la 
retire de l’eau pour la faire fécher . 

Lorfqu’elle eft feche on la remet dans Je même 
creufet , s’il n’eû pas câfté , pour la fondre pen- 
dant quatre ou cinq heures. Il faut la faire cou- 
ler une fécondé fois dans l’eau , & U faire fécher 
comme la première fois . 

Si l'on veut en faire des dinmans blancs , il 
faut remplir un nouveau creufet de cette compofi- 
tion, la remettre au fourneau St lui donner le 
plue grand feu l’efpace de douze heures . 

On peut laiffer le creufet refroidir dans le four- 
neau , en bouchant toutes les ouverture! ; ou bien 
on coule la compofition fur une plaque de cuivre 
jaûne ; & quand le verre eft ftgé on le mer enco- 
re chaud dâns un antre petit fourneau qu'on a 
chiufé prefqu’ au rouge . Cette opération s’appele 
réunir . Lorfque tout eft froid , on trouve dan» le 
creufet ou dans le fourneau , un cryftal qui a un 
éclat furprenant . Oo le donne au lapidaire , pour 
en former des brillans de la grifteur & de la for- 
me qu’on veut. 

On peut préparer une grande quantité de cette 
matière , que l'on pafte à l’eau deux fois . Lorf- 
qu’elle eft seche on la pile dans un mortier de fer , 
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on U umife avec tin tamis de foie clair, îc on la 
garde pour s’en fervir an befoin . 

Si c’ell pour (aire du diamant blanc , on prend 
de cette poudre de crydal pilé, que l’on met, 
cotçme dedus, dans uu petit ou grand creufet, 
fuivant la quantité que l'on en veut faire. 

On peut colorer ce crydal en bleu pour faire 
des faphirs; & en violet pour faire des améthyiles. 

J'appele ce cryilal, deux fois coulé à l’eau , fon- 
dant de diamant Unie . 

Compofition dit fephtrs ou pierres bleues. 

Fondant de diamant. ... 12 onces. 

Borax ........ 1 once & dem . 

Précipité de cobait 10 onces. 

l’ajoute le borax & le minium an fondant du 
diamant blanc , pour le rendre pim fufible , parce 
que plus on refond le verre, plus il devient dur 
à fondre . 

Compofition pour {tire h cryflel violet ou l'ami- 
thyfie . 

Fondant de diamant blanc. . . ti onces. 


Borax once & dem . 

Minium. ....... 1 once & dem. 

Manganêfe . ...... 1 grès qrf gr. 


Il n’y a d’autre préparation 4 faire 4 la manga 
nêfe , que de la piler , d’en féparer les pierres blan 
ches , & de Ia*pader par un tamis fin . On la mê- 
le ainfi en pondre avec le cryilal pilé. 

Toutes ces comportions doivent relier an moins 
dix 4 douze heures au feu le plus violent . 

On les laide refroidir dans le fourneau , on on 
les coule fur une plaque de cuivre , comme le 
diamant blanc . 

On retire de la manganéfe ainfi pilée, une très- 
grande 'quantité d’air déphlogiiltqué très- pur, en 
le deflillant dans une cornue de terre 4 un feu 
violent . 

Sur fis onces de manganéfe, on met quatre on- 
ces d’acide vitriolique . 

On met le tout dans une cornue , & on reçoit 
l’air dans un appareil pneumato-chimiqne . 

Compofition pour faire te cryflel vert ou l’émf- 
raude. 

Sàble de Fontainebleau. ... 8 onces. 

Sable d’ Ê rampes 8 onces . 

Minium 24 onces. 

Chaux de cuivre ...... 7 grès . 

Vert d’antimoine grès 36 gr. 

Nitre . t once. 

l’emploie le borax calciné au lieu de potade 
dans cette compofition, patee que la potade chan- 
ge la couleur verte éméraude de cuivre en une 
couleur bleuâtre: par la voie bnmide, la potade 
ou l’alkali fixe dilfolvent le enivre en couleur 
bleue . 
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Le borax fe calcine en mettant one petite 
quantité dans une poêle de fer . . 

Ce Tel commence 4 fondre, enfuite l’humidité 
s’évapore , & le borax fe bourfoufle en prenaot 
beaucoup de volume: il faut le remuer continué- 
Icment , tant qu’il efl fur le feu , avec une fpatu- 
le de fer. 

Préparation de la deux de cuivre. 

On fait didondre du cuivre ronge le pins por 
avec de l’acide nitreux afoibli avec de l’eau , 11 
faut mettre le cuivre coupé par petits morceaux 
dans un matras . 

On y verfe 4 proportion de l’acide nitreux ; on 
pofe le matras fur un bain de Cible d'une chaleur 
douce. Lorfqu’i! ne fe dégage plus de bulles d’air 
du fond du matras, c’ed ligne que l’acide eft fa- 
turé. 

Il faut en remettre jufqu ’4 ce qu’il ne reüe'pitu 
de cuivre 4 didoudre . 

On étend cette didolution avec dix on douze 
parties d’eau , en la filtrant dans un entonoir de 
papier . 

Lorfqu’elle a toute padé par le filtre , on la 
précipite avec la didolution de potade ou d’alJcali 
fixe ; on verfe le tout fur un entonoir de papier , 
pour féparer la chaux que l’on lave avec de l’eau 
chaude , en en verfant fur le précipité qui efl dans 
l’entonoir . Lorfqu’elle efl fufhfament lavée , on 
la fait fécher, & on la pulvérife pour s’en fervir 
4 colorer le cryilal , en la mêlant avec la compo- 
fition . 

Il faut prendre garde de ne pat trop verfer de 
didolution de potade dans la didolution du cuivre, 
parce que la potade didoot le précipité déjà for- 
mé , la didolution devient bleue , & l’on n’obtien- 
droit pas de précipité , 4 moins qu’on ne remît de 
l’acide pour faturer le trop d’alkali . 

A l’égard du verre d’antimoine , on le trouve 
tout préparé dans le commerce ; il ne s'agit que 
de le mettre en poudre . 

Il n’eli pas nécedaire de couler cette compofï- 
tion dans l'eau ; il faut la tenir fix 4 fept heures 
4 un feu violent , on la laide refroidir , ou on la 
coule comme les compofitions précédentes. 

Compofition peur imiter l'opale. 

Sàble d'Étampes ..... 4 onces . 

Sàble de Fontainebleau ... 4 onces . 

Nitre ......... 4 onces & dem. 

Borax calciné .6 grès. 

Potade ........ 6 grès . 

Os calcinés 6 grès. 

Verre d'atfenic. ..... z grès $6 gr. 

On mêle toutes ces matières en les padant dans 
un tamis. J’ai parlé 4 l’article des éméraudes de 
la manière de préparer le borax. 

On prend des os de mouton , de préférence à 
d’autres , parce qu’ils foqt pins durs ; on les jete 
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for Ici charbons incandefcens , & on les laide 
brûler jufqu’l ce qu’ils devienent parfaitement 
blancs . 

On les réduit en poudre , & on les parte dans 
un tamis de foie ttês-fin . 

Il faut acheter l'arfenie en grAs morceaux blancs 
& tranfparens dans leurs cîffures . C'cii ce que l’on 
appelé le verre d’arfenic. 

On efl fujet à être trompé , lorfqu’on l’achete 
en poudre, il efl toujours mêlé. Il faut le réduire 
en poudre , & le palier par un tamis de foie pour 
s’en fervir. 

Cette compolitioa efl dure k fondre ; il lui faut 
dix à douze heures de feu, & la lairtrr refroidir 
dans le creufet . On la coule comme les autres 
compolitions , 

Lorfqu’elle efl refroidie , on en prend un mor- 
ceau , que l'on expofe au feu fur un tuileau . Ce 
cryltal, qui efl blanc & tranfparent au fortir du 
creufet , blanchit & prend la couleur d’opale l 
mefure que le feu le pénétré : on s’aperçoit mê me 
de fon opacité , quoique dans le feu , où il ne 
faur pas le (ailler trop long - temps , parce qu'il 
deviendrait trop opaque & entièrement de la por- 
celaine . 

Pitre rubis , ou cryfla I Joint imitant la ttpazt , 
& qui devient rubis lorf qu'il tjl 
espofi au feu. 

Crylial de roche calciné & lavé. . . 16 onces. 


Minium 24 onces . 

Nitre, quatrième cuite 16 onces. 


Or précipité de l'eau régale par une 
diHoIution faturée de vitriol martial . 24 grains . 

On mêle toutes ces matières enfemble en les 
partant plusieurs fois dans un tamis , pour y mêler 
exaâement l'or. 

Il faut le jeter fur une once de crylial de roche 
en poudre dans un mortier , & le remuer long- 
temps avec le pilon. 

On jete dans le mortier , petit & petit , la quan- 
tité de cryflal de roche employée pour la dofe de 
compolition ; on remue toujours avec le pilon . 

Lorfque ces deux matières font bien mêlées, on 
ajoute le relie des matières , & on les pafïe plu- 
(ieors fois par le tamis ; cette compofition frite 
beaucoup, c’efl-l-dire , tourmente beaucoup dans 
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le creufet • Il faut y mettre la compofition petit 
i petit , & ménager le feu . 

On la coule enfuite fur une plaque de cuivre; 
larfqu’elle ell refroidie , on la pile grôlTtérement 
pour la remettre au fen ; on la laide expofée cinq 
à fis heures , on laide le creufet refroidir dans le 
fourneau: lorfque l’on carte le creufet , on trouve 
le crylial de trois nuances. 

La partie fupérieure ell prefque blanche, le mi- 
lieu elt du plus beau jaûne topaze , le fond ell 
jaûne tirant fur le rouge . 

Oo fépare ces trois nuances. Le blanc n’cü bots 
à rien qu’l refondre pour en faire du bleu ou da 
violet, en mettant du cobalt ou de la manganéfe. 

La nuance jaûne ell propre à faire des topazes; 
il n’y a plus qu'l les tailler . Lorfqu’on met un 
morceau de ce jaune fur un tuileau, ou fur une 
plaque de fer que l’on expofe au feu , à mefure 
que la chaleur le pénétré , il prend la plus belle 
couleur rouge . On le fait tailler pour faire des 
rubis . 

Cette compofition de topaze a la même pro- 
priété que la topaze naturele , qui de jaûne devient 
rouge, lorfqu’ciie ell expofée au feu. 

Cryflal qui devient rofe, lorsqu'il efl expofé au feu, 
dont on imttt des damans roftt , 

Crylial de roche calciné & lavé ... 20 onces . 


Minium 20 onces. 

Nitre de quatrième cuite ...... 20 onces. 

Or précipité 14 grains. 


Cette compofition fe fait de même que la pré- 
cédente, elle frite de même. Il faut ménager le 
feu 1 la première fonte ; il faut la laider une 
heure ou une heure & demie de plus au feu , & 
la (aider refroidir dans le fourneau . 

Lorfque l'on carte le creufet , on troove un cry- 
(lal blanc très-briilant , on en fait de très - beaux 
diamans blancs en les faifant tailler. 

Il n’y a que la moitié inférieure du creufet qui 
prene le rofe ; en le recuifant il faut l’expofer 
plufieurs fois au feu fur un tuileau ou fur une pla- 
que de fer , en le laidant refroidir chaque fois 
jufqu’à ce que le crylial ait pris la teinte rofe que 
l’on délire. 

La partie fupérieure du creufet peut être em- 
ployée à imiter le diamant blanc . 


Rr i j 
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PIERRES PRÉCIEUSES 

(Art de les imiter, par M. de Fontanieu). 


P iusnu*s chimiftes ont publié des ouvrages fur 
lei verres coloris , entr’autres Merrtt , Ne'ri & 
Kunckel, Orfchal , Haudicquer de Blancoor , &c. 
M, de Monrami fit un ouvrage três-intéreffant fur 
lp peinture en t'maii . 

On trouve patmi les arts de l’aeadémie des feiett- 
ces , celui de la peinture fur verte par M. Vieil ; 
il renferme des oblervations importantes . 

J’ai profird des travaux de ces hommes célébrés ; 
j'ai répété avec foin leurs procédés ; mais les r é- 
fultats n'ont pas toujours répondu a mon atente ; 
c’efi pourquoi j’ai pris le parti de varier & gra- 
duer mes expériences , jufqu'a ce que je fufife par- 
venu à faire conliaraent & invariablement ces dif- 
férentes compositions; & j'ofe me Hâter qu'en fui- 
vaat les procédés que j’indique , on réufiira de 
même . 

J'ai divifé ce mémoire en flx parties . Dans la 
première , je traite de la préparation des fondans 
propres à faire des cryfiaux colorés qui imitent les 
pierres précieufes . 

Dans la deuxieme partie , je fais connortre la 
nature des fondans , & le foin qn’exigent leurs 
préparations . 

Dans la rroifieme partie , je décris la nature des 
matières qu’on emploie pour colorer le verre,, & 
la maniéré de préparer les chaux métalliques de- 
fiinées à cet ufage. 

Dans la quatrième partie , je parle des couleurs 
employées dans ia peinture en émail. 

Dans la cinquième je donne la defeription du 
fourneau que j’ai employé. 

La fixieme partie efi un tableau des compofi- 
nons pour les pierres faftices . 

PREMIERE PARTIE. 

De la préparation des fondant propres à faits les 

cryfltHX to torée , imitant tes pierres pettieufet . 

Quoique les différentes chaux de plomb , telles 
que le minium , fa iitharge , le blanc de plomb 
en écailles 5c la cétufe , femblcnt à la première 
infptftion devoir produire le même effet dans la 
vitrification , j'ai cependant reconu qn'il n'étoit pas 
indifférent d’empiover l’une ou l’autre de ces opé- 
rations , parce qu’elles font fujetes h être fophiüi- 
quées . 

La cétufe fe trouve fouvenr mêlée avec de la 
craie ; la Iitharge fe trouve aufft quelquefois con- 


tenir des fubfiances métalliques étrangères an plomb : 
le minium m’a paru être ia chaux de plomb la 
plus coollament pure , apiès le plomb en é- 
cailles . 

Il faut avoir foin de paffer an tamis de foie les 
préparations de plomb qu’on veut faire entrer dans 
ia vitrification , afin d'en féparer les parties grèf- 
ficres qu’elles contienent , & le plomb à l’état mé- 
tallique , quand on emploie le blanc de plomb en 
écailles . . 

La bafe des pierres faftices ert la chaux de 
plomb , & le cryftal de roche , ou route autre 
pierre vitrifiable par l’intermede des préparations 
de plomb. 

Le fable pur & la pierre à fufil , ainfi que les 
cailloux des rivières qui funt tranfparens , font des 
matières également propres à faire du verre ; mais 
il faut préliminairement divifer les mafles de cry- 
fiai , & les pierres ou cailloux , cette opération in- 
trodoifant fouvent du cuivre ou du fer , &c. 

Dans ces fubfiances qui peuvent d'ailleurs être 
falies par de la pouffiere ou des corps gras , je 
commence par mettre le cryfial ou les cailloux 
dans des creufets , & je fais éprouver à ces matiè- 
res un degré de feu capable de les faire fortement 
rougir , je les jete dans des fébiiles de bois , rem- 
plies d'eau très-ciaire ; les petites pottions de char- 
bons , fournies par les matières étrangères , nagent 
il ia furface de l'eau , la terre vitrifiable refie au 
fond de l'eau y je l’agite a plufieurs reprifes , en- 
fuite je décante l'eau & fait fécber ces matières ; 
je les pile & les paffe au tamis de foie le plus 
fin ; pour les mettre en digefiion pendant quatre 
ou cinq heures avec de i’acide matin , je l’agite 
d’heure en heure . 

Ce mtofiroe efi , comme on le fait , celui qui 
a le plus d'aftion fur le fer, lors même qu’il ap- 
proche de la nature de chaux ; cet acide marin 
efi préférable il l’acide nitreux , qui réduit le fer 
en chaux , de même que le zinc qui efi contenu 
dans les mortiers de fonte & dans les mortiers de 
cuivre . 

Après avoir décanté l’acide matin de deffus la 
pierre vitiifiable , je la lave jufqu’i ce que l’eau 
des lotions ne rougiffe plus II teinture de tourne- 
fol ; je fais enfuitc fécher ma pierre vitrifiable ; je 
la paffe au tamis de foie y c’tfi dans cet état que 
je l’emploie. 

Le nitre , l’alkali du tartre & le borax , font 
les trois efpeccr. de fuis que je fais entrer , avec 
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le quartz , fie Ici diverfes chaux de plomb , dans 
mes vitrifications . 

Il* PARTIE. 

De ta nature des fondant , & du foin qu'exige 
leur préparation . 

Une partie des fuccês de l’art de faire les pier- 
res colorées , dépend de la precifion dans la pro- 
portion des matines qui font deiiinées à faire le 
cryital qui fert de baie aux pierres faâices. 

Après avoir eflayé une grande quantité de recet- 
tes , t'ai reconu qu’on pouvoit les réduire à cinq 
principales : une trop grande quantité de plomb 
étant introduite dans la compofition du fondant , 
rend ce verre fufceptible de fe ternir, c’eft ce que 
les verriers nomment font! grafje. 

Si j’attribue cet effet au plomb plutfir qu’à l’al- 
kali que je fais entrer dans ma frite , c’eft que 
j'ai reconu qu'en diminuant la dofe de chaux de 
plomb , les verres que j'obtenois n’étoient plus fu- 
feeptibies de fe ternir. 

1“ F o N o * » T . 

Deux parties fit demie de plomb en écailles , 
une partie & demie de cryllat de roche ou de 
pierres à fufil préparées , une demi- partie de fel 
de nitre & autant de borax , & un quan de par- 
tie de verre d’arfenic , étant bien mêlés , forment 
la compolition de mon premier fondant . 

Après avoir mis ce mélange dans un creufet de 
Heffe , on le fait friter; quand il cfl bien fondu , 
on le verfe dans l’eau froide ; on I» fond une fé- 
condé Sc une troifieme fois, ayant foin de le jeter 
dans de nouvele eau bien claire , après chaque 
fonte, 8c d’en féparer à chaque fois le plomb qui 
s'efl revivifié. 

11 faut avoir la précaution de ne point fe fervtr 
deux fois du même creufet , parce que le verre 
de plomb les pénétré de maniéré que ce qu’ils 
contienenr courroit rifque d'éfro perdu en paffant 
à travers. 

11 faut aufli avoir foin de bien couvrir ces creu- 
fets , de peur qu’il ne s’y introduire des charbons 
qui revivlfieroicnt la chaux de plomb . 

Il* Fondant. 

Deux parties & demie de blanc de cérufe , uns 
partie de pierres à fufil préparées , une demi-par- 
tie d’alkali fixe du tartre , & un quart de partie 
de borax calciné. 

On fond ce mélange dans un creufet de Heffe -, 
sn le verfe enfuite dans l’eau ; on le fond , & on 
le lave une fécondé fit une troifieme fois , en ob- 
fervant les mêmes précautions que pour le pre- 
mier fondant - 
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III* Fondint. 

Deux parties de minium , une partie de ctyflal 
de roche , une demi-partie de fel de nitre , St au- 
tant de fel de tartre; on fond ce mélange, fit on 
le traite comme les précédées. 

lVv Fondant. 

Trois parties de borax calciné , une partie de 
cryftal de roche préparé , fie one partie de fel de 
tartre ; on fond ce mélange , Se on le verfe dant 
l’eau tiede ; après l’avoir fait féchcr , on le mêle 
avec une égale quantité de minium ; on le fond . 
plufieurs fois , & on le lave de même que les 
précédent . 

V* Fondant. 

Quant au cinquième fondant , que je défigner 
fous le nom de fondant dt Mdience , parce qu’il a 
été trouvé par un médecin de ce pays , qui en fit 
patt à i'éie&eur , en lui demandant le fccret , que 
l’ai trouvé le moyen d’avoir , fit dont je vais don- 
ner ia recette , on verra en le mettant es ufage , 

? ue c’etr une des plus belles compofitions eryltal- 
ises que l'on connoifie . 

Trou parties d’alkali fixe du tartre , une partie 
de cryffal de roche préparé, ou de pierre à fufil r 
ou fait friter ce mélange , on le Jaiffe refroidir , 
enfuite on verfe dans le creufet de l’eaa chaude ^ 
qui diffont la frite ; on reçoit l’eau qui efl char- 
gée de cette frite daui une terrine de grès , dans 
laquelle 00 met de l’eau forte jufqu’à ce qu’il ne 
fe faffe plus d’effervefeence . 

On décante cette eau, Sc on lave ia frite avec 
de l’eau riede, jufqu’à ce qu’elle n’ait plus de fa- 
veur : on fait fécher cette frite ; on la mêle avec 
une partie Se demie de belle cérufe , ou blanc de 
plomb en écail!es;oa porphviife bien ce mélange, 
en l'arofant avec de l’eau diflillée. 

On prend une partie fie demie de cette poudre 
féchée , fie l’oo y ajoute une once de borax cal- 
ciné ; on mêle bien le tout dans un mortier de 
marbre , enfuite on le fait fondre , Sc on le jete 
dans l'eau froide comme les autres fondant . 

Ces fufions fie ces lotions ayant été répétées , on 
mêle au fondant pulvérifé un douzième de nitre ; 
on fait fondre une detniere fois ce nouveau mé- 
lange , fie l’on trouve dans I: creufet un ttês-beatn 
cryltal qui a beaucoup d'orient . 

Obfervalicnt générales fur tes fondent. 

On doit entendre par parties un marc, on huit 
onces ; auiquelles on peut ajouter trois grains 
de manganêfe préparée , comme il eff indiqué 
dans les paragraphes fuivans ; fi je n’en ai point 
{ait ufage , c'eti que j’ai remarqué qu’il y a 
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des couleurs qu’elle modifie d’une maniéré défa- 
gréable , 

Je termine cet article des fondant , par la re- 
cette d'une compofition qui m’a produit de très- 
belles pierres blanches . 

Huit onces de cérufe , trois onces de eryflal de 
roche préparé , deux onces de borax en poudre 
très-fiat , & un demi grain de manganéfe , ayant 
été fondus & lavés , comme il cil dit d- deffus , 
m’ont produit un ttès beau cryllai blanc . 

III, PARTIE. 

Du matières qu on emploie pour colorer le cry- 
fiel & imiter 1 rs pierres précieufes ; maniéré 
de préparer les chaux métalliques defiinées à 
est ufage . 

Les couleurs des pierres précieufes faftices font 
dues à des chaux métalliques , c’eil de leur 
préparation que dépend 1a vivadté de leur cou- 
leur . 

Je vais décrire dans cette troifieme partie les 
moyens de les obtenir , & ('indiquerai les dofes 
qu'on doit introduite dans les fondant pour co- 
lorer . 

De la couleur pourpre produite par la 
chaux d'or. 

J’emploie trois procédés pour obtenir le pour- 
pre minéral , connu fous le nom de précipite de 
Cajius . 

!” Procédé, 

Je fais diiïoudre de l’or à 14 carats dans de 
l’eau régale , préparée avec trois parties d’acide 
nitreux précipité , & une partie d’acide marin ; fi 
l'on veut accélérer cette diffolution , il faut met- 
tre le marras fur un bain de fâble . 

On verfe dans cette diffolution d’or une difTolu- 
tion d’étain ; les deux liqueurs fe troublent , & l'or 
fe précipite avec une portion d’étain fous la forme 
d’une poudre rougeâtre qui , après avoir été lavée 
& féchée , eft nommée précipité de Caffius • 

L’eau régale que j’emploie pour la diffolution 
de l’étain , efl compofée de cinq parties d’acide 
nitreux , & d’un d’acide matin ; je mêle hoir on- 
ces de cette eau régale avec feize onces d’eau di- 
flillée . 

Je mets dans cette eau régale , afoiblie par deux 
parties d’ean , des feuilles d'étain de Malaca , de 
la grandeur & épaiffeur d’une piece de douze fous , 
jufqu'à ce que l’eau régale n’en diffolve plus; cet 
te opération dure ordinairement douze ou quatorze 
jours . 

Pour préparer plus promptement le précipité de 
Caffius , je mets dans un grand bocal huit onces 


P I E 

de diffolution d’étain ; je l’étends dans quatre pin- 
tes d’eau diftillée; je verfe enfuite dans cette lef- 
five métallique , goûte â goûte , de la diffolution 
d’or ; ayant foin d’agiter le tout avec un tube de 
verre . 

Lorsque ce mélange a pris une couleur de pour- 
pre foncée , je ceffe de verfer de la diffolution 
d’or ; & pour accélérer la précipitation du pourpre 
minéral , je verfe dans ce mélange une pinte d’uri- 
ne fraîche , Gx ou fept heures après , le précipité 
efl raffemblé au fond du vafe ; on décante le flui- 
de qui fe trouve deffus ; on lave le précipité une 
ou deux fois ; & on le fait fécher jufqu’à ce qu’il 
foie réduit en une poudre brune . 

Il* Procédé. 

Je verfe dans une farbotiere d'étain fin , dont le 
fond efl épais , quatre onces de diffolution d’or ; 
trois minutes après , je verfe dans cette farbotiere 
deux pintes d’eau diftillée . 

Je laiffe ce mélange dans le vafe d’étain pen- 
dant fept henres , ayant foin de l'agiter toute* Ici 
heures avec uu tube de verre, enfuite je le verfe 
dans un bocal de veite conique ; j’y ajoute une 
pinte d’urine nouvele , & le pourpre minéral ne 
tarde point à fe précipiter ; je le lave & fais 
fécher . 

III* Procédé. 

Je difliile au bain de cendres, dans une cornue 
de verre , de l’or, avec de l’ean régale compofée 
avec trois parties d’acide nitreux , oc une d’acide 
marin ; iorfqus l’acide a paffé , fie qoe l’or con- 
tenu dans 1a cornue paroît à fec , je laiffe refroi- 
dir la cornue ; je verfe dedans de nouvele ean 
régale . 

Je procédé à la diflillation comme ci-deffus ; je 
remets encore deux fois de l’eau régale fnr l’or,*: 
difliile de même. 

Après ces quatre opérations , je verfe dans la 
cornue, peu à peu, de l'huile de tartre par défail- 
lance ; il fe fait une vive effetvefcence : lorfqu’il 
ne s’en produit plus , je difliile ce mélange 
jufqu’à ficcité ; je mets enfuite de l’eau tiede 
-dans la cornue ; j’agite le tour , & le verfe dans 
nue capfulc ; il s’y dépofe un précipité qui varie 
par fa couleur , qui efl tantôt brune St tantôt- 
jaûne . 

Après avoir lavé ce précipité , je le fais fécher ; 
j’ai reconu que ce pourpre minéral étoit bien fo- 
périeur aux précédens , puifqu’it n’en faut que 
deux grains par onces de fondant , tandis que 
des deux autres il en faot le vingtième do fon- 
dant . 

Je dois ajouter que j’ai trouvé le moyen d’exal- 
ter la couleur du précipité de Caffius , en y ajou- 
tant un fixieme de fan poids de verre d’antimoine 
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n poudre fine , ic du Tel de nitre daar la propor- 
tion d'un gris par marc de fondant. 

De l'emploi de t argent dans let verres colorée . 

La chaux d’argent étant vitrifiée prodoit une 
couleur d’un gris jaunâtre , cette chaux n’entre que 
dans la compofition du diamant ta une artificiel 8c 
de l’opale ; c’ell fous la forme de lune tornée que 
je l’introduis dans le fondant. 

Pour préparer cette Inné cornée, je di/fous l’ar- 
gent dans l’acide nitreux précipité , enfuite je ver- 
te dedans une diffolution de fel marin . 

Il fe fait un précipité blanc , qui , après avoir 
été lavé & féché , fe fond très-ail'ement au feu , 
où il fe volatilife quand il n’efi point mêlé avec 
des matières vitrifiables . 

Pour faire le diamant jaune , on met vingt-cinq 
grains de lune cornée avec une once du quatrième 
fondant . 

L’on peut diminuer la dofe de l’argent , fuivant 
la nuance de jailue qu’on délire . 

Des couleurs que produis le cuivre . 

• 

Les chaux de cuivre introdoifent dans le verre 
blanc la plut belle couleur verte ; mais fi ce mé- 
tal n’étott peint exaâement 1 l’état de chaux , 
il y introduirait une coulenr d’un rouge brunâ- 
tre . 

Le bleu de montagne , le verdet 8c le réfidn de 
fa difiillation , font tes différentes préparations de 
cuivre dont je fais ufage pour faite les éméran- 
des artificieles ; pour cet effet , je fonds quinze 
onces du premier fondant avec un grôs de bleu 
de montagne & un grain de chaux de cobalt : on 
peut suffi obtenir une coulenr verre par le mélan- 
ge du bleu & du jafine ; pour cet effet , on 
prend du fécond fondant , auquel on ajoute par 
once vingt grains de verre d’antimoine , & trois 
grains de chaux de cobalt . 

Des couleurs produites per lis cheut de f". 

Quoiqu’on ait avancé que les chaux de fer in- 
troduifotent une très belle conteur rouge tranfparente 
dans le verre blanc , je n’ai pu en obtenir 
qu’un rouge pâle & on peu opaque ; la dofe de 
chaux de Ter que j’ai employée , étoit dans la pro- 
portion du vingtième dn fondant. 

II y a plufieurs maniérés de préparer let chaux 
de fer qu’on nomme fafran de mers ; en général , 
il faut que ce métal foit dépouillé de fon phlogi- 
flique an point de n’ètre pins amiable par l’ai- 
mant: ainfi on peut prendre les écailles de fer , 
c’efi-â-dire, 1a chanx de fer qui fe trouve fur les 
bâreaux des galeres ou fourneaux qui fervent à la 
difiillation de l’eaa forte , 
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En mettant de la limaille d’acier en digefiion 
avec du vinaigre difiillé , faifaut enfuite évaporer , 
8c en remettant dix ou douze foit du vinaigre fnr 
cette limaille, procédant toujours à la defficcation , 
on parvient à obtenir une chanx de fer qu’ii faut 
calciner après l’avoir tamifée; pour cet effet , je 
la mets dans la fécondé chambre du fourneau , 
dont je donnerai la defeription â la fin de cer 
art . 

’ La chaux de fer, obtenue par le vinaigre , n’a 
introduit dans mes londans qu’une couleur verte 
tirant fur le jaûne. 

Deuxieme procédé pour préperer le fafran 
de mers. 

On diffout une once de limaille de fer dani de 
l’acide nitreux ; on introduit ce mélange dans une 
cornue de verre , 8c l’on procédé à la difiillation 
au bain de fâble jufqu’â ficcité ; après avoir reco- 
bobé une fécondé 8c une troifieme fois de l’acide 
nitreux for la chanx de fer , on l’édulcore avec de 
l’efprit de vin , enfuite on la lave avec de l’eau 
difiiliée ; le fafran de mars qu’on obtient par ce 
moyen , eft do pins beau ronge . 

Dt L’aiMaNr. 

L’aimant eft une mine de fer oh ce métal fe 
trouve à l’état métallique ; c’eft pourquoi il faut 
le calciner avant de l’introduire dans la vitrifica- 
tion ; après avoir torréfié l’aimant pendant deux 
heures , on le lave & on le fait fécher . On ne 
l’emploie qne pour la compofition de l’opale . 

Sur deux onces de fondant oa met deux grains 
d'aimant , dix gTains d’argent corné , un demi-grain 
de précipité de Caftîns, & on demi grès de terre 
des os calcinés â blanc . 

De la couleur bleue , détruite du cobalt . 

Il n’y a que la chaux de cobalt , qui foit pro- 
pre â introduire une couleur bleue dans le verre ; 
mais il eft rare de trouver ce demi-métal dépouil- 
lé de fer 8c de bifmuth ; c’eft pourquoi il faut 
s’occuper â let en féparer . 

On commence par calciner la mine de cobalt 
pour en dégager l’arfeaic , enfuite on diftille dans 
une cornne fa chaux avec du fel ammoniac ; le fer 
8c le bifmuth fe fubliment avec ce fel. 

On répété cette diftillation jufqu’â ce que le fei 
ammoniac ne fe colore plnr en jaftoe ; alors le co- 
balt qni refte dans la comue , étant calciné dans un 
tét , fe rronve â l’état de chaux rrès-pnre , qni , 
étant enfuite introduite avec le fondant dans la 
proportion d’on neuf centième, Ini donne une très- 
belle conteur blene, dont on peut augmenter l’in- 
tenfité â diferétion par i’iddiriou dn cobalt . 

Pont préparer un émail noir, fembiable â celai 
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S o’on a nommé agate noire d'Irlande, il fuflit de 
on dre enfemble une livre & demie d’un des fon- 
das! , deux onces de chaux de cobalt , deux onces 
de fafran de mars préparé au vinaigre , fie deux 
onces de manganéfe. 

Des effets de la cbeun d’étain , introduite dans le 
verre blanc, 

La chaux d’étain n'étant pas fofceptible de fe* 
vitrifier, & ayant une couleur blanche lorlqu’elle 
eft dépouillée de principe inflammable , elle ell 
propre, par cette raifon, à rendre opaque le verte 
avec lequel on la fond ; c’ert alors qu’il porte le 
nom d’émail. 

Avant d’employer la chaux ou potée d’étain , 
je la calcine; fie ce n’eit qu’après l’avoir lavée , 
defféchée & paffée au tamis de foie, que je l’em 
ploie . 

Pour faire mon émail blanc , je prends fix livres 
du fécond fondant fie autant de potée d'étain , j’a- 
joute quarante huit grains de manganéfe . 

Des couleurs que produit l'antimoine dans lecryfial 
blanc . 

L’antimoine n'efl fofceptible de fe vitrifier que 
Jorfque la chaux de ce demi métal contient du 
phlogifiique , Se alors elle produit un verre rou 
geâire ou couleur d’hyacinthe ; mais fi l'antimoine 
ell i l’état de chaux abfolue , tel qu’eft l'antimoine 
diaphonique , alors elle n’elt plus fufceptible de 
vitrification , & peut être fubilituce i la chaux 
d’étain pour faire l’émail blanc. 

Je fais entrer le verre d’antimoine dans la corn- 
pofition des topa? es artificiejes ; pour les topaxes 
d’Orienr , je prends trois parties du premier fon- 
dant avec cinq grôi de verre d’antimoine. 

„ Pour imiter la topaze de Saxe, j’ajoute à cha- 
que once de fondant cinq grains de verre d’anti 
moine . 

Quant i la topaze du Bréfil , je l’imite en pre- 
nant trois parties du premier fondant , une once 
vinpt-quatre grains de verre d’antiœoiae , te. hait 
grains de précipité de Cafiius . 

De le M a s g a n É s a. 

Ce minécal ell employé en petite dofe pour ren- 
dre le verre plus blanc ; mais il lui donne une 
trc -bcllc couleur violere fi on y en introduit une 
plus grande quantité, fit il lui donnerait use cou- 
leur noire, en le rendant opaque , fi U quantité 
étoit encore plus confidérable . 

II y a deux maniérés de préparer la manganéfe; 
la plus fimple codifie à faire rougir ce minéral , 
& i lYiendre dans du vinaigre diitillé ; on la fait 
enfuite lécher, fie on la pulvérife pour la palfer 
au (amis de foie. 

Quant i la fécondé maniéré de préparer la man. 
gaaéfe pour la rendre propre à (aire la couleur 
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rouge, fuivant Haudicquer 'de Blancour, qui la 
nomme mangent fe fufible ; en voici le procédé. 

On prend une livre de manganéfe de Piémont, 
torréfiée fie pnlvérifée; on la mêle avec autant de 
falpêtre ; on la calcine pendant vingt-quatre heu- 
res ; on lave enfoite ce mélange dans de l’ean tiè- 
de , jufqu’a ce que l’eau des Icffives n’ait plus de 
faveur : en fait lécher la manganéfe , & on la mêle 
avec un poids égal de Tel ammoniac . 

On porphyrife ce mélange, en y ajoutant de 
l’efprit de vitriol afoibli au point de n’avoir pas 
plus de faveur que le vinaigre ; ce mélange féené, 
on l’introduit dam une cornue , fie l’on procédé i 
la difiillation par un feu gradué. 

Quand le fel ammoniac cfi fubîimé, on pefe ce 
qui a été fublimé pour y ajouter le même poids 
de fel ammoniac , & l'on procédé ainfi à la di- 
fiillation fit i la foblimation qu'on répété fix fois , 
ayant tonjoors foin de mêler le fel ammoniac fie 
la manganéfe fur le porphyre , & d’y ajouter de 
l’efprit de vitriol. 

Pour faire i’améthyrte artifïciele , on prend trois 
parties du fondant de Maïence , on y ajoute qua- 
tre giôs de cette manganéfe préparée , fié quarante- 
huit grains de précipité de Cafiius on diminuera 
la dolè de manganéfe , fi l’on veut que la pierre 
fuit moins colorée. 

Pour faire le robis , on prendra vingt onces du 
fondant fait avec la pierre à fofit , fit «l’on y ajou- 
tera une demi once de manganéfe fufible . 

Pour faire le grenat , on mettra le vingtième 
en poids de cette manganéfe , dans le fondant pré- 
cédent. 

J’ajoute dans ces trois compofitions une demi- 
once de eryfial minéral fur chaque marc de fon- 
dant. 

IV* PARTIE. 

Des couleurs implorées pour la peinture en 
émail , 

Les couleurs dont on fe fert pour peindre fut 
l’émail , ont pour bafe les mêmes matières métal- 
liques que celles qu’on emploie dans la prépara- 
tion des verres colorés ; mais il faut rendre le 
fondant pins doux , c’efl-i-dire , plus fufible , afin 
que les couleurs fe par fondent également , fit qu’el- 
les poifiënr fe bien glacer. 

Ayant donné i M. Carrant, peintre , de mes 
émaux colorés , il les a trouvés afiez beaux pour 
les employer dans la ccmpofidon du tableau en 
émail qu’il vient de terminer, qui ell préfente- 
ment dans le cabinet intérieur de fa majefié ; il a 
dix-huit pouces de haut for quinze fie demi de 
large, repréfentant le roi i cheval. 

M. Cartaut m’a dit que je lui épargnois au moins 
vingt cinq louis; je fus trés-forpris de ce qu’il me 
difoit, car cela ne me revenait pas i douze li- 
vret ; mais je connus par-li que ceux qui prépa- 
rent ces couleurs, ran;onoient les peintres ; c'efl 

pourquoi 
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pourquoi je me fait un vrai plaifir de donner la 
recette des fondans que j’ai employas. 

On mêle enferoble trois parties de borax calci- 
né , une partie & demie de verre blanc de Bohê- 
me , & une partie de Tel de lartre : on Tond ce 
mélange , & on continue l’opération comme il cfl 
décrit pour le quatrième fondant. 

Après avoir divifé ce vetre par la porphyrifa- 
tion , on introduit dans les chaut métalliques , dans 
1* proportion qu’on veut , ce qui dépend de la 
nuance qu’on cherche à obtenir : ordinairement l’en 
mêle trois parties de fondant contre une de ma- 
tière colorante. 

On porphyrife ce mélange avec l’efprit de vin, 
on le laide lécher , & on Te renferme à l’abri de 
tootet poudietw. 

Pour employer ces émaux f le peintre n’a plus 
qu’à les broyer avec de l'hntle de lavande, pour 
les appliquer for fes plaques . 

V* PARTIE. 

Obfeevatttns fur ht différtns degrés de feu pour les 
pierres colories , & defeription d’un fourneau que 
fai fait conflruire. 

Il y a trois degrés de feu qui font effentiéle- 
ment différent par leur énergie , ce que j’ai eu oc- 
cafion de recoooître ; le feu entretenu dans les 
fourneaux à vent des laboratoires de chimie , ell 
moins aéèif que celui dont on accéléré l’effet pat 
le moyen des foofletr. 

Enfin un feu entretenu par le bois, & qu’on 
foutient pendant foixante heures fant interruption , 
produit des effets fmguliers dans la vitrification, la 
rend plus belle & le verre moins altérable. 

Lorfqu’on a recours à la forge pour opérer la 
vitrification , il faut avoir foin de retourner le creu- 
fet de temps en temps , afin que la matière fonde 
également; il faut encore remettre du charbon 
vers la tuyere à mefure qu’il fe confomme ; car , 
fans cette précaution , on courrait le rifque de re- 
froidir le creufet , qui néceffairement fe fendroit , 
& toute la matière coulant dans les cendres ferait 
totalement perdue . 

Quoique cette maniéré de fondre foit la plus 
prompte , elle ne doit point être employée de 
préférence ; car fouvent les creufets le câffenr , 
ou il s'y introduit des charbons qui réduifent la 
chanx de plomb, qui fert de bafe aux fondans 
qu’on emploie. 

Le fourneau pour les fontes, connu fous le nom 
de- fourneau à vent , eff carré ou rond ; on place 
fur fa grille un culot on fromage : c'efi un feg- 
ment d’une petite colonne de terre cuite, fur le- 
quel on pofe le creufet qui fe trouve alors entouré 
de charbon ; le degré de chaleur , produit par ce 
fourneau , eff bien moins coniidérable que celui 
de la forge . 

Mais , pour réuiïir dans la vitrification , il faut 
faire ufage du fourneau dont je vais donner la 
Arts Cr Métiers , Tome VI. 
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defeription ; je l’ai confirait d’après celui dont a 
parlé Kunckel ; j’ai fait cependant quelques chan- 
gement que j’ai cru uéceffaires. 

L’intérieur du fourneau eff difpofé de maniéré 
que l'on peut pofer des creufets à trois hauteurs 
différentes . 

- On donne le nom de chambres à ces avances 
fur lefquelles font pofés les creufets ; tout le mon- 
de fait que le degré de chaleur n’eff point égal 
dans ces trois chambres . 

Il faut cite attentif à commencer 1 mettre les 
creufets , foirant leurs grandeurs , dans ces diffé- 
rentes chambres; j’ai rcconu que de oette manier* 
cela pioduifoit le meilleur effet dans la vitrifica- 
tion . 

Pour bien conduire le feu, H fant , pendant 
les vingt premières heures , ne mettre que trois 
bûches de bois blanc à la fois dans le fourneau ; 
les fécondés vingt heures , on en met quatre ; & 
les dernicres vingt heures , on en met fit qui for- 
ment les foixante heures , pendant lefquelles on 
entretient le feu ; après quoi on laiffe refroidit le 
fourneau , ayant foin de boucher les ventoufes avec 
do lut, enfuiie l’on retire les creufets quand 1* 
four eff totalement refroidi ; ce qui n’eff qu’au bout 
de quarante-huit heutes. 

Observations* 

Toutes les dofes qui font indiquées , font dans 
le cas d’être diminuées ou augmentées , fuivant 
les couienrs plus ou moins chargées que l’on veut 
obtenir . 

La girafoie fe fait avec la même compofuion 
qne le rubis , en introduifant les matières coloran- 
tes dans le fondant . 

Lorfqu’il eff en beiie fuilon , j’agite ie tout 
avec on tube de verre, & retire ie creufet du feu 
uand la matière eff tranquille , fans la laiffer plus 
c lit i fept minutes an feu , après avoir mis les 
parties colorantes. 

Pour la pierre qui imite l’agate, elle fe fait en 
prenant des morceaux de ctyflaux déjà teints de 
différentes coulanrs , les faifanr fondre enfetnble , 
agitant ia matière arec une verge de fer , & don- 
nant le même feu qu’à la girafoie . 

J’ai fait auffi un très-beau cry fiai blcnc , arec 
trois onces de cryffai de roche préparé , deux on- 
ces de borax en poudre , on demtgrain de maa- 
ganêfe préparée , & j’ai procédé comme pour les 
autres fondans . 

L’on vend à Tonrnhanlt en Bohême on vetre 
très - fufible & d’un jaune à peu près de celui de 
la topa ne du Bréfil , qui , iorfqu’on l’expofv à un 
degré de feu propre à le faite rougir , en ie por- 
tant fous une monde dans une coupele , prend 
une couleur d’un très-bean rubis qui fêta plus ou 
moins foncé par le degré de chaienr qu’on lui 
fera fubir. 

J’ai effayé ce verre qui contient beaucoup de 
plomb , & je n’ai pu y découvrir de l’or . 

S s 
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PILER ( Art de ). 


Manière de piler toutes les fubflances pofftbles , avec beaucoup plus de facilité qu'en 
fumant la méthode ordinaire , tirée tfHéfiode , poète grec , né à Céfarée , qui 
a compofé un poème fur /' agriculture , intitulé les Ouvrages & les jours. Extrait 
de M- Pingeron. 


On trouve dm U belle édition d’Héfiode , 
donnée à Oxford , une planche repréfentant diffé- 
rées infiniment d’agriculture , arec lei noms grecs 
que le poète leur a donnés. 

J’ai été frapé de la fimplidté du moyen dont 
ou fe fer voit pour piln des matières quelconques; 
je croit rendre un fervice à la fociété, en la fai- 
faat connoitre d’une maniéré plus particulière. 

On doit imaginer un motuer de bronze ou de 
fer , d'un calibre ordinaire , placé fur la terre & 
(blidement établi ; une planche horizontale va abou- 
tir d'un bout au bord du mortier , & porte dans 
fon milieu fur une pièce de bois debout , de la 
même hauteur que le mortier . 

L’extrémité qui etl de ce c&té , a une grande 
entaille ; les bouts entre lefquels elle fe trouve, 
font ttaverfés par un boulon , fur lequel fe meut 
une pièce de bois il laquelle efl fufpeodu le pilon, 
qui n’a pour longueur que la profondeur du mortier . 

Cette pièce de bois eli prolongée an delà du 
boulon , de maniéré qu'on homme peut y met- 
tre facilement nn pied ; il fe balance fur cet apui . 

• 


Il efl évident qn’il fait lerer & baiffer alterna- 
tivement le pilon par fon propre poids , & qu’il 
remplit l’objet qu'il s’étoit propofé . 

On doit avoir grand foin de ne pas donner trop 
de longueur à la pièce mobile do côté du pilon, 
parce que le levier deviendrait trop défavantageux 
a la puifTaace, lorfqu’elle voudrait le faulever. 

Quoique la maniéré ordinaire de piln (oit três- 
fimple , on remarquera que la pièce de bois qui 
fait reffort , ou l'archet auquel on fufpend le pi- 
lon , foutient toujours un peu le pilon dans fa 
chute ; & que celui qui pile , emporte le plus 
grand poids en le foulevant. 

Il n'en efl pas de même dans la machine que 
je propofe ; un feul mouvement à droite ou à 

f auche détermine la bafcule au moavement , & 
'ouvrier ne fait ufage que de fon propre poids : 
au lieu d’employer la force des mufcles , des bras 
ou du dos , il doit fe tenir à une corde que l’on 
laiffeta pendre du plancher fous lequel fera établi 
le mortier: cette corde empêche qui! «e puüle fe 
laifTer tomber . 
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( Art de tirer de cet arbre son suc résineux ). 


P o u » tirer le fuc réfineux de cet arbre , on 
choifit le pin le pins commun dans les forets du 
pays sâbloruux , canna fous le nom des landes de 
Bourdeau* ; c’eil le petit pin maritime de Gafpard 
Bauhin , ou celai que M. Duhamel défigne par le 
n°. 3 à l’article du pin , de fon T rai té des artres 
& arbujles . 

Pour tirer du fuc réGnenx de ce pin , on atend 
qu’il ait acquis quatre pieds de circonférence. 

Il efl patetnu à cette grôfTeur environ trente- 
cinq ans après fa caiffance dans les bons terrains , 
c’ell-à- dite , dans des sables profonds de trois ou 
quatre pieds . 

En général la grandeur de l’arbre , la rapidité 
de foo accroilfement , l’abondance du fuc réfineux , 
8c la bonne qualité du bois augmentent toujours 
«o raifon d’une plus grande épaideur de la couche 
du sable . 

L’ouvrier commence par emporter la griffe 
écorce de l’arbre , depuis fa racine jufqu’i la 
hauteur de deux pieds fur lîx pouces de lar 
geur. 

Cette première opération fe fait au mois de 
janvier , & c’efl avec une hache ordinaire qu’elle 
s’exécute . 

Enfuire , dés que les froids femblent avoir cef- 
fé , il enleve avec une hache , d’une tlruflure 
particulière, le liber ou la fécondé écorce ; il 
pénétré auÂi dans le corps ligneux , & il en 
emporte un copeau très- mince. 

Cette première entaille , faite au pied de l’ar- 
bre , n’a guere plus de trois pouces de hauteur , 
8c elle ne doit point excéder quatre pouces en 
largeur . 

L’ouvrier la rafraîchit chaque femaine, quelque- 
fois plus fouvenr , lui confervant fa même lar- 
geur ; mais s’élevant toujours de maniéré qu’après 
fix ou fept mois , qui font le temps de ce 
travail , elle fe trouve haute d’environ quioze 
pouces. 

L’année fuivante , après avoir enlevé encore 
deux pieds de grôlfe écorce , il élevé de nouveau 
fon entaille de quinze pouces t 8c il continue de 
même pendanr huit années consécutives , après 
lefquclles elle a acquis environ onze pieds de 
hauteur . 

_ La neuvième année on entame l’arbre i la ra- 
<tne auprès de 1 endroit où s’efi faite la première 


opération ; on fuit celle-ci pendant huit ans, Se 
procédant toujours de la même maniéré , on fait 
le tour de l’arbre , même pluGcon fois ; car on 
prarique aulTi des entailles fur les cicatrices qui 
ont couvert les premières plaies . 

Après trois ou quatre ans , l’ouvrier ne fanroic 
pourfuivre fon ouvrage fans le fecours d’ une 
échele. Celle qu’il emploie, 8c qu’il efl quelque- 
fois obligé d’appliquer à plus de deux mille pins 
éioigné» au moins de quinze pieds les uns des 
autres, doit être légère, 8c faite de manière 11 ne 
point l’cmbarafTer dans fa marche , qui efl alfez 
prompte. 

Sa conflruêîion remplir ces deux objets. C’efl 
une grôlfe perche qu’on a rendue fort mince par 
le haut , 8c qu’on a diminuée par le bas jufqu’i 
ne loi laifTer que deux pouces de diamètre . 

On ménage un empâtement au bout inférieur , 
8c enfuite des faillies peu éloignées les unes des 
autres , 8c taillées en cu-de lampe . L’extrémité 
fupérieure efl aplatie 8c un peu courbée. 

L’ouvrier l’engage dans quelqu’un des interval- 
les que laifleot entr’elles les ragofités de l’é- 
corce . 

Il s’eleve d la hauteur qui lui convient; 8c l’un 
de fes pieds demeurant fur une des faillies , il 
embralfe l’arbre de l’autre jambe. 

Dans cette atitude , il fe fert de fa hache , & 
il continue fon ouvrage de la manière qui a été 
décrite . 

Une hache dont le tranchant fe trouverait dans 
le plan du manche , entamerait difficilement le 
pin de la maniéré qn’on conçoit affez qu’il doit 
l’être, c’efl-à-dire , en formant une efpece de voûte 
à l’origine de l’entaille . 

Anffi la hache cil-elle montée obliquement fur 
fou manche, 8c de plus courbée en dehors 1 l’ex- 
trémité du tranchant la pins éloignée de la maio 
de l’ouvrier. 

Depuis le printemps jufqu’an mois de feprembre, 
le fuc téfineui coule fous une forme liquide ; 8c 
dans cet état il fe nomme galipor 

II va fe rendre dans de petites auges taillées 
dams l’arbre même , à la naiffance des racioes . 

Celui qui fort depuis le mois de feprembre v 
fe fige le long de l’entaillr , 1 laquelle il fe 
colle quelquefois. Sous cette forme ,oa le nomme 
basas . 

sr n 
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On le détache , lorfque cela ert nécelfaire , avec 
ua. petite ratilToire emmanchée. 

On met le galipot & le baras dans une chau- 
dière de cuivre montée fur un fourneau de bri- 
quer ou de tuileaux maçonés avec de la terre 
gratte . 

Ou introduit le feu fous la chaudière , par un 
conduit fouterrain , & on l’entretient avec du bois 
de pin , mais feulement avec la ttdt , c'cfl-à dire , 
avec la partie qui a été entaillée . 

Le fuc rélineux doit être tenu fur le feu jufqu’û 
ce qu’il fe réduife en poudre étant preflê entre les 
doigts . Alors ou étend de la paille fur une auge 
de bois . On répand avec un poêlon la matière fur 
cette paille . Elle tombe dans l'auge parfaitement 
nette, ayant dépofc fur ce Pitre les corps ettangers 
dont elle croit chargée . 

On la fait couler par an trou percé à l’extré- 
mité de l’auge , dans des creux cylindriques pra- 
tiqués dans le sùble , & où elle et} conduite par 
différentes rigoles. Elle s'y moule en pains du 
poids de cent ou de cent cinquante livres . 

Cette préparation du fuc rélineux fe nomme le 
hrti fet . 

Dans quelques endroits, on travaille avee beau- 
coup de propreté les creux dans lefquels on moule 
le brai fec . 

On a une aire remplie de sûble fin , dans le- 
quel on enfonce des morceaux de bois , auxquels 
on a donné, en les tournant, la forme d’un petit 
tourteau . 

On remplit ces creux de matière fondue , qu’on 
tranfporte avec le poêlon ; il en fort de petits pains 
plus cflimès que les grands , St qu’on vend plus 
avantageufement . 

Le foc relineox étant dans l’ange bien dépuré 
ît encore très-chaud , on y mêle de l’eau qu’on 
a fait duufer, mais qn’on n’a point I aille bouil- 
lir. 

On braffe fortement le mélange avec de grandes 
fpatules de bois. 

Il devient jaune 1 mefure qu’on lui donne de 
l’ean ; St lorfque la couleur efl parvenue au ton 
qu'en fouhaite , on fait couler la matière dans les 
moules oft elle fe durcir, St c’etl U stftne . 

Le slble ne pouvant fe fontenir par loi-même , 
il céderait au poids du brai ou de la rétine, dont 
les matfes deviendraient informes . 

On monilie le creux & les rigoles pour leur 
donner de la conlîflance. 

On met du galipot dans la chaudière. Lotfqu’il 
efl allez cuit pour avoir pris une coulenr légère- 
ment dorée , on le coule & on le fait paffer de 
l’auge dans les banques , où il conferve l’état de 
liquidité d’an fyrop très-épais. 

Dans la partie feptcntrionale des forêts de peut , 
on eapofe le galipot au grand loleil dans des ba- 
quets . 

Les pièces du fond de ces baquets n’étant pas 
««élément teintes , le galipot fonda tombe dans 
des anges placées pour le recevoir. 
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C’etl la térébenthine de fJeil beaucoup plus e li- 
mer que la première , qu’on appelé térébenthine 
de cheudiere . 

La térébenthine ayant été mile avec de l’eau 
dans une chaudière entièrement lemblaole a celle 
dont on fe fert pour faire l’eau-de-vie, « qui a 
le même attirail que celle-ci , on en tire par la 
diilillaiiuo une liqnenr d’une uieur péneran-e , 
St allez defagréable , qu’on nomme huile de téré- 
benthine . 

On confirait avec des tuileaux & de la terre 
gradé on four allez femblable à ceux qui fervent 
à cuire le pain . 

Il en différé par une ouverture pratiquée à fon 
fommet & par fa bafe creufce en maniera d’ento- 
noir fort évafé . 

Cette bafe, pavée de briques, communique par 
un canal h une auge qui le trouve an dehors du 
four. L’auge & le canal fout conflruits de briques 
liées avec de la terre grade . 

Ce four efl inferit dans une cage quadrangu- 
taire , formée par des poutres de pin pofées les 
unes fur les autres, & alfemblées par leurs extré- 
mités . 

L’intervalle, qui rafle entre le four & la cage, 
doit être bien garni de terre. 

Après avoir rempli ce four de copeaux enlevés 
en entaillant les pins , de le paille à travers la- 
quelle le galipot & le baras ont été filtré? , de 
motes de terre ramallées fous les pins , & péné- 
trées du fuc qui en a découlé , on met le feu par 
le trou du fommet : une fubflance noire & grade 
coule bientôt après , & va le rendre dans 
l’auge . 

On garnit le feu , & lorlqn’il a brûlé allez long- 
temps pour que la matière ait perdu une partie 
de la liquidité , St qu'elle le réduite eo poudre 
entre les doigts , on l’éteiot en couvrant l’auge de 
gizon . 

On fait couler dans des trous creulés dans le 
sable ce qui croit contenu dans l’auge , & on a 
des pains d’une matière noire St dure qu’au 
nomme ptfle , nom qui paraît répondre au mot 
français pix . 

Ces différentes préparations vienent de l’arbre 
vivant; il faut le détruire pour avoir le gondron. 
On le tire de la partie des pins la plus chargée 
du lue réfïneux . 

Le bois propre à donner dn goudron efl pe- 
lant, ronge, & quelquefois tranfpatent à on cer- 
tain degré , lorfqu’oo l’a rendu fort mince . 

Les pins ne fourniflent point du goudron dans 
tonte leur étendue ; St la quantité qu’ils en four- 
oilï-nt , dépend de la nature des terrains . 

On en trouve par-tout dans les racines des ar- 
bres coupés depuis quelques années ; la tede en 
donne en petite quantité dans les bois les pins 
avancés vers l’orient ou vers le fud-eit , parce que 
la couche de sible y efl moins épaifle . & pins 
abondâmes! dans les forêts les plus voifiacs de la 
mer. 


r i n 

Dam tes mêmes cantons où le sable défend à 
une plus grande profondeur , tes arbres que l'âge , 
les incendies ou d'autres accident oot fait périr , 
& qui ont demeuré fur pied bu renverfé pendant 
plufieurs années , ont du bois propre i faire du 
goudron dans prefque toute la longueur de leur 
tige . 

On coupe le bois propre au goudron en petites 
bûches de deux pieds de longueur , lur un pouce 
& demi de largeur dans chacune des deux autres 
dimenfions. 

On le raffemble auprès du four , qui n’efl autre 
chofe qu’une aire circulaire de dix-huit ou vingt 
pieds de diamètre, pavée de briqurs creufées en 
entonoir, de plus balle d'environ deux pieds au 
centre qu’i la circonférence. 

Le centre cil percé d’un trou qui communique 
à un canal bâti de brique, qui, paflânt fous le 
four, va fe terminer â une folle. 

Autour d'un icune pin qu'on a fait entrer dans 
ce tron , & qu’on éleve perpendiculairement, on 
arange les bûches avec beaucoup de foin , obfer- 
vant qu'un de leurs bouts foit dirigé vers le cen- 
tre, & l'autre vers la circonférence. 

Après avoir formé de cette manière une pile de 
bois d'environ vingt pieds de hauteor, on la cou* 
vre de gazon dans toute fon étendue, exceptant 
feulement une ouverture qu’on laifle au futnmet , 
& on retire le pin autour duquel elle a été con- 
flruite. 

Ce bûcher ayant été alumé par fon extrémité 
fupérieute , rien n’efl plus intéreffaot que d'empê- 
cher que le feu ne trouve quelque iffue . 

Lorfqu'il menace de fe faire iour par quel- 
que endroit , on y met aufli - tôt du gazon qu'on 
a en téferve , & dont on doit être bien fourni . 

11 fort d’abord une certaine quantité d’eau roof- 
fe , enfuite vient le goudron , c’eft-i dire , cette 
fubllancc noire, un peu liquide, mais épaiffe & 
gluante , qui efl affez connue r on la reçoit dans 
des barils qu’on arange dans la folle au defTous 
d’une goutiere qui termine le canal . 

On ne fe met point en peine de féparer du 
goudron i’eau qui le précédé dans cette diitilla- 
tion , lorfqu'il en entre dans les barils. Elle ne 
loi ell point nuifibie, à la différence de i’eau com- 
mune qui en altéreroit la qualité . 

Trois parties de prgles St une partie de goo- 
dron , miles fur un fourneau dans une chaudière 
de fer , fondues euiemble & bien écumées , font 
«e qu’on appelé le irai gras . 

Cette matière qui a quelques degré de liqui- 
dité, fe tranfporte dans des barils, dans lefquels 
ou l’entone en le tirant de la chaudière. 

Dt la poix. 

Voie! comme en Provence on recueille diffé- 
rentes fortes de poix & autres préparations réli- 
■eufes du pin fauvage, nommé pi-ms fylvejlris . 

Oa fait à cet arbre plufieurs incitions par de- 
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grés, d’abord d’un côié près de la racine, l’année 
luivante plus haut , & ainfi de fuite , tufqu'â la 
hauteur de dix à douze pieds, & iufqu’â ce que 
la liqueur c.lfe de couler de ce côté-la ; alors ou 
fait des incifious de la mime maniéré aux autres 
côtés de l’arbre; la liqueur qui en découle, ell 
reçue dans de petites folles ; fa partie fopérieure 
s’epaiflit parla chaleur dufolciI,& elle fe change 
en une certaine croôre réfincufe , que l’on appelé 
communément bans. 

Si cette croûte ell blanche & fans ordures , elfe 
s’appcle galipot , garipot , réfint blanche, encans 
blanc ; mais fi elle eil brune ou pleine d'ordures , 
oa l’appelé encens madré ou encens de village. 

Les ciriers emploient bien fouvent la réline 
blanche ou le galipot , avec fa cire pour faire des 
cierges . 

Quand on a retiré cette liqueur des foffes , otr 
la paffe an travers de certains paniers ; la partie 
la plus fluide coule , & on l’appcie térébenthine . 

Celle qui efl plus grôffiere, & qui relie dans 
les paniers , eil mife dans les alambics avec deux 
ou trois fois autant d’eau , & elle donne par la 
diflillatioo un efprit & une huile de térébenthine - 

Il telle au fond du vailfeau une maffe dure , 
friable, roulTeâtre, nommé palimpiffa, poix fec ht , 
St communément arcanfon , ou brai fec . 

On compofe une efpece de poix noire avec le 
brai fec & la poix noire liquide , commune ; avec 
cette poix noire artificieie , le brai fec , le fnif de 
bœuf, & la poix noire, liquide & commune, 
fondues enferable , oa prépare la poix navale , dont 
on a coutume d’enduire les vailfeaux avant de les- 
lancer à l’eau. Mais cette poix étant reliée long- 
temps fur les vaiffeaux , St ayant contraâé quel- 
que falin de l’eau de la mer , s’appele zcpiffd . 

La réfine blanche étant fondue avec de 1a té- 
rébenthine & de l’huile de térébenthine, fait la 
poix que l'on appelé poix de Bourgogne . 

Dans quelques endroits , on fait des creux au- 
tour des vieux pins qoe l’on brûle , & il en dé- 
coule une liqueur noire , réfincufe St buileufe , que 
l’on appelé poix noire , St communément tare, gou- 
dron St brai liquide . 

Dans d’autres endroits, on coupe des morceaux 
de ce que l’on appelé torche , St on les place 
dant nn foumean de pierre on dé briques fait ex- 
près , auquel on laifle un trou pour y mettre le 
feu , & par où la flamme puilfe fortir d’abord . 

Lorfque ces morceaux de bois font alumés, on 
ferme le tout exactement . 

Alors il fort par la violence da feu beaucoup 
de liqueur noire, qui coule dans des canaux faits 
avec art , par lefquels cette poix efl conduite dans 
des creux, ou dans des vaiffeanx propres â la re- 
cevoir . 

La poix noire liquide étant repofée affez long- 
temps dans des vaiffeaut convenables, il oage air 
dedans une liqueur fluide , noire , huileufe , qoe 
l’on appelé huila dt poix, St improprement huila 
de coda. 
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Quelques-uns font cuire la partie la plus grôf- 
fierc de la poix luiqu’à (ïccit é , & ils forment une 
antre efpece de poix feohe , ou de brai fec. 

De toutes 'ces fubllances rélîneufes brûlées , on 
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retire une fuie noire & Icgere, que l’on appete 
communément noir rit fumée , & que l’on emploie 
trés-fouvent pour préparer quelques coulenrs, eu 
l'encre dont fe fervent les imprimeurs. 


VOCABULAIRE 
de P Art de tirer du Pin fon fuc réfmeun . 


jAl.rcançon ; c’eft le brai fee , ou le réfidu fria- 
ble Si roufleâtre du fuc refineux du pio . 

Bar as; c’eft le fuc réfineux qui fe fige le long 
de l'entaille qu'on a faite au pin , & qu'on elt 
obligé de détacher avec une petite ratiffoire. 

Brai gras; c'eft une fubflance réfineufe, for- 
mée de trois parties de pegle & d'une partie de 
goudron , miles fur un fourneau dans une chau- 
dière de fer , fondues eofemble & bien écumées • 

Brai sic; c’eft le fuc réfineux du pin, qui a 
été préparé dans des moules . 

Encens blanc ; nom qu’on donne au fuc réfi- 
neux du pin qui elt en croûte seche, blanche & 
pure . 

Encens madré ou ment de village ; nom qu’on 
donne au fuc réfineux du pin qui efl en croûte fe- 
che , mais d’une couleur brune & fale. 

Galipot; c’eft le fuc réfineux qui coule fous 
une forme liquide , des entailles faites au pin . 

Goudron ; c’eft le produit de la partie des pins 
la plus chargée du fuc réfineux , & qu’on obtient 
du bois même qne l’on fait brûler , d’où découle 
cette fubflance noire , un peu liquide , mais épaiffe 
& gluante , enfin le goudron . 

Huile de roix ; c’eft la liqueur fluide , noire, 
huileufe , qui fumage la poix qu’on faille repofer 
quelque temps dans des vaiffeaux . 

Huile de cade; c’eit la même que l’huile de 
poix . 

Huile de térébenthine ; c’ell la liqueur d’une 
odeur pénétrante & affez défagréable , que l’on 
obtient par la diflillation do fuc télineux du 
pin . 

Liber ; nom de la fécondé écorce de l’arbre , 
particuliérement du pin . 

Noir de fumée ; c'eû une fuie noire & légère, 
qu’on retire des fubllances réfineufes qu’on fait 
brûler. 

Palimpissa; c’eft la mafTe dure, friable, rouf- 
feûtre du fuc réfineux du pin qu’on trouve au fond 
do vaiffeau où il a dépofé . 

Pegle: on donne ce nom au fuc réfineux do 


pin qui s'eft converti en gâteaux d’une matière 
noire & dure . 

Pin; arbre réfineux, qui croît dans les terrains 
sâbloneux . 

Poix; c’eft une préparation du fuc réfineux du 
pin fauvage. 

Poix sechb; c’eft le réfidu friable & roufleitre 
du fuc réfineux du pin . 

Poix de Bourgogne; c’eft la réfine blanche, 
fondue avec de la térébenthine & de l’huile de 
térébenthine. 

Poix noire artificiels ; elle fe fait avec le 
brai fec & la poix noire , liquide , commune . 

Poix navale ; c’eft un compofé de la poix noire 
artificiele , du brai fec , du fuif de bœuf & de la 
poix noire , liquide , commune , fondus enfemble . 
Elle fert d'enduit aux vaiffeaux avant de les lan- 
cer â l’eau . 

Résine ; c’eft le fuc réfineux du pin , bien dé- 
puré & brafTé dans de l’eau chaude , qu’on laiffe 
enfuite durcir dans des moules . 

Réfine blanche-, c’eft la croûte blanche & fans 
ordures du fuc réfineux , qu’on tire par incifion du pin - 

Tare ; nom que l’on donne en certains pays à 
cette liqueur noire , réfineufe & huileufe , que l’on 
appelé poia noire. 

Tede ; c’eft la partie du bois du pin , qui a été 
entaillée . 

Térébenthine; c’eft la partie la plus fluide do 
fuc réfineux du pin , & qui a été paffée h travers 
des paniers d'ofier. 

Térébenthine de chaudière; c’eft la térében- 
thine qu’on prépare, par le moyen de l’eau chau- 
de, dans des chaudières. 

Térébenthine du soleil; c’eft la térébenthine 
qu'on tire du fuc réfineux du pin , expofé au grand 
foleil dans des baquets. 

Torche ; nom des parties de bois que l’on coupe 
du pin. 

Zopissa ; c’eft la poix navale , reftée long-temps 
fur les vaiffeaux , & qui a contraâé quelque fallu 
de l’eau de la mer . 
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